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Villes, leurs Ports, leurs Rades, leurs Edifices, &c.

AVEC LES MŒURS ET LES USAGES DES IIABITANS,
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*'*' Sciences, leur Commerce et leurs AL\n u factures;
POUR FORMIÙR UN SYSTÈME COMPLET D' IIISTO fKE LT

<-, DE GE'OGtiAFHlE MODERNE^ ÇlUI REPRE'HENTER^

VETJT ACTUEL DETOUTES LES N/JTIOXS:
ENRICHIE DE CARTES GÉOGRAPHIQUES
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DE PLANS ET DE PERSPECTIVES; de FIGUR ES d'AlXIMAUX,
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NOUVELLE L D 1 T I y,
Revue fur les Orip;înnux des Voyageurs, &? ou ron a non-feulement fait des Ad-

ditions (ii? des Corrections très - confidérables ;

Mais même ajouté' plufieurs nouvelles Cartes & Figures, gravées par d'habiles Maîtrc5,

TOME y I N CT'ÇiU AT RI E M E.

Chez
CE.

/f A M S T Z R D A M,

VAN HARREVELT
J. G H A N G U I O N.

M D C C L X X I X.
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AVERTISSEMENT.
«^

' E s T ici le premier volume public par les Continuateurs de feu

l'Abbé Prcvoll. Nous allons rapporter une partie de leur Prclace.

„ Pour commencer fi fupplcer véritablement l'Abbé Prevoil on a

cru devoir donner d'abord h Dcfcription de NfïancJe^'LWï laquelle on
ne trouve rien dans VUifloire générak des l^oyages. La fituation de

cette ille dans l'océan Atlantique, d'où l'on le rend dans les mers du
Nord Ci2 l'Afie, fembloit indiquer cette marche, & les railbns en

font cxpolces dans l'Jntroduclion de cette partie. De l'Illande , après

avoir Iculcmcnt reconnu VJjJe ds 'jfean Mayeii , nous avons été

conduits i\ la iWuuycflc- Xernllc, De W nnus avons puflc chez Ics

Satnuji:des , les Ojïuicks , &c. Ces peuples font partie de la Si-

bérie; ils nous ramènent dircclomcnt dans cette valle région de

l'Empire Rufle, la plus fcprcntrionale de toutes, & qui s'étend

dans l'Afie. Vient eniliite le l\yûge des ProfcJJenrs de Pcters-

bourgs fait en 1733 par la Sibérie ^pour fe rendre au KawtfcJuit'

ka ^ où n'ell parvenu qu'un fcul d'entre eux, M. de Lille de la

Croyere. Enfin un autre Voyage fait par M, de LiJIe à Berefiw

,

termine ce volume.

,,1/IlisToiiiE abrégée de flflande eft tirée de fources connues

&. indiquées dans l'Introduction. On s'ell fixé principalement ii la

Relation de iM. Ilorrebow, parce que, s'il y en a de plus récentes,

elles ne peuvent certunemcnt être plus fCires ou mieux autoriféc^-.

„ L'y//^ de Jean Dlayen yow nou>^ touchons en paOant, clt li peu

de choie , que nous en parlons fculomcMit pour conibtcr fun cxil-

tence, qu'aucun géoji;ra])hc n'ignore.

„Dr. l'L'is Ic\'oyagcurJIollandois Witfen,on a peu fliit de dé-

couvertes fur la Nouvelle-Zemble, parce qu'il n'y en a point pro-

bablement à faire. Il paroît très -certain qu'elle ell inhabitée, &
que les prétendus Zembliens, dont parlent quelques hiftoires natu-

relles, n'exillent abfolument que li\. Nous en avons dit à peu près

tout ce qu'on en fait.

„ L '\ wovwqWc liclatiun des Sa/noj'edes ,qv.{ fuit immédiatement,

cH: tirée d'un très bon Mémoire fur ces peuples, imprimé à Kœ-
nigsbcrg en Prulfe, en 1762. C'eft l'ouvrage d'un étranger de

mérite, employé depuis longtems en Ruflle & très inltruit, com-
me Ton verra, de fétat actuel des Samojedes.

„La Notice partictdiere des Ojliacks que Ton y a jointe, a été

formée de tout ce qu'on a pu puifer de plus certain & de plus

cxacl dans les meilleures relations, qui ne s'accordent pas toujours

dans l'idée qu'elles donnent de ces peuples.

XXIV. Part, * 2
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IV AVERTISSEMENT, t '
•

„ L A travcrfcc de la Sibérie, pour aller au Kamtfchatka , cft pro-

prement un voyage de terre , & l'un des plus grands qui aient étù

faits. Le Journal de M. Gmclin , dont nous donnons un très-am-

ple Extrait , contient donc feul un voyage d'une étendue inimen-

le ,
quoique borné -A la Sibérie , & que Jakutzk en ait été le terme.

Rien do plus exact, de plus détaillé, même de plus minutieux que

ce Journal. L'auteur décrit avec une attention étonnante les villes,

les villages, les moindres iVations, les fleuves, les rivières, les ruif-

feaux, les lacs, les montagnes, les mines, les égliies, les monalle-

rcs, les peuples de chaque contrée, leurs mœurs, leur religion

,

leurs cérémonies, leurs coutumes, leurs ulages particuliers, &rous
les incidcns de ce long voyage. Malgré ce fond de dctails unique

que nous avons bien abrégé, nous avons tiré, des relations de M.
MuUer, quelques particularités échappées h M. Gmelin.

„ L'AiiRKGK du Journal de W. Gmelin étoit llilceptible de diiïc-

rentes formes, & toutes lé font préfentées; mais les circonltanceî

ont forcé de s'en tenir i\ la plus (impie. Plufieurs pcrfonnes, préve-

nues de fimportance du voyage , auroient préféré pour avoir tout,

une traduction quelconque au meilleur extrait, ë: ellc> conlcilloient

de n'en réformer que le Ityle. On a pris un p;nti mitoyen,
celui de donner à peu près féquivalent d'une traduction, c'elt-à-

dire , de repréfenter exactement Tordre du JounvJ ; d'en otcr feu-

lement les répétitions, les digreflions inutiles, & les obfci varions

météorologiques; d'abréger tous les détails trop minutieu::, trop

chargés, (S:c. : or cette feule opération a produit des rermncliemeiis

conlidérablcs. 13u rcl\c , on ci fuivi prcfque pas ît pas fauteur du
Journal; on ne le ycnl point un inftant de vue. Par terre ou pip-

eau , dans toutes les courfcs
,
jufque dans fes promenades botani-

ques , 6i dans les lieux où il fejournc, on elt toujdirs avec lui.

„ En confervant ][\ forme du Journal de M. Gmeh'n, réduit aux
bornes où nous l'avons renfermé, nous y avons fiit enacr pref-
qu'cnticrcmcnt f itinéraire des voyagcuis 6c la plupart des détails

géographiques. .Si cette partie n'cîl'pas la plus amufante, elle cil

certainement une des plus utiles, & nous avf^is cru riiillruinon
aufli nécellaire que famufement dans une J/iJiuire géuîrale des
^oxûges, dont on ne doit pas perdre de vue robjct principal.

„ Quant au /'J/)V/i[^ de Sibérie fait par 71/ de Lijk en 1740,
aulli par ordre du gouvernement Ruife auquel il étoit alors attaché'
comme il avoit pour objet non-feulement d obferver le pallagc de
Mercure fur le Soleil , mais encore de fiiire beaucoup de leconnois-

v.^



AVERTISSEMENT. y

Hinccs & d'opérations concernant la géographie, il ne pouvoit être

mieux placé qu'après le Journal de JNI.Gmclin. La concurrence des

deux voyages, laits à peu près dans le mtMne tems, la nouveauté

do celui-ci qui paroic pour la première lois, la qualité du voyageur,

homme très célèbre; voili\ ilillifamment de quoi rendre ce dernier

intércllant. On refait volonti.M's, avec l'Allronome, une partie du
voyag-: dont on a lu les détails; on revient avec quelque plailir liir

les pas do M. Gmclin julqui\ lierelow, c'ell-iVdiro , i plus de dix

jouriK'Os par-dolît Tobolsk; on compare les relations des deiLX Pro-

feirours,ou la manière dont ils ont vu les mêmes choies, & en les

conciliant on ic Ibrino um^ idée plus exacte des lieux. Telle ell la

lubltanco do ce N'olumo.
"

Al rollo, los Editeurs de Hollande ont foigneufoincnt confron-

té l'iCdiLion de l^iiis avec los pièces originales, roctilié los noms
propres & pluliours autres erreur?; ils ont furtout reltitué, dans l'y/-

h/'cgc {lu /oyi/irc J'iiù 67/ Sibérie par J\J. G/veli/;, une omilîion

allô/ conlidôrablo pour remplir huit pages d'imprellion. V^oyez

page 453—460 tout ce qui cft contenu entre deux crochets.

Enfin ils ont détaché du même Journal doux courtes Relations

dos foyai:;cs te;/tes par les Ru[jes pour pajj'cr par le Lena dans
la J\kr Glaciale & par le Nord-J'ljl au Kamt/chatka

^ parce

qu elles y faifoiont une trop longue digrefiion, & qu'il a paru plus

convenable do los lairo entrer dans le volume fuivant,où elles trou-

veront Lur x'éritablo place dans la Relation des l'uyages & Dé-
couvertes des RuJ/i'S fur l'Océan Oriental.

„ Li: N'oyage de Sibérie ,
(pourfuivent les continuateurs de

l'abbé Prc\ oll) dont le vrai but étoit de palfer dans la Prefqu'Jlle

du hanitjcluuka., amené nécellairement dans le \'olume luivant

riiiîtoii-e ^\c cette dernière contrée. Il en a t^iru à Lyon une De-

fcripcion' traduite de l'Anglois d'après la Rc' -r^n de AL Krafche-

iiinikou', ^ i\l. l'Abbé Chappe d'Auteroche , 0.^ l'Académie Royale

dos ScLonoes, en a publié une traduction faite fur fc^riginal Ruile ;\

l^otorsbouig, & fous los yeux de M. MuUer, par M. de Sainpré.

Jl faudra peut-être préférer celle-ci, ou du moins les conférer en-

foinble. On ne pourra ^^ difpcnfor d'y joindre im Extrait do la Re-

lation des Foyagesdf Découvertes des RuJJes Jur POcéan Oriental

^

donnée par Ai. Aîuller (*), & de dire aufli quelque chofe de cel-

les qui ont été laites depuis dans les mornes Alors. Enfuite viendra

le Groenland , fur lequel on ne trouve rien dans Vllijloirc générale

(*) '''"Vi;?*^ IS Dxouvtrtes fait!'! par Us Rnfjes le lon^ des cites de la Mer Glaciale ï^

fur l'0<;eâti Uriaitui , tant vers le Jjpm que vers l'/imnique, èfc. par M. Muller,

* 3
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YX AVERTISSEMENT.
des Fnyanes^^ dont on formcrn le tableau, tant fur la Relation dit

Miiiiilrc Kgcdc, piiblice en 1720, que fur celle de AI. Craiitz,

beaucoup plim-éjentc. ICntin pour llippléer fculemciit, dans l'ou-

vrage de l'Abbé Prévoit (qu'il s'agit d'abord de coinplettcr, avant

que de peiilcr aux X'oyages de terre), ce qui peut manquer dans

riiilloire de» mers 6c i\'2i> pays donc il a parlé , un allez grand nom-

bre de voyages, Tiits par des Anglois & des Allemands, nouvelle-

ment publiés, s'oiVrent nu travail des continuateurs.

„ Lk traducteur de M. Gmelin ayant conlervé beaucoup de ter-

mes locaux , Rullés ou Sibériens , particuliers aux pays dont nous

entretient le voyaLi;eur , ^ n'ayant pas toujours eu loin d'en mar-

quer les rapports à no,-, iilap;cs , nous allons en expliquer les prin-

cipaux, ou cei:x qui le rencontrent le plus iVéquenmient.

Géudéjijlcs^ (nom compofé du Grec y»«», terre ^ & e7of, che-

in'ur), /vrpenteurs. Les Rulles comprennent auili quelquefois fous

ce nom les géograpbes.

J/o/ock^ nom générique, qui fignitle /)(îr/^,i:f^ ou pnffage.

Sloboiky cit un bourg fortifié par une enceinte de bois.

Oftrog, efl une forterelVe aufli défendue par des ouvrages con-

ftruits enbois,C!C munie de tours, de barrières, de chevaux de frife,

&c. 11 y a peu d'autres fortiiications dans la vSibérie, parce qu'il n'y

a d'autres ennemis i\ craindre que les lîaskirjs, les Calmoueks, éc

les Tartares de laCafatl<ia-l lorda. Or, comme touces leurs holtiiités

ne confident que dans des irruptions fubites qu'ils fontordinairoiiicnt

h cheval, emmenant avec eux tout ce qifils rcneontreiit, oc i^uj la

plupart n'ont d'uvitres -armes que des arcs & dos ilcches , il ne iaut

que leur oppoferdcs birrieres que leurs chevaux ne puiii'ent lîanehir.

Sifj/on'ics, force d'hi^.birations d'hiver, qui, dans les endroits de
la Sibérie où les villa;.';es font trop éloignes les uns des autres, y
fupplécnt & fervent d'hofpices aux voyageurs. On y trouve ordinai-

rement du fourrage pour les chevaux, l.e nom de ji//wn'ic déligne

aufli toute maifon ifoléc, quoique habitée même en touces faifons.

''}iir^ eit v\\\ lieu fitué fur un rivage élevé.

J////V5 elt une elpcce de promontoire ou de cap beaucoup p'us fiil-

l.int que le Jar , ce fitué de même fur le bord d'une rivière ou' i!e la mer.
If'erjfe^ mefure itinéraire, qui revient à unquut de la \\c\.\^ Françoire.
Ronlle, monnoie d'argent de Rullie, revenant à peu près à' 5 li-

vres de Franco, ou -X deux ilorins, huit fols de 1 lollande.

Copec ou copcque^ menue monnoie, qui vaut environ i fols (S:

quatre deniers de France, ou lix deniers d'Hollande.

PijucL poids RulFe qui peut être évalué à quarante ii\'rc3.
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HISTOIRE
GÈ NÉ RALE

DES VOYAGES,
Depuis le commencement du xv"" Siècle.

VINGT-QUATRIEME PARTIE.

LITRE CINQUIEME.

Histoire Particulière de l'Islande.

INTRODUCTION.
^'Islande, ifolée dans TOcéan Atlantique, eft fituée fous le Cercle Introouc

Polaire Arftique, entre notre Continent & le Groenland, qu'on croit tenir à tiok.

l'Aniérique ; ainfi , pour (c rendre de prefque toutes les parties de l'Europe

dans les Mers du Nord de l'Alie , il faut nécefîàirement palTer devant l'iflan-

de. Cette ifle d'ailleurs a toujours dépendu d'une puiflànce Européenne,

dont elle a recules loix & la religion. Son hilloire, k la tête de ce volu-

me , aura donc le double avantage d'être dans l'ordre géographique & k fa

vt^ritablc place.

Quant h l'ordre géographique , en jettant les yeux fur une Carte, on
verra qu'tn partant de rifliiude [nous laifîbns h gauche l'ifle de il/<!7)'^«,&]

notre marche fe dirige naturellement vers la Nouvelle-Zemble., qui fépare les

mcr« du Nord de l'Europe, de celles du Mord de l'Afic. Or, après avoir

U ralU'nhlé fur cette dernière ifle tout ce qu'on a pu recueillir de plus exaét &
f XXn\ Part. A
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Dr?cRirTioN de plus certain dans quelques Relations modernes, dont l\ibW IVevod n*a

M:L'l!>LANnE. point lait ufage, [en côtoyant le pays d:s Sdni'ycdijs Os: dci OjHacks] nous

Ibnimes conduits à l'cmboucluire de la Lena , d'où lunt pariii le> Rudes

pour leurs expéditions; ce qui nous met à portée de les lùivre dans toute

cette partie de l'Allé SepcMitrionaie , qui compole le Kamtcfhftka 6c lu

Sibérie.

\ Il fuit clairement de -là que la dclcription de l'Iflande ne pouvoit être

mieux placée qu'à la tête de cet ouvrage, puil^ue nous lerons par -là dilpcn-

i'és de revenir fur nos pas , à Toccalion du Danemarck dont dépend cette Ifle

,

& que c'ert un de ces morceaux échappés aux auteurs Anglois & François de

Yllijlûirt générale des Voyages.

Ai'UÈs ce court préambule, nous allons^ fuivanc la méihodCT de notre

prédccelîèur, indiquer d'abord les voyagciiDi^qui ont vilité' l'illande, les rela-

tions qu'ils en ont données, 6: les écrivams qui ont parié de cette iilc; nous

ferons voir enfuite quel fond on doit faire lur tous ces récits.

Nous païïbns fous filence les auteurs anciens, dans lefqucis on croit qu'il

ell fait mention de l'illande fous le nom de T/inlc , que quelques écrivains

appliquent à la Scandinavie (^). Cette Thule, quelle qu'elle puilîc être,

étoit regardée comme une des extrémités du monde , ix, les anciens ne l'ont

jamais cnvifàgée que Ibus ce point de vue , fans la faire connoitre exademenc

par les qualités phyliqucs, ni par les habitans qu'elle renfermoit.

Olaiis 3fagnus , archevêque d'Uplal , en a donné une courte dcfcrip-

tion (^), mais remplie de contes ablurdcs, qui annoncent allez les tems d'i-

gnorance 6c de crédulité où écrivoit cet archevêque.

Anigrimus Jonas & Théodora Thorlacius , lllandoi'^ , ont publié des rela-

tions de leur patrie; mais les ouvrages du premier, qui lont fort rares d'ail-

leurs, apprennent peu de chofe, & ceux du dernier font inconnus en France,

p
La rcrvyre y auteur du fameux lyilcme des Préadamites, a donné, d'uprcs

"^ ^ *
les écrivains Iflandois 6c Danois, t^uelqucs notions de cette ille dans une let-

tre adreilce de Copenhague en 1644 à M. Lamothe-le- Vayer; il s'y trouve

des traits intércflàns, mais beaucoup de chofes faullès ou fulpeétes.

L'Histoire d'Klande, publiée il y a vingt ans par M. Andcrfon^ bour*
guemaitre de Hambourg, fit oublier toutes les anciennes relations: la réputa-

tion du (avoir de l'auteur mérita la plus grande faveur à fon ouvrage, 6c per-

fonne ne douta que ce favant n'eût réuni la vérité 6c l'exaftitude à la plus pro-

fonde érudition. L'hiiloire d'iflande de M. Anderfon jouifFoit de la plus

]\!. notre- haute eftime, lorfqu'en 175c M. Ilomhivs^ favant Danois, fut envoyé par

'10H =. le P.oi de Danemarck en lllande, pour y faire des obfervations exactes 6c fù-

Olaiïs Ma-
gnus.

Amgritnus

Jonas &
Théodore
Thorlacius.

]\1. Anderfon.

K !

n >,

Ça) La Scandinavie des anciens eft la Pref-

qu'iffe f]ui ri-'nferme aujourd'hui !a Suéde,
la Norvège & le Danemarck. On croit que
les anciens la regrirdoient comme une ifle,

& qu'ils l'appeiloiunt par cette raifon Uiii-

ma Thulf. C'eft le feiuiment de la Martinie-

ïe, du Baron de Siralenberg, officier Sué.
dois, qui a donné d'excellens Mémoires fur

la ;;rnnde Rudîe, & fur l'Europe & l'Afie

Septentrionales, yêyet fes Mémoires fur la

grande RufTie, Tome I. p. 104. Ce qui donne
beaucoup d'avantage î cette dernière opinion
fur celle qui fiit de l'illande l'ancienne Thu-
ie.c'eft queStrabon, liv. 4,écrU(iue la Thu-
le de fon tcais ell un pays de plaine qui por-
te du froment. On verra que cette defcrip-

tion ne peut ablolunicnt le rapporter i l'Ilhn-

de, & convient pirfaitcmentA la Scandinavie,

(i) Breviariuin fiijhnix genliutn Seiitvi-

trionalium, lib. 2. c. 2.

:. >

m.
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res, & pour reélifier les erreurs que le favant d'Hambourg avoit répandues DEscnimoK
fur riiidoire de cette ifle. Apres avoir rélidé en IHande pendant les années ne l'Islande.

1750 & 1751» il revint à Copenhague, & offrit h Ion Souverain l'hommage

de les travaux & de Tes obCervations, fous le titre de Nouvelle Defcription^

pliy/ique , hijhriqtte , civile & politique de riflande , avec des Remarques cri-

tiqua fur rUiJlotre naturelle de cette Ifle ^ donnée par M, Horrebows. Cette

deCcripiion nouvelle dccréJita ablbluinenc les anciennes, & diilipa coûte la

prévention qu'on avoit pour celle de M. Anderfon, fans cependant rien di«

minuer de la reconnoiflànce qui lui eft fi jullement due pour les recherches

favantes & pour les vérités qui s'y trouvent. Auflî l'auteur Danois lui rend-

il la jiilhce de croire qu'il n'auroic jamais publié Ion ouvrage, s'il avoit été

convaincu de la faufleté des rapports qu'il avoit recueillis. Mais lailTbns par-

ler iVI. Horrebows lui -môme, ou du moins dans les termes de fon traduc-

teur. Le Icétcur en fera plus à portée de juger du mérite des écrivains qui

ont public des Relations de l'Idande, puifquc l'auteur Danois, dans fa préfa-

ce , les examine tous , & paroît s'expliquer fur leur compte avec autant de

difccrncment que d'iiTH-»artialité.

„ Quoique l'Ulande, dit cet hiftorien, foit après l'Angleterre & l'Ecof-

„ fc riOc la plus conlidérable de l'Europe, & qu'elle forme un pays très-

„ étendu qui méritoit bien d'être connu, il n'en ell cependant aucun fur le-

„ quel on ait des connoiflànces fi vagues ou fi peu vraies. Ce n'eft pas que

„ les Iflandois aient ignoré l'art d'écrire : aucun peuple au monde n'a peut-

„ être pris plus de foin qu'eux de confacrcr dans des écrits la mémoire de

„ tout ce qui s'ert pafiTé dans leur pays ; mais autant ils ont écrit fur l'hifioi-

„ re civile & politique, autant ils ont négligé l'hiftoire phyfique, & c'ell

„ de - Ih que procède le défaut de connoiilànces à cet égard.

„ On ne peut regarder comme des defcriptions parfaites les petits ouvra-

„ gcs qu'ont publiés fur leur patrie Amgrimus Jonas, Théodore Thorlacius,

,, iflandois, & quelques autres.

„ Quelques étrangers ont voulu fuppléer à ce qui nous manquoit;

„ mais comment s'en font- ils acquittés? 11 eft plus difficile qu'on ne penfe

„ de décrire avec vérité un pays de cette étendue, qui renferme des chofes

„ extraordinaires, furtout fi l'on en ignore la langue, & fi l'on n'y a pas fait

„ un féjour de plufieurs années. Malgré ces difficultés, il s'ell trouvé des

„ Ecrivains qui le font crus en état de hafarder des defcriptions de cette ifle ;

„ les uns, parce qu'ils y avoient réfidé pendant quelques lémaines, les au-

„ très fans y avoir jamais abordé, mais d'après des relations orales qu'ils te-

„ noient de gens qui commerçoient en Iflande. Bleff'ketiius ell du nombre

„ des premiers. Un vaiflèau hollandois, fur lequel il étoit, relia quelque

„ tcms à l'ancre fous Tlilande; peut-être même cet auteur alloic-il à terre

„ quelquefois : mais il ell fur qu'il n'entendoit pas la langue. Cependant à

„ Ion retour en Hollande, il publia de l'iflande une defcription aulfi fauflè,

„ que calomnieufe, à l'égard de (es habitans. Le favant Arngrimus Jonas l'a

„ refutée dans un ouvrage qui porte pour titre Anatome Blefkemana.

„ On peut mettre à peu prèo nu mcn^.e rang le favant & célèbre ^can

„ Andcrjbn, premier bourguenmître de Hambourg. Ce dernier avoit eu d'af-

A a
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DFfcmpTioN .. fez bonnes intentions en publiant fon Milloire Naturelle d'illande ; mais il

n'a pas fait attention que les capitaines de navire, les négocians ou leurs

commis qu'il avoit confultcs, étoient des gens trop peu inllruits & trop

„ ignorans dans la (cience des obfcrvations , pour adopter aveuglement leurs

„ rapports. Il eft arrivé dc-lh qu'il a renouvelle d'anciens conter, qu'il a

publié beaucoup d'erreurs & de faudèiés, & que le public a été trompé.

Son ouvrage a été cependant traduit de l'allemand en danois , puis dans tou-

tes les langues de l'Europe (c), & reçu partout avec plailir. Mais com-
me le nom d'un favant tel que IVI. Anderlbn attiroit beaucoup de confiance

h fes récits, & accréditoit des faits controuvés ou injurieux aux lllanduis,

j'ai cru qu'il étoit de mon devoir de défabulcr le public , 6c de relever tout

„ ce qui fe trouve de faux & de dcfeétueux dans l'hiftoire de M. Anderfon.

Tout ce qui eft de fon propre fond, eft marqué au coin du favoir & de

l'érudition la plus vafte: auflî n'eft-ce pas fur ce point que je prétends le

contredire. Je me fuis attaché feulement aux rapports des gens qu'il a con-

fultés, rapports qui n'annoncent que de très-foibles connoillànces & beau-

coup d'envie de ridiculilèr les Ulandois. Je dois prévenir aulfi que ma re-

lation diifere d'autant plus de toutes les autres, qu'elle ne contient rien que

„ je n'aie vu par moi-même, ou dont je ne doive la connoillànce à l'expé-

rience & au féjour que j'ai fait pendant deux ans dans cette ifle. Pour ce

que j'ai rapporté d'antérieur à mon arrivée, je l'ai appris d'iflandois très-

„ éclairés, qui en ont été témoins."

M. HoRREBows dit enluite,que les obfervaiions aftronomiques & météo-
rologiques qu'il a faites pendant fon léjour, lui ont procuré des connoiiïïin-

ces certaines fur la hauteur de cette ide, & fur la température de fon climat;

que l'éclipfe de lune arrivée au mois de Décembre 1750, lui a fait connoî-
tre exadtement la Longitude de ridande, <k qu'il a remarqué qu'elle eft de

quatre degrés plus orientale qu'on ne la croyoit.

„ Je me fuis efforcé, conclud-il, de bien déterminer fon étendue & fa

„ polition, & je crois pouvoir me flatter d'avoir réulïï dans la Carte géo-

„ graphique que j'en ai donnée. De toutes celles qu'on a eues jufqu'à pré-

lent, il n'en eft aucune d'exaftc: celle- môme de M. Anderfon eft la plus
défeétueufe de toutes. La mienne , je l'avoue , doif fa perfedlion aux bon-
tés de mon très - gracieux Souverain. Il a ordonné qu'on me communi-
quât la carte levée en Idande, il y a quelques années, par ptuHeurs in-

„ génieurs qui y étoient allés par fon ordre , & que le capitaine Knopf a

„ achevée en 1 734. Ma cane eft une copie fidelle de cette grande cane qui
n'a point été publiée ; ainli je me flatte qu'elle fera reçue avec quelque
dillinclion.

"

On juge donc bien que M. Horrebows a été notre principal guide dans la

defcription qui va fuivre; mais on a eu foin d'y joindre tout ce qu'il n'a pas
cenfuré dans Thiftorre de M. Anderfon. Ainli ces deux ouvrages fondus

(c) La traduftion qu'on en a en France, yale de Londres. Elle a été publiée en
eft due â M.SelHus, ancien profefTeur de 1750, avec Vflijleire Naturelle du Groen-
philofophie à GoeuiDgue,de l'Académie Uo- land. Deux, volumes i;j-ia. chez jorry.
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différens Ecrivains qu'on a cités {d).

-x^'

CHAPITRE PREMIER.
S. I.

Situation de fljïands^ Etendue de cette Jfle^ fa Température^ &c.

'IsLANDK cfl ficuéc daHs l'océan atlantique (e)y fous le 64e degré 6 mi-

nuitfs de Latitude, & h 25 degrés à l'Ouell du iVléridien de Londres , (*) h 240
lieues des Côtes de Norvège, & à »oo de celles du Groenland. Elle ell {f)
par conféquent de quatre degrés plus h l'Ell qu'on ne la croyoit.

„ Quant aux dimenfions exaélcs de Tille, dit M. Horrebows, il eft très- Situation de

,, difficile de les donner: cette opération exigeroit bien des voyages, & ce l'iflandc,

„ n'ell qu'après de longs travaux qu'on pourroit fe flatter de quelque fuccès."

Cependant, en réunifiant les différentes remarques qu'il a faites, aux témoigna-

ges des Iflandois les plus inftruits, on peut juger que leur pays a de l'Orienta Soa étendue.

rOccident près de quatre- vingt feize lieues danoifes Qf). A l'égard de fa

largeur du Sud au Nord, fi Ion confidere les endroits les plus étroits, ils

n'ont gueres que quarante lieues, mais il s'en trouve d'autres dont la largeur

va jufqu'à foixante. Ainfi, en balançant le fort & le foible, on peut, fans

errer, porter la largeur de l'ifle en général à cinquante lieues de Danemarck,
ou à cent lieues de vingt - cinq au degré.

„ L'LsL AN DE entière, félon M. iVIallct ÇJntroduStion à rHifîoïre du Da-
„ ncmarck')^ ne doit ôtre regardée que comme une vafte montagne, parfe-

„ mée de cavités profondes , cachant dans fon fein des amas de minéraux , de

„ matières vitrifiées & bitumineufes, & s'élevant de tous côtés du milieu de

„ la mer qui la baigne , en forme d'un cône court & écrafé. Sa furface ne

„ préCcnte à l'œil que des fommets de montagne blanchis par des neiges (k

(d) A ces difFérens Ecrivains, il fnut en-

core joindre M. de Kerguelen Tremarec,
Lieutenant de VaifTenu au fervice de S. M.
Tr. Chr. , dont nous avons la Relation d'un

royale fait dans la Msr du Nord en 1767,
contenant quelques obfervations, â la véri-

té tiès iéperes, fur cette Ifle. t^oyez le

'l'ome XXII de ce Recueil , pag. 483 &
fuiv. R, d. E.

((?) On donne ce nom ou celui de mer
d'Kfpagne , à l'océan qui baigne les côtes de
Barbarie & d'Kurope , depuis le mont At-
las jurqu'aux illis de tleilanj, qui avuifi-

nent les côtes de Norvège.

(*) 37 Dcg. 25 min. i l'Occid. de celui

de Paris.

(/) Un auteur allemand prétend que M.
Horrebows s'eft trompé , & qu'il n'ell pas

vraifemblable que i'IHande foit plus orienta-

le qu'on ne la croyoit. Voyez Friderich Hu-

Jching , Dùîkar ven der Théologie und thilo»

fophie, &c. Neue Erd- Befchreibung, Uam-
burg 1758. tome I. p. 376.

(^ç) La lieue de Danemarck eft de cinq

mille pas; il en faut douze pour un degré:
ainfi quatre - vingt - feize lieues danoifes font

environ deux cens lieues de France , de
vingt -cinq au degré.

A 3
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îo cette ille cil en j^énôral le même qu'en Suéde & en Dane-
obll-rvations niccéôrolociques de M. llorrcbows le démontrent

HISTOIRE GENERALE
des glaces éternelles; & plus bas, l'image de la confufion & du bouiever-

lement. C'cll un énorme monceau do pierres & de rochers bril'és & iran-

chans, quelquefois poreux & k demi -calcinés , fouvent efTrayans par la

noirceur & les traces du fou qui y font encore empreintes. Les fentes &
les creux de ces rochers ne font remplis que d'un fable rouge, noir &
blanc; mais dans les vallées que les montagnes forment entr'elles, on trou-

ve des plaines valles & agréables, où la nature, qui môle toujours quel-

que adouciflement h fcs lléaux , laillè un afyle fupportable à des hommes

qui n'en connoi'llènt point d'autre, & une nourriture abondante & très- dé-

licate au bétail."

On croit avec alTez de fondement, que c'eft la vue de ces glaces dont le

fommet des montagnes & la plus grande partie des côres de l'iflc l'ont pref-

quc perpétuellement couverts, qui lui a fait donner le nom A'F.is- Land^ mot

allemand qui fignifie Pays ik Glace.

Lr climat de

marck. Les oblervations niécéôrologiquej

clairement. Il reluire de leur examen , que les quatre faifons y font très-

dillinguées, contre l'opinion générale qui n'admettoit en Iflande que Tété &
l'hiver.

L E printcms y cft doux & agréable ; l'été n'incommode point par des cha-

leurs excellives; l'automne cil mêlé de tems pluvieux & de beaux jours;

l'hiver commence au mois de Décembre, ik amené quelquefois beaucoup

de neige, mais les plus grands froids fe font fentir communément au mois de

Février ou de Mars.

Aux rigueurs de l'hiver, fe joint encore le défagrément de la courte durée

des jours ; mais il n'eft pas vrai que les ténèbres y régnent pluficurs mois de

fuite, comme toutes les géographies le débitent. On doit faire attention

d'abord que les jours ne peuvent pas être égaux dans toute l'ille, mais qu'ils

font plus courts en hiver, & plus longs en été, fuivant que les lieux font

plus feptentrionaux , & vice verfa,

]M. IloRRRBows nous alFure, d'après le témoignage de gens habiles &
lettrés qui ont habité la partie feptentrionale de l'ifle, que dans le jour le plus

court de l'hiver, le foleil paroît environ une heure fur l'horifon, & que la

clarté y rcgnc près de quatre heures. 11 peut fe faire auflî que, dans les ex-

trémités les plus fcp^entrionaies, comme, par exemple, à la pointe du Nitr-

der-Strand & de Kifefiords-SylJèL le foleil ne fe moture pas pendant quel-

ques jours; mais cependant on n'y relie point dans l'obfcurité. Au moyen de
la réfraction, on y a des crépufcules qui éclairent pendant plufieurs heures.

Ils font d'autant plus remarquables, obfcrve l'auteur danois, qu'en Klande le

foleil, longtems avant l'on lever & après fon coucher, avance très- près fous

l'horifon, ou à côté de l'horifon, c'ell-h-dire qu'il forme avec l'horifon un
angle plus aigu que dans les autres pays moins feptentrionaux. En fc cou-
chant & en fe levant , on fait qu'il fuit une ligne qui approche davantage do
la perpendiculaire , h mefure qu'on avance vers réquatcur , où la ligne qu'il

décrit eft exaélement perpendiculaire h l'horifon. C'ell par cette raifon que
près" des pôles on jouit de longs crépufcules, tandis que fous la ligne & dans

fil
^

m

,^
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les pays volfins les téncbrcs arrivent au momenc niOmc que le folell a quit- DiîjcRPTinN

té l'horifon. un L'Isr.AWDii.

A l'cgaril de ce qui arrive l'éré en Illande , la longueur dos jours de cette

failbii y cL-domiiiagc iL' la brièveté de ceux d'hiver: le folcil ne relie que Durcie doi

deux ou trois heures l()u«» rnuriCon, & depuis la mi-Mai jul'qu'au mois de J^""^* ^^''**

Sepiembre, il n'y a pin.-, dj nuif, ou du moins elles l'ont toujours accompu
gnées d'une clarté allé/: grande, pour qu'on puillè lire très - ailement. Les Aurores bo.
Auiorcs boréale'5 Ôt le» parclics (ont des phénomènes qu'on obfcrve allez fou- rûulcs.

vtiit en Illande, lurtout les |>remieres. l'allés éclairent prefque toutes les nuits

d'hiver, mais leur ciait6 tll rarement alïl'Z force pour qu'on puillè en tirer

de grands avanragcs. Les voyageurs léulement peuvent proliccr de cette

lueur pour le guider, maii elle ne lutliroit pas pour que l'on put l'aire quel-

que ouvrage.

Li:s l'arélies font de? anneaux colorés comme l'arc- en -ciel, qu'on obfcr- Parélies.

ve autour du Ibleil. 11 y a peu d'années qu'il n'en paroillé en Illande, & on
les regarde, ainli qu'ailleurs, comme l'annonce du mauvais tems & des ora-

ges; ce qui n'empêche pas que le contraire n'arrive Ibuvent.

La lituation de l'iflande l'expiMànt beaucoup h la violence des vents, on Omaguns.

y relient quelquefois des Ouragans qui y font de grands ravages, mais cepen-

dant ils n'y font pas aulR communs que l'a prétendu M. Anderfon , car M.
Horrebows afiùre qu'il n'en a vu que deux en deux ans. Vm été, les vents

Ibnt d'un grand fecours contre la chaleur. Toutes les fois qu'il fait beau

tems, il s'élève communément pendant la nuit un vent de terre, qui règne

dans toute ride. iMure neuf & onze heures du matin, fuccede un petit vent

de mer, qui dure jufqu'à cinq heures du Ibir, & même quelquefois jufqu'au

coucher du Ibleil. L'un & l'autre de ces vents rafraîchillènt l'air fort douce-

ment & ne donnent ni pluie ni mauvais tems.

§. H.

Cotiflitutioti de Cl(lande , nature de fes Montagnes âP leur différence.

r' I s L A N D R ell fort inégale dans toute fon étendue , & hérilTée d'une

extrémité h l'autre de rochers & de montagnes immenfes, qui font conti-

guës, foit du Sud au Nord, foit de l'Ejl à l'Oueft; cependant il fe trouve

entre ces montagnes des vallées très-fertiles & d'une grandeur très confidéra-

hle. Cette dllpolition du pays l'a fait divifcr en dix- huit dillricls, appelles

ihirden & ^'SJ]'el^ dont chacim peut avoir quinze ^ vingt lieues. Ces Harden

lont aufli féparés dans quelques cantons par de grands golfes ou par des riviè-

res, & il y a plufieurs de 1! étendus, qu'il a fallu y établir deux Sous Baillis.

D li toutes les montagnes qui font dans le centre de Tifle, la plupart font Monnignes
ftériles & inhabitées. Jl en ell peu qui donnent des p'Aturages; mais celles de IMlf.

qui font près des diflriéls, celles qui les féparent ou qui font lituées dans leur

arrondiflement, font en général très- fertiles , & fournillenc d'excellente nourri-

ture pour les bcHiaux.
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r>pfc»ipTioN On divife les montagnes llérilcs en deux efpeccs. Les unes font de fim-

DBL'IsLANDB. plcs montagncs de roche & de fable; les autres l'ont des rochers qui pendant

route l'anné'e font couverts entièrement, ou Iculement i leur Commet, de gla-

Rocher» ap.
ce & do neige, & on les appelle 'Jukulsy Jockclen. Il en fort en iià de i;nnds

pelle» Jokui

ou Jockclen.

Volcans,

ruillcaux , dont les taux loiu troubles , noirâtres & pour la plupart de fort

mauvaife odeur.

Ce qu'il y a de fingulicr, c'cft que ces Jokuls qui ne font pas bien hauts,

font dominés par pluheurs autres niontai^nes beaucoup plus élevées, & fur

lefquelles cependant on ne voit en été ni glace, ni neige. 11 faut, fans dou-

te, en chercher la caufe dans la conlHrution intérieure de ces rochers, &dans

l'abondance du nître & du falpôtre dont ils font remplis.

„ L A nature de ces Jokuls , dit notre voyageur danois (//) , n'étonne ».

-

„ moins que les phénomènes qui s'y font remarquer. Une fuite d'obferva-

tions phyliques fur ces montagnes inllrulroit, fans doute, bien plus qu'une

delcription hillorique;mais comme je n'ai pu me procurer que des connois-

fances du dernier genre , je vais rapporter ce qui m'a frappé davantage.

„ Ck s Jokuls croillènt, décroiirent, s'élèvent, & s'abaillènt, grollincnt &
diminuent perpétuellement. Chaque jour ajoute à leur forme, ou en enle-

vé quelque choie. Par exemple, fi l'on apperçoii des traces de quelqu'un

qui a palïé la veille, & qu'on lUive ces traces, elles fè perdent tout-k-coup

& fe trouvent aboutir à des monceaux de glace qu'on ne peut abfolumenc

traverfer, d'où l'on conclut que ces glaces n'exilloient pas le jour précé-

dent. Ce fait fe vérifie avec beaucoup de facilité, puifque i\ l'on abandon-

ne le premier fentier, & que l'on veuille remonter les Jokuls, en faifanc

un circuit à leur pied, on retrouve les traces qu'on avoit abandonnées à la

môme hauteur & fur la môme ligne que les premières.

„ Il arrive aulli qu'on trouve un pallàge & un chemin dans des endroits

où quelques jours auparavant on n'avoit vu que des monceaux de glaces

inaccedibles.

„ Souvent des voyageurs imprudens ou téméraires, voulant tenter de
palier h travers ces glaces, ont perdu leur cheval dans les crévaUès qui s'y

„ trouvent, lit une chofe fort furprenante, c'ell que peu de jours après on
„ a retrouvé le cheval étendu fur lu furface de la glace : ainfi ce qui étoit un

„ gouffre, un précipice de pludeurs toifes de profondeur, redevient au ni-

„ veau & ne préfente plus aucun vuidc."

Il s'enfuit de ces faits, qu'il n'y a réellement point de chemin fur à travers

ces Jokuls, & que les voyageurs y font expolés à de fâcheux accidens. On
ne trouve de ces Jokuls que dans le canton de Skaftefield, à la partie méri-

dionale de fifle.

Les autres montagnes couvertes de glace, telles que VHccla, le ïVefîer^

lejockel^ le Dranga, & quelques autres, font d'une nature différente des

Jokuls, & n'éprouvent pas, comme eux, les changemens dont on vient de
parler.

L A plupart de ces Jokuls font des volcans qui , de tems l autre , jettent

du
(A) Tome I. page 9.
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du feu & des flammes, & caufcni des trcmblcmcns de terre: on en compte DE«cniFTi«M

environ une vingtaine dans toute l'illc. Les habiwns dos environs de ces jo- ML'litAMOi:.

kuls ont appris pur kurs obibrvations, que lorlque ces montagnes de glace

s'élevcnt julqu'i» une hauteur conlidérable, c'ellà-dire lorfquo la glace &
In ncji;e ont bouché les cavités par lelquellcs il ell anciennement forti des

flammes, on doit s'attendre i» des iremblemens déterre, qui (ont fuivis im-

manquiihlcment d'éruptions de leu. C'efl par cctre railbn, dit M. Horrebows,

qu'a prélent les lllandois craignent que les Jokuls qui jetterent des flammes en

17'2ÎJ dans le canton de Skaltelield, ne s'enflamment bientôt; la glace & la

nei^c s'etant accumulées (lir leur fomraet & paroilKmt fermer les Ibupiraux

qui favorilént les cxhaluilbns de ces volcans.

On pourra lé flure une idée des cifecs terribles de ces Jokuls, par le récit

que nous allons donner du plus aflreux ravage qu'on ait jamais vu en Iflande,

éi qui arriva en 17.; i.

Lk Jokul, appelle Koi'tlegcm^ ÎJ cinq ou fix lieues h l'Oueft de la mer, & Eruption ex.

près de lu baie de Portiond, s'enflamma après pluficurs fecoufTès de treml)le- traordinaire

ment de terre , & vomit lieaucoup de fumée & de feu. Cet incendie fondit ?{Q«||g'^"|,

des morceaux de glace d'une grofleur énorme, d'où fe formèrent des torrens ^^ *

impétueux, qui portèrent tbrt I'»!m l'inondation avec la terreur, & entraînè-

rent julqu'à la mer des q^^niités prodigieulcs de terre, de fabie & de pierre.

'J'out le tcrrcin que ces eaux parcoururent, fut entièrement ruiné & dépouillé

de cette couche fupérieure que forme le Ibl, & il ne refta qu'un lit profond

de Icible. Les mufles (blides de glace, & l'immcnfe quantité de terre, de

pierre (ik de fable qu'emporta cette inondation, comblèrent tellement la mer,
qu'à un demi-mille des côtes il s'en forma une petite montagne, qui a dimi-

nué un peu avec le rems, mais qui piroiflbit encore au-dcfllis de l'eau en

1750, tems où M. llorrebows étoit en Iflande.

Diiu X voyageurs fe trouvant près du Jokul cmbrafé, fe réfugièrent promp-
tement (ur une petite montagne voifine, fituée entre la mer & le volcan. La
violence de l'inondation détacha une quantité fl confidérable de terre , de fable

& de pierre de cette montagne, que ces voypjeurs, faifis d'effroi, croyoienc

à chaque inflant voir entraîner la montagne entière: cependant il ne leur arri-

va aucun accident. Après avoir demeuré fur le fommet un jour & demi , ils

traverferent tout le tcrrein qui venoit d'être inondé. C'eft de ces hommes,
témoins oculaires & les plus fidèles qu'on puiflè confulter fur cet affreux évé-

nement , que l'auteur danois paroît tenir ce récit. ;

Il ajoute qu'on peut juger combien cette inondation amena de matières à

la mer, puifqu'elle la fit remonter douze milles au-delà de fes bords.

La fumée & les cendres que lançoit chaque éruption du Jokul, obfcurci-

rent tellement Pair, ijue pendant une journée entière on ne vit pas le foleil

dans tout le canton. Les cendres qui fuivoient le cours du vent, furent jec-

lées à un éloignement incroyable. Le foin qui étoit dans la campagne, ainfi '

que l'herbe, Ôc une par.it du poiflbn qu'on avoit étalé pour (écher, en furent

couverts. Hcureuièmenr peu de tems après il furvint une pluie abondante , qui

dura un jour entier, & qui rétablit une partie du defordre. Le feu du vol-

can ne donnoit pas toujours une flamme bien claire. Il ne paroilToit d'ùbord

que des boudées qui s'élançoient avec violence ; bientôt après on apperce-

XY/r. Paru B
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l.c mont lié

• 't

DrfriirrTiDN voit une colonne de fumée cxtraorJtnaircmcnt épaifTo , iiiil r«5panJoit une oJeiir

BEL'liiLAK».. rulpluircule très forte. Le feu vrailenihlibiement t'coit étoiiHc de teins en tems

par des monccnux de nei^e Ci: do ^bce, qui fc prccipicoient dans le jj;oijirre;

c'cll ce qui occalionnoit une interruption dans la llamuie, & un redoublement

de fumée 6: d'exhalaifons fulphureufes.

La durée entière de cetre inondation fut de trois jours, & ce ne fut qu'a-

près ce tems qu'on put palier fur les montaj;ne.s comme aup.iravMiit.

A l'égard des autres volcans, le mont ifàla^ que l'on a toujours compté

parmi les plus fameux de l'univers, h caufe de les éruptions terribles, ctl au-

jourd'hui un des moins danp^ereux de rillanJe. Le mont de K(xclea;iu, donc

on vient de parler, & celui de Krajky ont fait récemment autant de ravages

que l'IiJcia en faifoit auparavant.

On remarque que ce dernier volcan n'a jette des flammes que dix fois dans

i'crpacc de huit cens ans, favoir dans les années 1 104, 1 157, 1222, 1300,

1341, 1362, 13H(;, 155ÎJ, i<^>.î^, & pour la dernière fois, en i<^93. Cette

éruption commençi le 13 Février, & continua jufqu'au mois d'Août fuivant.

Tous les autres incendies n'ont de même duré que quelques mois. . Il faut

donc oblerver que l'HécIa ayant fait les plus terribles ravages au quatorzième

fiecle, à quarrc reprifes difiercntcs, a été tout -h- fait tranquille pendant le

quinzième, & a cclré de jetter du feu pendant cent foixantc ans. Depuis cette

époque, il n'a fait qu'une feule éruption au fciziemc fiecle, & deux au dix-

fepticmc; ainfi il y a plus de l'oixante-dix ans qu'il ell tranquille. Ç*)
Actuellement on n'apperçoit fur ce volcan ni feu, ni fumée, ni cx-

halaifons. On y trouve feulement dans quelques petits creux, ainli que dans

beaucoup d'autres endroits de l'ifle, de l'eau bouillante.

En 1750, deux Idandois, qui avoient fait leurs études h Copenhague , &
qui voyageoient dans l'intention de chercher des plantes, parcoururent l'Ilô-

cla, & n'y trouvèrent que des pierres, du fable & des cendres. Il ce n'ell

de côté & d'autre de petites cavités remplies d'eau chaude. Après s'être beau-

coup fatigués à marcher dans les cendres & le fable jufqu'aux genoux , Ils re-

vinrent fans avoir vu aucune marque de feu , & lâns avoir pu aller jufqu'au

fomniet du mont, parce que l'IIécla, qui cil une des plus hautes montagnes
de riflanJe , a fon fommet perpétuellement couvert de glace & de neige.

En iji6^ après quelques fecoulîès de tremblement de Terre, qui ne fu-

rent fenlibles que dans les cantons du Nord, le mont Kralle commença à vo-
mir avec un fracas épouventable de la fumée, du feu, des cendres & des pier-

res: cette éruption continua pendant deux ou trois ans, fans faire aucun dom-
mage, parce que tout retomboit fur ce volcan, ou autour de la balè.

En 1718, le feu s'étant communiqué à quelques montagnes de foufrc,

fituéesprès du Krafle, elles brûlèrent pendant plufieurs femaines; lorfque les

matières minérales qu'elles renfermoient furent fondues, il s'en forma un ruis-

fer.u de feu qui coula fort doucement vers le Sud , dans les terreins qui font

audeflbus de ces montagnes. Ce ruiflèau brûlant s'alla jetter dans un lac ,

vomit une fi grande quantité de pierre*, que
la mer en éioit couverte à vint^t liuii.s .m
large dans h p'trrjc du S.id. Vnyjz la XX Ile.

Partie de ce Reciicil, pag. 4yi. R. d. E,

î>e mont
Krdfjc.

RuIiTeau de
feu.

(*) Suivant les Gazettes étrangères & cel-

le de France , il y a eu une éruption de
l'Héc.'a en 1724; <!v M. de K^rguelen Tre-
BHrec aOure

, qu'en 1766 lu iQont Hécia

v.-

•i!!
'

t'
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U. d. L.

appelle My-Farne^ h trois llcuca du montKrade, avec un grand bruit, & DcioRirTio.t

en formunt un buulllonuement & un tourbillon d'écume horrible, l.a lave ucl'I&lamuk.

ne ccilà de couler qu'en i73(^f parce qu'alorg vraifèmblabicmcnt la matière

qui la formoic, étoit épuilée. Peu de icms après, cette lave s'endurcit, &
laillh (lir (un padàgc des pierres calcinées, dont la couleur & la friabilité indi-

qiioicnt adcx les cilcts terribles de ces matières ardentes. Il y eut une églifc

6c plulieurs métairies ruinées, avec les prairies qui les avuifinoieni; mais il

n'y périt perfonne. Le lac IVIy-Vamc, dans lequel s'étoit jette cette lave

cnllaniniée, fut rempli d'une grande quantité de pierres calcinées, qui firent

conlidérablcmcnt élever fes eaux, & il y périt un grand nombre de poillwis.

Ce lac a environ vingt lieues de circuit , & il c\\ éloigné do la mer aufTi de

vingt lieues. La lave étoit comme un métal en fuiion , & un mélange de

Ibufre, de minéraux & de pierres; elle coula pendant prefque deux années

entières, mais avec tant de lenteur & de tranquillité, qu'on pouvoic en ap-

procher fans courir le moindre rifque.

L'KcuivAiN Danois dit que dans plufieurs entretiens qu'il eut fur cet

événement avec un Iflandois, homme d'efprit & de conlidération, cet homme
l'ullura qu'il avcit été fouvenc examiner ce courant de feu , & que même il y
avoit allumé plulieurs fois (h pipe.

Nous ne parlerons pas des autres volcans de l'Iflande, il fuffit d'avoir fait

remarquer les plus conlidérables. •
Lntrk les montagnes ûc fur les côtes, on trouve des vallées & des plat*

nés qui donnent d'exccllens pâturages. Les vallées du milieu du pays ne
font point habitées, mais on y conduit les moutons qui relient toute l'année

dans la campagne. Ces vallées font entrecoupées de beaucoup de petites ri-

vières, deruillèaux, même de lacs, & d'excellentes eaux douces, qui nour-

rilfent quantité de truites & de faumons , & qui répandent la fertilité & l'a-

grément dans les prairies qu'elles arrofent.

Lf, s autres grandes vallées qui font habitées, font toutes plus bafTcs que
celtes du milieu du pays. Elles s'étendent vers les côtes (k le long de la mer:
il y en a qui ont quatre à cinq milles de largeur; d'autres qui, après avoir fcr-

pcnté pendant plulieurs milles entre les montagnes, fe prolongent jufqu'aux

bords de la mer. Ces grandes vallées compofent les diiîriéls , & renferment

encore de petits vallons qui fervent h entretenir des herbages. Plufieurs par-

ticuliers y ont des maifons qu'ils habitent pendant l'été, & où demeurent

pendant toute l'année des gens qui ont foin du bétail, & qui recueillent le

beurre , le lait & la laine.

Toutes les rivières & tous les torrens qui defcendent des montagnes dans niviere*.
le plut pays , font fort poifTonneux. La mer forme aufîi de grands golfes

,

très- favorables & très-propres à la pêche. Il y a encore plufieurs lacs d'eau

douce, qui ont julqu'à douze lieues de circonférence; & d'autres plus petits,

qui nourriflènt aulii de trè.'^-bons poifibns, tels que des faumons, des truites

de plufieurs eCpeces, des anguilles, &c.
Lks mômes poifTons, dit M. llorrebows (/), fe trouvent aufïï dans quel-

Pîaînes &
vallées*

(0 Tremier Volume, page 90,
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qiics eaux chaudes, qui coulent directement dans les rivières; ce qui pro

que ces eaux n'ont aucune qualité lulphureulë ou minérale.

On dillingue en Illandc trois fortes d'eaux chaudes, appellées généralement

huerer. Quelques-unes d'une chaleur médiocre, ne la doivent qu'à leur paf-

fage fur un terrein échauffé; d'autres forment des fontaines, dont le badin eft

plus ou moins grand, 6c dans lequel l'eau bout comme fi elle étoit fur un

grand feu : enfin il y en a qui bouillant avec violence , lancent leurs eaux en

l'air, les unes continuellement & fans régularité, les autres périodiquement

& dans un ordre continuel.

De cette dernière efpece eft une fource chaude, qui fe trouve dans le can-

ton du Nord, & non d'IIufevig. Elle a des lingularités dignes de l'attention

des phylidens, & que M. liorrebows fliit connoitre.

Près d'une Métairie , appellée Ileykum (/t), font (îtuées trois fourccs d'eau

chaude, éloignées l'une de l'autre d'environ trente toifes; l'eau dans chacune

bouillonne & s'élance alternativement: c'ell-h-dire, lorlque la fontaine, qui

eft à une extrémité, a jette de l'eau, celle du milieu en jette h fon tour, puis

celle qui fe trouve de l'autre côté; la première enfuite recommence à bouil-

lonner, & à jctter de l'eau de la même manière; ce qui continue toujours

fucceflivemcnt dans le même ordre, & lî régulièrement, que chaque fource

en jette environ trois fois dans un quart -d'heure.

C»s trois fontaines ne font point fur une montagne, mais dans une plaine

d'aflèz grande étendue, à quinze ou dix-huic lieuos du mont Kralle. Le terrein

où elles font fituées , ell de pure roche. L'eau de deux de ces fourccs , donc

l'ouverture eft apparente, perce h travers des pierres & dos crévallès. Elles

ne lancent leurs eaux qu'environ à la hauteur de deux pieds au- delTus de terre.

La troifieme a une ouverture pratiquée duis une roche ibrt dure , & ii exac-

tement arrondie, qu'on la croiroit un ouvrage de l'art , ce qui lui donne

beaucoup de reflemblance avec une chaudière de bralîëur. Lorfque cette fon-

taine a bouillonné, elle lance l'oau à dix ou douze pieds de hauteur, & re-

tombant enfuite dans l'ouverture, elle s'enfonce de quatre pieds. On peut

alors s'en approcher pour la confidérer à fon aife; mais il faut fe retirer avant

que l'eau remonte, 6: l'on en cil averti par trois bouillonnemenN*. Le pre-

mier élevé l'eau à la moitié de la dilhnce, qui eft encre la furface & l'ouver-

ture; par le fécond, elle monte jufqu'à l'ouverture même; le troilieme forme
un jet de la hauteur marquée ci-dcflus, & retombe aulfitôt, comme on a dit,

à quatre pieds au-defibus du niveau de l'ouverture. Pendant que l'eau de cette

fource reprend fon état naturel, la fontaine de l'autre cùté jette de l'eau,

puis celle du milieu, & ainli de fuite, dans un ordre conftant & alternatif.

L E mouvement perpétuel & régulier de ces trois fourccs n'ell pas la feule

chofe qu'on y remarque; leurs eaux produifent encore des ellets linguliers ,

qui ne font pas moins furprenans. Si l'on met de l'eau de la i;rande fontaine

dans une bouteille, on la voit fortir de la bouteille deux ou trois fois au mé-

(l) Reyk en inandois fignifîe fumée ',

comme il s'en élevé beaucoup des huerer,

on a fait le mot re-^kum pour défigner toutes

les fermes ou métairies du piys qui

ii<.uéi;s près des eaux ch.tudck.

font

\c.:
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me inftant que la fource lance fon eau , & ce jeu continue auflî longtenis DK?cniPTtoN

que dure l'efi'ervefcence de l'eau qui ell dans la bouteille. Après le lecond DEL•lsLA^Da.

ou le iroifieme bouillonnement, elle devient tranquille 6: froide. Lorfqu'on

bouche la bouteille après l'en avoir remplie, elle éclate en morceaux au pre-

mier jet de la fource. iVI. Uorrebows dit s être afTurô de ce phénomène par

plulieurs expériences. Lorfque l'on peut approcher de la grande fource , &
que l'on y jette quelque choie, de quelque nature que ce foit, & même du

bois, elle l'entraîne au fond; mais aufli lorfqu'elle rejette l'eau, elle lance le

bois ik les pierres par- deflu^ fes bords, & même h quelques pas de fon ou-

verture. On a quelquefois éprouvé fa force, en y jettanc des pierres aufli

groflès & aulli pelantes qu'un homme vigoureux pou voit en porter: elles oc-

cafionnoient un grand bruit dans la fontaine ; mais bientôt elles cédoient à la

violence du bouillonnement, 6c, malgré leur pcfanteur, elles étoient rejettées

hors de l'ouverture.

Diî l'eau que cette fource lance en l'air, il fe forme un petit rui(Tèau qui

fe refroidit dans Ion cours, & va lé jetter dans une rivière à peu de dis-

tance de -là. Cette eau n'a que très -peu de goiit minéral, & elle ell fort

bonne h boire lorlqu'elle ell froide. Le terrein des environs donne toujours

de bons pâturages, excepté h huit ou dix pieds autour des trois fources, où

le loi e(l très -pierreux.

La ferme, près de laquelle coulent les eaux encore tiedes de ces trois Avantage-?

fontaines, y fait abreuver fon bétail, & il ell prouvé que fes vaches donnent qu'cii rçui^nt

plus de lait que les autres; c'ell un nouvel cfTct particulier à ces eaux. Au ^^^ ^Mum.

relie, cette demicre propriété , quoique extraordinaire, n'ell pas afTcétée feu-

lement aux trois liuerer qu'on vient de décrire : il y en a plulieurs autres qui

l'ont auUi , quoiqu'elles n'aient aucun mouvement réglé.

On trouve en plus de cent endroits d'Iflande d'autres eaux chaudes; mais

n'oiïrant rien de curieux, elles ne méritent d'être confidérées que par les

avantages qu'elles procurent aux habiians. Le premier, eft d'être un excel- di'""^*^^'

lent baromètre. On a appris par l'expérience , que lorfque ces eaux donnent

une fumée épaiflc, la pluie n'ell pas éloignée; au contraire, quand elles fu-

ment peu , c'ell le préfage d'un tems fec & ferein. La raifon de ce phéno-

mène lé conçoit très- facilement. Lorfque l'air ell humide, les exhalailbns

étant plus conlidérables, il s'enfuit nécellàirement que les vapeurs de ces eaux

s'augmentent: au contraire, 11 l'air ell fec, il ne fournit que peu de vapeurs,

& les exhalaifons font en petite quantité.

Les habitans qui ont leur demeure près de ces eaux chaudes, & particu-

lièrement auprès de celles qui font bouillantes, s'en fervent fort utilement h

difiérens ulages. Ils mettent leur viande , ou ce qu'ils veulent fliire cuire ,
lantcs.

dans une marmite remplie d'eau froide qu'ils fufpendent au-delFus de la fon-

taine," tout s'y cuit de la même façon que fur un grand feu, fans qu'aucune

mauvailé odeur fe communique auxalimens, ni à l'eau de la marmire. Les

voyageurs tirent de même un bon parti de ces fources, en y ful'pendant la

théière qu'on porte ordinairement en voyage, & elle bouc en moms d'un

demi -quart d'heure.

Prl:s de Krufevig eft une de ces fontaines bouillantes, où le voyageur

13 3
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Qualité du
lerroir.

DjjKRTi'Tioîf Danois dit avoir vu un homme qui étoit occupé à courber des cerceaux, (ans

VI L'iiLANDK. employer d'autre moyen que celui de tremper les perches dans l'eau chaude.

Quoiqu'elles euflènc plus d'un pouce d'épaiflour, elles acquéroient un tel de-

gré de Hexibilité, que l'ouvrier paroilToit faire fes cerceaux fans aucune peine.

Cependant, obfervc IM. Horrebows, il étoit obligé de s'éloigner de la fourcc

d'heure en heure, quelquefois même plutôt, pour refpirer un autre air: ce

qui rendoit cette précaution nécelRiire
,

' c'cft que la fontaine, qui eft environ-

née de foufre, d'alun, de falpctre & de tontes fortes de terres colorées, ex-

hale une odeur aufli infe(5le que dangereufe. J'ai moi -môme, ajoute- 1- il,

ramafle dans cet endroit différcns échantillons de cette terre ; mais l'odeur

qu'exhaloit cette fource, étoit ii violente, que je ne pus la fupporter que

très - peu de tems.

Les Illandois tirent encore un bon fervice de ces eaux chaudes; ils en for-

ment des bains, dont on tempère la chaleur comme l'on veut, ils font en gé-

néral fi perfuadés que ces bains font falutaires iSc qu'ils prolongent h vie, que

ceux qui en ont à portée de leur habitation , en font un ufage fréquent dans

toutes les faifons de l'année.

CoiviME dans tous les pays du monde, le terroir de cette ifle a beaucoup

de variété. En piulleurs endroits, il fe trouve une bonne terre graflc; en

d'autres, c'eft de la terre argillcufe ou fablonncufe ; ailleurs on voit des ter-

res fangeufes, appellées nyren^ qui deviennent d'un bon rapport, lorfqu'on

ell parvenu h les delTécher. La tourbe eft allez commune partout & d'une

bonne nature.

Quelle que foit la dilTcrence des terres d'Iflande, & l'utilité qui pour-

rait en réfuUer pour l'agriculture, les habitans ne connoilTent généralement
Jts Iflandûis. aucune autre occupation champêtre que celle de cultiver des prairies , de les

fumer , de les garantir des beftiaux , & d'y recueillir le fourrage qu'elles pro-

duifent. C'ell-lh ce qui fuit la richeiîè des métairies, & chacune a fes prai-

ries autour ou h peu de diftance de lès murs. L'herbe y poufle avec une tel-

le vîiellc , que , quoique la neige fait h peine fondue à la fin de Juin en quel-

ques endroits, quinze jours après on y voit de beau foin d'un pied de
hauteur.

On ne connoît jufqu'h préfent d'autres plantes en Ifiande que l'ofeille,

la cochlcaria, l'angclique, & une certaine efpece de moufle qui croît fur les

rochers nuds & ftériles, appellée Mitfcus catara6licius (/). Cette dernière

plante eft un aliment fort commun, '& beaucoup d'habitans s'en fervent au
iert dtj pain, lieu de pain. Ceux qui font voifins des lieux où elle croît, en ramaflènt non-

feulement pour leur provifion, mais encore pour vendre à ceux qui ne font

pas à portée d'en recueillir. „ J'ai fouvent mangé de cette plante par goût,

„ dit l'écrivain Danois: je l'ai trouvée fort bonne ik bienfailânte.
"

„ Ces quatre plantes, ajoute- 1- il, ne font pas les Icules que produife

„ rifiande, il s'y trouve encore une grande quantité de fimples di(:::nes de la

„ curiolîré d'un botaniftej " mais ceft tout ce qu'il nous apprend h l'égard

des plantes fauvages.

Occupations
chinipôtres

Plantes cnn-

rues en 1(1 iii.

de.

Plante qui

Autres fim-

ples.

ifcfe-

(0 Bartholin en a donné une dcrtription Media ^ Fhilofophùa 2hffiiienft3, anné«
exacte dans le premier volumç de les Jtla 167^, pag. 126,

xl#
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Quant à celles qu'on appelle potagères ^ il paroît, par fon récit, qu'a-

vec des foins & de rcxpérience dans le jardinage , on peut parvenir à en

faire croître dans toute l'ille, puifqu'en plulieurs jardins on trouve des

# choux, du céleri, du perfil, des navets, des petits -pois, plufieurs autres lé-

gumes de cette efpece, &, en général, toutes les plantes qui font d'ufage

dans nos cuifines.

Il n'en eiï pas de même des arbres ou arbrifîèaux fruitiers: on n'en voit

pas d'autres ici que des groieilliers, dont les fruits mûriflènt allez bien &
l'ont de bon goût. „ Je ne doute pas, obferve notre auteur, que plufieurs

„ autres fortes d'arbres & d'arbulîes ne pullènt très -bien y réuflîr, en leur

„ donnant les foins convenables. Le plus grand inconvénient me paroît

„ être dans la difficulté de tranfporter les arbres fans leur faire tort; pour

„ l'éviter , il faudroit choilir un tems contraire à celui oIj l'on fait le trajet

„ de cette ifle. Les vaillèaux ne partent de Copenhague que dans le mois

„ de Mai, tems où les arbres ont déjà poulTé, & où quelques-uns même
„ font en fleurs; c'ell ce qui les rend très- difficiles h tranfporter. Cepen-

„ dant, avec certaines précautions, on pourroit peut-être encore les ap-

„ porter bien fàins, & dans un état où l'on pourroit les tranfplanter avec

DnîCRIPTION
DE l'Islande.
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Puisque l'Iflande renferme des jardins qui produifent toute forte de ra-

cines & de légumes , il efl probable qu'elle procluiroit également des grains

,

fi fon terrcin étoit cultivé; mais les lilandois ignorent abfolument toute efpe-

ce de labourage & l^rt de femer. On ne fait d'où peut procéder cette igno-

rance; car la tradition nous apprend que le pays étoit autrefois cultivé, &
qu'il y avoit des champs enfemencés. La vérité de cette tradition fe recon-

noît en divers endroits par les filions de ces champs , & par les divifions qui

en avoient été faites Beaucoup de métairies , des plaines entières , & mê-
me quelques promontoires ont des noms dcri/és ^Aker , qui veut dire

champ \ tels font Akrekot^ Akregierde^ litués cous deux près de la ferme ro-

yale de Ik'flèlled, & Akernef^ qui en eft éloigné de trois milles. „ D'ail-

\^ leurs, dit M. Horrebows, j'ai fous les yeux le Code de Droit d'Iflande;

j'y trouve dilTérens chapitres où il eft traité des terres labourées des

champs enfemencés, des conteftations qu'ils pouvoient faire naître, & des

décidons qui dévoient intervenir fur ces objets. " Quoiqu'il foit démon-

tré par ces faits que l'agriculture a été en vigueur dans l'ifle, il eft afl^z

difficile d'expliquer comment un art fi utile a été abandonné généralement;

commctit tous les habitans ont pu perdre à la fois l'habitude & le goût de

labourer & de lèmer? On peut cependant préfumer avec afîèz de fonde-

ment, que TatiVeufe mortalité qui, vers le milieu du quatorzième fiecle, fit

périr une fi grande quantité de monde en Europe , & furtout dans les pays

lëptentrionaux, ayant réduit les Iflandois h un très- petit nombre d'hommes,

les bras manquèrent h la culture, & qu'infenfiblement la facilité de recueillir

les pâturages fit abandonner les occupations plus pénibles & plus multipliées

du labour, des femailles & de la récolte.

DEPUIS cette époque fi funefte h Thumanité, on ne trouve rien cbns les

Annales Illandoilés qui concerne l'agriculture. L'auteur Danois nous apprend

Etat de fon
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"ti

ïi

Conjefluies

fur ia caufe do
l'abandon de
la culture des

terres.

Colonie d'a«

gricu^teurs

envoyée en



i6 HISTOIRE GÉNÉRALE

;
li

DnfcRiPTioN que Ton Souverain a fait pafler dans i'Iflandc plufieurs payfans de Danemarck
DtLisLAMDi.

ijc de Norvège , pour rétablir la culture des terres. Le climat de cette ifle

ne peut contrarier les fuccès qu'on eft en droit de s'en promettre, puifqu'en

Laponie, où l'été eft beaucoup plus court, on recueille de très -bon fro-

ment; fix ou fept femaînes fuffîlènt pour le femer, le faire mûrir & en faire

la moiflbn (w). Nous avons de plus un fait qui démontre que le bled vien-

dra très «bien en Iflande; il croit en certains endroits de cette ifle, furtouc

dans le canton de Skaftefield, une forte de bled fauvage, dont on fait une fa-

rine excellente que les naturels eftiment autant que celle qu'on leur apporte

Bled fauvage. de Danemarck. Ce bled fauvage croie dans un terroir profond , où il ne

croit aucune autre plante. En quelques endroits, il eft petit & clair -femé;

en d'autres, il eft abondant & très -épais, il fe feme de lui-même chaque

année. Sa tige , qui s'élève h la hauteur de trois pieds , fournit une belle

paille garnie dun épi long, dont la forme eft femblable à celle de notre fro«

ment. Peut-être que ce bled eft un refte de celui qu'on avoir anciennement

femé , & que le tems ou le défaut de culture ont fait dégénérer au point où
on le voit aujourd'hui. Quoi qu'il en foit, le Roi de Danemarck a, donné des

ordres précis d'examiner cette plante, & d'ellàyer de la faire venir partout où
l'on pourra, pour le bien général des habitans.

Plantes ma- Les plantes marines , luivant notre auteur, font en très -grand nombre;
rines. mais il ne nomme que V^iga marhia face/tarifera ^ fur laquelle il nous ap-
L' Algue fu- prend qu'un jeune médecin lllandois a donné une belle difl^rtatîon. Aucunes

^^ ^'
de ces productions marines ne font inutiles aux habitans: les unes fervent à

nourrir les beftiaux pendant l'hiver, lorfque l'on manque de fourrage; l'al-

gue fucrée fe mange par goiit, plutôt que par néceflité; elle fait même une
branche de commerce entre les habitans des côtes & ceux qui font plus éloi-

gnés dans les terres. Le prix de cette plante eft de la moitié du prix que
vaut le poiflbn féché.

A l'égard des arbres des forêts qui appartiennent encore au genre végé-
tal, ils font «n allez petit nombre en iflande. On n'y voit que des bou-
leaux & des faules, dont la grofléur n'excède pas celle du bras, & dont la

hauteur va au plus à dix ou douze pieds. En plufieurs endroits, les ar-

bres font raflèmblés, de manière qu'ils forment çh & là de petits bouquets;
mais généralement parlant, on peut dire qu'ils font afltz rares relativement h
l'étendue de l'Iflande. Outre ces bois, il y a des brouffàilles 6: des arbriflèaux

qui donnent aflèz d'ombrage , pour garantir du foleil une perfonne ou deux ;

le genévrier & d'autres arbulles de cette efpece font for: communs. Nous
ne faifons ici mention de ces produélions peu coniidérables , que parce qu'el-

les offrent aux habitans des refl'burces pour faire du charbon , à l'ufnge des
forges. Les habitans riverains en ont de bien plus lïlres dans des arbres,
que la mer amené tous les ans en grande quantité fur les côtes de leur ifle.

E N creufant la terre de côté & d'autre , on trouve des fouches pourries &
de

Forfics.

en(m) Ce fait eft tiré d'une excellente def. contrée qu'il a vifîtée lui-même. On
cription, que M. Hogllroms , Profenèur Al- donnera la traduûion à l'article des Vtsoges
Isinand , a donnée récemment de cette far tine.

I)
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de vieilles racines » qui indiquent qu'il y a eu anciennement des bois en bien des

lieux , où il n'en exille plus aduellemenc. Quelquefois on en rencontre une

efpece fort finguliere , que l'on nomme Schvjartzen • brandy Noir • tifon. Ce
bois eft toujours h une grande profondeur, en morceaux larges & minces,

comme de grandes tablettes , & communément entre de groflès pierres qui le

couvrent par deflus & par deflbus. Il ell d'une peihnteur finguliere, fort dur,

noir comme l'ébene & onde : „ je fus extrêmement furpris, dit M. Horre-

bows , lorfque j'en vis pour la première fois,& plus encore lorfqu'on m'aflTu-

ra de quelle mnniere il le trouvoit dans les pierres. Je doutai que ce fût du

bois, & je crus devoir le me.tre au rang des pétrifications; mais comme
je fis l'expérience qu'il cédoit au rabot, qu'il donnoit des copeaux très-

fins , & qu'on pouvoit le travailler comme l'on jugeoit à propos , je penfe

qu'il doit être regardé comme un bois '^'une efpece finguliere & en con-

Icrver le nom («}•
"

I L n'y a point de bêtes fauves en Iflande ; il ne s'y trouve d'autres animaux

fauvages que des renards. On y voit arriver quelques ours qui viennent du

Groenland (ur de gros glaçons; mais les habitans ont grand foin de les em-

pêcher de pénétrer dans le pays , ou de s'y multiplier lorfqu'ils parviennent

h y entrer. Dès qu'ils en apperçoivent un , ou feulement fes traces, ils ne

cellent pas de le chercher & de le pourfuivre jufqu'à ce qu'il foit tué. Deux
motifs très - prefTàns les portent à cette chafle: le premier, c'ell de prévenir

les ravages que ces animaux , très - voraces dans les pays feptentrionaux ,
pour-

roicnt faire parmi leurs troupeaux; le fécond, c'eft de gagner le prix aflîgné

pour la peau , qui doit en toute occafion être remife au Baillif, parce q'j'elle

ell dévolue de droit au fifc royal. Ces peaux d'ours de Groenland pafl^nt

pour les plus belles: on en a de blanches, de grifes, de brunes & de tigrées.

Les renards d'illande font à peu près de la même couleur que les nôtres;

les habitans les appellent morroth. Les noirs y font très- rares, & on les

regarde comme des étrangers qui font venus dans ride fur les glaces du

Groenland.

Il n'en eft pas de môme des renards blancs. Ils font très-communs; mais

on en voit très -peu de gris- bleu. Les blancs le font l'été comme l'hiver,

& ne changent pas de couleur (0). Ceux des autres couleurs la confervent

également pendant toute l'année, à l'exception du tems de leur mue, où,

comme l'on fait, tous les animaux paroifîènt d'une couleur mélangée.

Les animaux domertiques d'Iflande, font les chevaux, les bœufs, les va-

ches, les moutons & les chèvres. Les premiers font généralement petits,

courts & ramalTés , mais vigoureux & forts. Les habitans les aiment beau-

coup: ils font fi communs, que les bergers gardent leurs troupeaux à che-

val , & que chacun le pique d'en avoir le plus qu'il peut ; ce qui leur efl:

d'autant plus facile, qu'ils ne coûtent rien à nourrir, & que ceux dont on

n'a pas belcin, on les mené, après les avoir marqués, dans les montagnes.

DBSCniPTIOH
OEL'lSLA^DI!.

Bois fîngu.

lier, appelle

Ntir-Tijtn.

Genre ani-

mal.

Ours qui

viennent du
Groenland
fur des gla»

çons.

Renardf de
différente

couleur.

Animaux do-

mcftiques.

(n) Il y a beaucoup d'apnarence que ce

bois eft une forte de boig foiTlIe, qu'on trou-

ve .'iflez foiivent dans les tourbières. Bar-

ihulin VaypsWc tbenefvJfUe. Voyez les .^^c

XXIK Part,

ta Medica (f Philofophica Ilafnienfia,

me IV , page 182.

(0) Fremier volume ,
page 154.
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vJges.

Bediauz.

Nourriture

extraordinai-

Dbjcriptiow où on les lailTe plus ou moins de tems. Lorfqu'on veut les prendre , on en-

Di; L'iii.ANDg. vQÏe tJes gens qui les chalFent , les raireinblcnt en une troupe L les prennent

avec des cordes, parce qu'alors ils font devenus très-rauva,'^e8. Si quelques

Chevaux fau.i"™s"s donnent des poulains dans ces montagnes, les propriétaires les mar-

quent comme les autres & les laifTent • là trois ans. Ces chevaux deviennent

communément plus beaux, plus liers & plus gras que tous ceux qui font éle-

vés dans les écuries.

E N général , les bœufs & les vaches n'ont rien en Iflande qui les diftingue

des nôtres; mais dans les parties méridionales de l'ille, on voit plufieurs de

ces animaux qui n'ont point de cornes. Les Iflandois tirent leur principal re-

venu de leurs vaches, par le commerce de beurre qu'ils font, & par l'ufagc

où ils font de compofer leurs boifPjns ordinaires avec le petit -lait qui relie,

Jorfque le beurre ell iàit. Ils donnent à cette liqueur le nom de Syre. A
mefure qu'elle vieillit, elle devient claire & aigre, jufqu'à égaler en Ibrce le

vinaigre de vin; après quoi n'étant plus potable feule, on y môle beaucoup

d'eau pour en tempérer Tacidité.

Dans les contrées méridionales où les p.-îturages ne font pas aflez communs
relativement à leur population , les Ulandois ont un ufage qu'on pourroit

re des vaches, éprouver peut-être avec quelque avantage dans tous les pays maritimes, où

les fourrages font rares. On nourrit les vaches avec l'eau dans laquelle on a

fait cuire du poidbn , 6c l'on y mélt même des poillôns pourris & des arrêtes

,

qu'on réduit en bouillie à force de feu. Les vaches y font fi bien accoutu-

mées, qu'elles font très friandes de cette nourriture. C'eft môme pour elles

une efpece de rafraichiflèment , après lequel elles donnent de bon lait, fans

qu'il contracte ni mauvais goût , ni odeur défagréable.

Moutons & Les chèvres, les moutons font de môme grandeur que les nôtres. Ces
brebis dilFé- derniers ne différent de nos moutons qu'en ce qu'ils ont prefque tous, mou-

tons, brebis & béh'ers, des cornes plus grandes & plus *iroifes que ces ani-

maux n'en ont chez nous. Il s'en trouve plufieurs qui ont trois cornes, &
quelques-uns même qui en ont quatre, cinq & même davantage. Cepen-
dant il ne faut pas croire que cette particularité (bit commune h toute la race

des moutons d'Idande , & que tous les béliers y iitnt plus de deux cornes.

Dans un troupeau de cinq à fix cens moutons, on en trouve h peine trois

ou quatre qui aient quatre ou cinq cornes; & lorlque le cas arrive, on les

envoie à Copenhague comme une rareté. Tout mouton qui a plus de
deux cornes vaut en Idande, comme ailleurs, beaucoup plus qu'un autre,
k caufe de fa fmgularité ; & c'ell une preuve qu'ils n'y (ont pas bien
communs.

Il fe fait tous les ans un grand trafic de moutons & de la laine qu'on
a recueillie , qu'on enlevé pour le Danemarck ; cependant cette laine , en gé-
néral , ne paroît pas fupérieure à celle des moutons de ce royaume. Le
choix de la matière, la préparation qu'on fait lui donner, ce font- là les

moyens les plus fûrs qu'on doive employer dans la fabrication des étoffes pour
les conduire k la perfeétion, & c'eil audi par -là qu'on parvient à tirer un
parti très- avantageux de la laine d'Idande, qui aj comme partout ailleurs,
diflférens degrés de qualité & de bonté.

retià des nô
:rcs.

Trafic de
moutons &
de laine.
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Cette iflc n'ayant point d'autres grains que ceux qu'on y apporte de

Danemarck, ce qui les rend toujours chers, on y élevé peu de volaille, telle

que des poules, des canards & des pigeons: il ne s'en trouve môme que

chez quelques gens aifés, qui fe piquent de vivre avec un peu de délicaief-

fc, ou chez des marchands qui nourriflènt des poules, pour faire commerce
de leurs œufs.

La difetie de volaille domeftique ell h la vérité bien réparée par l'abon-

dance du gibier , & furtout des oifeaux aquatiques. Le gibier conlille en bc-

caflès, en cailles, ik en perdrix d'une efpece particulière, qui ell blanche en

hiver, grife pendant Tété, & qui a toujours les fattes couvertes d'un petit

duvet Q)): c'ell ce qui a fait donner à ces oifeaux, par les Ornythologirtes

,

le nom de Lagopodes; en Allemagne & en .^uiflè on \c$ appelle Poules -à-

mige.

Parmi les oifeaux qui vivent fur les eaux & qu'on y voit en grand nom-
bre , il faut diftinguer ceux d'eau douce & ceux de mer. Ces derniers font

en troupes immenfes fur de petites ifles voifines de l'iflande, & fe répandent

julqu'à douze ou quinze lieues de dillance. C'ell même à la vue de ces oifeaux

qu'on tùiTimence à s'appercevoir qu'on approche de cette ifle. On retrouve

parmi ces oiieaux de mer différentes efpeces de mouettes, & la plupart de

ceux, dont on trouve la Defcription au Tome XV (^) de cet ouvrage, à

l'article du Voyage au Spitzberg de Baremz.
Parmi les oiléaux de rivière & d'eau douce qui font mangeables, il y en

a quelques-uns d'un goût exquis. On met dans cette claflè les cygnes, les

oies, les canards, les plongeons, les farcelles, & d'autres de cette efpece.

Les cygnes £c les canards font de tous ces oifeaux ceux qui font le plus

de profit aux Iflandois par leur multitude, par leurs œufs qui font une bon-

ne nourriture , & par le duvet & les plumes dont on fait un commerce très-

lucratif.

Les Iflandois dillinguent dix fortes du canards, qu^ils déflgnent tous par

des noms particuliers. Dans ce nombre, il n'y en a que lix fortes qui fe

mangent. Les meilleurs font de la grolTeur d'un pigeon, & paroiflènt être

une forte de rouges ou rougets. Mais l'efpece la plus eftimable, la plus uti-

le, eft le canard à duvet, appelle en Iflandois Aeder-Fugl ^ en Allemand
Eyder-Ente^ & en Latin Anas pîumis moîlijjiniis (r). Le mâle efl à -peu-
près de la groflèur d'une oie ordinaire , & porte beaucoup de plumes blan-

ches ; la femelle n'eil pas plus groflè qu'une canne commune , & Çqs plumes
fous l'eflomac font brunes. Il y en a une grande quantité dans toutes les

parties de l'ifle; mais le plus grand nombre fe tient du côté de l'Occident,

parce qu'il s'y trouve de petites ifles , où ces oifeaux font leur retraite. Les
habitans ayant reconnu le bénéfice qu'ils tiroient de ces Aeder-Fugl, ont for-

mé pluiicurs petites ifles h quelque diflance des côtes pour y attirer ces

Dn(ciin>TiON
DEL'ISLAMOB.

Oifcuux.

Uaretéde la

voldille do-

menicjue.

Abondnnc»
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a^aaiiques.
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(P) Voyez la Flora Lapponica de M. Lin-

nscus, paragraphe 342. Il a été parlé ci-

devant de ces oifeaux à l'article de la Lappo-
nie. Foyez le XXIIe Volume de ce Re-
cueil ,

pag. 422 & fuiv. K. d. £.

(0 C'eft le Tome XXII de notre Edi-
tion. R. d. E.

(0 Voyez le Mujttum Dankum de Wor-
mius, p. 30a.
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nr,cR,rT,oKoircaux; auflî s'y en trouve- t-il une multitude infinie, parce qu'ils multl-

PLLhuNDi. plient beaucoup. Quoique ce canard ait loin de choilir ainfi de petites illos

dcMertes pour y cublir Ion ménage, cependant avec un peu de précautions

on parvient h l'accoutumer il vivre près des habitations ; mais il ne faut alors

carder ni chien ni bétail. „ J'ai moi- même été témoin, dit M. Ilorrebows,

que les canards vont quelquefois habiter la terre- ferme. Alors fi ceux qui

"
les y ont attirés ne leur donnent point d'inquiétude , ils peuvent aller 6:

venir rarmi ces oilcaux, môme quand ils font fur leurs œufs, fans qu'ils en

foient effarouches. On peut aulii leur ôter ces œufs, fans qu'ils quittent

leurs nids , & fans que cette perce les empêche de renouveller leur ponte

iufqu'h trois fois. Les petits qui naillcnt dans ces endroits, y couvent l'an-

née fuivanrc , & le multiplient au profit du propriétaire.
"

L'estomac de cet oilcau ell j;arni de ce duvet mol & élalliquc, connu

fous le nom Seuhr^une/iy d'où vient notre mot corrompu ô^'egledon^ ou celui

à'eidcrdon. Le meilleur ell celui qu'on appelle duvet -vif^ parce qu'il a le

plus de rollbrt & qu'il ell encore le plus durable. L'oifeau fe l'arrache de

l'ellomnc pour faire fon nid; c'e(l-là qu'on le ramalTe & qu'on l'enlevé avec

les œufs. La première ponte enlevée , le canard refait un autre nid, fe dé-

plume de nouveau , & pond d'autres œufs qu'on lui dérobe encore. Cepen-

dant il ne fe décourage point; un nutre nid ell bientôt refait, & replumé

une troilicnie ibis. Mais comme la femelle cil alors toute dépouillée de plu-

mes fous l'ellomac, le mdie vient à fon défaut, & le déplume h foc tour.

C'eft ce qui fait que ce nouveau duvet cil le plus précieux & le plus blanc : car

le mâle a rdlomac blanc, au lieu que la femelle l'a brun. Elle fait donc une

troifieme ponte; mais li on enlevé encore fcs œufs, elle abandonne pour ja-

mais cet endroit. Auili les bons économes ont grand foin de lui laillcr cou-

ver cette ponte; ils font alliirés que l'année fuivante revenant au même en-

droit avec l'on niîlle & les entans , au lieu d'un nid , ils en auront trois

ou quatre.

Quand les petits canards ont quitté le nid, on ôte le duvet pour h troi-

fieme fois. De cette façon, les habitans ont de chaque nid deux pontes

d'œufs & trois récoltes de duvet. On peut juger de - là quel profit ces oifeaux

rapportent à ceux qui ont plufieurs centaines de nids fur leurterrein. Les œufs

ont très -bon goiàt, & ne le cèdent point à ceux de poule. Tout ce que les

lllandois amaftënt de duvet, ell tranfporté hors du pays, parce qu'ils en font

peu d'uCage , & qu'ils aiment mieux en tirer de l'argent ; cette marchandife ell

toujours d'un prix allez cher.

Avant de terminer la defcription de ce qui concerne les oifeaux aqua-

tiques qu'on voit en Iflande, il ell bon de remarquer TinduHrie avec laquel-

le les habitans vont dénicher leurs œufs & leurs petits, malgré le danger af-

freux dont ils font menacés dans cette expédition. „ J'ai moi - môme été té-

„ moin, dit leur hillorien , de la manière dont on s'y prend ;.& je dois avouer

„ que je n'ai pu voir, fans frémir, avec quelle intrépidité des hommes ofent

„ rifquer leur vie pour fervir leur intérêt. Plufieurs fois il ell arrivé que,
faute de prendre aflèz de précautions, plufieurs perfonnes ont péri malhcu»»»

» reufcmeiit à cette chafife.
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O N a déjh dit que les oifeaux cherchent pour placer leurs nids les endroits

les plus inaccciliblcs aux hommes, & les rochers les plus elcarpés. Voici les

dilputitions que Ton fait pour rcudlr h attaquer ces petites habitations. On
attache très (blidement au haut du rocher une folive, qui redc faiilante le plus

qu'il cil poflible: elle porte une poulie & une corde, au moyen defqudles un

homme lié par le milieu du corps defccnd tout le long des rochers. Il tient

une longue perche armée d'un crochet de fer, pour s'approcher des rochers

& le diriger à fon gré. A certain ligaal convenu , les hommes qui font fur

le rocher retirent celui-ci qui fait chaque fois une récolte de cent à deux cens

œufs. La promenade fe continue tant qu'on trouve des œufs, ou tant qu'il

ell poifible de fupporter cette fufpenlion, qui devient très- fatigante. Pendant

cette thullè, on voit les oifeaux s'envoler par milliers, en poudànt des cris

affreux. Les habitans des endroits où cette chafîè eft praticable , en retirent

un grand bénéfice; car outre les œufs, ils enlèvent aulfi quantité de jeunes

oifeaux , dont les uns fervent de nourriture , & les autres donnent beaucoup

de plumes qui le vendent aux négocians Danois, ainfi que VèUkrdon.

On remarque que tous ces œufs font d'un jaune verddtre, tacheté de brun,

comme le font ordinairement ceux des oifeaux qui habitent les eaux douces.

La coquille des premiers cil infiniment plus épaifîè que celle des œufs des

oifeaux terreftres (i) , & c'cll vraifemblablement afin que dans ce climat froid

ils confervent mieux la chaleur, qu'ils reçoivent de l'incubation de la femelle

pendant le tems qu'elle les iaifle découverts pour aller chercher fa nourriture.

La plupart de ces œufs font d'un bon goût & font un aliment très - fain.

Les oifeaux de proie qu'on trouve en Iflande, fe réduilent aux quatre ef-

pcces fuivantes; favoir, l'aigle, le faucon, l'épervier & le corbeau; on n'y

en voit aucune autre. Comme trois de ces oifeaux n'ont rien qui les dillingue

de ceux de la même efpece qu'on connoît partout, nous ne nous arrêterons

qu'à faire connoître le faucon d'illande, qui a la réputation d'être le plus brave

6t le plus adroit à la chafîè de tous les autres faucons de rEurope.

On ne connoît ici qu'une feule efpece de faucons, parmi Icfquels il en efl

des blancs, des gris-blancs & d'entièrement gris. On trouve quelquefois dans

le même nid des petits de toutes ces couleurs. Ce qui a pu donner lieu de

dire qu'il y en avoit de plufieurs efpeces , c'eft cette variété de couleurs , &
la différence de groflcur qui efl entre le mâle & la femelle , le premier étant

bien plus petit & moins haut que l'autre.
'

Outre les faucons qui font leur nid en Iflande, il y en vient encore quel-

quefois en hiver du Groenland , qui font prelijue tous blancs. On appelle

ceux - ci faucons volam ,
parce qu'ils ne pondent pas dans le pays.

Dans chaque canton il y a un ou plufieurs fauconniers, qui s'attachent Ç\

bien à obferver les faucons qui l'habitent & à épier leurs mouvemcns, qu'il

n'y a pas un feul nid qu'ils ne connoilTent. Ces chafleurs ont des brevets du
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(j) On .1 nuflî remarqué que les œufs des

oifeaux aquatiques contiennent beaucoup

plus de blanc que ceux des autres oifeaux

,

parce qu'il faut beaucoup plus de tenis au

fœtus pour parvenir à fa maturité, à caufe

de l'humidité & du froid dont il eft conti.
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Chane au

faucon.

T5n«cRtPTT0K Baillif, <Sc ils font les fculs nuxquds il foit permis de prendre des faucons.

DR L'iiLAtjni;. Tous doivent être Iflandoi», vk cette occupation «Il très - lucrative , quand on

joint l'intelligence au bonheur.

La manicre dont on attrape les faucons, mérite d'être rapportée li caufe de

fa lîmplicité. On plante h terre deux pieux fur une môme lijîne, à la dillance

de deux toiles l'un de l'autre. On attache au premier, par une patte, un pi-

geon ou une perdrix, avec u!w licellc de trois ou quatre aunes de lonp, atin

que l'oilèau ait du jeu pour voltiger. A l'autre patte de l'oileau tient une au-

tre licclle de cinquante ou loixanie toifes de long, qui pallè dans le fécond

pieu , & dont le lauconncr tient le bout pour tirer la perdrix du prcmi^ r au

fécond pieu. Près de ce dernier ell p'anté un bikon qui porte un filet tendu

perpendiculairement fur un demi -cercle de trois ou quatre aunes de diamètre,

de manière qu'en tombant il couvre ce pieu & tout le terrein qui l'environne

h une certaine diftancc. A l'cxtrômité du filet en demi -cercle ell attachée

une ficelle de mOmc longueur que la précédente , & qui palîè par le pieu

planté du côté du fauconnier. C'ell avec cette ficelle qu'il peut tirer à terre

le filet pour envelopper le faucon, de la même manière qu'il a tiré la perdrix

du premier piquet au fécond. I.cs fauconniers choilKIènc pour cette cliallè les

endroits voifms des nids des faucons, & les lieux où ils ont vu rcpolcr des fau-

cons volans nouvellement arrivés.

U^.s que le faucon apperçoit voltiger la perdrix qui fert d'appât, on le voit

tourner en plan.nnt directement fur l'oileau, & examiner s'il n'y a point de

danger. Enfin il fe précipite h terre avec une rapidité fani égale; d'un coup
de bec il coupe d'abord la tète de l'oileau aufli nettement que 11 elle eiit été

tranchée avec un couteau , puis il remonte en l'air aflèz haut pour s'alFurer

qu'il peut tranquillement fe repaicre. Pendant qu'il s'envole, le fauconnier

tire la perdrix vers le filet, mais allez proniptement, pour que le faucon ne

puifle pas s'en appercevoir. Bientôt après cet oilèau revient fe faifir de fa

proie ; alors Je fauconnier tire ic filer , & le fliucon fe trouve pris comme dans

une cage. Le fauconnier ss'approche : il prend le faucon avec beaucoup de
précaution, pour ne lui arracher aucune plume, &, aidé d'un de lès gens,
il lui met un chaperon fur les yeux. Pendant la chalfe, il faut que le faucon-
nier fe tienne bien caché ou couché par terre à cinquante ou Ibixante toifes

de fon filet; car le faucon, qui eft naturellement Ibupçonneux, & qui a la

vue très'lure, n'approcheroit jamais de la perdrix qui lèrt d'appdt, s'il décou-
vroit la moindre choie qui lui fit ombrage , & furcout des hommes.
Tous les ans, le jour de la St. Jean, chaque fauconnier fe rend à BelTe-

lled, mailbn appartenante au Roi de Uanemarck, où loge le grand Baillif de
l'ifle , & il y dépofe fes faucons. Le fauconnier du Roi, qui vient aufli cha-
que année dans ride, choifit les faucons capables de fervir, réforme ceux qui
ne le font pas, & fait porter les premiers dans fon vaifTeau pour les conduire
à Copenhague.

Sur la vérification du fauconnier du roi, les fauconniers Iflandois reçoivent
du Baillif de BelTefied quinze rixdales (/) pour un faucon blanc, dix pour un

Récompenfe
des faucon-

niers.

CO La rixdale courante de Danemarck vaut 4 livres 10 fols 6 deniers, arjjeiit de

M
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des faucons.
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gri:)* blanc, & fept pour chacun de ceux qui font entièrement gris. On leur l)i2scKii>riov

accorde lOmc une gratification de deux ou de quatre rixdales, quand ils li- ubl'Islanok.

vrent un ju pluiieurs faucons des deux premières couleurs , parce qu'ils font

les plus rares.

Quand le vaifTeau delliné à tranfporter les faucons ell prêt à mettre h la Minière ^\c

voile, le fauconnier royal fait tuer autant de boeufs qu'il en faut pour nourrir tr.ij.iDrttr

ces oifeaux pendant quinze jours; mais on en conferve de vivans, ainli que '* '''"'""'*^'

d'autre bctuil, aiin de ne pas manquer de proviliuns, (1 le trajet diiroit plus

de trois femaines ou un mois , qui eft le tems qu'on y emploie communé-
ment, étant défendu h ce vaidèau de prendre terre, à moins d'une nécelTité

très- prenante. Il faut beaucoup de foins pour que ces faucons arrivent fains

& (luifs en Danemarck (/;); ils font rangés entre les deux ponts lur dss per-

ches auxquelles on les attache, & qui Ibnt garnies de couflins de gros drap

d'iflaiide remplis de foin. La quantité de faueons que le Danemarck tire an-

nuellement de rillande , n'eil pas toujours la même , mais communément le

nombre de ces oilcaux de proie eft de cent ou cent vingt, & quelquefois il a

été h plus de deux cens. C'ell de ces jeunes faucons que le Roi de Dvine-

marck envoyé tous les ans h dilférens Princes de l'Europe.

Ai'Kf:s tous les oifeaux dont nous avons parlé, les lilandois en ont de pe- Atifres ol-

tits, que M. llorrebows croit inconnus en Danemarck, & auxquels les Inlii- fcaux.

laires donnent des noms particuliers. Il y en a de la grolfeur des alouettes

,

d'autres approehans des moineaux, & tous font très-bons h manger.

De toutes les clafîès que comprend le genre animal en Iflande, celle des PoifTon!!.

Poiflbns en cil la plus nombreulc , la plus variée & la plus intérefTante. Cette

ille, par fa (kuation^ jouit préférablement h tous les endroits du monde, d'une

abondance inépuilable de grands & de petits poilfons de mer, qui ont encore

l'avantai^e d'être du plus excellent goiit. Car, pour l'obferver en palKint, l'ex-

périence fait reconnoître que le poidbn efl plus gras & meilleur dans les pla-

ges les plus voifines du Nord , & que partout il eft plus parfait en hiver &
^ar les grands froids, qu'en tout autre tems. Il ell d'ailleurs vraifemblable,

comme le penlé M. Anderfon (v) , que les abîmes profonds fitués fous le pô-

le, font la véritable fource des poiflbns de la mer; qu'ils y trouvent la nour-

riture qui leur convient le plus ; qu'ils y acquièrent toute leur confiftance ; &
que plus ils s'en éloignent, plus ils perdent de leur vigueur & de leur graifîè.

Cependant la multiplication exceifive de ces poilTons , les force îi Ibrtir de leur

lieu natal, à fe répandre fur les côtes qui environnent la mer du Nord, & a

venir s'offrir eux-mêmes aux peuples qui les habitent, & dont l'indurtrie fait

fuppléer par le conwiKrce de ces poifTbns au défaut des autres productions que
la nature a refuft't'- à leurs climats.

Lks Iflandois pnoLiDalement doivent donc h leur fituacion, l'avantage de

recevoir en abondance , avec tous les vents, dans le golfe & dans les baies

de leur ifle, toutes force* de bons poiflbns qui viennent immédiatement du
Nord.

(u) On peut en voir le détail dans l'ou- (v) Hldoire naturelle d'Iilande , T. L
vrajjt de M. Andcifoii, p. «4. p. 99.

^ï*»
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PEscRirTioN Les principaux & les plus utiles font le Hareng, le Cabeliau, la grande

Dt l'Islande. i\iorue, le Merlan, le Turbot, le Flaitan & les Solles.

Le Harengs o\x k potjjôn couronné ^ comme rappellent les pôcheurs Da-
artng.

^^.^ ^ ^^^ j, généralement connu ,
qu'il n'cll pas bcioin Ue le décrire pour le

faire diftinguer de tous les autres. Cependant on ne connoît point encore aflèz

toutes les eipeccs de ce poiflbn, pour les ranger fous des clalTes particulière.^.

On croit communément que les harengs ne vivent que du limon de l'eau, &
c'eft une erreur fort accréditée parmi les pêcheurs. Mais l'examen de leur

bouche, dans laquelle on voit de petites dents, prouve d'une manière incon-

tC'lhMc que ces dents ne leur ont pas été données pour avaler de l'eau. En
effet, des curieux ont trouve dans l'eftomac de ces poilTons des alimens folides.

Neukrantz, qui a donné un Traité fur les harengs (x), rapporte qu'il a fou-

vent trouvé dins Pcrtomac d'un de ces poitTbns plus de foixante petits crabes,

à moitié digérés. Leuwenhocck ayant fait la dilTeélion de quelques harengs

dans le tems du frai de ces poillbns , a vu quantité d'œufs dans leurs intellins.

Quoi qu'il en foit de la variété des efpeces du hareng & de la nourriture

qu'il prend, il ell fur que ces poifTons arrivent tous les ans par troupes innom-

brables fur les côtes d'iflande, ainfi que dans les Mers Septent-^'oniles d'Euro-

pe, & que c'elMà que vont les attendre différentes nations auxquelles ils four-

nifPent une branche de commerce confidérable. Ce n'ert pas un fpeélaclc in-

différent, que de conlidérer les migrations des harengs, & la guerre que leur

font les autres poiffons. Anderfon, d'après Neukrantz, en fait une defcrip-

tion curicufe. C'tft donc de cet Ecrivain, ou plutôt de fon Traduétour, &
du Journal Etranger de Mai 1757, que nous empruntons les détails qui luivenr,

Migrafiondei Anderson, après avoir établi par différentes preuves tirées des Relations

harengs. des voyageurs, que les harengs, ainli que beaucoup d'autres petites efpeces,

telles que les maquereaux, les plies, les fardines, &c. font leur t'éjour habi-

tuel dans les abîmes les plus reculés du Nord, s'explique en ces termes : „ Il

„ efl cerrain que les glaces immcnfes qui ne fe fondent jamais dans ces mers,

„ & qui augmentent tous les ans en épaiffeur & en étendue , font pour ces

„ poilTons une retraite fùre , qui conferve leur frai & qui favorife raccroifîè-

„ ment de leurs petics ; car il ell évident que dans ces gouffres profonds &
„ glacés ils n'ont rien à craindre des marfouins, cabeliaux, &c que la dilîi-

„ culte de refpirer dans ces endroits empêche d'y pénétrer, & moins encore

„ des baleines, qui ayant les poumons conformés prefque comme les animaux
„ terreflres, ont toujours belbin d'un air pur & nouveau pour refpirer; en-

„ forte que ces petite poifions jouiflcnt dans leur retraite d'un repos qui ne

„ peut être troublé ni par les gros poiffons , ni par les pécheurs qui ne peu-

„ vent en approcher". Il arrive de -là que fe multipliant prodigieufcment,

leur

(x) De Harefi/ro Exenitatio MeiUca , in vient d'être cité ; danf un autre Kcrit de
qUfi principis pfijcium tx'iuiftiijjima Lon'tas Jacques Sohis Dodd , Anjjlois qui ^ public
Jummaque glnria njjfrtfi ij' vitUicata, in-40 en 1750 un volume in-80. fous le titre: Es-
Lui i6s^. Ceux qui di.f]rcront avoir desccii- Jny towanis a natwal hillory of tlie Ifcning.
noilTances exiiAts & détaillées de toute Té- & dans le Journal Etranger du mois de
cononue du harcif^ J'' de fa conftitution ana- Mai 1757.
tomique, les trouveront dans l'ouvrage tjui

; li
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Itur nombre s'accroît tellement, qu'enfin la nourriture leur manque & les

vSblige h détacher des colonies, pour aller vivre ailleurs. Peut-être aufll qu'un

petit relie de ces colonies, ou du moins leur progéniture, après bien des dé-

tours dont nous parlerons inceflàmment , s'en retourne enfuite vers le pôle

,

pour contribuer de fa part à la confervation de l'elpece.

Sortant des glaces du Nord , les troupes de harengs font aufïïtôc atta-

quées par toutes les groflès & les petites efpeces de poillbns voraccs, qui ,

preflës par la faim & conduits par un inllinft particulier, vont à leur rencon-

tre, & les chaflènt continuellement devant eux, de la mer Glaciale dans l'O-

céan Atlantique. Les harengs effrayés cherchent bientôt les Côtes , & fe '}^

tent dans les Golfes, les Bas-fonds, & même aux embouchures des Fleuves,

tant pour y trouver un afyle contre leurs ennemis , que pour mettre leurs pe-

tits en fiireté. Auflîtôt qu'ils ont jette leur frai, ils continuent leur route;

-^ le même inilincl qui fait voyager les pères, porte leurs enfans h les fuivre,

dès qu'ils en ont la force. Tous ceux qui échappent aux filets des pécheurs,

fe rendent vraifemblablement dans d'autres mers , car ils difparoifiènt entière-

ment. Mais fuivons, avec notre hiftorien, les harengs dans leurs voyages.

Kous trouverons également de quoi exciter notre admiration & fatisfaire no-

tre curiofi(é.

C li s T au commencement de Tannée que débouche des mers du Pôle la

troupe innombrable des harengs. Elle fe montre d'abord à l'endroit de la mer

où elle paroit la plus large, & fon étendue occupe, fuivant un auteur Anglois

(y) , pour le moins autant d'efpace en largeur que toute la longueur de la

Grande Bretagne & de l'Irlande. Son aîle droite fe détourne vers l'Occident;

elle tombe au mois de Mars fur l'IOande , & c'eft - là principalement que les

colonnes de harengs font d'une épaiflèur prodigieufe. La quantité de gros

poiflbns qui les attendent, les oifeaux de mer qui fondent fur eux par milliers,

les font tenir tellement ferrés de tous côtés, qu'on les apperçoit de loin par

la couleur noiriître de la mer, & par ragitation qu'ils y excitent en s'élevanc

fouveni jufqu'à la furface , & s'élançant même en l'air pour éviter un danger

prenant. Si alors on va an devant d'eux, & qu'avec une efpece de pelle donc

on fe fert pour arrofer les voiles des vaifleaux, ou un autre inllrument large

& creux, on puife de l'eau, on eft certain de tirer chaque fois un grand nom-
bre de harengs. Au refte, on ne fait pas fi cette colonne, avant d'aborder

riflande, n'envoie pas un fort détachement au Banc de Terre - Neuve , & l'on

ignore de même ce que devient le relie de la colonne qui file le long de la

côte occidentale de l'ifle. Ce qu'il y a de certain , c'eft que fes golfes , fes

détroits, (es baies font tous remplis de harengs, & en môme tems de quantité

d'autres gros poifibns qui les attendent. Parmi ces ennemis des harengs , on
dillingue , entre autres , le Nordcaper (z) , qui eft un des plus dangereux &

DcfcitTPTiofer

os l'Islande.

Route nn-

nuelle des

harengs.

Adrefle du
Nordcu er i

prendre les

harengs.

(y) Duns l'Atlas maritime & commerçant,
puhl (i en Afiglois à Londres en 1728, &
ciié p-r i\J. Anderfon , p. 149.

{z) C'eft une effece de baleine qui fe

nourrit de harençs , & \ laquelle les Iflan-

dûisoiït donné le nom de Siidrtke , mot qu'il

XXIK Part.

ne faut pas rendre par mattre des harengs

,

comme M. Anderfon (p 115) , mais par

perjécuteur des harengs , ainfi que l'obfervc

M. Horrebows , qui nous apprend que rtke

en lilandois lignifie chojfer & fourj'uivre ,

P' 259.
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DËïcnirTioN remarquable par la rufe dont il fc fcrt pour q\\ faire fa proie. Il fe tient le

DB l'Islande, plus fouvcnc aux environs de rextroiiiitii foptcntrionulc de la Norvège, qu'on

appelle Cap du Nord, d'où il a tiré fon nom. Ce polie ne peut Ocre plus

favorable h fes vues, car il ell d'ab:)rd averti du pallâgc des harengs qui cô-

toyent la Norvège en defcendmt du Nord. Lorlquc toutes les troupes de ha-

rengs ont dépafle fa demeure habituelle, fon intérêt l'amène aux environs de

riilande. Là, quand il ell prclTé par la faim, il a l'adredè de raHèmbler les

harengs difpcrfés dans les golfes de l'ille, & de les challèr devant lui vers la

côte. Lorfqu'il les voit en allez grande quantité , il les refîcrrc le pkis qu'il

peut dans quelque baie, & par un coup de queue il y excite un tourbillon

très-rapide, & capable même d'entraîner de légers canots. Ct.te petite tem-

pête étourdit & comprime tellement les malheureux harengs, qu'ils fe préci-

pitent par milliers dans fa gueule qu'il tient ouverte. 11 les y attire encore

en afpirant avec force l'air 6c l'eau , ce qui les entraîne direétemtiit dans fon

ellomac conmie dans un gouffre,

j. . ^ jj^
L'aile gauche des harengs, par fa marche, e(l plus h portée de notre

rojtc des ha- connoilTance. Elle fe porte h l'Orient; & après avoir détaché une colonne qui

rtngs. raie les côtes Orientales & Occidentales de l'illande , elle delcend la mer du

Nord , fans celîè chafTée par les marfouins & les cabeliaux. A une certaine

hauteur, elle forme deux divifions. L'aîle Orientale dirige fa courlè vers la

Norvège, dont elle raie la côte; & fe divilànt de nouveau, une partie fuit

la Norvège en ligne droite jufqu'à ce qu'elle tombe par le Détroit du Sud
dans la mer Baltique, & l'autre partie étant arrivée à la pointe du Nord du

Jutland, fe fépare encore en deux colonnes. La première défile le long de la

côte Orientale de Jutland, & fe réunit promptement par les lielts avec celle

de la mer Baltique , pendant que la féconde defcendant h l'Occident des mè«
mes plages , & côtoyant enfuite ie Schlefvvick , le I lolilein , l'Evcché de Brème
& la Frifè , fe jette par le Texel & le Vlie dans le Zuiderzée ; puis , après l'a-

voir parcouru, s'en retourne dans la mer du Nord.
La féconde des deux grandes divilions, qui tourne à l'Occident, cft au-

jourd'hui la plus nombreufe. Elle s'en va , toujours accompagnée de mar-

fouins, de cabeliaux & de requins, droit aux Ifles de Schetland & aux Orca-
dcs, où les pécheurs de Hollande les attendent au tems marqué; de- là s'avan-

çant vers l'Ecofle, elle s'y divife en deux colonnes, dont l'une, après avoir

defcendu le long de la côte Orientale de l'Ecodè , fait le tour de l'Angleterre

,

en lailfant toutefois dans fa route des détachemens confidérables qui fe por-

tent fur les côtes des Frifons, des Hollandois, des Zélandois, des Braban-
çons, des Flamands & des François. L'autre colonne tombe en partage aux
habitansde la partie Occidentale de l'Ecofle & aux Irlandois, qui de tous cô-

tés font alors environnés de harengs. Toutes ces divifions s'étant à la fin réu-

nies dans la Manche, ce qui eft échappé aux filets des pécheurs, h la voracité

des poiflbns&aux oifeaux de proie, forme encore un nombre prodigieux (rt),

(a) Cet auteur ajoute , que ceux qui font
itu tait des calculs, prétendent que la pro-
portion du nombre de harengs pris par tous

les pécheurs, efl \ celui de la troupe, lorf-

qu'clle arrive du Nord , comme un ell i

un million.
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et fe jette dans l'océan Atlantique, où il fe perd; du moins on n*en voit plus Dejcriptton

^r toutes les côtes de l'Europe. ufit'lsLANus,

Le hareng fréquente aufll les côtes de rAtncriquc Septentrionale, mais il

t'en faut beaucoup qu'il y foit aufli abondant qu'en Europe; & en tirant du
côté du iMidi , on n'en voit plus au - delà des euves de la Caroline. On ne

iidt pas fi la colonne qui pénètre en Amérique , ell un détachement de la gran-

lîe troupe defcendant du Nord, ou fi c'eft un relie de ceux qui s'en font re-

jtournés par la Manche. „ Quoi qu'ilen foit", dit l'auteur Anglois àuVÂtlas
maritime ^ commerçant , „ autant que j'ai pu découvrir par mes recher-

ches, le hareng ne fe trouve jamais, du moins en grande quantité, dans

les pays méridionaux, comme l'Efpagne, le Portugal, les côtes méridiona-

les de la Frince , ni fur les côtes de l'Océan , ni dans la Méditerranée , ni

dans les parages d'Afrique, comme s'il étoit défendu à ce poijjon de fe livrer

à ces peuples^ ainji qtiil fait aux autres^ pour les mettre dans la nécejjîté

de tirer leurs provifions d""Angleterre.''''

QuBL(j;uE envie que ce même Anglois, par zèle pour fon pays, paroiflè

avoir de nous perfuader que fa nation fait un commerce confidérable de ha-

Îengs , il ell fiàr que ce font les Hollandois qui dilhibuent ce poiflbn par toute

'Europe, & que le commerce qu'ils en font, ell non -feulement beaucoup

plus étendu que celui des Anglois , mais même fupérieur à celui de toutes les

autrLa nadons enfemble.

Cette feule pèche nourrit en Hollande ordinairement plus de cent mille

|p5rfonnes,& elle en enrichit beaucoup. Huet fait monter à la quantité de trois

fiens mille tonneaux , le produit annuel de cette Feche , qu'il évalue à vingc-

Ijinq millions d'écus de banque , dont dix - fcpt millions en pur gain , & huit

inillions pour les frais. Funcius foutient que les Hollandois pèchent par an

quatorze mille huit cents millions de harengs. Z)o<5W prétend qu'en i688 qua-

tre cents cinquante mille Hollandois furent employés à la Pêche du hareng.

. Chaque année, à la St. Jean, les Hollandois fe rendent, ainfi qu'on Ta De la P^che

déjà dit, aux ides de Schetland ou Hitland, du côté de Fayrhill & de Bocke- des harengs.

nefs, avec cent cinquante, ou foixante buyfes, forte de barques dertinées à

cette pêche. Lorfqu'cUes font rallèmblées, on fe met en mer en poufl^nt au

Nord Nord-Ouell , &ron jette le premier filet près de Fayrhill la nuit du len-

demain de la St. Jean d'abord après minuit. La pêche ne fe fait jamais pen-

dant le jour, tant pour mieux reconnoître le fil du banc de harengs, qu'on
dilHngue plus aifément par le brillant de leurs yeux & de leurs ér:ailles , &
pour régler là-defTus la direétion des filets, que parce que le poiflbn ell attiré

par la clarté des lanternes que portent les buyfes , & qu'en étant ébloui , il ne
peut difcerner les pièges qu'on lui tend.

Les filets qui fervent à pécher le hareng, ont des dimenfions marquées Filets dont on
par les ordonnances, dont il n'ell pas permis de s'écarter. Aujourd'hui, au fe fcrtpour la

lieu de chanvre, on y emploie une efpece de groflè foie qu'on tire de Perle, Pf*^^^
'^^ ^^'

parce qu'on a trouvé que des lilets de cette matière durent au moins trois ans,
''''"^'

tandis qu'il falloit renouvcller tous les ans ceux de chanvre. L'ufage eft de
les teindre en brun , à la fumée de copeaux de chêne. Ces filets ont mille ou
douze cens pas de long , & on ne les retire qu'une fois dans la nuit. D'un

D a
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DtscRtrTtnv feiil coup, on prend queltiiiefois rrois, quatre, cinq, dix & jufqu'îî quatorze

1)6 l'Islande, j^^g de harengs: cha.jiie lull comprend douze tonneaux, ik le tonneau con-

tient mille poiiîbns.

I L n'eit pas permis de jctter les filets avant le vingt - cinq Juin , parce que

le poi(îî)n n'cd pas encore arrivé à (à perfeetion , & qu'on ne Ihuroit le tranf-

porter loin fans qi.i'il (e gitre. Cinque année les Etats Généraux rendent une

Ordonnance exprofle , & font afficher des Placards, par lefquels il eft enjoint

aux IMaîtres de Buyfes, Pilotes & Matelots de prêter (crment, avant leur dé-

part de Hollande, de ne pas précipiter la Pèche; & k leur retour, ils font

un nouveau ferment , pour atteikr que ni leur vaifleau , ni aucun autre n'a

enfreint la loi, au moins à leur connoiflance. l-'n conféquencc de ce double

ferment , on expédie des certificats à chaque vaifleau delliné au tranfport des

nouveaux harengs, pour empêcher la fraude & pour conferver le crédit de ce

commerce lucratif. Cet article ell fi important , que dans la convention faite

en 1606, entre la Hollande & la ville de Hambourg, il a été expreflcment

ftipule qu'on veilleroit très-exaélement de part & d'autre h l'exécution des or-

donnances relatives à cette pèche.

Tems lie la Oans les trois premières femaincs qu'elle dure, c'eft-h-dire depuis le 25
pêcliedesha- Juin jufqu'au 15 Juillet, on met tout le hareng qui a été pris pêle-mêle dans

des tonneaux, qu'on expédie h mefure fur certains bdfimens bons voiliers, ap-

pelles ChaJJèurs^ qui le tranfportent en Hollande; le premier hareng qui arri-

ve eil nommé par cette raifon hareng de Chajjeur»

Quant h celui qu'on prend après le 15 Juillet, auflîiôt qu'il eil h bord

des Buyfes, & qu'on lui a ôté les ouïes, on a grand foin d'en' faire trois claf-

fes, qu'on nomme hareng vierge^ hareng plein & hareng vuide. Chaque ef-

pece ell falée , & mife dans des tonneaux particuliers. Le hareng vierge (en

Hollandois grosn haaring^ efl celui qui fe prend le premier, &qui eft rempli

de laites ou d'œufs; ce qui eft fon état d'intégrité ou de perfeétion.

Le hareng vuide (hoU ou fchooten haaring) eft celui qui a frayé ; & le ha-
reng plein (yoll haaring) qq\\x\. qui eft fur le point de frayer. La première de ces

deux efpeces eft la moins eftimée , & ne fe conferve pas fi bien que le hareng
plein : ce font les deux dernières efpeces qui forment la charge ordinaire des

Buyfes, & elles portent à mefure qu'elles font remplies, ou quand la pêche ell

finie. Cette pêche dure ordinairement jufqu'au mois de Novembre , & les or-

donnances même permettent de la continuer jufqu'à la fin de Décembre.
Les tonnes de harengs des trois efpeces étant arrivées en Hollande , avant

de les tranfporter plus loin, on les ouvre, on les fale de nouveau, & on les

rehaufle fi bien, que de quatorze tonnes de mer on en fait douze tonnes
d'Amfterdam, qui forment ce que les marins appellent un tonneau^ ou on les

met dans de petites caque?. Si le hareng de Hollande ell fi excellent & fou
goût infiniment plus délicieux que celui des harengs pris & préparés par tou-

tes les autres nations, c'eft que les pêcheurs Hollandois lui coupent les ouïes,
Si mefure qu'ils le prennent , & qu'après l'avoir préparé avec foin , ils ne man-
quent jamais de ferrer tout ce qu'ils ont pris dans une nuit avant la chiite du
jour.

^
Les tonneaux dans lefquels on entalle ces harengs, font tous de bois

de chêne, & on les y arrange avec beaucoup d'ordre fur des couches de gros

Mr.nisre dc
jifép.irïïr !s
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1^1 d'Efpagne ou de Portugal. Touces les autres nations de l'Europe prenant Description

^aucoup moins de précautions, leurs harengs font d'une qualité très-inférieu- «ei-'Islandas.

ife , 6c le conicrvent bien moins que ceux de Hollande.

Il y a environ trois cens cinquante ans que l'ufage d'encaquer le hareng

fubiilte. iWant qu'on eut trouvé le moyen de le conferver, on ne le man-

geoit vrailbmblablemcnt que frais ou fec. L'époque de cette utile inven-

lion ell lixée, par quelques hilloriens, h l'an 1397» & par d'autres à 1416.

X'inventeur s'appelloit Guillaume Beuckels^ ou Beuckeljm, ou Buckfeld, &
il étoit de Bierviiet en Flandre. On reconnut bientôt en Hollande les avan-

tages de la caque pour conferver le goiii du hareng , & pour le tranfporter

ailément partout. Depuis ce tems, cette invention fi fimple eft devenue

comme la bafe du commerce des Ilollandois. AulFi la mémoire de Beuckels

a* c- elle été dans la luite en telle recommandation, que l'Empereur Char-

les V & la Reine de Hongrie allèrent en 1536 en perfonne voir fon tombeau

à Bierviiet , comme pour le remercier d'une découverte fi avantageufe k leurs

fujets de Hollande.

Avant d'encaquer les harengs, il y a deux façons de )es faler, en blanc

ou en rouge; c'eft ce qu'on appelle blanc Jalé & rouge j'aU. Voici la premiè-

re façon. Auflitôt que le hareng ell péché, on l'ouvre, on fépare les bo-

yaux d'avec les œufs ou hi laite 6c on les ôte. On lave enfuite le poiflbn

dans de l'eau fraîche, on le frotte bien avec du fel, & on le mec dans une

faumure compolce de fel & d'eau fraîche, aflèz forte pour qu'un œuf puifîè

y tenir fans s'enfoncer. Les harengs y relient quatorze ou quinze heures ;

après quoi on les retire, on les feche bien, & on les mec dans un tonneau

i,bien prellés, avec du lèl au fond & par-delfus la dernière couche, lorfqu'il

ell tout -h -fait rempli. On ferme enfuite exaétemenc le tonneau, pour que
la faumure n'en découle pas, & qu'il n'y entre pas le moindre air; fans

cette précaution le hareng le gâteroit bientôt. Quand on change les harengs

de tonneaux, 6c qu'on \q^ remet dans les caques, il faut avoir les mêmes
attentions.

L A préparation des harengs en rouge fe fait de la manière fuivante. Quand Harengs fo-

ies poillbns font tirés de la faumure où ils ont reliés au moins vingt -quatre les.

heures, on leur paflè une broche de bois dans la tête, 6c on les accroche

dans un four préparé pour cet effet, 6c qui en contient ordinairement douze
mille. On allume enfuite au-de(Ibus des poiftons du farment, qui fait beau-

coup de fumée 6c très - peu de flamme. On les laiflè en cet état jufqu'à ce

qu'ils foient fuffifamment féchés 6c fumés; ce qui fe fait dans l'efpace de vingt-

quatre heures. Alors on les retire pour les mettre dans des tonneaux. Leur
mérite confiile à être gros, gras, frais, tendres, d'un bon fel, d'une cou-
leur dorée, 6c à n'être point déchirés. C'eft l'efpece de hareng appellée

Boekems , 6c er. François Hareng fore ou foret. La première forte s'appelle

Hareng blatic {b).

Les harengs que l'on mange en France, ne paroiflènt pas tous les ans fur

les côtes d'iflande en aulïï grande quantité, mais feulement de teras à autre ;

(fc) Journal Etranger, Mai 1757, p. 100.
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Dpscuiption
Dr.L'IaANDE.

Sardines.

Bilcinc

,

échoiit^e à la

pourfuite des

iixdines.

Oifciux qui

font la f;ueire

aux furdine».

Le cabeliau.

Sa Pêche.

Sa f^icilité à

digérer.

Manière? dif-

férentes lie

préparer le

cabtîliau.

de forte que ces poilTons ne font point une branche de commerce pour Ici

Iflandois.

L'esi'ECE de harengs qui chaque année ne manque pas de fe montrer

dans CCS parages, cil celle qu'on appuWc /ardine , ôt qui arrive avec les cabe-

liaux , dont elle ell pourfuivie. La baleine, qui ne les épargne pas non plus,

engloutit fouvent les fardincs & leurs perfécuteurs.

L' ARDEUR & l'avidité d'une baleine (c) l'ayant un jour fait échouer fur

le fable pour s'être trop approché des côtes, tous les KV.ndois du canton vin-

rent bientôt l'adàillir & la tuèrent. Une baleine étoit pour eux une prife

très - agréable & très - heureufe ; mais elle le devint bien davantage encore,

lorfqu'on trouva dans fon ventre plus de lixcens cabeliaux frais & vivans, une

multitude infinie de fardincs & même quelques oifeaux.

„ Il e(l amufant & curieux" (dit M. Horrebows qui avoit joui plufieurs

fois de ce fpci^aclc) „ de voir arriver les fardines en grandes troupes. Pen-

„ dant eue les flots lont agités par le mouvement de ces poiflbns accumulés

„ par millions , le ciel ell obfcurci par une tnîkicude innombrable d'oifeaux

de proie, qui voltigent au-delFus des malhcurculcs fardines, & qui rcm-

pliflènt l'air de cris pcrçans. A chaque indant quelques-uns de ces oifeaux

fe détachent, s'élancent dans les eaux comme un trait, s'y enfoncent alfez

profondément, & remontent avec leur proie dans le bec."

Des poifTons bien plus utiles aux Iflandois que ies harengs & les fardine;',

ce font le cabeliau (</) qu'ils appellent torchs^ la lange ou la grande morue (<?},

l'égrefin C.O1 & ^^us ceux que nous avons nommés plus haut.

Le cabeliau eft trop connu pour qu'il foit befoin d'en donner la def*

cription. Sa chair cil d'un goût (i excellent, qu'il palîè partout pour un
mets délicieux. • Les Iflandois pèchent ce poifîbn à l'hameçon , en y attachant

pour amorce un morceau de moule , de poiflbn ciî de viande crue. On re-

marque que le cabeliau a reçu de la nature une facilité de digérer finguliere.

Tour poiflbn qu'il mange cil digéré en moins de ruatre heures. L'écaillé des

crabes qu'il avale , devient dans fon cilomac aulli rouge que fi elle étoit

bouillie.

C'est avec le cabeliau , la lange & l'égrefin que les habitans préparent

le jlr.ckfifch & le hetigefifcli^ deux fortes de poiflons féchés, ajxquels on
donne le nom général de/lock/jJcU (g). Le détail de la fLçon dont on prépa-

re ces poiflbns, apprendra en même rems ce que c'ell que le flacklKch ik le

hengcfifch, & en quoi ils diflerent l'un de l'autre.

Pour faire du jlackfifch^ on coupe la tête aux cabeliaux, morues oa
égrefins; on leur ouvre le ventre dans toute fa longueur; on leur arrache
l'épine du dos, & on applique ces poiflbns les uns contre les autres par le

côté ouvert, fi le tems eft fec. Après cette opération, on étale ces poif-

j»

î>

(c) DefcriptioB de Tlflande , d'Horre-
bows. Tome I. p. 158.

(d') /Ijellus major wlgarir.

Ce) Àfelhts longii<;, dans Willoughj'.

(/) ^Jillustenius ou fgi«/în»f dans Ron-
delet , & egrefims daus Beilonius , en

Angiois haddnck.

(g) Ce nom .compofé de deux mots Alle-

mands, qui fignitîe jjoijfm -bâton. Ce don-
ne IndKhnfteiiicnt â tout poliFon féché ,

(uns dc-ute p«r iinain;>ic .•> la dureté »ju'il

contra(fle par ia deilication.

-'v*.--
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iS&ns fur des pierres arrangées exprès, ou fur le fable; on les retourne plu- Di-fcRTPTroif

ieurs lois dans le jour, cxpofant akcrnutivement h l'air le coté de la chair ik del'Islawde,

celui de la peau. Lorfque le tems elt beau ik qu'il rogne un air fec, qua-

torze jours lullifcnt pour fcchcr parfaitement ces poilfons; mais communément
H faut trois femaincs ou davantage , parce qu'il cil rare que la Icchcrellè ne

fbit pas interrompue par un tems humide dans la faifon de la Pèche , qui du*

H pendant les mois de Mai ik de Juin. Le poilFon étant bien dellèché , on

le met alors en tas fur un mur conllruit exprès pour cela, en obfervant que

le c6cé de la peau foit toujours en dehors. Quelque tems qu'il fallè alors

,

rien ne peut lui caulcr d'altération.

Quant au hengclifch, il fe prépare de la même manière, avec la feule

différence qu'un fend le poilîbn par le dos , ik qu'on lui fait un trou au ven-

tre, afin de pouvoir y palier une broche de bois, pour le fufpcndre k l'air

dans de petites cafés conilruites aufll pour cet ufagc. Les parois de ces ca-

fes, qu'on appelle hialdes dans le pays, ne font formées que de lattes atta-

dîées à une certaine diilancc l'une de l'autre , de façon que le vent 6c l'air

puifTent pnlfer au travers, ik un toit garantit le poillon de la pluie. Le nom
de hengefifch que porte ce poilFon ainli préparé , vient de cette préparation

mtmQ^ hengen lignifiant fufpendre, d'où le mot compofé de hengefifch veut

dire poijjbn jufpendii. Il fe vend plus cher que le llacklifch, 6c il e(l aulU

bien plus ellimé; cependant on en fait beaucoup moins que de ce dernier,

iqui ell, à proprement parler, la monnoie du pays: aufli prépare- t-on com-
munément cent livres de flacklifch contre une de hengefifch.

Ces deux fortes de poiflbns ainli léchés, fe conlèrvent très longtems , mê-
me pendant dix ans. Cependant on a vu qu'il n'entre point de fel dans cet-

te préparation , & qu'elle confille limplement h l'expofer à l'air. C'eft dans

les qualités de cet élément qu'il faut chercher les caufes de cette confervation ;

la pureté & la féchéretlè de l'air , fuivant M. Horrebows, Ibnt les agens

principaux de la dellication , à quoi il faut ajouter une chaleur modérée ik

conrtante pendant dix - huit ou vingt heures.

Avoir nommé les autres poilTons, tels que le merlan, le turbot ou flai-

ton, les plies & les folles, c'ell les avoir alfez fait connoître. Les iflandois

en urent les mornes avantages que les autres peuples, c'eft -à -dire qu'ils les

mangent frai«. lorfqu'ils en prennent, ou qu'ils font fécher pour leur provi-

fion tout ce qu'ils en ont de fuperflu.

C E s infulaires en ufent de même à l'égard du SteînbeiJJer ^ loup marin, Loup marin,

ou brochet de mer , des rougets , & de quelques autres poilibns de la petite *?" brochet

efpece qui n'ont rien de particulier.
'^

^^'^'

Parmi les poilTons de la grande efpece, la baleine tient le premier rang. Baleines,

On en diftingue en Iflande plufieurs fortes qui ont chacune leur nom , mais

que l'on ne nous fait connoître que par cette feule obfervation. Au refte, il

a été déjà traité de ces animaux monllrueux, & de la façon de les prendre, • . .

h l'Article du Spitzhrg^ dans le quinzième volume de cet ouvrage (/;_); ainli
;

nous n'ajouterons rien à ce fujet. Nous remarquerons feulement qu'il. y a- -

(/O Cell le XXUo. vol. de notre Edition, pag. 39» & «"uiv. R. d. lî.
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Dpsortctiox trente ans que les Iflandois fc contcntoient de darder la baleine avec un har-

«KL'lsLANDij. pon, où étoît h marque de celui qui l'avoit lancé; qu'ils atcendoiem reflet

de la blcfTure que le fer avoit faite, & que la baleine vînt échouer en expi-

rant fur la côte. Alors celui h qui anpartenoit le harpon, alloit le reconnoî-

tre, & la loi d'Iilande lui adjugeoit une certaine portion de la baleine; le rcf-

te étoit dévolu au propriétaire du fonds fur lequel elle avoit échoué. Mais

le Roi de Danemarck ayant fait pafllrcn llîandc, en 1748, tous les uftenfiles

du harponnage , & un homme très • entendu dans le métier de harponneur

,

on pratique aujourd'hui dans cette ille à peu près la même méthode que nous

avons indiquée ci - devant.

Bœufs ma- ^Es bœufs marins, les efpadons ou fciesde mer, les veaux & les chiens

rinîi, efpa- marins font encore des poifI()ns afTcZ communs fur les côtes d'iilande; la def-

dons, ve.iux & cription qu'on en trouve au niC-mc endroit que celle de la baleine , nous dif-
chicns nu-

pQ^ÇQ dg rien dire ici de ces animaux, [\ ce n'ert des chiens marins, dont les
uns

Diverfes ef-

peces de
cii'cns ma-
tins.

If
! W.

Iflandois tirent de très -grands avantages.

Ils en diftinguent trois fortes, les land-fek ^ chiens marins de terre; oe-

fele^ chiens marins d'ifle; gronland •fêle ^ chiens marins de Groenland. La
première efpece ell la plus petite, mais la plus commune. On les appelle

chiens marins de terre, parce qu'ils fc tiennent prefque toujours près de la

terre. Ils vont aufli dans les golfes & les petits bras de mer, pour donner

la chaflè aux truites & aux faumons. Les chiens marins d'ide font les plug

grands. Ils ont reçu ce nom , parce qu'ils fe tiennent volontiers dans les iiles

fcmées autour de la terre- ferme, & furtout dans celles qui font défertes, où
rien ne trouble leur repos. Le chien marin de Groenland , quoique grand

comme celui des ifles, auquel il refîcmble, n'a été dillinguô, fans doute,

que parce qu'il eft étranger & qu'il arrive tous les ans au mois de Décem-
bre. Il fe iie".t principalement fur les côtes feptentrionales du pays, où il

relie de ces animaux jufqu'au mois de Mai , qu'ils s'en retournent. Comme
ils viennent en troupes très - nombreufes , on peut regarder ceux-ci comme
une richellè de l'Illande.

Dans les golfes où ils arrivent, on arrange 20 ou 30 filets longs d'envi-

chien marin, ron 20 brades, de manière que par les détours & les contours qu'on leur fait

faire, ils forment une efpece de labyrinthe, d'où peu de ces poifTons qui s'y

prennent, peuvent s'en dégager. Au bout d'un ou de deux jours, les pé-
cheurs lèvent leurs filets, & Us y trouvent depuis 60 jufqu'à 200 chiens ma-
rins. Chacun de ces animaux eft cftimé la valeur de deux écus d'Empire,
par rapport h fa graiflè & à fa peau. Il y a des cantons en Iflande, où, au
lieu de tendre des filets aux chiens marins, les habitans les harponnent com-
me les baleines. Ils font fi adroits

, qu'ils lancent à dix ou vingt bradés
un harpon auquel eft attachée une longue corde, & rarement ils manquent
leur coup.

Autre œanle- Les chiens marins de Groenland ont deux, quatre & même fix aunes d'Ai-
re de prendre lemagne de long. A l'égard de ceux des ides, quelquefois on en prend audi
les chiens ma- jg grandes quantités , furtout dans les ides défertes. Comme ces animaux s'y

croient en fûreié, les habitans s'y rendent en troupe pour les épier; & dès
que les chiens marins font fortis de la mer pour venir fe coucher au folcil

,

ils

Pèche du

nos.

1 1-
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irTroKJls les attaquent & les adoinment avec une mJuic dont ils font armds. Il DiiscnirTi

^nivc louvcnt qu'ils en tuent une centaine en une feule fois. On prend de lIuam

tulil les chiens marins de terre de la même façon que ceux de Groenland,

c'cl\- h • dire avec des filets arrangés en labyrinthe , où l'on les tue à coups

4e fii<il.

; 1. Ks poifTons d'eau douce ne font pas en auifj grand nombre en Iflande que

Jes poidons de mer. On n'y connoît que ceux dont nous avons déjà parle;

.içavoir , les Humons , les truites èc les anguilles , poidons trop connus pour

que nous nous y arrêtions.

On ne voit en Iflande ni ferpens ni aucun reptile venimeux. M. Andcr- Repfi'cs &,

fon en attribue la railbn à la rigueur du climat; mais, comme dit M. Horre- ii)fei^(cs.

bows, les obfervations météorologiques démontrent que le froid n'y cft pas Point i^e nfi-

,|)lus excedii quen Uaneniarck, oc les ferpens pourraient y vivre de la mo
fç^en Iflande.

me fnçon. U'aillcurs, on fçait que Tide de Madère & celle de Malthe, tou-

rtes deux fituées (bus un climat où la gelée ell inconnue, ont, comme l'idani^e,

,1'avantage de ne nourrir aucun reptile venimeux; propriété heurcufe, donc

Vraifemblablement il faut adlgner la caufe h quelques qualités particulières de

l'air ou du fol, & peut-être à quelque accident, tel qu'un tremblement de

terre ou une inondation qui a pu anciennement bouleverfer ces ides & faire

.périr tous les reptiles, fans que perfbnne ait été tenté d'en rapporter de dc-

,liors pour rétablir l'efpece.

Il y a peu de pays qui foient moins tourmentés des inftélcs que l'Idandc. Araignées.

Les plus communs (ont des araignées fort petites; on n'y connoît ni ces mou-
,cherons piquans, nommés communément confins & mofquites, ni guêpes,

ni taons. Après les araignées, le feul infeéte dont on (bit incommodé en

.quelques endroits, ce (ont de grandes mouches dont il y a une quantité infi- Mouchei,

laie, furtout dans le Norder-/iJJél, canton le plus froid du pays. Elles f*^

jliennent particulièrement près des eaux & autour du lac Myvarne dont il a

,été parlé, nom qui lui a été donne h caufc des mouches donc fes bords font

infeélés prefque toute l'année. Les hommes en (ont aufli incommodés que les

.belliaux, de manière que les voyageurs qui font obligés de padcr dans le voi-

finage de ce lac, mettent communément un crêpe fur leur vifage pour fe dé-

fendre de CCS infeéles, dont la piquure eft très- vive & très- fenfible.

Aux endroits où les pêcheurs étalent leur poidbn pour en faire du flak-

.6fch , il fe trouve audi des edàims nombreux de ces grodès mouches; mais on
ne voit en Idande aucune autre efpece d'infeétcs volans, ou du moins, dit

M. Horrebows, on ne les connoît pas.

LoRSQu' APRÈS une grande féchéredè il furvient une pluie abondante. Vers, vcr-

on voit en plaine, comme partout ailleurs, fortir de terre une grande quanti- miffeaiix.

té de vers rougeâtres, appelles vers de pluie, & quelques autres qui font en-

tièrement verds, que les infulaires croient être tombés du ciel avec la pluie.

Ces derniers ont prefque la grandeur & la figure des vers à foie qui n'ont que
la moitié de leur accroidèment ordinaire ; ils gâtent & confument l'herbe d'u-

ne façon étonnante aux endroits où ils paroident.

Lks productions naturelles d'idande, dans le genre minéral, paroident être Prodiflion»

en adèz grand nombre, mais elles ne font pas eiicore toutes bien connues, minéulti.

XXir. Pan. E
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Dï'CRirTION

Dl'.L'l LANDE.

Ar,:t.'iu& au-

tres nic'uux.

M'nes de

cuivre 6: Je

fer.

Cryftal d'Is-

I^ii.il'.'.

r>itume , tour.

be, pierres

ponce.''.

Ambre noir,

forte de poix

tcaertre.

On (V'it que pliilîi'urs hubicans ont trouve dans !o> mi.ntagncs Jj m(J*nl qu'ils

onc eux- 11. c lies lonJu, & i]ui .^'cit trouve^ ctro de bon ar,.;i.'nc; iikh's (^n i^iio.

rc où cxilknt les mines. D'.mriv.s parciculiers, h^rlqu'ils «'ouicnc IoikI.t des

clefs, vont ciiorcIuT fur los iDontjgncs une certaine ni.uiere qu'ils appii.|uciK

h 1.1 ciel' 6: dans l.iqiiello il> pLicenc ii U.\\l-<y. IN tnve!uj\K-!it ciiluix' le coiic

d'une p.itc de glaiie o'i do linon, C^ le jertent Â feu, oà ils le laillènt juf-

qu'à ce qu'ils croient la imri..Te fondue. Ils retirent alors la clef, brifenr

IViiveloppo do terre, (Se trouvent la biriie aulli bien a taeh.e à la clef, que

s'ils cu'iènt employé du cuivre dont on fe lort co imninemcnt pour de pareil-

les foudures. Peut- être fe trouve- r- il d.'S parties cuivreule.-. dins la matière

qu'ils ramallènt, iScq'ii, félon les apparences, ne peut être que du minerai

d'un métal (]uelconqiie.

Tous les Khiulois font inliruits par h tra^Iirion que leur ifle renferme de

riches mines de cuivre, mais on n'en a jamais cherché ni ouvert aucune.

Quelques-uns font de leurs propres mains des ullenliles de ménage, avec du

fer dont ils recueillent fans peine la mine en differens endroit.s. Ainlî Tin-

diidion naturelle qu'on doit tirer de tous ces faits, c'ell que l'illinde ne ren-

ferme pas feulement des mines de cuivre (k de fer, mais peut encore receler

des métaux bien plus précieux.

Lies autres productions minérales, après les métaux, font le crylVil, le

bitume, la tourbe, la pierre- ponce, le gagathe ou ambre noir, le foufre

& ic lél.

Parmi les crylhux qu'on trouve en Iflande, il crt un d'une cfpcce parti-

culière connu fous le nom de crylbl d'illinde. 11 a la propriété de repréfen-

ter doubles tous les objets qu'on regarde au travers, il devient feuilleté, lorf-

qu'on le fait calciner dans un crculet, & il acquiert alors la vertu de luire

dans rubfeurité. INI. llorrebovvs appelle ce cryllal lapis Jpecularis^ pierre fpé-

culaire; en quoi il fe trompe, ainli que quelques autres auteurs, qui ont cru

que c'écoit une pierre ialqueu(è,à caufe de fon tilTîi feuilleté. D'autres ont re-

gardé ce cryftal comme une efpece de félénite. Cependant il paroît confiant

que c'eil un fpath calcaire qu'il ne faut pas confondre avec d'autres lublhn-

ces qui lui rellèmblent par la ligure rhoinboïdale & par la tranfparence , mais
qui en ditferent par d'autres propriétés (/).

Le bitume, la tourbe, les pierres- ponces font des matières allez connues
pour nous difpenfer d'en parler; il fulFit d'obferver qu'elles font fort abondan-
tes en Iflande, & qu'en cela rien n'cll plus naturel, puifqu'il s'y trouve au-

tant de volcans que nous l'avons dit.

C'est vraifemblablcment avec le bitume que fe forme la pierre appellée

gagathc ou ambre mir^ que l'on trouve en différens endroits. On en dillin-

gue deux fortes. L'une qui brûle comme une bougie, lorlqu'on l'ailume,

elt, fui van t M. llorrebovvs, une efpece de poix terrellre alfez dure vk d'un
noir brillant. L'autre, que les Ulandois appellent harfn tinna^ c'ell-à-di-

(i) On peut voir h ce fujet l'excellent auflî la Continuation de h Ut'ièofrnnnft- de
ouvr.!t;e de liuygeiis/ur ia iu*nj>r?, il yr tr.ii- M Po(t, p. ii6\ les Mfnui".' itfyt'.ii-
te fort ampiemenc du cryftal d'in.uide. in- mie de: Snence< , avant icy,, l'orne L y,
40. Leyde j6oo, chap. 5. p. 49. Voyez iHûj ceux de ranmîci7io, p. 3jx.
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le, pierre h fufil noire, ne brCiIc pas & cfl beaucoup plus dure que la prc« Dkscripttoi»

ftiiciv. i'Ak cil très -noire 6c trcs-luilante. Les Danois rappeilcnt agat/ie vll'Isuknov.,

noire y parce qu'elle fait du l'eu comme la véritable ogathe. C'cll à celle-ci i\ç,Mhc nni.

que convient vcrirablcmcnt le nom de gagathe ik de pierre oblidicnnc. Ji r^;."" forte

|«r( it que cette pierre noire n'cll autre choie qu'une Icoric ou vitrilication "
^''^^''

|rès-pure, unie li^ bitumineufe, formée par l'attion d'un ilu violent (it); &
en clll't lorlque l'on en caflé un morceau, il !>'éclate comme le verre. La
montagne de Krnfle fournit une grande quantité de ces pierres , parmi

kfquellcs on a irouvé des feuilles de la grandeur d'une petite table , qui

peloicnt fix lilplund.s (/} & plus. La pierre que les anciens appclloient où'

/tdiefjncy Cervoit, au rapport de Pline C^;), à Ihirp des cachets. La gnga-

the d'illandc (c grave & lé travaille de même, mais il faut beaucoup de pré-

caution. Un Roi de Danemarck ayant eu un gros morceau de cette pierre jatre finiiu.

noire d'Idnnde, en fit faire une jatte avec Ion couvercle, & l'on prétend, ictedegaga-

dit M. Andcrfbn (;/), qu'il iullut quatre ans pour l'achever. Communément ihe.

on en fait des manches de coiiteaux, des colliers, des boucles d'oreilles, &
toute furte de bijoux qui entrent dans la parure des iémmcs en tcms de

deuil.

Liî foufrc fe trouve abondamment en deux endroits de l'iflande; favoir. Soufre.

dans le dillriét de 1 lufevig, au canton du Nord , & près de Krylèvig dans la

partie méridionale, au quartier de Guedbrirge. Ces lieux (ont fecs & ar-

dens; on voit des vapeurs s'en élever fans celle, & prelque toujours il fe trou-

ve aux environs quelque Iburcc chaude. Lorlqu'on a découvert un terrein

de cette nature, on trouve le foulre non feulement fur les rochers & fur les

montagnes, mais même dans la plaine & allez lom du pied de la montagne.

Il y a toujours fur le foufre une couche de terre llériic, ou, pour mieux dire,

de linun ou de fable. Cette terre cil de différentes couleurs, blanche, jau-

ne, verte, rouge & bleue. Sous la croûte de terre, on trouve le foufre
]vrariere de

qu'on Icv'e avec des bêches & des pelles. Souvent il faut que les ouvriers ramantr le

çreufent la terre jufqu'à trois pieds pour trouver de bon foufre; mais ils ne foufre.

{jeuvcnt creulér h une plus grande profondeur; ils y auroicnt trop chaud, &
'ouvrage leroit trop pénible; ce qui fcroit d'autant plus défavantagcux

,
qu'ail-

leurs ils peuvent en prendre des provilions fufliiantes avec beaucoup moins de

peine. Dans les endroits abondans en fopfre , on peut en charger dans l'efpa-

ce d'une heure quatre- vingts chevaux, dont chacun porte près de douze liP-

pfunds, (I20 livres). Les meilleures mines de foufre fe reconnoiflent à une
petite cmincncc que forme la terre dans ces endroits. Cette émincnce eft per-

cée dans le milieu , & il s'en exhale une vapeur beaucoup plus fcrte & plus

(t) Cetfe pierre, fini eft une efpece de
jais i u jayet, fenible être la même que cel-

le qi'i l'ioit connue des nnclons fous la dé-
nnniration de pierre ohftdienne , du nom
ù'Ubpdius^ qui l'apporta le premier d'Ethio-
pie. On lui a donré cnfuite le nom de ga-
gas ou i.7/>fj Thracius

, pnrcequ'elle fc (rou-

V(Mt en Lycie, dai's la rivitie de G-iga,
près de la ville du uiâ^ie nom. M. le Com-

te de CayUis , que l'amour des fciences &
des arts d flinguoic encore plus que la naif-

funce, a très -bien décrit cette pierre dans

un Mt*moire lu à l'Acadt^mie Royale des In*

fcriptions, le lo Juin 1760.
1 ^ Le lifpfund vaut dix livres pefant.

nij Hift')ire Naturelle, liv. 36. chap. 26.

u) rage ,\o.
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Dbîcription clmudc que dans les environ?. Ce font-Ih les endroits que l'on choifit par

pBL'laANDK. palcrcncc pour l'cxploication Ju ibiil're.

LoRsou'oN a enlevé la croûte lic terre fur cette émînence, on y trou-

ve le loiifre le plus compact, le meilleur & en plus f^rande quantité; il rcf-

femble prclqiie à du fucre- candi. A peu de dilbnce du tertre, on trouve du

foufre en pctics morceaux détachés, & on le ramalîè avec des pelles. Au
contraire, celui qui Ce trouve tous l'élévation qu'on a Ibuilléc, ell en malîè

très -dure; il faut beaucoup Je travail pour le détacher & le ramallcr. Le
foufre qu'on ram.illè par globules d>ins la terre ell bon, mais cependant beau-

coup moins que celui qui ell ferme 6c inhérent au tuf. On continue ainli

d'exploiter la mine, jufqu'à ce qu'elle foit épuUee. Alors on tache d'en dé-

couvrir une autre, & l'on y parvient d'autant plus vite, qu'elles Ibnt en

grande quantité dans les deux endroits qu'on a indiqués.

Quand il fait ch.md, les ouvriers ne peuvent travailler pendant le jour.

Ils choifillènt les nuits, qui en été font allez éclairées pour ces fortes de tra-

vaux. Ils ont loin aufll d'attacher autour de leurs fouliers un morceau de

wadmel, gros drap du pays, ou de quelque autre étoife de laine; autrement

ils feroicnt expofés à fe brûler les pieds. En ett'et, lorfqu'on tire le foufre,

il ert fi chaud qu'on peut à peine le tenir dans les mains ; il fe refroidit peu
à peu dès qu'il ell h l'air. Dans l'endroit où l'on a tiré du foufre une année,

on peut en tirer encore l'année fuivante , & mémo la troilicme , les mines de

foufre étant inépuiialilcs.

Qu KL QUE bénéfice que le commerce de ce minéral paroilTb offrir aux
IHandois, ils s'y adonnent peu aujourd'hui, & différentes caufes ont concou-
ru h détruire cette branche de trafic. La première, c'ell qu'un vaiflèau qui

étoit chargé de cette marchandifë ayant échoue malheureufement au fortir du
port , le Ibufrc qui étoit tombé h la mer, écarta tellement le poillon de cet-

te côte, qu'il fe pallà plulieurs années avant qu'on pût en prendre. Cet évé-

nement dégf.'ûca les habitans du commerce de foufre. Ce minéral étoit de

plus devenu fi commun dans les villes de commerce de l'ifle, qu'on n'en

avoir pKts de débit; ainfi ceux qui l'apprétoient perdant leurs frais & leurs

peines, le foin d'en recueillir fut avec raifon négligé par les habitans. Une
troilieme caufe qui a fait ceilèr abiblument le commerce de Ibufre, c'eft que
le particulier qui avoit à Copenhague le privilège de trafiquer cette marchan-.
dife, étant mort à peu près dans le même tems, aucun autre n'a entrepris

de le remplacer; CS: depuis cette époque ce commerce cil toujours relié

languidânt.

$c\ commua. Quoique INI. Anderfon prérende qu'il n'y a dans cette ifle ni fel ni four-

ce d'eau lalée, il paroît par le récit de l'auteur Danois que cette allertion ell

hafhrdée. „ je n'ai vu, dit -il (o), aucune fource ialee ni aucune mine de

Caufes qui

ont fait aban*

donner 1«

commerce du
foufre aux

JloIlanJu.s.

„ fel, mais j'ai tenu un morceau de fcl minéral, ik l'on m'a affuré qu'il s'en

„ trouvoit une grande quantité en plufieurs endroits. Il ell certain aufli qu'il

„ doit y avoir des Iburces lùJées lUr les côtes, Ck même dans le pays. J'ai

„ vu en beaucoup d'endroits des rochers que la mer venoit battre pendant la

(o) Tome I. p. 112.

„

^'1
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Mnnfcro de
finie le Tel.

JfîTiaréc, couvert» d'une croûte de fel dcfTéché par le foicil. Les habitans DiiJCHfPTiov

^ h portée de ces endroits, ont attention de ramalIcT ce (él pour leur uliige :oel'Jslamik.

^ CCS faits fullifent pour pouvoir conclure que i'IUandc n'cll pas dépourvue

M de fcl. Au Uirpius, on voit par les antiennes fondations «St par les Ict-

„ très de donations des tems où rifle étoit Catholique, qu'en dillcrens cn-

,J^ droits de Tille, &.furtout dans la partie feptcfltrionale, on donnoit à de

l,^ccrtaincs éi^lilés & aux prêtres, des morceaux de iU^ falz- koten^ Ck le

^ droit IL'igncurial de faire du (cl. D'oij il fuit évidemment que dans ces

^ tems reculés il y avoit du (cl en mine dans le pays, & que Ton fçavoit

„ en faire ;ivcc de l'eau de la mer; car enfin des ecclélialUques (c fcroient-

^ ils contentés d'un droit chimérique V c'ell ce qu'il n'elt pas polliblc de

y, préfumer.

„ Tout récemment deux Sous-Baillifs ont efîàyé de faire du fcl avec de

^ l'eau de la mer, & l'un d'eux m'a afluré qu'après avoir fait fondre une ton-

„ ne de fel de France dans de l'eau de la mer, ik avoir fait bouillir le tout

n pendant quelques heures, il en avoit retiré une tonne & un quart de beau

„ lèl blanc ik (in, aulîi bon que celui de Luncbourp;. Cette expérience faite,

f, rudi tnîucnvî ^ par des gens qui n'étoient pas inllruits de la meilleure ma-

M niere de procéder h cette opération. Ha qui manquoient des ullenciles né-

„ celFaires, porte h croire qu'il ell pollible & très-aifé môme de le procu-

«^ rer du Ibl en Klande." ,

•
ç. IIL

Peuples d'Ij'Jtin.ICy kur portrait y leurs hahllkmem ^ leurs habitations ^ leurs

villes, ^c.

ES Iflandols font, en général , d'une flature médiocre, m:is bien faits, pf^nre des
iffèz feinblables aux Norvégiens par la ligure & par les traits. Us ont les iiianJoi.-,

'

dents blanches & bien faines; d'où l'on doit conclure que leur conftitution elt

excellente, le climat fain & leur nourriture aflèz bonne: aulfi leur tempéra-

ment elt -il vigoureux.

Les femmes font d'une figure pafîlible, & quoique d'une conftitution ^gj j|^^^,

moins robulle que les hommes , elles jouilïènt d'une Ihnté qui n'ell jamais doal'i,

altérée que par les accidens filchcux donc leurs accouchemcns font allez fré-

quemment fuivis,

L'habillkmknt des Iflandois, ou du commun delà nation, eft affèz nabi'iMnient
femblable à celui de nos matelots. Il conlillc pendant l'été en une velle & des hoinmcs.

une culotte de toile; & pendant fhiver, l'une & l'autre font de vvadmel. Cha-
que homme a encore un habit fort long , fait comme un furtout qui s'appelle

hempe On s'en lért iorlqu'on fort de la maifon, lorfqu'on voyage, ou qu'on
va à l'églife.

Les femmes ont des robes, des camifoles & des tabliers de wadmel ou Habillement

d'autre drap. Par dcdus leur camilble, elles mettent ordinairement une robe dt-j femme*,

très -ample qui monte jufqu'uu cou, enveloppe bien la poitrine, & dont les

K 3



.t

•^iiii

• l fl' î

•» f

f.r

> \

M
:" '•41 lt''i.

f»/
I

Wl

^' HISTOIRE C IC N it R A L E

Ornsment
des lllaiidoi<

l'es.

r>»?«pnTrTi<^N manches étroites lenr couvrent les brr.s jiirqu'aii poignet; c'eft à peu près la

DE L*lhLANnc# forme de celles qu'on appelle en France roue en amadis.

Cette robe chez les lllandoifes ne traîne pas à terre, mais elle laiflè dc-

pafler les vétemens de deflbus d'environ iix pouces. Elle ell toujours noire

,

& porte le nom de hempc^ aind que le furtout des hommes. ElJe cil bordée

par en bas d'un ruban de veteurs ou de certaine garniture qu'elles tbnc elles-

mêmes, & qui relFemble à*-dô la dentelle. Le tout ell coulu très proprement

,

& cet habillement ert d'afîcz bon air. i ;^ -v

Les pcr tonnes aifôcs portent le long du devant de la hempe plufieurs pai-

res de boucles d'argent agréablement travaillées & prefque toujours dorées.

Elles ne fervent uniquement que pour la parure, & compcfcnt la garniture

de la robe. Le bas du tablier cil auflj garni de rubans de velours ou de foie

de différentes couleurs. Au hauc de ce tablier font trois grands boutons de

filigrame d'argent, qui font ordirairement dorés, & quelquefois de cuivre;

ils fervent h attacher le tablier à une ceinture garnie de petites plaques & bof-

fettes d'argent ou de cuivre, dans lerquelles [ont pratiquées de petites ouver-

tures pour recevoir les boutons. Cette ceinture lé ferme par-devant avec un
crochet de même travail.

Les camifoles, qui l'ont toujours de la même couleur que la hempe & jus-

tes à la taille, avec des manches étroites qui vont prefqu'au poignet, font aulfi

garnies par derrière & aux côtés, fur toutes les coutures, de rubans de foie

ou de velours de divcries couleurs, & tout le devant ell couvert d'une étoiVe

de foie pareille aux rubans. II y a au bout de chaque manche quatre ou (Ix

boutons d'argent qui fervent h la tenir ouverte ou fermée. Ces camifoles ont

un collet fermé, large de trois doigts, & un peu faillant. La robe de delTus

fe joint très-exaélement à ce collet, qui e(l d'une belle étoffe de foie ou de ve-

lours noir , bordée d'un cordon d'or ou d'argent.

L A cocfTure des lllandoifes ell un grand mouchoir de groffe toile blanche

fort roide. Une autre bande de toile plus fine couvre la première. Elle ell

arrangée fur la tête en forme pyramidale , cnforte que ces femmes femblent

porter fur la léte un pain de fucre de la hauteur de trois pieds. Autour du
front, el es mettent un autre mouchoir de foie qui leur enveloppe la tête &
le front de la largeur de trois doigts.

-

Outre ces hubillcmcns ordinane.-., la coquetterie & le luxe en ont fait

inventer d'autres pour les femmes qui veulent fc dillingucr; elles font ulhge

de différens petits ornemcns dargcnt proprement travaillés , & furtout de fili-

grame doré, tels que de gros houtoiis n-;ontés de pierres divcrfcment colo-
rées, ou de petits anneaux 6c de pliiqucs à jour. On met trois ou quatre de
ces gros boutons au defîiis du front en forme d'aigrette, & c'efl-là le plus
riche ornement de la coëlfurc.

I.cur coëf-

fure.

Gran.fe pa
nire des lt<

landoi.ts.

Habillement

(les mandes.

L'habillement des jeunes mariées cfl fingulicr. Le jour de la noce ,

elles ne portent point de hempe , mais feulem'ent leur camilble, telle qu'on l'a

•ite. Elles ont fur la tcte une couronne d'argent doré qui s'étend jufque
le front. Deux chaînes aufli d'argent doré font difpolécs en fautoir fur la

décrite,

fur

camirole,y forment des fêlions & fe croifent par-devant & par derrière. Leur
col cH entouré d'une pareille chaîne à laquelle cfl attachée une petite calloleite
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Codeur, ou ^) baume ^ comme ils l'appellent, qui leur tombe fur la poitrine.

•,t|Eette boctc s'ouvre dos deux côtes, oc a communément la forme d'un cœur

'ou d\inc croiv. „ Je puis alTùrer, dit RI. llorrebows, que la parure dk les

»,, orncmcns des femmes d'illande font d'alfez bon goCic, 6: ne manquent pas

y, de grâce, par la difpolicion & l'arrangement qu'on leur donne." Les fem-

-iaes les plus ailées en ont pour trois ou quatre cents écus de l'ICmpire,

/I h réi>;ard des riehes lllandois, des Officiers de Judice, & autres perfon-

lîks employées à l'adminillration publique, ils s'habillent de la môme façon

qu'en naiiemarck; on leur voit des habits de beau drap ce fort propres.

" Les femmes font elles- mêmes leur chaufTure, & celle des hommes. Cet-

4e chauflure cil Ihns beaucoup de façon : elle ell faite de cuir de bœuf ou de

«eau de mouton, dont on a gratté le poil ou la laine. On les ramollit dans

Teau, on les fait lécher cnluite, puis on les coût de manière que les fou-

•liers emboîient exatlcmcnc le pied, & n'ont point de talons. Ou les alPujet-

•Jlhî encore au moyen de quatre courroies fort minces de peau de mouton; deux

4e ces courroies attachées au derrière du foulier, fe lient pardevant au-def-

|bs du cou- de- pied; les deux autres partent des deux côtés, nommés com-
«lunement oreilles^ & après avoir fait un tour par-delFous la chaulFure , fe

'lient de même au bout du pied.

<> L'usage des chemifes n'ell point Inconnu à ces infulaires, mais il n'eft

pas général. On en porte de flanelle légère ou de grollê toile. Lorfque

les hommes vont à la pêche, ils ont des habits de peau de mouton ou de
^reau, qu'ils mettent par-deflLis leurs habits ordinaires, & qu'ils ont foin de

•frotter avec du foie ou de la graiflè de poiflbn , ce qui exhale une odeur très-

"àéfugréable.

Les habitations des Iflandois, fans être ni magnifiques, ni élégantes, font

^commodes, & ils y trouvent toutes leurs aifances h proportion de leurs fa-

tuités. On trouve dans notre auteur Danois la defcription d'une maifon or-

dinaire de payfan, dont quelques détails fuffiront pour montrer combien ces

infulaires font éloignés de l'état de barbarie dans lequel on les a toujours re-

toréfentés. Car, à notre avis, rien ne prouve mieux qu'une nation ell civi*

«fée , que fon induftrie h fe vêtir, à le loger & h le nourrir le plus avanta*

geulément qu'il lui ell polfible.

' La première pièce, eft un corridor long & étroit, de la largeur d'une

toife, lequel e(l couvert par un toît porté liir des foliveaux de traverfe. On
pratique de dillaiice en dillance au toit, pour donner pallàge à la lumière, des
ouvertures en ibrmc d'œils-de-bœuf, fermées par de petits carreaux de ver-

j-e, ou p,!is communément par de petits cerceaux fur lefquels ell un piarclie-

-min foi te ment tendu. Ce parchemin ell de la fabrique de nos infulaires; ils

le font avec les membranes allantoides des bœufs & des vaches; ils l'appel-

lent liirvie^ & il ell fort tranî'parerr. Loriqu'il neige ou qu'on ell menacé
^'orage, les petites fenêtres fe couvrent avec des efpeces de contre -vents. A
l'un des bouts du corridor, ell l'entrée commune; l'autre enfile une pièce de
.vingt -quatre ou trente pieds de long, fur douze ou quinze de large, la-

•quelle ftiit face à l'entrée. Les lllandtjis appellent cette lalle hddfluhc ou étu-

.ve; c'cll ordinairement la l'allé de travail, où les femmes coufent & font les
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Deschiïtion ouvrages du ménage, où l'on prépare la laine &c. Derrière cette badllube,
DEL'liLANDE.

ç^^ ^^^^Q chambre h coucher pour le maître de la maifon & fa femme, ^ au-

cieflus couchent la plupart des enfans & des fervantes.

A i' \' deux côtés de cette falle de trav'ail , font quatre autres pièces ou pc«

tites chambres, deux de chaque côté de l'entrée commune; elles n'ont d'if-

fue que dans le corridor. Une de ces pièces fert de cuifine , l'autre de gar-

de - manger , la troifieme de laiterie ik la quatrième ell la chambre k coucher

des domeftiques. On y fait coucher aulli les étrangers.& les voyageurs de

cette clallè ; elle porte le nom de skaule.

Ce bâtiment, qui renferme dans fon entier fix chambres , dont chacune pa-

roît détachée, n'a d'autre entrée que celle du corridor, de façon que cette

porte étant fermée , les chambres n'ont plus de communication au dehors.

On pratique dans le toit de chaque chambre, comme dans celui du corri-

dor, des ouvertures pour y introduire la clarté, au moyen de quelques vi-

traux ou chaflis de hinne; mais la fulle de travail ell ordinairçment éclairée par

une couple de fenêtres en vitrage , afin d'y recevoir plus de jour.

Dans quelques bdtimens, outre les lix chambres, il y a une pièce du

côté de la skaule, c'c(l-à-dire, à l'entrée du corridor, dellinée à recevoir les

étrangers & les voyageurs de dillinétion. C'ell, h proprement parler , la

chambre des hôtes, Ck en même tems la chambre de parade ou d'honneur des

Iflandois ; t'cft aufli la feule de la maifon qui ait une porte particulière en de-

hors, indépendamment de celle du corridor.

Vis- A- VIS ou du côté de la skaule, il y a d'autres réduits appelles

sktufier. Les habitans y ferrent leur poiflbn fec & toute efpece de pro-

vilions pour l'hiver , ainfi que les harnois des chevaux & toutes fortes d'ul-

tencllcs.

Puiis de -là, ils ont une cabane ou maifonnette, qu'ils appellent la for'

ge. C'ell-là qu'ils fabriquent leurs ouvrages en fer & en bois. Près de ces

bàtimens font les érables ou les bergeries , fuivant Tefpece de bétail que
nourrit le payfan. Il y a toujours une étable à vaches, une écurie pour les

chevaux & une ou pluficurs bergeries où l'on tient les agneaux léparcs des

moutons. On ne ferre pas le foin dans des bàtimens, mais on l'entalTe dans

une place que l'on entoure d'une fofTe, & dans laquelle on le mec par peti-

tes meules féparécs l'une de l'autre, & de la hp.uttur d'une toife. Ces tas

de foin font recouverts de gazon , qui lert à Jjs allujettir ik a les garantir

de la pluie.

L'ÉTUvii, la chambre h coucher du m;,ître & l'appartement des étran-

gers font entièrement boifécs pour la plupart; 6c au-deliiis de ces pièces,

il y a de petits cabinets où ils ferrent leurs coffres, leurs habits & leurs ct-

fets. Ordinairement ces mêmes chambres ont de petits chalîis compofés de

cinq ou lix carreaux de verre; mais les autres n'ont point d'autre plafond que
le toît , point d'autres fenêtres que les ouvertures couvertes de parchemin

,

dont on a parlé.

Ameuble- •^^.s meubles de ces maifons ne font pas en général d'une grande valeur,

ment de ces Des lits faits de wadmel & de plumes, que la quantité d'oifeaux aquatiques ne

rend ni rares ni chères; des tables, des chaifcs, des bancs, des armoires,

c'cll

iii.ùfons.
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'e(l à peu près tout ce qui compofe Tameublemenc des lilandois. Mais fi ces

eubles ne l'ont pas fort délicatement travaillés, ils n'en font pas moins com*

'lnoue^; 6c le fom que prennent les femmes de les tenir propri^s, compenfe

ce qui leur manque du côté de félei^ance.

i: A u relie , tout ce qu'on vient de dire ne regarde que les maifons des pay-

'fîns qui font récolte <k des autres habitans de la campagne. A l'égard des

leri'onnes dilHnguées, des habitans riches « ils font très -bien meublés: les gla*

^s, leb commodes, tous les autres meubles utiles ou limplemenc de luxe,

m leur manquent pas plus qu'ailleurs (/>}.

Quant à l'archireélure & l'apparence extérieure des maifons, on conçoit

Su'il n'y a rien de bien recherché. Comme tous les matériaux fe tirent de

lopenhijgue , & coûtent par conféquent fort cher en Iflande, on y bâtit avec

la plus grande économie. Pur cette raifon, les maifons n'ont m fondemens

lit poutres. Les pièces d'appui , les cornière, les angles des édifices repoienc

«IJlBr de grodès pierres. Les murs font conftruits de pierres mêlées avec de la

ifcrre ik du gazon. Ils peuvent avoir à leur bafe environ quatre pieds d'epaif-

jfeur, & Ibnt terminés en talus large de deux pieds. Les toits font furniés

in planches arrangées les unes lur les autres comme des ar'^oifes, & chez les

Inuvres c'ell de la bruyère recouverte (împlement de gazon. Cesmaiibns,

telles qu'on les voit par ce détail, font très - fraîches en été, & allez chaudes

Un hiver, pour que quelques habitans n'aient pas befuin de faire du feu dans

h badjîube ou lalle de travail. D'autres ont des poêles de terre cuite ou de

brique. '1 elle ell l'idée qu'on doit fe faire de toutes les habitations des mé-
ttycrs ou fermiers de l'Iflande.

fi 11 n'y a proprement en Iflande ni villes ni bourgs: on n'y trouve que des

Villages, ou plutôt ce que nous appelions des hameaux. Cependant on y
idonne le nom de villes ou de places de commerce à l'alTemblage de trois ou
quatre maiions appartenant à la Compagnie IJanoilè qui fait le commerce de

cettf ifle, Ôt dont dépendent autant de bâtimens qui fervent de cuilines & de

nagalins Aux environs de ces prétendues villes qui font communément h%r-

de!> près de quelque port, on vuii çn dx. là quelques habitations de pécheurs

qui tratiquent leur Itocktiich avec les négocions IJanois: aulii les côtes ôt le

vqilinage des établilTemens de lu Compagnie font- ils beaucoup plus peuplés

que l'intérieur du pays.

• Dans toute l'ifle, chaque ferme ou métairie efl bâtie feule au milieu des

prairies qui en (ont dépendantes. Il rélide dans ces prairie: utant de loca-

taires i)U fermiers que le propriétaire peut s'en procurer, en cur louant des

pâturages ou liinplement une mailbn. Quelquefois un feul propriétaire a au-

tour de lui cinq ou tix fermiers qui font valoir Ion fonds. On les appelle

hialege maenner^ c'ell - à - dire , hommes locataires de.s prairies, & la mailbn

qu Ils occupent porte le nom A hialege. Les hialege maeutier \'ox\i diftin^^ués

des autres locataires en ce qu'ils ont un pâiurage pour nourrir une ou plu-

(f) M. de Kergiieîen Tr<marec trouve dit à la page 500 & fuivante du TomeXXIX
tout '' fort exagère'. Voyez ce qu'il en de ce Recueil, ft. d. £.
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fleurs vaches, au lieu que les autres ne louent que la maifon; c*efl: ce qui

fait que toute l'ifle ell divifée par paroifFes.

Ces métairies ainfi bâties féparément, & quelquefois à une grande dillan-

ce les unes des autres, forment un hameau ou un village; car il y a de ces

métairies qui , comprenant les locataires , ont depuis douze jufqu'à cinquante

Mtimens. Au relie, il ne faut pas regarder comme un inconvénient cette mé-

thode de bâtir au milieu de fes fonds une maifon ifoiée. On en a plus de fa-

cilité h veiller aux travaux de la campagne, moins d'embarras pour ia récoite

& plus de fûrctc contre les incendies ou les autres accidens qui peuvent pro-

venir de la négligence des voilîns.

ApRès le poiflbn frais ou fcc cuit h l'eau de la mer, & accommodé à

force de beurre, la principale nourriture des lllandois ell le laie de vache ou

de brebis. lis font ufiige aulïï de gruau ou de farine de froment cuite dans

du lait. La foupe faite avec de la Viande fraîche & du gruau cil encore un

de leurs mets favoris. Comme ils ont peu d'épicerie, c'ell le gruau qui leur

en tient lieu, 6c ils le mêlent dans toutes leurs faufR's. Le rôti ne leur ell

pas inconnu ; mais ils ont l'habitude de foire cuire k l'eau toutes les viandes

qu'ils mangent, même celles qui font deftinées h être rôties, ce qui fe fait

dans une poêle de fer ; au furplus , chacun règle la manière de fè nourrir fur

fes facultés, & les gens aifés fe nourriflent en Iflande auflî bien qu'ailleurs.

« Leur boiflbn ordinaire e(l, comme on Ta dit, cette liqueur piquante qui

relie après que le beurre eft fait, & qu'ils appellent /jr^ , lorfqu'ils l'ont pré-

parée à leur manière.

C'est à tort qu'on a débité dans les Géographies & dans THilloife mê-
me d'Klande, que fes habitans ne connoilTbient point l'ulàge du pain. 11 cft

vrai que l'agriculture n'y étant prefque point exercée , le bled & tous les au-

tres grains y font rares; mais le commerce fupplée à cette difette. Tous les

ans on apporte dans fes ports de h farine & du pain cuit, qui fe répandent

par tout le pays. Il n'ell point de port en Iflande , où il n'entre annuellement

depuis quatre cens jufqu'k mille tonneaux de*farine, outre deux ou trois cens

tonnes de pain. Quoique cette provifion ne foit pas fuflîfante pour que tous

les infulaires mangent du pain tous les jours, au moins en eft -ce allez pour
qu'on ne puifle pas dire qu'ils en ignorent i'ufàge. 11 ell certain que les Is-

landois les plus pauvres font cuire communément du pain dans les jours des

fttes folemnelles, pour des noces & autres allèmblées de cette efpece, & que
les autres en mangent toute l'année.

Le bled fauvage, dont il a été parlé ci -devant, fert auflî h faire d'excel-

lent pain. Malheureufement il fe trouve en petite quantité; mais il donne une
farine fi belle & fi propre à faire du pain, qu'un habitant n'en donneroit pas

une tonne pour une pareille quantité de farine de Danemarck (^). La fori-

(0 S'il efl: vrai que riflande foît hThU' rier cette conjeflure, c'eft le rapport dts
le des anciers, il ne fera pas difficile de écrivains injndois & Dsiiois.qui difent que
découvrir l'origine de ce bled fauvage, oui i'Jllande depuis fa découverte a toujourati-
vraifemblabltment n'tft qu'un fiomenc dé- ré du bIcJ de la Norvège, Refte à favoit
{éûéré. Une feule chofe pourioii cowtia- û cela doit s'entendce de ia gruvjûoii OJt»,
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^de ce bled fauvage a cependant le défaut d'être noire , ce qui provient de
que les Iflandois manquant de bons moulins à bras , pour broyer ce bled,

le font tellement fécher au feu qu'il en eft un peu brûlé. Âinfi la fari-

na qu'il produit fait un pain noir, comme le pain de feigle: en revanche une
coone de farine fait un quart de profit de plus qu'une tonne de farine de
l^emarck.
«^On ne peut certainement pas dire qu'un pays foit bien peuplé, lorfqu'il

^ntient à peine la vingtième partie des habitans qu'il peut nourrir; tel ell

fétat de l'Illande. La première caufe de ce petit nombre d'habitans e(l attri-

b^ée d'abord à cette épidémie fi terrible, appellée la pe/îe noire i qui défola

uut le Nord pendant les années 1347, 1348 & 1349. Il périt tant de mon-
de en Iflande , qu'il n'y relia plus perfonne en état de faire une relation des

çQbcs de ce fléau meurtrier. Les Annales Iflandoifes, où tout ce qui efl arri-

vé depuis que le pays eft habité , ell exaéleraent rapporté , n'en font aucune

mfntion. On fait feulement , par une tradition orale , qu'il n'échappa de

illIKte funcde contagion qu'un petit nombre d'habitans qui s'étoient fauves

dfnis les rochers. Tout le relie de cette nation périt fans fecours, & dans la

sius aifreufe mifere. Cette même tradition apprend que tout le plat pays, où
W pelle exerçoit le plus fes fureurs, étoit couvert d'un brouillard très -épais,

I«e Danemarck ayant été aufli dépeuplé dans le même tems, on ne put y en-

«çiyer de colonies.

:. Cependant les habitans échappés à la dellrudlion générale repeuplèrent

I!ifle de kur mieux. Mais leurs malheureufes générations ont encore été dé-

tniites en partie par des fléaux non moins cruels que la pelle.

.En 1627 (r), des corfaires Algériens firent une irruption dans cette ifle,

j commirent d'horribles cruautés, plufieurs mafl^cres & enlevèrent deux cens

quarante - deux hommes.
- En 1687, un corfaire Turc prit aufïï terre en Iflande, & ne l'abandonna

qu'après y avoir vole des marchandifes & une douzaine d'iîommes.

Les années 1697, ^^^9^ & ^^99 furent encore plus funeflcs à la nation

Mandoiie : il mourut beaucoup du monde de faim , & l'on prétend qu'il périt

de cette manière plus de vingt perfonnes en une feule paroiflè.

E N 1707 , la petite- vérole, jointe h une autre maladie épidémique & pef^

tjlentielle, emporta plus de vingt mille habitans; & peu de tems après la pe-

tite -vérole feule fit périr encore beaucoup de perfonnes.

Aujourd'hui on fait monter le nombre des Iflandois à quatre-vingts

mille ; ce qui efl bien peu confidérable , fi l'on fait attention que leur ifle a

deux cens lieues de long fur prefquc cent de large,

J'

A

I fouvent été témoin , dit IVJ. Horrebows (s") , que les Iflandois ne font

ni poltrons, ni timides, ainfi que les en accufe M. Anderfon. On en a vu

dans les troupes du Roi de Danemarck fervir avec diilinélion , & parvenir au
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le de rifle. Voyez Traùatus Oeconomko'
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turam , auSore Claudio Urftn, in -12. HafF-

nir 17^*, p. 15 & 16. Ericî Portitppida-

mi Epijtop. Bergbenjis, Annales Eectef, Da-

nie» , in • 40. Tom. I. p- 744^
(r) Bufching, dans fa Géographie, To-

me 1. p. 390.

(j) Tome II. p. 57 & 58.
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grade de Capitaine. S'il ne fe trouve que peu d'Idandois dans les Armées

Uanoifes, c'ell que ce pays étant peu peuplé, les habitans voyagent rare-

ment au-dehori; c'eft en outre qu'étant pour l'on bonheur fort éloignée du

royaume, aucun enrôleur n'ell tenté d'entreprendre un voyage long ^ péni-

ble pour y aller faire des recrues.

Les Annales Iflandoifes prouvci.î encore qu'ils n'ont pas plus de timidité

& de lâcheté que les autres peuples de l'Iilurope. Ils ont eu entr'eux des guer-

res civiles, dans lefquelles on a vu, comme dans toutes les guerres de cette

cfpece, autant d'exemples de valeur que de iérocité.

A l'égard du fervice maritime , il elî aifé de préfumer qu'ils y font aufïï pro-

pres qu^ celui de terre, étant continuellement fur la mer & très-fumiliarifcs

avec cet élément.

Quant aux Sciences, nombre d'Iflandois s*y font appliqués avec fucccs.

Cette ifle a produit un Snorron Smrîcjbn ^ un Sœmondre, un Thormodus Thor-

lacius , un Àrnas Magnacus , un Jrngrimus Jorias (/) , & plulîeurs autres écri-

vains alîez célèbres. On voit encore aftuellement dans l'univerlité de Copen-

hague des érudians Idanduis qui ne le cèdent point aux autres : à parler mê-

me en général , ils les lurpailènt ordinairement , & dans le nombre de ces

étudians il s'en trouve peu de médiocres.

On apprend encore par leurs Annales, & quelques auteurs Iflandois le

confirment, que plufieurs de ces infulaires voyageoient beaucoup ancienne-

ment, dans le deffein de s'inllruire. Un écrivain de cette nation a publié, il

y a quelques années , une difîèrtation Latine fur les voyages des anciens peu-

ples Septentrionaux , & il s'étend particulièrement fur ceux de fes compatrio-

tes. 11 s'attache furtout à démontrer que ces derniers ne méritent pas les re-

proches de barbarie & de grofliereté qu'on leur fait gratuitement, fans les

connoître. „ne tous les tenis, dit cet écrivain, les Iflandois ont aimé à voya-

ger. Ceux qui n'étoient pas fortis de l'ifle étoient méprifés de leurs conci-

toyens; tandis qu'au contraire ceux qui revenoient après de longs voyages,
étoient fêtés , chéris & en grande vénération. " L'auteur tire les preuves de

ce qu'il avance de plufieurs maximes Iflandoifes, recueillies dans les plus an-

ciens écrivains de la nation (?/)• On voit en effet par - lii combien les Iflan-

(t) Cet écriviin a donné dan» fa Oiwo.
gee la vie abréfiée de plufieurs IflaiidDis, ce-

iebres ou pdr leur naifTance, ou par leur

l'avoir, foyez cet ouvrage, liv. 2. p. i. in-

40. Edition de HiniHouriî de 1610. t'oyez

aiiin le Sp rimen IJÎindia H'Jtoticum (j* Clio-

tograpiifum du même auteur, in -40. Am
ftcrdam 1643.

^

(u) Stuiii funt qui domi tducafitur Uhe-
ri... . r.cn fe ak imperitiœ lihtrabit culpd

,

qui nullas prater IJluniinm nujtrnm ptrlujhat
terras Fruiitnti rationis ufû tvus ejl ei

qui P'JJim vagatur
, dtni contra quidlibet iw-

puné licet. /if: ernabûi aliorum tbtutui Juh-
jicitur, qui itnperitus ejl , ubi urbanis affi.
titt. Seius cognofiit , qui laii frojicijciiur

multaqui per/ijiravit locti , qtiale ingentutn /»
veut virurum unus quijque quem rati$nis eu.

ra tene$. On petit avoir recours à la di''*

ft^tiRtion môme de l'auteur , dont le titre

annonce avec alTcz d'étendue fon oîtict &
fcs vues: Dijqui/iti» hilhrico-aniquaria de

taterum Jeptenirionaliui» imprimis lllnndorwn

peregrintitionihus , iré qui ex antiquorum li-

laniorum ptregrinandi Jludio eorumqut de P«'

regùriationum ufu fcf necejjltate hniintiis fo-

liti po^'Uli mnres ad/lruuntur, c? Hiflma-
rutn IJlandorum auHoritas vetu/iiwum mrniu-

fcriptofum fiie viiidicatur. Per Joannfm Kri-

ci Iflandum in communitate rcgia Drcanuin.
Petit in-ii. du 140 pages, Lipfia; 1755,

Pl>. 19, as, 37. (fc.
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fjÊÉi étoient perfuadés que les voyages fervent beaucoup à Tindrudlion de la

punclIL* ik à perfec'lionner fon éducacion.

*: "^ U N défaut cependant que M. Morrcbows dit avoir remarqué dans ces in-

fiflaircs , c'eft qu'ils font fujeis à ce qu'on appelle la maladie du pays , quoi-

qu'il foit alTcz apparent qu'ils font beaucoup mieux & plus agréablement ail-

;|Hirs que chez eux. Mais on ne doit pas en être furpris ; cette foiblefle leur

j||l commune avec toutes les nations. Si elle fe trouve principalement chez

èelles du [Mord, qui paroîtroient devoir y être les moins fujettes, puifqu'el-

'Ibs ne peuvent que gagner à changer de climat , c'ell que leurs pays étant

iBoins fréquentés par les étrangers, <k qu'eux-mêmes voyageant peu, l'habi-

tude de ne voir que lès conjpatriotes, jointe au peu de connoiflànce qu'on y
t des autres peuples, attache chacun h fa patrie, ce qui lui infpire naturelle-

ment des regrets dès qu'il l'a quittée, & des delirs de la revoir qui lui eau-

fimc une langueur morcelle, s'»' ''y retourne promptement. D'où l'on peut

.^nclure que moins un pays K 1 Séquence, moins lés habitans communique-
,nm. avec d'autres peuples, plus ils feront paiïionnés pour leur fol & leur cli-

mat, 6c fujers à la maladie du pays.

. A l'égard des difpofitions des Iflandois pour les arts, on ne peut leur con-

tefter qu'ils n'en aient de très - grandes. On en voit la preuve en Iflande , où
tt fe trouve pludeurs bons ouvriers en différentes proférions, fans qu'ils aient

jamais eu d'autres maîtres que leur goût ôt leur génie. Pludeurs habitans tra*

vaillent également en orfèvrerie, en cuivre, en menuiferie, & à tout ce qui

fft du rellbrt du maréchal & du forgeron , du conftruéleur de bar-

que , & des autres métiers de première néceflité. Or rien ne marque plus

d'adreflt que de favoir faire tout ce qui ell à l'ufage ordinaire , fans avoir ni

îes meilleurs matériaux , ni les inllrumens propres h toutes les profeflions.

On remarque aulîî à l'avantage des Iflandois, qu'il en eft très -peu qui

ne fâchent lire & écrire. C'eil une étude pour laquelle toute la nation mon*
tte le même emprellèment; & je mets en fait, dit l'écrivain Danois, qu'on

irouve en Iflande parmi le peuple plus de gens qui écrivent bien que par-

tout ailleurs.

Les au':res occupations de nos infulaires font de prendre foin de leurs bef-

tiaux , & de tirer parti de tout ce qui en ell le produit. Les peaux de ces

animaux, ils les tannent aflîiz grofllerement , parce qu'ils n'ont ni le tan, ni

les uftenfiles néceflaires à la profeflion de tanneur ; mais , par leur méthode
ils gagnent en célérité ce qu'ils perdent du côté du fini. Avec un coCucau

bien affilé, ils raclent le poil fur leurs genoux d'une manière fi prompte qu'on

en ell étonné, lis étendent enfuite ces peaux, & les font fécher au vent.

Après cette première opération , on les laillè tremper dans de l'eau falée ou
dans du petit- lait, & on les foule plufieurs jours de fuite avec les pieds, lis

favent aufll noircir les cuirs de bœuf, & en faire des felles & des harnois qui

durent plus que ceux des autres pays, quoiqu'ils foient apprêtés avec beau-

coup moins d'art & de propreté.

Mais l'occupation la plus générale, celle de toute la nation pendant l'hi-

ver, c'ell de préparer les laines de leurs moutons. Ils la filent, la tordent

& en font des étoffes fur des métiers aufll peu commodes que grolfierement
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fabriqués. Ces métiers ne font point horifontaux comme les nôtres, mais

perpendiculaires; de façon que la pollurc gônantc à laquelle font afliijsctis lei

ouvriers, jointe au défaut d'ouiiis convenables, leur permet h peine de faire

par jour une demi -aune de France de ce gros drap qu'on appelle wadmel,

C'eil ce qui a engagé le Roi de Danemarck h faire paffèr dans cette ifle plu-

licurs tiflèrands habiles avec des métiers ordinaires,& Ton en cfpere de grandi

fuccès pour le perfectionnement des fabriques.

L E pays n'ayant point de moulin à foulon , on conçoit bien quelle peine

les habitans ont à fouler leurs étoiles de laine, & les objets de fabrique qui

ont befoin de cetcc opération, tels que les gants, les bas 6c les camifoles.

Ils y emploient plus de travail que d'art, & voici en quoi il confifte. Aprcj

avoir fait trc iipcr dans de l'urine pondant plufieurs jours leur wadmel ou au-

tre étoffe, ils la mettent dans un tonneau dont les deux fonds font ôiés & qui

cil (ur le côté. Deux hommes affis vis -îi- vis l'un de l'autre devant chaque

fond du tonneau , y pouffent les pieds de toute leur force , pour fouler l'é-

tofle qu'on arrofe de tems à autre , toujours avec de l'urine. Si les pièces

font petites, ils les foulent fur une table en les prelKmt avec la poitrine; mais

l'une & l'autre de ces méthodes font également pénibles & très -longues.

Pour les gants, ceux qui vont en mer les mettent à leurs mains, les trempent

de tems en tems dans l'eau & les foulent en ramant. Ainti la peine de ramer

fait toute la dlOiculté.

Dans les cndroics où il y a des bains chauds, ils foulent dans l'eau chau-

de ; l'étoffe cft bien plutôt préparée , & s'amollit davantage que par l'uritie.

Pour fouler les bas & les gants, ih ont auff] l'ufage de s'affèoir deifus, 6c de

les fouler, en (é remuant alternativement d'un côté & de l'autre. Il arrive de-

là qu'ils contraftent fi bien l'habitude de ce mouvement , qu'ils le confervent

perpétuellement dès qu'ils font aflls, alors même qu'ils n'ont rien à fouler.

Le tiffèrand que le Roi de Danemarck a fait paflcr en Iflandc, y ayant fait

tranfporter un n:oulin h foulon, il y a lieu de croire que les habitans aban-

donne! ont leur ancienne méthode.

O N ne fe fer: point de favon pour blanchir le linge, parce qu'il eft très-

rare & fort cher; il n'y a guercs que ceux qui ont été en Danemarck qui

connoiffènt h propriété de cette compofi'ion , & qui en faflt:nt venir pour

leur ufage particulier. Tout le peuple ne fe fert que d'urine & quelquefois

de lefllve faite avec de la cendre; cependant le linge blanchi de cette maniè-

re, n'ell point iî mal qu'on le pourroit croire.

On connoît en Iflande l'ulagc de tirer du verd-de-gris du cuivre qu'on

arrofe d'urine ; cette drogue entre pour beaucoup dans les teintures des laines

dont on veut faire des étoffes rayées & de différentes couleurs.

Il ne faut pas oublier d'ajouter que les Iflandois n'ayant pas la moindre
connoiffànce de l'horlogerie ni d'aucune façon artiffcielle de mefurer le tems,

ils fe règlent uniquement fur le foleil, ou fur les marées, & fur les étoiles,

quand cet allre n'eff point vifible. Ils n'ont point l'ufage de compter les heu-

res comme nous par un , deux, trois, quatre; &c. ils ont mômeaflèz de pei-

ne à comprendre cette méthode; mais ils divifent les vingt- quatre heures en
certains elpaces qui ont des noms particuliers. Us counoiffènt midi \k nù<

*(»!
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«c • puis ils fubdivifenc le tems écoulé avant le premier de ces points en in- DniscinrTTo»

iralles d'une durée égale, à qui ils donnent en leur langue des noms qui nEL'lsLA«nii.

ienncnt à -peu -près h mi -jour (v), jour plein.... jour de midi; & après

|aidi, c'cll mi-foir.... foir-nuit, minuit.

'^JL E principal commerce des Iflandois confifte en bcftiaux qu'ils condulfenc

''ss le» ports. Là ils les tuent & les livrent à la Compagnie Danoife , après

avoir ôté là tdte & les entrailles; les Danois falent ces viandes & les ein-

j.rtent dans des tonneaux. Il y a un tarif qui règle le prix du bétail , ainfi

Je celui du poifTon foc, qui elVune autre brancne de commerce, la plus

^nfidérable après la vente des beiliaux.

Lks autres marchandilès qu'on exporte d'Iflande, font du beurre, de l'hui-

Ife'de poifTon, des marchmdifes de laine, telles que du wadmcl, des camifo-

les groflleres & médiocres, dés gants & des bas, de la laine brute, des peaux

-dt mouton, d'agneaux & de renards de différentes couleurs, de Tédreidon

ffi diverfes plumes. On tiroit aufli autrefois du foufre de cette ille; mais Ton

t déjà dit que ce commerce a celle.

Lf-s marchandises qu'on apporte en retour aux Iflandois, font du bois de Marchandifas

charpente & de menuiferie, du fer ouvré & non ouvré, beaucoup de ha- d'impoxution»

Bieçons & de fers h cheval, du vin, de l'eau - de - vie , du bleu, du tabafc,

tt pain, de la farihe, de fel , de la groflè toile & quelques foieries. Au fef-

dr,- on leur apporte tout ce qu'ils demandent. Ce commerce étant alFernié

l'une Compagnie, on pcnfe bien que fes privilèges en excluenil toute autre •'

ttHon. Les tnarchandifes qu'elle tire d'Iflande, font exemptes de tous droits

jn'entrée dans les ports du royaume de Danemarck & des provinces conquifcs.

T^TouT ce que les Iflandois reçoivent, ils le paient avec leurs denrées, &

f'

rerte en argent comptant, dont cependant on fait peu d'ufage. Celui qui

^cours en Iflande , ëft argent de banque , & il confirte en couronnes de Da-
îîèlmarck. Toutes leà acquifltions, les ventes, &c. fe font eh une certaine

ftuantité de poifîbns fecs. Les livres de compte fe tiennent fur ce pied. L^n

|)6h poHfon de deux livres vaut deux fchellings de Lubec (a;). Ainfî qua-

Ifcnte-huir poiflbns de cette forte font un écu d'Empire, argent de ban-

lue (j')- Une couronne de Danemarck Çz) vaut, fuivant la taxe du pays

,

Payemens
fiitb, cnpoif-

foi.

Valeur déter-

minée cit ces

poUions,

rente poiflbns; une demi -couronne, quinze; un demi -écu d'Empire, vingt-

jatre poilFons; & enfin un quart d'écu, douze poiflbns. Les douze poif-

)ns font la moindre monnoie reçue en Klande. Les comptes fe règlent fur

î nombre des poiflbns. Comme en Danemarck , on y calcule par marc (^)
t par fchelling jufqu'à la concurrence de l'écu de banque (by En Iflande,

(w) Manquent ici les Vivifions întermé-

diaires, l'Auteur Danois n'ayiiinc pas pu les

vendre.

(x) Le fchelling vaut i fols a deniers

ie la monnoie de France.
- (y) L'écu d'Empire eft de même valeur

%)i'un petit écu.

(2) La valeur d'une couronne de Dane-
inurck efl d'une livre feize Ibis.

Qi} Ou diftinguc en Danemarck troi« for-

tes de marcs: le marc Luis, qui s'appeUe

au(D CT9on ordinaire, (x qui vaut une Iivr<$

dix fols; le marc Danois, qui vaut quirr,:e

fois; & le marc double, qni vaut une livJe

quinze fols.

(y) L'écu de banque vaut cinq livres dix

fols fix deniers. Vo-^ez l'Abrégé Chrono-
logique de l'Hiftoire du Nord, par M de

la Combe, Tome 1. p. 792, & le ûiûiou-

nalre dti Commt/rce.
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Dksoiptiow ce qui vaut moins de douze poillùns ne peut (c payer en arpent. En pareil

DEL'l'LAHOE. ^jg, ott (è fert dc poiffbns en nacure ou de tabac, dont une aune fe cumpte

pour un poiffbn. De cctce forte, on peut regarder les poillons & le tabac

comme la vcritable monnoie d'Klam'.e.

Poids & me- Le calcul des poids ne s'y fait pas comme en Danemarck , où on les r<î-

Ûwe». duit en lifpfunds Le plus grand poids des Ifl indois s'appelle ve/teni c'cll

le poids ordinaire de quarante poilfon^, qui valent quaiie vinuta livres ou

cinq lilpfunds. I.e poids qui fuit immédiateiiient le veiten, ell appelle J'uh-

rung ouforingen: il cil de dix livres. Ils ont aulli des poids d'une livre, dont

deux font un poillon. Cependant, quoique tous ces poids loicnt confori^ics

è ceux de Danemarck, ils ne calculent pas pir lifplund, mais par foringen

& vetten; en fone qu'un foringen c\\ compolè de dix livres, ôc que huit fo*

ringens font un vetten, qui vaut cinq iifpfunds.

S. IV.

Epoque de la découverte de llflande. Religion de cette Ijle,

RNGRiMUS JoNAS, auteur lllimdois, cil le feul qui ait jette fur cette

matière quelques lumières, qu'il dit avoir puifees dans les Annales de la pa-

trie. Son récit ell alRz curieux pour trouver place ici 11 nous apprend

qu un certain Naddocm ^c) ^ ^"'"^^ ^"^ '^^'^ ^^ ^^''^ ^" Feroe, fut jette par

une tempête (ùr lu côie orientale de l'illande , à laquelle il donna le nom de

Snelande ^ à caulè des hautes n«.ige> qu'il y trouva. Ce fut là le premier

navigateur du continent qui prit terre en lllande, mais il ne s'y arrêta pas.

Gardarus^ Suédois, entendit parler de cette découverte; il partit pour aller

cherche r l'idande. il y paflà l'hiver en h64 , & lui donna le nom de Car'
dars riolmy c'eft-à-dire ille de Uardarus.

Un troifieme, nommé Flocco^ pirate renommé de Norvège, voulut auflî

reciMinoître cette ifle dont il avoii entendu parler. On lui atiriOue une invin-

tion très- heureufe qu'il employa pour diriger la route, au défaut de boulli)-

le Ck cic compas qui étoient alors inconnus. Comme il parct»uroii les lilis

des mers leptenirioiales, (ans découvrir celle qu'il cherchoii, il prit trois

corbeaux en partant de l'ifle de Schetland, l'une eles Urcades, &en lâcha un

lorlqu'il le crut bien avant en mer. il recoimut qu'il n'éioit pis ti éioigné

de terre qu'il l'avoir cru, puiique le corbeau reprit la roux dc Schetland 11

avança toujours, & lâcha un (econd c«»rbeau, qui revint dans le vaiflèuu après

avoir beaucoup tourné de côte dk d'autre fans voir dc terre. Un troilieme

corbeau, lâché ei c<>re plus avant en mer, découvrit l'Iflande & s'y envola.

Flocio remarqua la direction de Ton vol, le luivit des yeux & de fes voiks,

& aboreia heureulement à la partie orientale de Gardars llolm où il paflà I hi-

ver. Au print<ms, fc voyant aliéné des glaces qui venoitnt du Groenland,
il donna le nom d'Iflande à cette ille, & elle l'a toujours confervé. Fl«<<' o

' paf»

CO Voyci fa Crimoite, p, 9. & le Sptcimn Hijtêricum ^ Chmgraihkum , p. i;
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|gÉ|un fécond hiver dans la partie méridionale de Tlflande; mais appnrem- DsicRrpTioir

Bnc il ne s'y trouva pas bien, car il revint en Norvège, où il fut appelle /itf^oBL'lsLANOB.

m^okcy c'cll-h-dire, Flocco- le -corbeau^ en mémoire des corbeaux donc il

^oic (èrvi pour faire fa découverte.
' t^Bs Annales Idandoifes ne marquent point fi ces trois navigateurs trouve- Origine des

)t des hubicans en Idande. Elles citent comme la fource des peuples de iHandolt.

ifle . un certain Ingulfe , Baron de Norvège , qui le retira dans cette ifle

fon beau -frère Niorkijus, pour avoir tué deux grands Seigneurs de leur

ys. Comme c*étoit une coutume que les bannis de Norvège arrachaflènc

lei portes de leurs maifons & les emportaflènt avec eux, Ingult'e, qui n'avoic

e\»
oublié les fienncs , les jetta dans la mer dès qu'il fut à la vue de ridande

,

^ .firopolant d'aborder au hafard où le$ flots les pouflcroient. Cependant il

|)fm terre en un autre endroit, 6c ne trouva fes portes que trois ans après ;

et' ()Ui l'obligea de fixer fon féjour où elles s'étoient arrêtées. C'eft à l'an

jbr4 qu'eft fixée l'époque du féjour d'Ingulfe en Iflande. Les Annales aflii- Epoque de

Ififlt qu'il trouva cette ifle inculte & délèrte, lorfqu'il y arriva, & qu'il re- la p* pulation

fctinnut néanmoins que des mariniers Anglois ou Irlandois avoient autrefois ^''^^"^^*

jMstcric d;ms cette ifle, par quelques cloches, par certaines croix & quel-

ques autres ouvrages faits à la mode d'Irlande & d'Angleterre, qu'on voyoit

U||r le rivage. Cependant on ne peut pas conclure de ce récit que l'iflande

iji| fût point habitée avant l'arrivée d'Ingulfe , mais feulement que le canton

il le fixa ne l'étoit point. Les mêmes Annales rapportent, que les an-

ens Iflandois appelloient les Irlandois Papas , & la partie occidentale de

iir ifle Papcy, parce que ces étrangers avoient coutume d'y aborder comme
la plus proche & à la plus commode. Or ces anciens Iflandois, parmi leP-

auels vraileniblablemcnt Flocco paflà les deux années qu'il demeura en Iflan-

oe, doivent être regardés comme les habitans primitifs de l'ifle; mais leur

'iidgine fe perd dans la nuit des tems , & leur fource fe confond avec celle

œ& Celtes, dont il y a beaucoup d'apparence qu'ils faifoienc partie (d^.

Il paroît encore par leurs Annales, que, dans ces tems reculés, ils ado- idoiAtri-iics

roient, entre autres Dieux, Thor & Odin. Thor étoic comme le Jupiter, Iflandou.

A; Odin comme le Mercure des anciens Grecs & Latins. C'eft de- là que le

Jeudi porte encore parmi les Iflandois modernes le nom de Thorsdag^ & le

mercredi celui à'Odemdag; ce qui répond au dies Jovis & dies Mercurii des

Latins. Les autels confacrés h ces Divinités étoient revêtus de fer ; un feu

perpétuel y brûloir, & l'on y plaçoit un vafe d'airain, pour recevoir le fang

lies victimes qui fervoit à arrofer les afllftans. A côté de ce vafe , étoit un
anneau d'argent du poids de 20 onces, qu'on frottoir de ce même fang, &
qu'on enipoignoit quand on vouloit faire un ferment folemnel (^). Ces ido- Sacrifices

lâtres facrifioient des hommes à leurs idoles. Ils les écrafoient fur un grand humains,

rocher, ou les jettoient dans des puits profonds, creufés exprès h l'entrée des
temples. Le rocher étoic au milieu d'un cirque , fuivanc les faftes d'iflande.

(d) Voyez la Coileaion de difFérens mor- l'Ordre Royal de St. Louis , & Capitaine
Sceaux fur l'Hifloire Naturelle & Civile du Aide -Major de l'Ecole Militaire.
Nord, par M. de Kcralio, Chevalier de (e) Vojc^ia Crimcgée, liv. 1. p. i".
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Okiciiptiow Cette coutume barbare ayant été abolie , le rocher retint pluficurs ficclcs aprcs

DR L'isLAwon. la couleur du fang humain qui y avoit été répandu.

Ancien* hif- On rcpréfcntc ces anciens Ulandois comme des hommes rpiritucis & eu-

toricns iHao. rieux, qui confervoient avec foin la mémoire, non Iculement de tou: ce qui

dois. fe paHbic dans leur patrie, mais même de tous les événemens remarquables

qui arrivoient dans les royaumes de l'EuroDc. Audî leur compatriote , Arn-

grimus Jonas, leur applique - 1 • il ce qu'IIérodote & Platon ont dit des Egyp»

tiens , ad totitts Europe tes hifloricas LVicjL V.n elTct , Saxon le Grammai-

rien, dans la préface de fon Iliiloirc Dauoife, avoue qu'il s'crt fervi très.

utilement des Annales Iflandoifcs. La Percyre (/) dit que le Docteur Wor-

mius, qui en avo t une copie, lui en avoit expliqué diifércns endroits, &
qu'il y avoit remarqué pluficurs traits d'hilloire relatifs h la Norvège, au i)a-

nemarck , h l'Angleterre & aux ides Orcadcs ; & cntr'autres le récit de l'irrup-

tion des Normands en France, lequel étoit fans date. Il parle aulli de la

"'
defcente d'Ingulfe. Or cette première irruption des Saxons étant de l'an 845,
fous Charles le Chauve, c'elî une nouvelle preuve que l'Iflande étoit habitée

depuis longtems, puifqu'olle avoit déj'^ des hifloriens & des pooces; car une

partie de ces Annales cil écrite en vers, & les Iflandois ont toujours joui

parmi leurs voifins d'une grande réputation par leurs poéfies.

TVîythologie Les. Ilbndois ont une mythologie très ancienne, dont la collct^ion fe nom-
inanJoife. me Ed'Ja. Voici l'idée qu'en donne la Percyre, dans fa I^ettrc déjà citée.

„ Les auteurs de l'Edda, dit -il, pofcnt pour principe éternel un géant qu'ils

„ appellent Jirmer. 11 fortit du cp.hos, félon eux, de petits hommes qui le

„ jetterent fur le Géant & le mirent en pièces. De fon crdne , ils firent li;

ciel; de fon œil droit, le foleil ; de fon œil gauche, la lune,* avec Ici

épaules, les montagnes; avec ks os, les rochers; avec fa vefiie, la mer;

les rivières, avec fon urine, & ainfi de toutes les autres parties de fou

corps. De forte que ces poètes appellent le ciel, le crthic dejunncr; le (o-

Icil, fm œil droit \ la lune, fon œil gauche. Les rochers, les montagnes,

la mer, les rivières n'ont de même point d'autres noms, que ceux d'w,

Sépaules., de veJPte & burine de jfunucr (^). Le Doétcur \\'()rniiui,

ajoute la Percyre, m'a fait voir une vieille copie de l'Edda écrite en ill.uv

„ dois, de la main môme d'un lflindois,& c'clî lui qui m'a expliqué lesguu-

„ tîllcfTès que je vous écris.
"

Quoiqu'il en foie de ce récit de laPereyre, ou des explications dcWor-
mius, perlbnnc n'a répandu plus de lumières fur la mythologie Iflandoile, &
en particulier fur l'Edda, que M. Mallet, auteur de la meilleure hilloire de

Danemarck que nous ayons. A la fuite de l'on introduélion à cette llilloire,

on trouve la traduélion de l'Edda ou de la Mythologie Celtique , & nous y
renvoyons les Lefteurs curieux de connoître cet ouvrage.

Le nicme nous apprend, qu'il y a deux Edda: la première & la plus an-

nne, rédigée par Sœmund SigfuflTon, furnommé le Sçavant, & né en Is-

»»

cienne.

fn Lettre à la Mothe - le - Vnycr.

(/TJ Un Spinofîfte raliné pourroit trou-

ver dans cette fable , toute abfurde qu'elle

e(l, le Rcime du Tyrtôme lithico - l'hylliiue

du faneux Juif d'Ainllvrdani.
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tie environ Tan 1057; l'autre recueillie environ lao ans après par Snor-, DiicAimoH
Sturlelbn, célèbre lllandois, né Tan 1179 d'une des plus illullres famil- u£b'IsLAi«i'c.

An de nOe.

: ./On fait que les prêtres des Celtes, nation dont les Idandois faifoient par-

ilil^ avoient, comme les anciens prôtres d'Egypte , ou comme les Brames

mbdenies de i Inde , deux efpeces de doétrine , Tune qu'ils fe réfervoienc

fiMnme un l'ecret inviolable <k qui a péri avec eux ; l'autre qui n'étoit qu'un

ililange iul'orme de fables & de dogmes politiques, tranCmis de génération

m génération par tradition orale. Ces vers fe perdirent chez les Gaulois &
kl Bretons, loi (que la forme de leur gouvernement changea; mais probable- .: .

nent les iilandois les conlerverent avec foin jufqu'au milieu de Tonzieme lle-

lH, époque de la première colleélion faite par àiœmund, fous ie nom d'Ed-

^; Ce nom d'Ii^dda appliqué au corps de la mythologie IHandoife, a donné

iiicorture aux écymologiiles; mais comme, félon M. Mallct, il vient d'un

Hnnc de l'ancien (Joihique qui fignifie Ajcule, „ il cil, dit -il, dans le gé-

i|)inie des anciens philolbphes Celtes, d'avoir voulu déiigner ainfi l'antiquité

^ de leur doctrine." ;.;

-Il ne relie aujourd'hui de l'Edda que trois poèmes entiers & l'abrégé qu'en -

£cen profe, au commencement du treizième (iecle, Snorro Sturlelon. Ces

Ifois poënics font les plus anciens qui exiilent en langue Gothique. L'un

•Il intitulé Faulofpa, ou prophétie de la Sibyllj; ic fécond, Ilavamaal^ & '

*

i^ contient la morale d'Odin qui pallè pour en être l'auteur; le troideme a

xyjur titre, Chapitre Runique: il renferme le détail des prodiges que l'au-

«^r fe croyoit uu vouloit fe faire croire capable d'opérer par le moyen de

la mngie & furtout des Runes ou caraéteres Runiques, dont le même Odin ,

'

«ft cru l'inventeur.

. . Cet Odin , fuivant les Annales Iflandoifes , étoic un Prince Afîatique , Hifloire

fbnt les Etats étoic 'ic litués entre la mer Cafpienne & le Pont-Euxin (i^). d'Odin.

Vaincu & ibumis pa,- les armées Romaines que Pompée commandoit dans la

Phrygie mineure , Odu^ prit la route du Nord , s'établit d'abord en Saxe , &
|Mdra llicceflivement dans <a Suéde, la Scandinavie & l'iflande, avec les Phry- .

•

giens qui l'avoicnt fuivi.

• . On place cette migration environ 70 ans avant J. C. & k cette époque la

fitene de ces régions Icptentrionales change tout- k- coup. Odin y apporte

Tufage des lettres: il enfeigne l'art de la poéfie; il perfuade k ces peuples

qu'il a mille fecrcts divins; qu'il peut par des paroles & de certains caraéle-

fies oppaifer les querelles, chailër la trilleflè & guérir toutes les maladies, en*

Vihaîner les vents, enfin exciter & appaifer les flots. Cet Odin, qui parloic

ainfi aux Scandinaves, nation pauvre & fauvage , étoit accompagné d'une

cour , dont l'éclat les éblouiflbit. Il ne leur parut pas moins qu'un DieUt

• (A) On croît que ces Etats d'Odin coni- qui frgBifie Fort & Château. Ptolémée «p-

Ertnuient la contrée qui porte aujourd'hui pelle Jfiotes, & Pline jijiens les habitant

; nom de Géorgie. Strabon l'appelle ^^a, de ce pays, noms qu'odin & fes compagnons
A en nomme la capitale jlfpurgia, nom conrervoient en panant dans le Nora. CoI>
traduit vraifemblablement du mot Gothique leflion de M. de Keralio, p. 86.

jisgartl, dérivé lui-même d'un mot Grec, . '

G 2
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»B«cR,i.T,ox Le Prince Afiatique fçut bien profiter de leur étonnement, pour répandre

i)Kj,'lst4WDK. une hiltoire merveilleufe accommodée à leurs idées, & quii fit compoler par

fes poètes. La crédulité des hommes eft toujours en railon de leur ignoran-

ce Les Scandinaves aifément trompés, déifient l'homme qu'ils avoient reçu

pour maître. Ce Souverain établit pour juges de la nation, douze Seigneurs

de fa fuite: bientôt on en fit autant de Dieux; leurs femmes & leurs filles

participèrent aux mêmes honneurs. Après avoir vu mourir toutes ces divini-

tés humaines, on continua de les invoquer comme s ils préfidoicnt encore

aux emplois qu'ils avoient exercés pendant leur vie.

L,n2ue des La langue & les caradleres Kuniques apportés par Odm en Scandinavie,

Wandois. font la fource de celle qui fe parle encore h prélent en Ifiande. Le Uodleiir

Wormius aflîiroit à la Pereyre, que Tlfiandois étoit le plus pur Runique qui

fe fût confervé. Cet idiome elt, fuivant Bufching (/), l'ancienne langue

Norvégienne qui a reçu quelque altération, mais cependant très - utile pour

expliquer les langues des anciens peuples du Nord. Les carafteres de la

langue Illandoifè ont retenu de même Jeur origine Runique. Il y en a d'hié-

roglyphiques qui fignifient des mots entiers.

On ne peut révoquer en doute, que l'Iflande n'ait reçu les lumières de l'E-

vangile dès le neuvième fiecle, puifqu'il exille des monumens qui l'atiellenr.

Telles font, entre autres, les Lettres - Patentes de Louis le Débonnaire, du

15 Mai 834, où il ell dit que J. C. a été annoncé en Iflande & dans le

Groenland. Ces Lettres - Patentes font adreflèes \k Ansgarius, François, pré-

lat très -célèbre, que le monde arctique reconnoît pour fon premier apôtre.

L'Empereur le fit Archevêque de Hambourg, en érigeant pour lui ce dif-

triélen Archevêché, dont il étendit la jurisdic^ion dans tous les pays fepten-

trionaux, depuis l'Elbe jufqu'à la nier Glaciale & dans les ifles qu'elle renfer-

me. Ces Lettres - Patentes furent confirmées par une Bulle de Grégoire IV.

de l'an 835 {k). Quoique l'Evangile eût été annoncé en Iflande , toute

J'ifle ne l'embrallà pas d'abord. Amgrimus Jonas rapporte que le paganifme

n'y fut abfolument extirpé que vers 1 an 1000 de l'ère Chrétienne.

Ktde la Ré- Au milieu du feizlerae fiecle, Frédéric, Roi de Danemarck, ayant intro-

formaiion. duii le Luthéranifme dans fes Etats, voulut l'établir aufli dans l'Islande, qui lui

appartcnoit comme une dépendance de la Norvège, unie dès -lors au Dane-

marck ; mais la Réformation ne put s'efFeéluer dans cette isle fans trouble &
fans effufion de (àng. Un Evêque de haute qualité , fort attaché à la cour de

EtablifTetnent

de la religion

Chrétienne

en Ifljnde.

(i) Voyez fa Géographie en Allemand

,

Tome I. p. 389-

(ik) Voyez le Continuateur de Puiïen-

dorf. Tome VIII. p. 520.
Poncanus rapporte tout au Icng ces Lettres

Patentes. Voici ce qu'on y lit au fujei

de riflanrie : I n c i r c o Dei Eeclejîa pra-

Jentibus fcilicet (f futuris certutn ejfe votU'

mus, quaiiter, divina ordinante gratta, no/lrit

in diebtis , nquilonaribus in partibus ^ fcilicet

,

in gentibus Danorum , Suecorum , Norvagorum ,

Croenlandorum , Heljinglandorum , Iflando-

rum , ^ omnium Sei'tentrimalium , Nationcm

magnam ettltjlis gratia pradieatimij five ac-

quifitionis patefecit oftium. Data idus Maii
anno 421 . Imp^rii Romaui Ludnici piijfi-

mè yîu^ujfit indiSittie Xl^, anm D. N. f.
C. 834.
Le môme hiilcricn donne aufll la Bulle

de Grégoire IV. Rerum Danicarum Hijio-

fia, in fol. Amllerd. 1631 . p. 97 & 98-

Voyez aufll l'Hilloire Ecc'éfiadique de M.
Fleury, Tome X. p 367, Edition de 1704.
& le Recueil des Hifioritns des Gaules, p>ii

ks PP. BéncdiûinS) Tome VI. p. 221.



pour répandre

compofer par

leur ignoran-

s avoienc reçu

)uze Seigneurs

& leurs filles

ces ces divini.

doicnc encore

Scandinavie,

Le Uotteur
Runiquc qui

cienne langue
"es 'Utile pour
arafteres de la

y en a d'hié-

mieres de l'E-

qui l'attertenr.

ibonnaire, du

& dans le

'rançois, pré-

emier apôtre,

ur lui ce dif-

s pays fepten-

qu'elle renfer-

Grégoire IV.

flande , toute

le paganifme
ane.

» ayant intro-

ilande, qui lui

ors au Dane-
ans trouble &
i à la cour de

katimis five ac'

Data idus Ma»
Ludtvici piijfi-

anm D. N. J.

le auflî fa Bulle

^nicarum Hijlo-

, p. 97 & 98.

fiiftique de M.
>diciou de 1704,
ies Gaules, pur

VI. p. 221.

DES VOYAGES, Liv. V. 53

me, & foutenu par un parti puiflànt, s'oppofa vigoureufement, pendant Description
fleurs années , h rétabiinèment de la Reforme ; mais il paya fa fermeté de de l'Islande.lufieur:

tête , & fa mort fut fuivie de l'anéantiflèmenc total de la religion Catholi-

llUe. Depuis cet événement, dont nous ne trouvons point Tépoque, le Lu-
Wranifme ell la feule religion que Ton profeflè en IHanJe ; toutes les autres

font bamies. Bufching dit dans fa Géographie (/), que les troubles oc-

Ifionnés [ar réiablillèmenc de la Réforme durèrent depuis 1539 ï^'
'en 155 1. '-.) ;">!'. fi ;î if* fe-j^i.- < .

iiâiDEux Evôchés partagent lô domaine fpîrituel de l'ïflande, Skalhoet & Ecat ecdé-
-Hoolum. Le premier comprend les trois quarts du pays, favoir, les cantons Hailique de^ l'Orient, du Midi & de l'Occident. Le quartier du Nord feul forme le

l'^^ande.

HDiocefe de Hoolum. 11 y a dans chaque Evëché une école latine , pourvue
-4*un Reéleur & d'un Régent, dans laquelle les Etudians prennent tous les

ïiis le degré de Licentié. Enfuite , lorfqu'ilâ ont donné des preuves de leur

^(inipacité, ils font nommés aux cures du pays, fans qu'ils foient obligés de fu>

oir aucun examen h l'univerlité de Copenhague. Cependant il fe trouve tou-

•fours pluHeurs Illandois qui pallètit dans cette capitale, pour y étudier la

viéologie & le droit civil; auflî ceux-lk font- ils aflurés, à leur retour dans

'leur patrie , d'avoir la préférence fur les autres & d'obtenir les meilleures eû-

tes. Ce font eux qui remplifl^nt encore les offices de Baillifs , de Sous-Bail-

*^|lfs & les autres charges de judicature.

** On peut bien dire des Evêques d'Iflande ce qu'on difoit de ceux de la

|>rimiiive Eglife, Croffes de bois, Evéques d'of, il y a fûrement peu de pays^ ils fe rapprochent autant des apôtres, dont ils font les fuccellèurs. Lorf-
*inie la Réformation fut introduite dans cette ifle , une petite partie des biens

iau clergé Catholique demeura -unie aux lièges épifcopaux & aux cures ; le

srellc fut confilqué au profit du Roi qui en jouit encore.
' Les Evéques d'Iflande ont eux - mêmes la régie de leurs biens temporels.

^Hs en tirent environ deux mille écus par an : mais fur cette fomme chaque
.Prélût paie dans fon diocefe le Reéleur, le Régent & le Prédicateur de la ca-

.thédrale, qui efl auifi fon Grand -Vicaire. 11 eil en outre obligé de loger &
'^'entretenir en partie un certain nombre d'étudians. L'entretien de l'églife

»& de tous les bâtimens qui dépendent de fon flege ou qui compofent le pa*

lais épifcopal, font encore à là charge. Tout cela payé, M. Horrebows efli-

ime qu'il ne lui rcfle pas mille écus par an. La modicité de ce revenu a en*

-^gé le Roi de Danemarck à concéder aux Evêques d'Iflande le droit de per-

cevoir la taxe annuelle que paie chaque habitant, qui confifle en dix poif-

Tons par tête ; mais ils n'ufent de ce droit qu'en quelques paroiflès , &
même fur un petit nombre de têtes: ainfl c'ed une foible augmentation à

leurs revenus.

Les Curés ou Prédicateurs ne font pas k proportion plus opulens que leurs

Evêques. Leurs revenus ne confirtent qu'en fonds de terre, joints à la eu»

re, en impoOiions fur chaque métairie, & dans les émolumens qu'ils reçoi-

vent de la communauté pour l'exercice de leur miniftere. L'étendue d'une

(/) Tome I. p. 390.
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54 HISTOIRE GENERALE
Description paroi/Te & le nombre de Tes habirans en font la valeur.

»!• l'Islanos. res ne vont cuereiî qu'à 1200 livres. Il y en a de très-]

Les meilleures eu-

guereiî quâ 1200 livres. 11 y en a ae ires -pauvres, & dont les

Fadeurs ont 11 peu de revenu, qu'ils font obligés de travailler pour faire fub-

lîfter leurs lemnies & leurs enfans. On les voit aller à la pêche avec leurs

paroilficns , & foivre en cela , comme dit l'écrivain Danois , l'exemple de

Saint Paul, qui, pour vivre du travail de fes mains, n'en étoit pas moins

un grand apôtre, jullement rcfpefté pendant fa vie & révéré après fa mort.

On peut juger, parce détail des richellès du clergé, que les églifes d'Is-

lande font pou fomptueufes. 11 n'y a mêmcf, h proprement parler, que les

deux feules cathédrales qui méritent le nom d'églilès; tous les autres bûci-

mens de ce genre ne font que de petites chapelles bâties comme les maifons

Jes.payfans. Un autel , une chaire, un confeflional, un chœur, des-ibnds

baptifmaux & des bancs en font toute la décoration. Quelques-unes cepen-

dant font boifées en -dedans, & entretenues fuivant les facultés de la commu-
nauté: les omemens de l'autel, & ceux des prêtres, répondent de môme à

l'opulence ou h la pauvreté des paroiffiens. n>fni. j ci.c k i

• Des deux cathédrales, celle de Hoolum eft la plus cohlidérable par ù
grandeur & par la façon dont elle eïï conftruite. Ce bâtiment , & le pa-

lais épifcopal qui s'y trouve joint, palïènt en Iflande pour la merveille

du pays.

„ Cette églife, dit M. Horrebows (»;), eft conilruite de bois de char-

„ pente portée fur de gros murs." Elle a environ quatre-vingts pieds de lon-

„ gueur, trente de largeur, & e(l élevée de quarante ou cinquante. Elle

„ ell bâtie fur une petite éminence , & elle a un petit clocher de bois. Au-

„ tour du chœur fubiiile encore un gros mur de belle pierre de taille , con-

„ ilruit, il y a plus de quatre cens ans, par- un Evoque qui avoit deiïèin de

„ faire bâtir toute la cathédrale de la même façon ; mais fa mort interrompit

„ l'entreprife, & l'on n'a pas fongé depuis à la continuer."

„ Le palais de l'Ëvéque conliile en différentes maifons bâties à la manière

„ d'Iilande , k la réferve de celle qui forme la réûdence habituelle du Prélat.

„ Celle-ci eft de bois de chêne, avec un mur de pierre & un toît de bois,

„ fans revêtiflèment de terre, non plus qu'aux murs extérieurs. Les princi-

„ pales pièces de cette conftruétion ont été travaillées à Copenhague, puis

„ raflèmblées & pofées en 1576, par les foins de l'EvêqueGudbrander: c'eft

„ ce qu'indique une infcription gravée fur le lambris de la falle. Depuis

,, deux cens ans, cet édiiice s eft très- bien confervé, à l'exception de quel-

„ ques parties des fondemens qui auroient hefoin d'être renouvellées.
"

L' A u TE u R Danois reproche aflèz vivement à M. Anderfon , d'avoir in-

juftement calomnié les palleurs Iflandois, en difant qu'ils font généralement
d'une ignorance craflè , & qu'ils font de fi mauvaifes études qu'à peine ils fa-

vent lire le latin. Quant aux mœurs , M. Anderfon écrit que les eccléfiaf-

tiques d'Iilande font fort libertins, qu'ils s'enivrent perpétuellement d'eau -de-
vie, que même on a vu quelquefois le pafteur & les ouailles tellement hors
d'état de remplir les devoirs communs de la religion , qu'on étoit obligé de
remettre le fervice divin h un autre jour.

(w) Tome II, p. iia. .
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ji L'autbur Danois réfute expreffément ces accufations par fon propre té- Descriptio»

iDoignage. 11 aflUre que rignorancc n'ell rien moins qu*un vice commun à db l'Islande.

tout le clergé; qu'il peut y avoir à la vérité, comme il s'en trouve partout,

iqjuelques eccléliafliques peu inflruits, mais qu'il a vu plus communément par-

ffii eux des Prédicateurs dignes du nom de Savans îk d'habiles Littérateurs.

fis n'étoient pas même, dit- il, feulement bons Théologiens & verfés dans

6 connoiHànce des livres Afcétiques ; ils poilëdoienc encore fort bien les

poètes & les Auteurs Grecs & Latins. D'ailleurs, comme il l'obferve, la

'j^lupart des Minillres Iflandois font leurs études à Copenhague , & y fubiiîènt

des examens fur la Théologie, avant de pouvoir poflëder des Bénéfices en

Mande ; il faut par conféquent en conclure que le Clergé ne peut y être aufli

ignorant que M. Anderfon a voulu le perfuader.

^ I L y a plus : on veille en Iflandc avec tant d'attention fur les Prédica- Mœurs &
leurs, fur les iVIinillres de l'Evangile, & fur tout l'état Eccléfiaftique , que conduire dts

le vice le plus léger ne peut manquer d'y être apperçu, & que les fautes y Palleuis.

font punies très - îevérement. Qu'un Prédicateur entreprenne feulement un
petit voyage un jour de dimanche ou de fête, il ert aufficôt cité au Con-
fiftoire, & il n'en fort qu'après avoir été amendé, ou du moins après avoir

eflTuyé une réprimande févere. Par ce qui s'enluit d'un fait fi 'peu grave , on
peut juger de la juilice que l'on feroit des eccléfiafliiques qui meneroient une

vie fcandaleule. v • -. ..-,. . .: , ,

. ..: > .
','.1

; .
.

S. V. •

"

Mariages des Tflandoh. Education des enfans. Divertifjemens de ces

peuples. Maladies auxquelles ils font fujets , &c,

fEs mariages des Iflandois fe font communément fans beaucoup de céré- Mariages des
ftionies; &, comme partout ailleurs, l'intérêt y a toujours plus de part que iflindois.

Finclination. 11 n'ert pas rare non plus qu'il fe faflfe des mariages forcés &
arrangés par les parens, (ans la participation des époux ; mais, dans tous ces

cas, la célébration ert toujours la même. L'ufage ert, que le Miniftre de

la piaroidè du jeune homme fafle les propofi'.ions du mariage aux perc & mè-
re de la fille, ou à ceux qui les repréfentent. Lorfqu'on eft d'accord, les

plus proches parens de part & d'autre conduifent les futurs h l'églife , où ils

reçoivent la bénédiction nuptiale. Elle fe donne ordiiîairoment le Dimanche
devant l'Autel, après que le fervice divin eft commencé, & avant que le

Minitlre monte en chaire. L'office fini , les nouveaux mariés fe rendent avec

les conviés dans leur maifon , où l'on boit & l'on mange , où l'on fe diver-

tit, fuivant leur état & leurs ftcnltés. Quelquefois en revenant de l'églife,

on donne un verre d'eau - de - vie h chaque afllllant ; mais jamais il n'y a ni

hiufique, ni danfe. Après le premier repas, qui ert toujours afîèz frugal,

chacun fe rerire chez foi. Tout ce détail, tiré de M. Horrebows, prouve

contre M. Anderfon, que les Iflandois ne portent pas le goût de l'ivrognerie

jufques dans l'églife , où cet écrivain „ fait boire de l'eau - de - vie h l'in-

JW
t.p- '
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„ fiant mcme de la cérémonie du mariage, au Miniftre, aux Futurs & aux

„ Allirtans, auflilongtems qu'ils peuvent tenir la bouteille, & fe foutenir fur

„ leurs jambes."

Cfît Hillorien, fuivant M. Horrebows, n'eft pas mieux inftruit fur l'édu-

cation des enfans: tout ce qu'il en dit cil faux & inventé à plailir. On éle-

vé lesenfans en Iflande, comme ailleurs; on a pour eux les mêmes foins, les

mêmes attentions , & la fource en eft , ainli que partout , dans la lendivlTe

des parens & furtout des mères. La feule chofe qu'on trouvera peut-ôire

fîngulierc , c'cll qu'on met d'ordinaire les enfans en culotte & en velle à neuf

ou dix l'emaines. Cependant l'auteur Danois aflure qu'il n'a vu parmi les Is-

landois aucun homme qui eût quelque défaut corporel , ou qui fût contrefait.

Les foins de former le cœur «5c l'efprit des enfans fuivent ceux qu'on a

pris pour le corps; les facultés & la condition des parens règlent le genre

d'éducation qu'ils reçoivent, mais on commence d'abord par leur apprendre

à lire & les élémens de leur religion. Le catéchifme du célèbre Pontoppi-

dan, filvéque de Beri^hen, en Norvège, a été traduit en langue lllandoife; il

ell enfeigné aux enl'ans non • feulement dans la maifon paternelle, mais enco-

re dans les égliles & par les minières eux-niénies. 11 y a à lioolum une

Imprimerie, qui eft particulièrement occupée à impriiner des livres de dévo-

tion. On y imprime auifi quelquefois des livres de droit, & les ordonnauccs

du Roi de Danemarck, le tout en langue lllandoife.

Les divertiflèmens des Iflandois font aulfi Omples que la vie qu*ils mènent.

Toutes leurs récréaticns, dans les mcmens de loifir qu'ils ont pendant l'hi-

ver, pendant les tems orageux, & les dimanches & les fêtes, confiflcnt à fe

rafîèmbler en famille , à converfer enfemble , h chanter d'anciennes clianlbns

guerrières de leurs nncêtres , & à jouer aux échecs. Ils ont une grande quan-

tité de ces chanfbns, & ils les chantent fur des airs allez grofliers, parce

qu'ils ne connoiflènt ni mefurc, ni mufîque, ni aucune forte dinflrumens. La
danfe étant également ignorée chez eux , ils n'en font aucun ufage , & ils

n'ont même aucun exercice qui en approche; c'efl en quoi ils diflferent parti-

culièrement de tous les habitans des pays feptentrionaux , & peut-être de

tous les peuples du monde.
Les Iflandois ont un goût marqué pour le jeu d'échecs, & il paroît que

de tout tems ils ont pafîé pour d'habiles joueurs, comme ils en ont encore
la réputation. Le jeu des échecs eft donc fort en ufage chez eux , & il n'cll

pas rare de trouver, même parmi le petit peuple, des gens qui le jouent très-

bien. La Pereyre dit qu'il n'y a point de fi raiférable payfan qui n'ait chez
lui fon jeu d'échecs fait de là main , & d'os de poilTon. La différence qu'il

y a de leurs pions aux nôtres, c'eft que leurs fous font des Evêques, parce
qu'ils penfent que les Eccléfiafliques doivent être près de la perfonne des

Rois;^ leurs Rocs, aujourd'hui les Tours, font de petits Capitaines repréfen-
tés, l'épée au côté, les joues enflées, & fonnant d'un cor qu'ils tiennent des
deux mains. Le jeu d'échecs n'efl pas ancien & commun feulement chez
les Iflandois, mais encore dans toutes les contrées du Nord. La chfonique
de Norvège rapporte que le géant Drofon, qui avoit élevé Iléralde le Che-
velu, ayant appris les grands exploits de fon élevé, lui envoya, parmi des

préfcr.s
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. JÉréfens d'un grand prix, un très • beau jeu d'échecs. Cet Méralde régnoit vers

^^n iS7o («).

^' Malgré la vie frugale que mènent les Islandois, ils parviennent rare-

ment à une grande vieillelTe, Dès qu'ils ont pafTd cinquante ans, ils font

(communément attaqués de phthifie, ou d'autres maladies de poitrine qui les

èonduifcnt au tombeau , après quelques années de langueur. Il n'ell pas dou-

teux , dit M. I lorrcbows , que cette prompte deftruétion ne provienne des

thivaux excfcnifs qu'ils fupportent en mer, & de l'imprudence avec laquelle

tts fe conduifent. Ces infulaires revenant de la poche, oii fouvent ils font

entièrement trempés d'eau , n'ont pas la précaution de changer d'habits.

Ils donnent à la plus grande partie des maladies auxquelles ils font fu-

jets, le nom général de land-farfock, fièvre de pays. Il règne en Islande

«ne autre maladie, appellée lèpre ^ qui eft prefque toujours héréditaire, fans

ii|a'elle foit pourtant contagieufe. Le fcorbut, les coliques de toute efpece,

les maladies hypocondriaques font encore très -communes dans Tisle; & corn*

rtie il n'y a ni Médecins, ni Chirurgiens, les Islandois font très- fouvent

Wétimes de la première maladie qui les attaque. Rien furtout n'eil plus di-

gne de compaffion , que de voir quelqu'un qui a eu une jambe ou un bras

cafTé, ou d'autre frnéture de cette efpece. Abandonné à la nature, fauté de

<i;hirurgien & de fecours, il demeure edropié toute fa vie, ou meurt miféra-

blement après avoir langui dans les foufFrances.

^ C'est h tort que quelques voyageurs ont atrribué aux femmes Islandoifes

i'hcureux avantage d'accoucher facilement, de s'aller baigner même & de fe

remettre h l'ouvrage auflitôt après leur délivrance. Il s'en faut beaucoup
Qu'elles foient douées de tant de force, dit l'écrivain Danois; les couches

•font la maladie la plus funefte aux Islandoifes. Il en meurt beaucoup en cet

état, parce qu'elles n'ont ni fages- femmes, ni hommes expérimentés dans

fart des accouchemens.

Le Chef de l'adminiftration eft ordinairement un Seigneur du premier

lang, qui a le titre de Gouverneur Générûl^ & qui fait fa réfidence à la cour.

Après le Gouverneur, eft le Grand- Baillif; il eft obligé de demeurer en
Islande, à Beflèfted, maifon appartenant au Roi, & où eft le fiege du Con-
(èil Ibuverain, dont le Grand - Baillif eft comme le Premier Préfident, tant

pour le civil que pour le criminel.

Le Grand-Baillif n'eft pas le feul officier confidérable d'Islande ; le Roi

y entretient encore un Receveur Général , appelle Sénéchal^ & deux Juges
principaux , appelles Lowmen, L'emploi du Sénéchal eft de percevoir tous

DescRirriorr

»EL'ISLANDU

Malidies des

Idanduis.

Us n'ont ni

Médecins, ni

Chiturgiens.

Gouverne-
ment civil.

(ri) La Pereyre rapporte enruite qu'il a

joué aux échecs fur un échiquier d'ambre
blanc & jaune, avec des pièces d'or émail,

lées des môin|s couleurs que l'échiquier

,

& d'un travairrrès- curieux. Les Rois &
les Reines de ce jeu étoient aflîs fur des
trônes , avec le manteau royal , la cou»
ronne fur la tête & le fceptre à la main:
let; Kvéques avoicnt des mitres fort riches j

XXir. Part,

les Chevaliers étoient montés fur des che-

vaux bien faits, & proprement harnachés.

Les Rocs étoient des éléphans portant des

tours ; & les Pions , de petits Arquebu-
fiers qui mettoient en joue, & fembloient

attendre l'ordre de faire feu. Voytz les

Voyages au Nord, Tome I. Relation de
l'iflande , p. 50.
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DefCKiPTiON les droits & les revenus royaux, & d'en rendre compte ii la Chambre des Fi.

DEL'lsLANDH. nanccs de Copenhague.

Revenus. Ces revenus conliftent en une forte de capiiation, appellée gieftold^ que

chaque habitant doit dès qu'il a atteint IMge de vingt ans, & qui cil de dix

poiflbns par tète; dans la lucacion de certains blitimens publics; dans les droits

qui fe payent fur les porcs, & dans ceux que la Compagnie Danoife doit

chaque année pour le Commerce exclulif d'Islande.

La capitation fe perçoit dans toute l'illc par le moyen des Sy/Iomen, ou

Sous-Baillifs, auxquels le iicnéchal palîè un baiUparticulier de cette taxe,

chacun pour le diilrict qui ell de fa jurisdidion ; ces juges y trouvent en me-

me tems les nppointeniens de leurs charges.

Tribunaux. Quoique le Grand - Ihilhf ait la Jurisdiélion générale de l'iflc, elle ell

encore partagée entre les deux Luwmen^ ou Juges principaux, dont l'un a

le Département des cantons do TOrient & du Sud, l'autre , celui du Nord
& de l'Occident.

Outre les dillricls généraux des Lowmett^ il y en a dix -huit particu'

liers , appelles Syjjèl^ nom qu'on peut rendre par le mot de Bailliage. Cei
Syllcl ont chacun un Syllomen ou Sous-Baillif, qui, dans chaque rellbrt, ju>

ge lés caufes en première inilance: ce font eux qui, comme on l'a obfcrvé,

font les fonctions de fermiers & de receveurs particuliers des revenus qui ap-

partiennent au Roi de Danemarck. Quelques Syllèl , tels que ceux de Mu-
le Jk de Skafcelîel, plus étendus que les autres, ont deux Sydomcn; ainil en

y comprenant celui qui réfide aux iilcs de VVeilman, qui touchent à l'Is-

lande de qui en dépendent, on compte vingt -un de ces Juges.

Loix d'Is- I L y a différentes loix , par lefquelles tous les cas litigieux fe décident.

lande. La première eH un ancien code de droit IHandois, auquel on a recours dans

ceux où il s'agit de fucceflions , de bien - fonds , & en général dans toutes

les conteftations qui s'élèvent au fujet du tien 6c du mien. Les caufes qui

regardent les Terres Seigneuriales (!k les ati'aires Eccléiiailiques, fe décident

par les loix de Norvège & par différcns édits particuliers des Rois de Da-
nemarck.

JaHice cri- A l'égard des formalités prefcrites dans les procès criminels, on fe confor-

Biinelle. me encore aux loix de Norvège. U y a de plus dilVcrentes coutumes &
quelques édits particuliers, qui, avec ceux qu'on vient de citer, forment le

corps de la Jurifprudence. Frédéric IV. {o) Roi de Danemarck, avoit char-

gé plulicurs Jurifconfultes de compolér un nouveau corps de droit pour l'Is-

lande; il a été exécuté fous le feu Roi Frédéric V (/>); mais on ignore s'il

ell acluellement établi en Iflande.

Toutes les caufes Ibnt portées d'abord par -devant leSynomen,& à l'au-

dience du diftricl: où elle refîbrtit; car chacun de ces Juges a des audiences

dicerminées, auxquelles appartiennent les caulbs de certains dillrids, à l'exclu-

lion de toutes autres. Du tribunal du Syflomen , on peut appeëcr au Low

(o) Ce Piince commença â régner en (p) Ce Souveraîn eft décédé !e la Jan-
jfiyy, &: ii.oiirut en 1730, L'Hiftoire le vier 1766, rt;grttté de tous Tes fujcts, (lu'il

comi^ie au rang des mtilieuis Rois, gouvcinoic en perc, bien plus qu'eu njaiac.

>4-
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jiîen, qui tient des efpeces d'aflifes ou de plaids tous les ans en un certain DuscntPTrox

lieu. Sa féance commence le V Juillet, & continue aufîi longtems qu'il le uel'Islakou,

préfentc des affaires à juger. Chaque Lownien a huit AflefTeurs qui pronon-

cent les Jugcmcns avec lui ; cependant ils ne font pas encore définitifs : on
peut en faire appel h la grande Jurisdiélion , qui fe tient dans le même tems

Qc au même endroit, & dont le Grand- Baillif eft le Prélîdent. Ce IVIagiftrat

eft affifté par le Lowmen qui n'a pas rendu le Jugement fur lequel on plaide,

par plufieurs Syflomen, &, en cas de befoin, par les Aflèflèurs de la Jùrls*

cUélion du Lowmen. 11 y a donc toujours douze Juges, fans compter le

Grand - Baillif qui préfide ; & , en fon abfence , il c(l remplacé par le Sénéchal.

Cette Cour de Juftice a du rapport avec le Confeil fouverain de Norvège

,

Suant aux formalités , & en ce qu'un Juge peut y être cité direftement pour .

éni de Judice ou pour d'autres cas qui concernent fes fonélions. De ce
.Tribunal fupérieur d'Iflande, on appelle à la Cour fupréme de Copenhague, >

terfque l'affaire eft importante & d'une nature prefcrite par les Loix.

; Les îilTuires Eccléfiaftiqucs fe jugent en première inrtancc par la Jurîsdic- Juftîcç fic-

tion du Chapitre de chaque Cathédrale, qui eft compofé d'un Prévôt & de cléfiailiciue.

deux Affcffèurs. Elles pallènt de ce Tribunal à celui d'une chambre Conlîfto-

riale tenue par l'Evoque, le Prévôt, les Prébendaires & autres Eccléfiafti-

qucs, & encore préfidée par le Grand - Baillif ou par un autre IVIagiftrat que
nomme le Gouverneur - Général de l'ifle. Cette Chambre de Juftice reflbr-

^c direétcment h la Cour Ibuverainc de Copenhague. Dans ces aflèmblées

ficcléfialliques, on ne s'occupe pas feulement d'affaires contentieulès , on y
examine auflTi tout ce qui a rapport à la police du Clergé. On y diftH-

bue des penfions aux anciens Miniftres , & aux veuves de ceux qui font

morts dans l'année.

I L n'y a en Islande aucun Avocat reconnu & immatriculé. Les Juges en Point d'Avo-

conftituent chaque fois qu'on en a befoin. cats.

,. C'est une erreur de M. Anderfon, d'avoir dit que les Syflomen ou Sous- Exécutions.

Baillifs étoient chargés des exécutions, tant au civil qu'au criminel. Quoi-
que l'office de bourreau ne foit pas plus infamant en Islande qu'il Tétoit ja-

dis chez les Grecs, où il formoit une charge de Magiftrature (^), cependant

il y a des particuliers qui ont des gages pour exercer cette profeflîon.

i;, Il n'y a d'autres fupplices pour les hommes que d'avoir la tête tranché»

avec une hache, ou d'être pendus. Les femmes qui ont mérité la mort, font

Boyées dans un fac.

(jC) Voyez le chapitre dernier du liv. 6. de la Politique d'Ariflote & le Journal des
Sçavans de 170^ • p* 83.
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Deschii'tion

UE l'Isle de
]fanMay£n,
ou DU LA
TulNITÉ.

Situation de

cette ifle.

Epoque de

fa découvette.

CHAPITRE SECOND.
§. I. .

'

Dcfcription de tljle de Jean Mayen^ ou de la Trinité.
'

ET TE isle, fîtuée fous le 71 degré de latitude, & à 40 degrés environ

de longitude occidentale du Méridien de Paris, n'cll confidérable ni par fon

étendue, ni par Tes produdions. Aulfi n'en ferions -nous pas mention, li elle

ne fe trousroic fur la route qui nous mené nacurellemenc dislandc en Sibérie,

en touchant h la Nouvelle -Zenible.

L'isLE de Jean Mayen tire fon nom du Capitaine Jean Jacobs. May,
Hollandois, qui la découvrit en 161 4. Son étendue n'elt que de huit h dix

lieues du Sud-Oue(l au Nord-Cf>. Sa largeur varie fuivant la hauteur où

Ion aborde. En quelques endroits, elle peut avoir deux ou trois lieues de

largeur, & en d'autres un quart de lieue. Elle fe rétrécit, k mefure que Ton

avance du Nord-Eil au Sud-Ouelh
Cette isle ell entièrement couverte de rochers , plus ou moins élevés

,

mais abfolument nuds & ilériles. Elle étoit autrefois très -fréquentée par les

l^uropéens, qui alloicnt à la pêche des baleines dans fes parages. Mais au-

jourd'hui que ces animaux en ont abandonné les côtes, on n'y aborde que fort

rarement , & feulement pour fe mettre h l'abri des gros tcms , ou pour cher-

cher du recours contre le fcorbut.

La côte orientale de cette i^le, au rapport des navigateurs , eft environnée

de glaces pendant toute l'année, julques dans l'étendue de dix milles en mer.

A la difficulté du paflage, le long de cette côte, fe joint encore le danger

auquel on eil expofé par un vent terrible qui vient d'une montagne , nommée
Beerenberg , c'ell - à - dirt , Montagne des Ours.

„ Cktte isle, dit M. Andcrlbn (^), paroît être un fragment du mon-

„ de détaché du continent, ou produit, loit par des feux fouterreins , foit par

„ quelque autre accident extraordinaire: elle cil inhabitée, & tout- à- fait

„ inhabitable. Dans la partie feptentrionale ell le mont des ours , ainli

„ appelle à caufe de la grande quantité de ces animaux qu'on y apperçoit en

„ tout tems. II ell fi élevé, que fa cime fe perd dans les nues; &, félon

„ le rapport de quelques navigateurs de 1 lambourg très dignes de foi , on

„ le découvre par un tems ferein à la dilhnce de trente -deux lieues. Cette

„ montagne eft nue, & fon Ibmmet eft perpétuellement couvert de glaces

„ & de neiges. Elle remplit tout l'efpace qui ell entre la côte Orientale &
„ Occidentale, & c'eft en cet endroit qu'cll la plus grande largeur de l'islc.

„ I L ne s'y trouve ni herbes , ni brouflàllles , ni aucune terre propre à

„ produire des végétaux. Mais au pied de la montagne des ours feulement,

„ on voit une croûte alTez mince d'Orne matière de couleur de terre ,
qui

(a) Hiaciie Naturelle d'Idande, Tooie I. p. 10.

ilHii
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J n'oft autre chofe que de la fiente des oifeaux de proie, dont il fc tient -là Di'.scnti-Tio.v

5 des quantités prodigieufes, pour donner la cliaflè aux crabes de mer très- »i^ i^'irlk m:

^ fréquens dans les bas -fonds qui environnent cette isic. Cette fiente, par J^-'^n (V)/iybn

„ un heureux hafard
,
produit beaucoup de cochlcaria,d'oIeille,& d'autres hor- Xu,°i/

*

'^ bes anti- icorbutiques, d'une grande reflburce pour les marins qui putlcnc

ff devant cette i^le dans leur voyage au Groenland."
• , L'isLii de Jean Maycn n'offrant plus rien d'intérefiànt du côté de Tes pro-

Ibâions , nous allons terminer cet article par le récit d'un incendie fingulier

fjB'on y a vu en 1733. Ce phénomène ne manquera pas de plaire aux phyfi-

âens,& pourra leur fournir en môme tcms une belle occafion d'exercer leurs

miens pour les conjciftures. M. Anderfon, duos Ton ililloire Naturelle de

Vjlslande , la rapporte de la manière i'uivante.

ir„ Un capitaine de vaifii»u de Hambourg, nommé Jean «Jacques Laab,

,, allant en (^roenland, & étant h l'ancre h caulé du vent contraire, à trois

M lieues au Sud de la montagne des ours, vit le 17 Mai des ilammes d'une

n longueur prodigieufc , qui s'élevoient du bas de la montagne , en lé difper*

M faut de tous côtés comme des éclairs très- vifs & très - rapides ; des déton-

}, nations fouterreines & terribles accompagnoient cet incendie de terre. Laab

f, faifi de la plus grande frayeur, ne pouvoit quitter l'endroit où il étoic rete-

fn nu par le vent contraire, & avoit de vives inquiétudes fur les fuites que

}i pourroit avoir cet incendie h l'égard de fon vaiflèau. Un brouillard fort

ft épais & très -étendu fembh mettre lin à ces accidens, & les Ilammes ne

^ durèrent que vingt -quatre heures. La montagne ne s'ouvrit point; elle

Il ne jetta ni pierre, ni matière combullible, mais il en fortit une fumée

^ noire & épailfè qui continua julqu'au 21 du même mois. Lèvent ayant

fi alors changé, le vaiflèau gagna promptement le large. Il étoit h peine à

1^ quinze lieues de cette ible, que Laab fut effrayé de nouveau par une énor-

„ me quantité de cendres que le vent jcttoit derrière lui , & dont les voiles &
m le pont de fon navire furent bientôt couverts & tout noircis. Il craignit

„( d'abord que ces cendres n'eufiènt apporté avec elles quelques charbons ar-

ff dens, ou des parcelles de minéraux enflammés qui auroient pu mettre le

n feu h Ion vaiflèau: mais ayant trouvé ces cendres froides h l'attouchement,

,1 & n'y voyant rien de combullible en les approchant du feu , il fe rafllira

,

„ & les fie enlever avec de l'eau. Tout l'équipage s'occupa de ce travail

„ pendant plus de cinq heures, avant qu'on pût venir à bout de nettoyer

^ parfaitement le navire, parce que tant qu'il fut fous le vent, il recevoit de

w tems en tems de nouvelles bordées de ces cendres." M. Anderfon, à qui

ron apporta de cette cendre , trouva qu'elle étoit d'un gris clair & fort dou-
ce au taét ; vue au microfcope , elle lui parut compofée de petits grains de
fable , ou plutôt de petits morceaux de pierre brilée.

Un autre Capitaine do vailFeau, appelle Alick Payens , compatriote du pré-

cédent, piflà quinze jours après dans cet endroit. Comme il avoit entendu par-

ler de l'aventure c'.e Laab, il aborda à l'ifle de Jean Mayen, & il eut aflèz de
courage pour vilîccr l'endroit où avoit paru l'incendie: il remarqua que la mon-
tagne n'avoit aucune crevafl^è , qu'elle n'avoit jette que de cendres & que touc

le terrein en éioit couvert à deux lieues h l'entour k la hauteur d'un pi^J.
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De la KoHvelle-ZcmbU,

NauvrLLi;. l OU ZcrnUy dans le XV« volume
ges au Nord- Oui/l & au Nom-

L ell déjà parlé de la Nouvelle - Zcmblo ,

de cet Ouvrage (^), iJ rarticlc des /'>y./:

Elî ; mais il cft allez diiricile de prendre une idée exacte à: Ion véritable

état & dos dilTérenrcs prodiietions qu'elle renferme. Notre prédécellcur

fcnible n'en avoir parlé qu'en pallànt , & l'eulement parce que les voyageurs

dont il raconre les c.xpédicions au Nord, y avoient pris terre. C'elb pour

fuppléer, autanc qu'il ell pollinle, au peu qu'il en dit, que nous avons cru

devoir ralllinbler ici toutes les obfcrvations éparfes dans les difTérens voya-

geurs, qui ont viiité les côics do cette contrée. Si le peu de fecours que

nous trouvons chez eux, ne nous permet pas d'en donner une delcription

coniplcttc, îiu moins nous pouvons nous ll.itter d'en donner toutes les notions

que nos icchorches ont pu nous faire découvrir.

Variété (!es Li-.s vcy.v.!;curs 6: les frjjorrraphes ne font point d'accord entre eux fur le

fcniiîiie-$ fur véritable éiat de la Nouvelle-Zemble. Les uns la repréfentent comme une
récat de cttiÈ

jj,jg i-^.p,,r(^.^. de notre continent par le Détroit de Weigatz , & toujours bor-
^''"^'*

dée de ce côté -là par des montagnes de glace d'une hauteur étonnante. Les

autres donnent cette terre pour une Pcninfule, & alTurent qu'elle tient par

un ifthme à la côte orientale de la Sibérie, fort près de l'embouchure du

llouve Oby.
Opinion de Le Baron de Strahlenberp;, Colonel Suédois, qui a pafTJ douze années

Suahlenbtf,;. jg^s ces contrées, & qui s'ell appliqué à les connoître, aflure politivement

que, fur les informations qu'il a prifes au fujet de Ja Nouvelle-Zemble, il

paroit certain qu'elle tient h la Sibérie du côté de l'Ëll, en partie par des

montagnes de glaces qui occupent tout l'intervalle qui la l'épare de cette pro-

vince Ruffe , & en partie par un ifthme (c). Cet écrivain entre enfuite dans

le détail de pluficurs témoignages qu'il a recueillis de différentes perfonncs

qui ont habité la ville de Turochamki, fituée fur le Jenifei, & aflèz près de

la mer; il s'en fert pour infinuer que la Nouvelle-Zemble tient à la Sibé-

rie. Un vieillard principalement l'a affuré, que pendant Ion féjour à Man-
gazeia ou Turochanski , un domeftique Rude , qui s'étoit fauve de chez fon

maître & qui vouloir éviter d'être pourfuivi, a^oit pénétré à la Nouvelle-

Zemble en fuivant du côti* du Nord l'ifthme qui la joint au continent ; &
qu'après avoir fait le tour du golfe 'Jafdivskoi du côté feptentrional , il étoit

revenu fur la glace, par le Détroit de Weiga'z, près de l'embouchure de

(h) Voyez le Tome XXII de ce Recueil,

pag. los & fuiv. R. d. E.

(c) Voyez l'ouvrage Allemand de cet

écrivain, qui a pour titre: Das IJord uni
OJlliche Theil von Europa und AJxz^ lijlo-

fij'ch ' geographijche Bejchreihung , &c. u«n

Plilipp Johnm von Strahlenherg , In-.]".

Stockholm 1730, p. 17. Une parrfe de cet-

te Hiftoire a été traduite en François ,
par

M. Sellius, & donnée fous le titre de D f'

criptiim de VEmpire Rujpen. Deux volu-

mes tn>i3. Paris 1757.
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l^by. Mais ce rapport ell formellement contredit par la Relation des Dé-
léuvertes laites par les IlufTcs, qu'a publiée IVi. Mullcr ^^). Le Lieutc-

iint Mura'-joiew fur commandé en 1734, pour tenter le pallàge d'Archangcl

Jttfqu'^ roi>y ; il n'avança le premier été que jufqu'à la rivière de P^tj'lhera,

M palïïi i'Iiivcr à Pujh.Serskoi-OJîrog. L'été fuivant, il pafTa le détroit de

Weip;atz, ayunt à la gauche l'illc de ce nom, & le continent à fa droite. Il

M vilita pas l'autre pallàge entre l'ill'.' Weigatz & Nava-Zembla. Le mô-
Mlfe Navigateur remonta le long de cette pointe , julqd'i'i la hauteur de

6% degrés 30 minutes. Les Lieurenans Maly^in & Skuratovo continuèrent

Il navigation , doubleront le cap Julmaiy & entrèrent dans le golfe de l'Oby

tn 1738.
La niOine anncc Owzî/i &c Kofchsk^^ partis de l'Oby, doubleront non-

fiîulement le cap MiUfoly iitué h l'Iilt du golfe de l'Oby, mais eurent encore

k bonheur d'entrer dans le Jeniféi flms oblbcle. Ces navigations démontrent

d'une manière incontelhble que la Nouvelle-Zemble cil une ille. Ainli tout

<e qu'a rapporté M. de Stralilenbcrg cil contraire à la vérité, quelque con-

fitncc qu'y oient pris quelques géographes Européens. Au relie, fi les l'enti-

mens ne peuvent plus être partagés fur la quellion de favoir fi la Nouvelle-

Zemble eil une Ifle ou une Péninl'ule , on doit au(Il convenir unanimement de

Ibo étendue, l'ous les écrivains & les géographes s'accordent ii la placer de-

puis le 6()^ degré de latitude, jufques près du 77c. Sa longueur ell donc
A*environ deux cens lieues, fur foixantc à foixante-dix de largeur.
'' Lk nom de ISouvelle - Zemble ^ fuivant Strahlenberg , fignilie on langue

Rufle muveaii pays. \.q même écrivain remarque que cette ifle ell celle de

Tazata^ que Fline place dans la iVler Septentrionale ou de Scythie. Elle fut

Élnfi nommée anciennement du lleuve 1 aas , qui cH palFablement grand &
navigable pour de gros bâtimens. Ce lleuve lé décharge vis-à-vis la Nou-
velle -Zemble dans le môme golfe que l'Oby, avant d'entrer dans le dérroic

et Weigatz. Les Ruflès donnent au golfe le nom de Cuba Tafowskaia

y

c*eft-î»-dire, golfe du Taas. C'cft vrailémblablement du nom de ce fleuve

qu'on avoit appelle l'ille qui en ell proche , TaJ'ata ou Ifle de Taas,

I L réiulte des rapports de tous les navigateurs qui ont pris terre dans la

Nouvelle-Zemble, que c'eft le plus miférable pays de l'univers; un pays rem-

pli de montagnes & toujours couvert de neige , & que les feuls endroits qui

en foient exeu^pts, font des fondrières inacceflibles, où il croie une forte de
moufle qui porte de petites fleurs bleues & jaunes , à quoi fe réduifent appa-

roninient toutes les productions de cette ifle dans le genre végétal.

L E règne animal n'eil guère plus riche : à l'exception des renards & des

ours blancs qui font très- féroces, il ne paroît pas que la Nouvelle-Zem-
ble nournl!e d'autres quadrupèdes. A l'égard des oifeaux, on y retrouve une
partie des mêmes efpeces dont il efl; parlé à l'article du Spitzberg ; mais ils

nîy paflciit que huit ou neuf mois. Le relie de l'année, qui eil le tems de
l'hiver, où le Ibleil ne fe montre que quelques inttans, ou même ne paroît

(rf) Foynir^s ^ dércuvertes faites par les Deux valûmes In -12. Am'lerdain , chez
Ruifes le iiiu^r dti Côtes un .<j Mer Oiaciaie Marc Mkhd Aey, l^(i6, Tuaie 1, p. 1U5.

tf juT iOnun OriaiCal , par M. Muller.
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La Zemble
inhabitée.

pas du tout, on n'y voit que des renards. Les ours même relient continuel-

lement dans leurs tannieres. On trouve la defcription de ces animaux & des

exemples terribles de leur force & Je leur voracict^ en diffcrens endroits du

quinzième volume de cet ouvrage (*).

Les obfervations du capitaine VVood, Anglois, rapportées dans le même

volume, font voir que les productions minérales de la Nouvelle-Zemble

font encore plus rares que celles des deux autres règnes. On ne trouvoit

que de la glace, dit ce voyageur, en creufant mOme à deux pieds en terre,

& cette glace ctoic aufli dure que du marbre. Il ajoute qu'en plufieurs en-

droits découverts par les ruidèaux , qui le forment pendant l'été de la fonte

des neiges, on voit fur quelques montagnes du marbre noir à raies blanches

& de lardoilê.

QuELQUiî foibles que foient les notions que nous avons pu raflcmbler

fur la Nouvelle-Zemble & fur K's productions, il faut avouer que nous en

avons encore moins h l'égard des habitans qu'elle peut renfermer. Il y a très-

peu de voyageurs qui aient parlé des Zembliens; & lo portrait qu'ils en ont

fait crt (î éloigné de la vraifemblance, que leur exillersce paroît une chimère.

Le plus grand nombre des écrivains & des voyageurs modernes prétend que

la Nouvelle-Zemble n'a point d'habirans naturels; & c'eft l'opinion la plus

probable. Suivant les Voyageurs Hollandois (<?) & un manufcrit du Dépût

de la MaiiiiCj cotté XX & XXIX, les hommes qu'on trouve dans cette ter-

re font des Samojedes, qui y pafTent à la fin de l'hiver, & qui s'y occupent

pendant l'été feulement à la chailè & à la pêche; mais leurs cabanes & leurs

indrumens y relient toute l'année , & c'ell ce qui a fait croire fans doute que

la Nouvelle-Zemble avoit des habitans. Les Samojedes rapportèrent aux

Hollandois, qu'il n'y avoit point d'habitans dans la Nouvelle-Zemble que

ceux de leur nation , qui y palToient & qui y reftoient pendant l'hiver , lorf-

qu'ils ne pouvoient pas revenir. Ils dirent aufli qu'il en périlTbit fouvent par

un vent de Nord, qui éteignoit, en très -peu de lems, toute chaleur natu-

relle, quelques précautions qu'on eût prifçs pour fe garantir des effets du froid.

C'cil vraifemblablement ce qui rend cette ille inhabitable.

U N Seigneur Rulîè difgracié (félon le même manufcrit) ayant rapporté îi

la cour de Moscow, qu'il y avoit des Mines d'argent dans la Nouvelle-Zem-
ble, y fut envoyé pour en faire la découverte; mais il revint comme il y
étoit allé. Il y retourna une féconde fois , accompagné d'une grande quanti*

té d'ouvriers: il n'a jamais reparu, ni lui, ni aucun desfiens. On foupçonne
qu'étant reliés trop longtems à terre, ils n'auront pu s'en revenir avant l'hi-

ver, à caufe des glaces, & qu'ils font tous morts de froid.

l.iux rapport CEPENDANT uu Certain la Mariinierc , non le géographe, mais un chi*

d'unVoyageur rurgien de vaiflèau, dans un Voyage aux pa\s feptcntrionaux , &c. dit avoir
irançois. y^ ^^^ Zembliens; & il en fait une peinture fi reflèmblante h celle des Samo-

jedes, qu'en fuppofant qu'ils formaflènt réellement deux nations diftincles, la

defcription des derniers, qui va fuivre celle-ci, feroit aufli néceflàirement

celle

(*) C'eft le XXlIe. de notre Edition. R. H. lî.

(0 Voyage au Nord, ToniclV. pages 196, 197.
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lient continuel,

nimaux & des

ens endroits du

dans le mcmc
uvelle - Zeniblc

)n ne trouvoit

pieds en terre,

n pludeurs en-

!t6 de la fonte

1 raies blanches

s pu raflcmblor

er que nous en

îr. Il y a trcs-

t qu'ils en ont

I une chimcrc.

es prétend que

opinion la plus

fcrit du DcpJ;

dans cette ter-

li s'y occupent

rabanes & leurs

fans doute que

pporterent aux

2-Zemble que

t l'hiver, lorf-

)it fouvent par

chaleur natu-

effets du froid.

ant rapporté h

Nouvelle- Zeni-

nt comme il y

grande quanti*

Dn foupçonne

nir avant l'hi-

mais un chi*

&c. dit avoir

lie des Samo-

s diflinctes, la

nécelHiirement

celle

le des Zembliens, s'il en exiftoit. Mali il y a bien de l'apparence que ce Nouvrite-

iyageur s'ert trompé à cet égard, puilquo tous les navigateurs Hollandois ZtMoLE.

A'nglois qui ont abordé à la Nouvelle-Zemble, avouent qu'ils n'y ont ja-

mais vu aucun naturel du pays. On ignore mâme jufqu'à leur nom dans tout

le Nord. Ainfi l'on doit ôtrc étonné, que les judicieux auteurs de VHijîoi-

1K^ Naturelle aient, fur la foi d'un témoin unique &jullement fufpeél, parlé

||ts Zembliens & des Borandiens. Au rede, pour mettre les Lcéteurs à por-

|i^e de juger eux- mêmes du degré de foi que mérite le rapport de la Marti-

nlpre, nous allons donner un exemple de là manière de voir les choies & de

les raconter. Cette digreflîon fervira du moins à jctter quelque variété dans

^e delcription que l'on n'a pu rendre intéreflànte ni par le fond, ni par

la forme.

Ce chirurgien raconte d'abord fort férieufement, que le capitaine de fon

valflcau & lui , ayant appris qu'il y avoit parmi les habitans des côtes de la

Lapponie Danoile des forciers qui difpofoient des vents h leur volonté, ils

a'adrcrtèicnt au principal Négromancien d'une habitation, & le prièrent de

leur fournir un vent qui les portât au Cap Nord, dont ils étoient fort éloi-

gnés. Le Lappon leur répondit, qu'il ne pouvoit fournir du vent que pour

les conduire julqu'à un promontoire qu'il leur nomma, & qui étoit alTez prè.

du Cap où ils vouloient aborder. En conféquence ils firent marché pour ce

vent à vingt francs, outre une livre de tabac. Le prétendu forcier attacha h
Sortilège pré-

un coin de la voile du mât de mifene un lambeau de toile de la longueur d'un tendu d'un

l^rs d'aune, & large de quatre doigts, auquel il avoit fait trois nœuds , & Lappon.

çegagna fon habitation. <

^^ „ Il n'eut pas plutôt quitté notre bord, pourfuit la Martiniere, que notré^?.

,, patron délit le premier nœuH. du lambeau. Auflitôt il s'élève un vent'

,i
d'Oueil-Sud-Oueft, le plus agréable du monde, qui nous poufla k plus

de trente lieues du Maelllroom (/), fans être obligé de défaire le fécond

nœud. Cependant le vent commençant à varier , & à vouloir fe tourner

au Nord , notre patron dénoua le fçcond nœud , & le vent nous demeura

), favorable jufqu'à plus de quarante lieues de cet endroit. Aux montagnes

M de Roucela, notre boulfole fe détourna de plus de fix lignes. Notre pi-

lote lu fit fermer; & comme il avoit fouvent navigué dans ces mers, il fe

fervir feulement de la carte marine, pour gouverner le vaiflèau jufqu'à ce

„ que nous enflions dépafl'ë toutes les montagnes , dans lefquelles nous foup-

^ connûmes qu'il y avoit de l'aimant. Alors la bouflî)le reprit fa direétion

,

& nous fit connoître que nous approchions du cap.

„ Le vent manquoit: notre patron dénoua le troifieme nœud du lambeau,

Mais, ô malheur! nous eûmes grand fujet de nous en repentir. A peine

ce nœud fut- il défait, qu'il s'éleva un furieux vent de Nord-Nord-Oueft,

»»

»»

»»

»

iy

n

(/) Le Maeiftroom cft un gouffre fîtué

«uprès de l'ifle de Morkoc, fur les côtes

de Norvcge. Il étoit autrefois très redou-

té des navigateuis, & on l'évitoit avec beau-

coup de foin. Hubn'^r , dans la Geeg>a-

fliie yiilemtinde , affurc cju'ii a vingt- quatre

XAIf^. Part,

lieues de circuit. Pendant fix heures il

abîorbe tout ce qui eft dans fon voifir :'^s,

les baleine?, l'eau & tout ce qui nnge au-

defTua ; il rend cnfuite pendant le même
elpace de lem. tout ce qu'il avoit etglouti.
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qui lions fit voir h chaque inftant des abîmes iiumenfes, près d*eng!niitir

notre vaifîèaii. Il IcMiibloit que le linmmciu alloic s'écruuler pour .nous

ccrafer fous (es ruines, & que Dieu, par une julle vengeance, nous voii-

loic exterminer pour la faute que nous avions connnife d'avoir adhéré ;iu\-

forciers. Nous ne pouvions tenir aucune voile, Ck nous iïimes obligés de

nous abandonner à h merci des Ilots en courroux. Après avoir pulii* trois

.,\
jours dans cet état cruel, une bourrafque -nous jctta tout d'un coup fur

„ un rocher à quatre lieues des côtes. Chacun conmença k Ce himcnccr (Se

i, à demander pardon h Dieu de bon cœur , croyant que c'étoit fon dernier

„ jour; car tout le monde s'attendoit à voir brilèr le vaifîêau en mille pièces.

Une vague des plus violentes lit notre bonheur: elle releva notre vaillcau

5> de dellîjs le rocher, & le remit h Ilot."

S- ni.

Relation nowcdlc de la Samojcdie & des Samo'y:des.

1 L eft déjà parlé de cette contrée & des peuples qui l'habitent au quinzième

volume de cet ouvrage (^g)\ cependant les obfervations que nous doniioi^

ici fur le même fujet, loin d'être une répétition de ce qu'on a vu, ont le

double avantage d'être fort récentes & prelqu'inconnues.

A l'égard de l'oblêrvaicur anonyme, à qui elles font dues, & du degré do

créance qu'il mérite, c'cll dans les termes mêmes de l'éditeur de cette rela-

tion (//) que nous donnerons une idée de la perfonne, de les connoillànecs

& de fon exaétitude.

„ Lk Aiémoire que l'on publie, mérite, dit -on, d'être diftingué de h

„ foule des écrits qui paroifTent lî fréquemment fous ce titre, par le neuf, le

„ fingulier & le vi-ai qui s'y trouvent réunis.

„ (Jklui -h qui nous en fommes redevables, connoît très- bien, quoiqu'é-

„ irangcr, le vallc Empire de Uullie. C'eit un homme d'cfprit, empk)vc

„ depuis îongtems en ce pays, d'abord dans le militaire, & h prélent dans les

affaires civiles.

„ A un fond de connoifTanccs acquifcs, il joint toutes les qualités qui coiv

llituent un bon oblêrvatcur, une ardente curiolité pour toutes les produc-

tions de la nature, beaucoup d'attention & une figacité très -étendue. On
fe convaincra facilement qu'un tel éloge n'ell poitit outré, par la lecture

de fon IMémoire; mais l'on en trouveroit un plus grand nombre de preu-

„ ves encore dans le Supplément que ce même ccrivairi a fait pour le .Diâhn-

„ nairc de Savary , rciacivement aux articles qui concernent la Rullie, il,

„ comme il eli a délirer, il fé détermine à en faire préient au Public. La vé-

„ rite 6c l'cxaétitude qui caractériient tous les ouvrages qui fortcnt de la pKi-

1)

Cfr) Voyez !e Tamc X\i[ de ce Re- Lappon: , avoc cette (fpignphc: Ihs A';.'-/

tiuii, pn,4C' 122 & ùiiv. R. d. E. ia mvdos primum dédit. A Koiiiisbi.;f u;
t,h) M.moirj Jur Us Samtijaiss ^j» les Tiulic, ijra.
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:;D ES VOYAGES, Liv. V. ^7

l'i

me , leur donnent une fupérioriié inconteftable fur tout ce qui a paru juf- Relation
qu'ici dans le même genre. dus Samoje.

,, C i: Recueil d'obfcrvations a fait partie des Mémoires envoyés à M. de '"^*'

Voltaire, pour fon Ilifîoire de rEmpire (Je Ru(//cjbus Pierre k Grande
mais cet illullrc auteur n'en a lait qu'un ufage fuperliciel, ainfl que de tous

les documcns que S. Kxc. M. le Chambellan Iwan Iwanowitfch de Schu-

walovv lui avoit fournis, avec la permiflion de fa cour; c'ell du moins le

reproche que lui fait le Uoc'teur liufching, li connu par les fervices ini-

»» Voltaire."

L V. nicrite du Ménioire en queflion nous porteroit volontiers à le donner
purement & finipIcnuTt tel qu'il a été publié; mais nous avons cru devoir,

d'une piTt, y joindre quelques obférvations qui n'y feront point étrangères,

6c de l'iiutre, ei:', retrancher ce qui a rapport aux Lappons , pour en faire ufa-

ge dans la fuite, lorfque nous traiterons de ces peuples, d'après une excellen-

te hiiloire, publiée en Allemand depuis quelques années par le favant Pro-

felTcur I loegllrooms. . - : ..

„ Parmi le '^rand nombre de relations de voyages, dont le public ell:

inondé, il s'en trouve fort peu où le caraétere & les mœurs de plufieurs peu-

ples fauvagcs, dilperfés en dillerentes parties du monde connu, aient été dé-

veloppés d'une manière (atisfaifante^ ou lî celles que l'on a fur un même peu»

pie de Ihuvages font afltz détaillées , elles s'accordent fi peu entr'elles fur les

faits, qu'un leéleur avide de s'inllruire , ne fait autre chofe, après les avoir

lues, que douter & fufpendre fon jugement.

„ Les unes nous repréléntent ces fauvagcs comme des efpeces d'animaux

antropoformes, auxquels c'ell faire beaucoup de grâce que de leur accorder

quelque conformité avec le relie du genre humain du côté de la figure : heu-

reux encore , fi on ne leur contclle pas le bon léns naturel h tous les hom-
mes , parce qu'on trouve de la dilFérence entre leurs manières & les nôtres , &
qu'on n'examir.i les étrangers qu'à travers le voile des préjugés que Ton a gé-

néralcmeni en faveur de fa nation & de fes ufages particuliers.

„ D'autres relations nous font envifager ces fauvages comme trop peu
difl'erens de nous, & déguifés feulement fous un mafque bifarre & nouveau

pour nous. Par un attachement fingulier h ce principe favori & généralement

reçu, que les honmies lont partout les mêmes, on leur prête ici les idées ,

les vices & les vertus que Ton a vus dans les Ibciétés polies, & qu'on imagi-

ne être inhérens à l'elpece humaine, comme le don de la parole. Obferva-

tcurs trop bornés pour appcrcevoir toute la diltance qu'il y a de l'homme in-

culte & lâuvagc, qui tient encore h l'état primitif de la nature, h l'homme
civililé qui s'en éloigne en railon de la politcfiè ou de la culture qu'il a re-

çue, ils confondent enlemble ces deux êtres (î dilférens, & ne nous montrent

à l'extrémité du globe, nu milieu des plus alfreux délens, que leurs fembla-

bk> , en proie h toutes les paillons dont ils font dévorés.

,, Il feroit néanmoins iics-important, pour Thiitoire naturelle de l'homme,

d'avoir des notions plus précil'cs de lo^s les mdividus qui confervent encore

1 2
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Rblation quelques traits originaux de l'homme fortant des mains de la nature; on fe-

iùs SAMoitt. roit^ par l'examen, en état de reconnoitre ce qu'il a gagné ou perdu dans les

fociétés & par l'éducation. Mais, comment cfpérer d'avoir de (emblablcs

obfervations, tant que l'on ne làura rien de ces peuples que fur la foi de

navigateurs ou de marchands, occupés de bien d'autres vues ou de leurs

feuls intérêts? .. , . r i' 5. j'r * n.

, Ce que l'on peut donc faire de mieux, pour fuppkcr h ce dofaut, ceft

d'approfondir, lorlque l'occaltun s'en préfentc, la vériré des relations qu'on

a fur des peuples éloignés, d'en redilior les erreurs, & par- là de mettre les

Savans en îtat d'y puîlcr des idées jullcs & fondées, qui puillènt leur épar-

gner au moins ledéCagrémcnt de voir couler tout leur l'yllOme, lorlqu'ils en

ont établi la bafe fur des faits chimériques & faux tirés de relations

par-

en

peu fùrcs

& totalement infidèles.

„ Ce qu'on vient de dire en général des connoifiances imparfaites que 1 on

a de la plupart des iNations fauvnges fe trouve vrai , furtout h l'égard des Ha-

mojcdes & des happons^ fujcts de Tlimpire de Rulfie.

, 1 L n'y a guère plus d'un ficelé que le nom même de Samojede étoit

prefque inconnu dans l'Iùirope. Depuis, plufieurs voyageurs, & particuliè-

rement Okarius, Tsbrand Ydcs^ le célèbre IVitzen & Corneille le Brityn , fe

font appliqués à connoîcre les mœurs & le génie de ces peuples, & ils ont

donné au Public ce qu'ils en ont pu apprendre; mais leurs relations font très-

défeélueufes & très-erronnées, & leurs erreurs confirmées par les obfervations

fur les Samojedcs qu'on a publiées à Pcter>bourg en 1732, le font établies,

faute d 'in(lru(^ions plus exados. Il n'ell donc pas étonnant que tout ce qui

a paru dans la fuite lur le même fujet , fuit auflî marqué dn Iceau de l'igno-

rance & du menfonge ,
puifque l'on n'a lait que copier des voyageurs très-

mal indruits eux-mêmes.

„ Comme mon fort a voulu que je fifle un afièz long féjour h Archangel,

dans le voifinage des Samojedcs ,
j'ai cru ne pouvoii- mieux employer une par-

tie de mon loifir, qu'à examiner de près leurs ufages & leurs mœurs. Après

avoir confulté tout ce qui avoit été publié fur ce fujcr, j'ai fait un Recueil

abrégé des particularités les plus intcrefTàntes que j'y ai trouvées, en m'aita-

chant b difcerner avec foin le vrai du faux , & en y joignant les idées parti-

culières que je me fuis faites du caraétere & du naturel de ces nations fauva-

ges, après les avoir étudiées d'un œil attentif & impartial.

„ Sans prétendre au titre d'habile obfervateur, je me féliciterai d'avoir

rempli le but que je me fuis propofé, fi je rcuflis h défabufer une bonne fois

le public de tout ce qu'on lui a donné jufqu'ici d'incertain & ù: faux fur ces

peuples, & je trouverai une récompenfe très- flatteufe dans la fatisfacUon qui

me reliera d'avoir contribué de tout mon pouvoir à la découverte de quelques

vérités hiftoriques.

„ QuANo je parle de la ville d'ArchangcI, comme d'i'n endroit voifin de

ces peuples, je ne prétends point accréditer ce qui e(l rapporté dans la plu-

part dos relations de voyages laits en Ruiîie , lavoir qu'on trouve les premiers

ctablifëniens des colonies Samojedes aux environs de certc ville. Il ci} trc^-

certain qu'en n'en rencontre qu'r, la diltance de trois ou qujcre cens wcrs-

T**
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on fe-
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ju'ils en

lu Turcs

tes (/). Si l'on a vu de tems en tems quelques Samojedes h Archangel, c'efl Rei atiow

en hiver, & ils n'y viennent que pour y amener avec leurs rennes des huiles de "** Samojf.*

poillbn & d'autres marchandiles pour le compte de quelques m-\rchands ou °'"*

paylàns, qui ont loin de les entretenir eux & leurs rennes.

„ Cb qui a donné lieu à cette erreur, c'ell qu'il y a eu autrefois, & m(3me
encore au commencement de ce Hecle , quelques familles Samojedes au.N\' gages

des habitans d'Archangel , qui , fuivant la coutume de ces peuples , campoienc

aux environs de cette ville, pour chercher de la pdturc h leurs rennes. Quel-
ques voyageurs en ayant vus en cet endroit, particulièrement CornciHe le

lîruyn , qui ell entré à ce lujet dans un grand détail , ont afîUré pofiiiven^enc

que c'ell près de la ville d'Archungel que commencent la Samojedie & iea

établiflcmens des Satnojedes. Au relie, depuis plus de trente ans il n'y a plus au-

cune famille Samojede établie aux environs d'Archangel; il ell coiilhnt d'ail-

leurs que ces peuples n'ont jamais habité les côtes de la Mer blanche, & n'ont

jamais été employés par les Ruflès à la pèche des chiens marins, des vaches

marines & des autres animaux dont on tire de l'huile, comme le portent plu-

fieurs relations.

„ L E véritable commencement des habitations des Samojedes , fi l'on en
peut fuppofer chez des peuples qui n'ont pas de rélidence fixe , ne le trouve

que dans le dillridt de Mezene , au delà du fieuve de ce nom , ù la dillance de
trois ou quatre cens werlles d'Archangel.

„ La colonie qui s'y trouve aéluellement, & qui vit difperfée à la maniè-
re de :es peuples, chaque famille à part, fans former de villages ou de com-
munautés d'aucune clpece, ne conlilte que dans trois cens familles environ,

qui delcendent toutes de deux tribus diilérentes, l'une appelléc Laghe^ &
l'autre PVamute : dillinélions exaélcment obfervécs cntr'eux.

„ Cet TU colonie porte le nom diObjondire; une autre qui en eft voifine,

mais plus près de Petzora^ ell nommée Tihîjotidire; celle des environs de

PoufJoiar ^ vis-h-vis le détroit de IVeigats^ appellée communément Gotigors-

koi, le donne elle-même le nom de Guaritzi.

„ CiîTTE nation fauvage occupe l'étendue de plus de trente degrés le long

des côtes de l'océan feptentrional & de la mer glaciale , entre les 66 & 70 de-

grés de latitude boréale, à compter depuis la rivière de Mezene, tirant vers

l'Orient au-delà de l'Obi, jufqu'à celle dejeniféi, & peut-être plus loin, par-

ce qu'on ne fait pas encore bien quelles font les bornes précifes de leurs

habitations.

„ Tous ces Samojedes difperfés dans des déferts d'une fi valle ^'tendue,

ont fans contredit une origine commune, ainfi que le démontre évic'emment

la conformité de leur phyfionomie, de leurs mœurs, de leurs manières de vi-

vre & même de leur langage , quoiqu'ils foient partagés en différentes tribus

ou familles, plus ou moins éloignées des habitations Kullès.

„ J E fuis bien éloigné d'adopter le fentiment de ceux qui fuppofent que les

Lappons & les Samojedes ne font qu'une leule & même nation. M. de Buf-

fon , qui s'eft jurtement acquis le plus grand nom dans la république des lec-

(0 A foixantc-qiiinzc ou à cent lieues de France.
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très, fo trompe évidemment, lorCqn'il avance d'une manière niiflî pofitive qu'il

le laie dans Ion iJi/l'iire Naturelle^ ciiio les Lappons, les /cnihlicns^ les II.

raiidicnsy les Samojedcs, 6i ions les larcares du Nord lunt des peuples qui

dépendent d'une mC'me raee. Il faut renuiri|ucr d'abord en pallùnt, qu'il parle

d'un peuple qui n'exille qu'en idée, lorlqu'il lait mention des Zemblieiis

,

puifqu'il ell certain que le pays qu'on appelle iSouvelle-Zemble ou Zemle, ce

qui ligiiitie en langue Kullè i\o!ivcllc-Ttn'c ^ n'a pas d'Iiabitans. 11 ne p.irou

pas mijux fondé dans ce qu'il die des Borandiens, dont on ij^nore jurqu'au

nom méine dans tout le Nord, & que l'on ne pourroit d'ailleurs que diflivile.

mène reconnoîire ù la defeription qu'il en donne, il luppole encore une cliDib

ablblunienc halàrdée, lorlqu'il prend pour une même nanon les I^appons, les

Samojedes 6c tous les peuples Tartares du Nord ; puiCqu'il ne faut que l'aire

attention h la divcrfité des phylîono nies, des nKeun iSc du langage de ces

peuples, pour l'e convaincre qu'ils t'ont d'une race dul'érente, comme on le

prouvera par la luite.

„ Qu'on me permette une petite digrellion au fujet de la Nouvelle-Zem-

ble dont je viens de parler, on y trouvera quelques particularités intérellàiutâ

que je tiens de licrfonnes inllruites, 6c qui nous mettront ii pi)rtée dj décou-

vrir ce qui a pu taire prérumcr que cette ille avoit des habitans"

„ CoAi.Mi-: les Kullès, li;il)itims de Me/.ene 6c des environs d'Archanijcl,

font depuis un grand nombre d'années en pollèirion d'aller h la pèclie des wmI-

rufos, ou vaches marines, l'ur les certes de la Nouvelle Zemble, & même d'y

palier l'hiver, toutes les cotes k-ur en l'ont bien connues. Il ell donc contlué

par le rapport unanime de tous ceux qui ont abordé dans cette ille, qu'elle ell

léparée du continent par le détroit de Weigats; qu'elle commence fous le

7 je. degré, qu'elle s'étend en ligne droite vers le Nord jufqu'au 75e, degré 4
minutes de latitude l'eprentriDnale, 6c qu'elle comprend de l'autre côté une

étendue dj j degrés de l'Ouell à l'I'^lt. Jullement au milieu de cette iile, ou,

pour parler avec plus de préciiion , fous le 73e degré de latitude du coté de

IT.ll, il lé trouve une eCpece de canal ou de détroit qui traverihnt toute rille,

& tournant vers le Nord-Ouell, tombe dans la mer du Nord, du côté d."

l'Occident, fous le 73e. degré 3 minutes de latitude, où il coupe cette ille

prcfque en deux parties égales.

„ On ignore li ce détroit ctl quelquefois navigable; ce qu'il y a de cer-

tain, c'ell qu'on l'a toujours trouvé couvert de glaces, 6c par cette rai i'on on
n'a jamais bien pu le reconnottre.

„ I^e trajet, pour aller d'Archangel ou des côtes de Mezenc h la Nouvelle-

Zemble, fe fait fans beaucoup de riiijue, en pallànt près de Kan.hvKives ce

de fille Kalgneiv. Quelque peu verles que l'oient dans la navigauon les gens

qui font ce voyage, ils en lavent atiè-^ pour ne pas manquer les baies qui lé

trouvent fur les côtes de ce pays, 6c qui leur font déjà connues. Aulli y a t-

il toujours un allez grand nombre de gens prêts h entreprendre cette pèche ,

quoique d'ailleurs le protit qui leur en revient, foi: (ovt modique.

„ Cns voyages fe font dans de petits bàtimens conltruits à l'ancienne ma-
nière du pays, dont l'équipage conlîile ordinairement en dix ou douze hoiii-

mes qui n'ont d'autres appointemciis que la part qu'on leur donne dans ic pro-
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dult de ia poche, après en avoir prélevé les frais de l'équipement, & la por- RcrATio:^
tioii priiicip.ilc refervee au propneiaiie dii n.ivire. i)t:i,i'..\MojE

„ t, r, pays, du uioins umaiic qu'on le counoit à prélent, cil entièrement "'•S'

délire «!k ILnle. il ne produit que fort peu d'herbe>; on n'y trouve ni ar-

bres, ni biollailles , de laçuii que ceux qui >> y rendent pour la pèche, Ibnt

obligés de lé pourvoir de buis pour avoir du leu.

,, I L dl vrai que de tous ceux qui ont pris terre dr.ns ride, il n'en ell au-

cun qui tut pénéiie dans rinténeur a plus de cinquante ou loix;;nte werltes ;

ce qui puiiiroit laillér croire qu'il lé trouve peut -cire au centre de Pille qucl-

que» teireins plus fertiles, & même des luibitans. Cependant, comme les

bords 01. t été depuis loi.gccms l'réqueiités diiiis toute la cireonlcrencc par un

grand nombre de gens que la [)éehe y attire, làns qu'on ait jamais décou-

vert la moindre trace d'hal)itans ; que d'ailleurs on n'y trouve point d'autres

animaux (jue ceux qui fe rourrillent de poillon ou de nioulle, ttlb que les ours

blancs, les ic.r.rd.s blancs 6c les rennes, cit pas un de ceux qui vivent de

baies, d'hcibes, de racines ou de bourgeons darbnlleaux, il eii très -proba-

ble que cette ille ne renllrme point {i-liabitans, et que Ion intérieur ell aulli

dépourvu de bois que le font lés côtes.

„ 1 L y a beaucoup d'apparence en même tcms , que ceux qui ont été pris

pour hibiians naturels de ce pays, ctoient des hommes appartcnans à l'équi-

page de quelque bâtiment Rullè, d'autant plus que ks péelieurs ont coutume
de le fervir pour ces voyages d'habillomens a la fa(,'on des Samojedes. Ce-
pendant le froid n'y clt pas aulli violent qu'on pourroit lé l'imaginer. Ucs
navigateurs, qui ont hiverné plulieur» fois, tant dans la iNouvelle - Zemble
qu'au Spitzberg , m'ont allliré qu'ils r.voient trouvé le froid de la Nouvelle-

Zemble très- modéré, en compaiaifon de celui du Spiizberg, qui cil aulli

plus près du pôle de quelques degrés.

„ iJAMs cette dernière ille, on ne jouit pendant les mois de l'hiver d'au-

cun CK-purcult. Ce n'eil qu'à la feule polition des étoiles qui Ibnt conti-

nuellement vilibles, qu'on peut dillinguer le jour de la nuit ; au lieu que
dans la Nouvelle- Zemble, les jours lont toujours marqués par une foible

lumière qui paroît aux heures de midi, même dans le tems où le foieil ne le

montre jias.

„ La pcrfonne qui m'a rapporté ces particularités, perdit, il y a huit à

neuf ans, vingt -quatre hommes de l'équipage de quelques bâtimens qu'elle

avoit envoyés h la Nouvelle-Zemble, pour y pi.fier l'hiver; on les trouva

tous morts dans l'enuroit où ils s'étoient établis. Ce malheur arrive fréquem-

ment h ceux qui y font un trop long féjour; mais il ne faut pas s'obllincr à

croire que c'cil l'excès dij froid qui les tait périr. Il faut attribuer leur more
à des brouillards épui:;, malfaifans, qui font caufés d'ordinaire par la putréflic-

tion des herbes & des moulfes du rivage de la mer. Lorlque la gelée tarde

trop à venir, ces vapeurs empellées umpoilbnnent, étouflent ceux qui les

relpiient. Ce qui conlirme ce fait, c'eil qu'il fe trouva dans le même tems

une colonie de Mezene compofée de vingt hommes, qui avoient conitruic

leurs cabanes à cent worllcs de celles des autres, & qu'il n'en mourût au-

cun, lis resinrcnt cous l'année i'uivance en bonne fanté ; mais ils allure-
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rent qu*ils avoicnt bc&ucoup fouffcrc des brouillards & qu'ils avoienc été cous

malades. * '• : •"
5

' ««

„ L A puanteur de ces brouillards , au rapport de cous ceux qui onc fré»

quenté la ZembJe, ell quelque chofc d'infupportable , donc on ne peuc don*

ner une idée; les eifecs en fonc furtouc très-funedes, lorfque les vents de

mer les pouflcnt dans un cems de dégel vers Tendroic où les pécheurs lii*

vement.

,, On fait, par une ancienne cradition, que fous le règne du Czar Ivvnn

Wafîlewitz, du tems de la dcllruélion de Nowogrod, quelques familles Ruf*

Tes fe réfueierenc & s'étabiirenc dans la Nouvelle-Zemble. Un payfan qui

s'étoic Ibuflrait à la domination des Stroganow^ s*y écoit auili retiré avec (h

femme & fes cnfans. Plufieurs RuHes connoiflcnt encore les endroits qui fu-

rent habites par ces fugitifs, & les dédgnenc même par leurs noms; mais les

defccndans de ces malheureux ont tous péri dans le même tems , vraifembla-

blement par les impreiiluns de ces vapeurs peililentielles.

„ On prétend qu'on avoit autrefois découvert dans la Nouvelle-Zemble

une Mine d'argent» & que par cette raifon l'endroit fut appelle Serebronka^

nom qu'il porte encore aujourd'hui. Celui qui m'a rapporté le fait de la mi-

ne & les autres, m'a Jit en môme tems, qu'il n'avoir pu vérifier fi ces tradi-

tions font bien fùres, quoiqu'il foit toujours fort attentif à s'affùrer de la vé-

rité dans les recherches de cette nature.

„ L'existence de cette mine d'argent, en la fuppofant véritable, n'au-

roit rien d'extraordinaire, puifqu'il paflè pour confiant dans la Ruffie, que,
fous le règne de l'Impératrice Anne, on trouva dans une petite ifle déferte

de la Mer- Blanche, quelques rochers incruftés prefque partout des plus ri-

ches mines d'argent qu'on eût jamais vues; ce qui fut reconnu à Petersbourg,

où l'on en avoit envoyé de grandes barres. On fe prometcoit même déjà

d'immenfes richeflès de cette hcureufe découverte; mais en creufanc le ro-

cher, on s'apperçut que l'intérieur ne contenoit pas la moindre trace de mi-

ne ; que c'étoit une fimple incruilation peut • être aufii ancienne que le mon-
de , & qu'il faut apparemment rapporter encore au déluge , qui réfouc aujour-

d'hui tant de problèmes.

„ Four revenir aux Samojedes, donc nous nous fommes un peu écarcés,

ces hommes font pour la plupart d'une taille au-dcflbus de la moyenne, je

n'en ai vu aucun qui n'eût plus de quatre pieds, quoique ce foit la hauteur

la plus confidérable qu'on leur accorde en général , par une fuite de la tradi-

tion des Pygmées, dont on vtut qu'ils réalifenc la fable. Il y en avoit mê-
me qui païlbient la taille moyenne & qui avoient jufqu'à fix pieds de hauteur.

Ils ont le corps dur & nerveux, d'une ftrufture large & quarrée, les jambes
courtes & les pieds petits, le cou très -court & la tête grofîe îi proportion

de leur corps, le viCage applati, les yeux noirs & médiocrement ouverts, le

nez tellement écrafé, que le bout en cil à peu près au niveau de l'os de la

mâchoire fupérieure qu'ils ont très - forte & fort élevée , la bouche grande

& les lèvres minces. Leurs cheveux , qui font noirs comme du jais , mais
extrêmement durs & forts, leur pendent fur les épaules & font très- liflès;

leur teint efl d'un brun fort jaunâtre ; leurs 01 .nlles fout grandes & rehaunées.

„ Les
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Les hommes ont fore peu ou prefque point de barbe; & leur tête,

ainfi que celle des femmes, c(l la feule partie de leur corps où il y ait du

poil. Rede à examiner, iT c'efl un défaut naturel, une qualité particulière

à leur race , ou TefTet d'un fimple préjugé qui leur faifant attacher au poil

quelque idée de difformité, les porte à Tarracher partout où il en paroit.

Quoi qu'il en foit, les femmes, entr*autres, ont un très- grand intérêt à ne

point luidèr (ubiifter de poil fur leur corps, quand la nature leur en donne-

roit, puifquc , fuivant Tufage de ces peuples, un mari feroit en droit de ren-

dre à (es parens la fille qu'il auroit prife pour femme, & de Ce faire rendre

ce qu'il leur auroit donné, s'il lui trouvoic du poil ailleurs qu'à la tête. Il

e(l vrai qu'un femblable cas doit être fort rare, quand même ils feroient na-

turellement fu jets à cette végétation naturelle, qu'ils regardent apparemment
comme une grande imperfection , puifqu'un homme époufe ordinairement une

fille dès l'âge de dix ans. Aufli, parmi ces peuples, eil-ilfort commun de

voir des mères - enfans d'onze ou de douze ans au plus ,* mais par compenfa-

tion, ces mères précoces, après trente ans, ceflènt de l'être. Ne feroit- ce

pas dans cette coutume de marier les filles avant l'âge ordinaire de maturité,

ainfi que dans la liberté qu'ont les hommes d'acheter autant de femmes qu'ils

peuvent en payer, qu'il faut chercher les raifons phyfiques du peu de fécon-

dité des ^amojedes, & peut* être de la pctitefic de leur taille?

„ L A phyiionomie des femmes reflèmble exaftcment à celle des hommes

,

excepté qu'elles ont des traits un peu plus délicats, le corps plus mince, la

jambe plus courte & le pied encore plus petit. D'ailleurs, il ell fort difficile

de diilinguer les deux fexes h l'extérieur & par les habits , qui ne font pref-

que pas difl'érens.

„ Les hommes & les femmes, comme chez tous les peuples fauvages des

pays feptentrionaux, portent des fourrures de rennes, dont le poil el\ tour-

né en -dehors & coufues enfemble; ce qui fait un habillement tout d'une

pièce, qui leur ferre & couvre très- bien tout le corps. Cet habillement eft

fi propre à leurs befoins dans le rude climat qu'ils habitent, que les Ruflès

& les autres nations qui fe trouvent dans la nécefllté de voyager dans leur

pays , s'habillent de même. La feule diftinélion qu'on reconnoilTè aux habits

des femmes , confirte en quelques morceaux de draps de différentes couleurs

,

dont elles bordent leurs fourrures; & les plus jeunes d'entre elles prennent

quelquefois le foin d'arranger leurs cheveux en deux ou trois treffes qui leur

pendent derrière la tête.

„ Ceux qui ont prétendu que les femmes Samojedes ne font point fujet-

tes aux évacuations périodiques, fe font trompés: c'ell une particularité, fur

laquelle j'ai pris désinformations très • exactes ; mais il eil vrai que leurs pur-

gâtions ïbnt très -foibles.

„ Une autre particularité phyfique des femmes Samojedes, qui m'a paru

trcs-curieufe & dont mes recherches à ce fujet m'ont également alTuré, c'eft

qu'elles ont toutes les mamelles plattes, petites, molles en tout tems, lors

mêmes qu'elles font encore vierges, & que le bout en eft toujours noir com-
me du charbon. On pourroit croire que cet accident eft l'effet des mariages

prématurés des filles, s'il n'éioit conftant que cet attribut leur eft commun
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avec les Lapponnes, quoique les dernières ne Ce marient jamais avant Tâge

de quinze ans. Il faut donc en chercher quelqu^autre railbn, foit dans la

conllitucion phyfique , foit dans la nourriture de cc's peuples.

„ Leurs tentes, compofées de morceaux d*écorcc d'arbre, coufus en>

femble & couverts de quelques peaux de rennes, font drellëes en forme pyra-

midale fur des bâtons de moyenne groflcur. Ils ménagent au haut de cette

tente, une ouverture pour donner palHige à la fumée <k pour augmenter la

chaleur en la fermant. On voit par - Ih que tout ce qu'on raconte de leurs

habitations fouterreines , n'ed rien moins que fondé. Comme il leur cH très-

facile de plier ces tentes , & de les trnnfporter d'un endroit h l'autre par le

moyen de leurs rennes, cette manière de fe loger e(l (ans contredit la plus

convenable à la vie errante, qu'ils font obligés de mener: car le terroir ne

produifant abfolument rien de propre h leur nourriture, ils fe trouvent dans

la néceflité de changer fouvent de demeure, pour chercher le bois qu'il leur

faut, & la moufle qui fert de fourrage h leurs rennes.

„ C'est encore une des raifons qui, jointe aux intérêts de leur chaflè,

les empêche de demeurer enfemble en grand nombre; car rarement trouve-

c-on plus de deux ou trois tentes qui (oient voidnes l'une de l'autre; &
comme leurs déferts font d'une étendue immenfe, ils peuvent changer de pla>

ce auffî fouvent que leurs befoins le demandent, fans fe faire aucun tort les

uns aux autres.

„ En été, ils préfèrent les environs des rivières, pour profiter avec plus

de facilité de la poche ; mais ils fe tiennent toujours éloignés à quelque dif-

(lance les uns des autres , fans former jamais de lociété.

„ Après avoir pourvu h leur nourriture , Coin dont les hommes font

chargés dans chaque famille, tandis que l'occupation des femmes e(l de cou-

dre les habits , d'entretenir le feu , & d'avoir foin des enfans , il n'y a plus

rien qui les intéreflè; ils végètent tranquillement, en s'amufànt à leur manière

fur des peaux de rennes étendues autour du feu dans leur cabane. Les dou-

ceurs de l'oidveté tiennent lieu de toutes les paillons à ces peuples , ôc la

néceifité feule peut les tirer de cette vie inaélive. Cet amour de l'oiliveté

ell un des traits principaux auxquels on reconnoit l'homme fauvage abandon-

né '^ la nature.

„ L A chiifle en hiver & la pêche en été leur foumiiTcnt abondamment la

nourriture néccflàire. Ils font également habiles à ces deux exercices ; &l

comme les rennes font toutes leurs richeflès, ils tâchent d'en prendre & d'en

entretenir en aulîi grand nombre qu'ils peuvent. Ces animaux conviennent

d'autant mieux à la pareflè naturelle de ces peuples, que leur entretien ne

demande aucun foin, & qu'ils cherchent eux-mcMoes fuus lu neige la moufle

dont ils fe nourriflènt. D'ailleurs, quelqu'efpece d'animal qu'ils prennent à

la chaflè, ils le jugent propre à leur nourriture, & ne dédaignent pas même
de faire le même ufage des cadavres des animaux qu'ils trouvent morts. Quel-

que révoltant que nous paroiflè ce goût des ÎSamojedcs, ils ne font pourtant

pas en cela plus fauvages que les Chinois, qui, comme on (ait, tout polis,

tout civilifés qu'ils font, s'accommodent auili des charognes.

„ Les Samojedes exceptent pourtant du nombre des animaux qu'ils man»

m
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genc, les chiens, les chats, Thermine & Técureuil, fans que j*aie pu dé-

couvrir la raiibn de ce(ce di(lln<5lion. Quant à la chair des rennes, ils la

mangent toujours crue : c'ell pour eux une délicatefîè que de boire tout

chaud le (hng de ces animaux; ils prétendent même que cette boiflo.i leur

fert de préfervatif contre le fcorbut ; mais ils ne connoiflcnt point Tufage d*en

tirer du lait, comme plufieurs écrivains Tout dit fans fondement.

„ Ils mangent de même le poillbn tout crud, de quelque efpece qu*il

puillë être; mais pour les autres fortes de viandes, ils préfèrent de les faire

cuire; & comme ils n*ont point d^heures fixées pour leurs repas, il y a tou-

jours une chaudière remplie de quelques viandes, fur le feu qu'ils entretien-

nent au milieu de leurs tentes, afin que chacun de ceux qui compofent la fa-

mille , puiflè manger quand bon lui femble.

„ A l'égard du nom de Samojede , on n'eft communément pas d'accord fur

fon étymologie. Les uns croient que ce nom répond à celui d'antropopha-

gc, donné anciennement à ces peuples, parce qu on les avoit vu manger de

la chair crue , que l'on prenoit pour de la chair humaine ; d'où l'on avoit

inféré qu'ils mangeoient les corps morts de leur propre cCpece , aufli - bien que
ceux de leurs ennemis, à la façon des Cannibales. Mais il y a longtems

qu'on ell revenu de cette injuile erreur fur leur compte, & l'on fait mê-
me par la tradition de ces peuples, que ce barbare ufage n'a jamais fubfidé

parmi eux.

„ D'autres prétendent que le mot Samoje fîgnine,dans la langue de ces

peuples , tm habitant de la contrée , & que c'ell de - là fîmplement que pro-

vient leur dénomination. Cette origine paroitroit allez naturelle, fi la fuppo-

iicion qui lui fert de bafe n'écoit pas dellituée de preuve. Mais comme il

eil certain qu'il ne fe trouve point dans leur langue de mot approchant de ce-

lui de Samoje^ & que, dans leur idiome, ils fe donnent eux-mêmes les

noms de Mnez & de Chajiyuoo, on voit que cette dernière étymologie eft

purement chimérique , comme tant d'autres adoptées fans difcufllon.

,, 1 L convient donc h mon avis d'en chercher une qui ait du rapport avec

la langue des nations voifînes. Or, comme il e(l certain que les Finnois

ont anciennement habité la plus grande partie des contrées du Nord , le mot
de Sooma^ qui (ignifie en langue Finnoife un marais^ peut bien avoir (èr-

vi d'origine au nom de Samojede: c'eft auflî vraifemblablement l'étymolo-

gie du nom de Samalantfch , que les Lappons fe donnent dans leur propre

langue, & celle du nom de SomaemejeSj que les Careliens affeétent à leurs

nations.

„ Dans les chancelleries Rudes, les Samojedes font défignés par le nom
de Sirognesziy mangeurs de chofes crues. Voilà tout ce que j'ai pu décou-

vrir de moins incertain fur le nom de ces peuples.

„ Pour ce qui regarde le tems où les Samojedes ont palfê fous la domi-
nation Ruflè, prefque tous les hilloriens s'accordent à en fixer l'époque au

règne du Czar Fedor Iwanowitz. C'ell fous ce règne qu'on prétend que les

rapports faits par un certain Onecko, qui faifoit un commerce fort lucratif

dans ce pays- là, avoient fait naître le dedèin de le foumettre. On ajoute

que la conquête du pays ne fut achevée que fous le règne de fon fuccellèur,
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le Czar Rorris, & qu'on y pirvint, en y faifant conrtruire des forts & mô-
me ruelqucs villes. Cependant j'ai lieu de croire qu'on fe trompe encore

fur ce point: car j'ai vu des ordonnances publiées dans les premières années

du règne de l'Empereur Pierre I , concernant les arrangcmens h prendre pour

la perception des tributs des Samojedes , où il cil exprcdcmcnt fait mention

de Lettres Patentes accordées h ces peuples plus de foixante ans avant le

règne du Czar Fcdor Iwinowiiz, & par lefquelles on leur accorde la pormil-

fion de recueillir par eux - mômes le tribut qu'ils dévoient payer en pellete-

ries. D'ailleurs, il ell certain qu'il n'a jamais été queftion de conllruire au-

cune ville , ni aucim fort pour alTujettir les Samojedes, & qu'aduellement

morne il n'en exille point dans la contrée qu'ils habitent. C'ell dans do pe-

tites villes Hcuécs aux environs de leur pays, & habitées par des colonies

Ruflès, que l'on reçoit leur tribut appché jejlak. Il conlllle en une fourru-

re de la valeur de vingt -cinq copecs, que tout homme capable de fe fervir

de l'arc doit livrer tous les ans , 6c chaque forte de pelleterie fe trouve éva-

luée h un certain prix. Mais, comme il s'agit ici d'un fait qui fe trouve con-

tredit par tous ceux qui ont écrit fur cette matière , & que les curieux

pourront voir avec philir une pièce originale dans le (lyle de ce tems-là,

j'ai cru devoir joindre ici la tradudion d'une des ordonnances dont je viens de

parler. L'original en ell confervé dans les archives de la chancellerie de

Pullofer.

„ D R la part des Czars & grands Princes , Jean Alexeiwirz & Pierre Ale-

„ xeiwitz , Souverains de toutes les Rufîies , la Grande , la Petite & la Blan-

„ che, h notre Stolnick & Gouverneur à Puftofer, ^ean Matweowisz Kafîi-

„ re. Il nous a été préfenté à nous grands Seigneurs une Requête des lV^-

„ mojedcs Gongorski & Petfcherski , où ces peuples nous expofent qu'ils fe

„ trouvent en poflèlîion de Lettres -Patentes accordées à eux par nos ancê-

„ très dans les tems reculés, lorfque ces peuples demandèrent en l'année

„ 7033 (qui revient à l'an 1525 de l'ère ordinaire) d'être reçus fous la do-

„ mination du grand Seigneur Czar & grand Prince, IVa/ili IwanowitZy

„ Souverain de toutes les Ruflîes, de bienheureufe mémoire ; par lefqucUes

„ il a été ordonné , qu'ils dévoient être reçus en qualité de fujets fous no-

tre main puiffànte, & protégés contre toute infulte étrangère, moyennant
qu'ils payeroient leur tribut en pelleterie h Petchora & à Pu^ofer. Dans
la fuite des tems, & nommément l'an 7105 (qui revient h notre année

^597) t iJ a été accordé à ces mômes j>euples Samojedes, par notre bifa-

yeul, le grand Seijrneur Czar & grand Prince, Fedor Iwano'-Mitz, Souve-

rain de toutes les Ruflies, de bienheureufe mémoire, qu'ils ne payeroient

leur tribut qu'en conformité des anciens Regiftresh Ptiffofer, & qu'ils au-

roient la permiflion de recueillir ce tribut- là entr'eux par eux- mémos.

5, Et comme à préfent, fuivant les plaintes qu'ils forment, on leur demande
-, ce tribut à Berefoiva & dans le Meféen, fans leur donner de quittances du

„ payement qu'ils en font, & qu'on les oblige h payer une féconde fois ce

„ même tribut à Pujiofer: en conformité des Lettres - Patentes qui fubfillent,

,, ils fupplient qu'il foit enjoint de procéder à leur égird d'une manière con-

forme aux Ordonnances précédentes ; qu'ils aient la permiflion d'amulfer
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„ leur cribut en pelleteries entre eux «mêmes dans un feul endroit, & nom- Rblatioii

„ mément b Pujhjèr^ & qu'il foit défendu de le leur demander une féconde "^'Samoje-

„ fois à Berejbwa & dans le MeJ'éen^ & de leur faire violence, afin qu'ils
"*"•

„ ne foient pas forcés de fe débander & d'abandonner le pays, ce qui fe-

„ roit perdre le tribut au Souverain. Il nous a été également repréfenté par

„ les Karatfchcskoi Samojedes & les familles en dépendantes , dans une Re-

„ quête lignée des marques ufitées parmi ces peuples, qu'ils livrent chaque

„ année un grand nombre de pelleteries en tribut à notre receveur k Jierejb-

„ vjay & ne fâchant pas li ledit tribut parvient en fon entier h nous, Grands

„ Seigneurs, il iVIofcow, ils ont donné une fpéci^cation, lignée de leurs

„ marques uficécs, du l'urplus, qu'ils payent annuellement à notre receveur

„ h Ptdjhfer, le Soldat Stainka fVohuquenin» C'ell donc fur ces Requêtes

„ que nous ordonnons, que tu ayes immédiatement, après avoir reçu ces

„ préfentes Lettres, k prendre des arrangemens pour que Icfdits Samojedes

„ Gongorski & Petj'chcrski ne foient plus forcés à payer d'autre tribut que

„ celui qui leur a été impofé par les Lettres - Patentes de nos ancêtres, &
„ par la préfente ; qu'ils aient la permiffîon d'amairer ce tribut • là par eux-

„ mêmes en conformité de leur Requête , fuivant les anciens Regillres , 6c

„ qu'on leur accorde pour Receveur dudit tribut celui d'entre les gens de

„ notre fervice, qu'ils choifiront eux-mêmes; que tu ayes en outre foin,

„ que leidits receveurs du tribut ne faflcnt point de violence à ces peuples 6^^-

„ niojedesy en demandant ôc extorquant d'eux à leur propre profit au-delà de

„ ce qui leur a été impofé, & que le tout ayant été amafie, foit porté à

„ P«//rt/tr, comme par le pr.fl^. Et lorfque ces peuples feront accoutumés

„ à payer leur trihui à Puftofer, tu auras à nous envoyer ledit tr but chaque

„ année régulièrement, fans permettre qu'il y ait des arrérages, & cela par

„ le Receveur accompagné d'un Samojede, tel qu'ils voudront le choifir

„ entr'cux, & de le faire porter direétcment à nous Grands Seigneurs à

„ Mofcow, dans la Chancel'erie ou Pricafie de Nowogorod^ qj'on ne de-

„ mande point de tribur pour la féconde fois à ces Samojedes Gongorski &
„ Petfcherski à Bere/owa ou dans le MeJ'éen; qu'ils Ibieni prcégés contre

„ toute infulte étrangère , & que tu ayes une attention particuiiei'e qu'on ne

„ leur fuflè aucune violence. Et après avoir lu ces préfentes L^ 'es , & en

„ avoir pris copie de ta propre main , pour être gardée dans a Archives

„ de ta Chancellerie, tu ; ..as à remettre l'Original de ces Lc.aes-Paten-

„ tes h ces Samojedes , ;> qu'elles puiflènt leur fervir h l'égard des au-

„ très VV^aywodes ou Ofiicivrs, qui pourront te fuccéder dans l'emploi dont

„ tu es revêtu. Donné h Mofcow en l'année 7192 (qui revient à l'an

„ 1684), le 9 Juillet." L'original de cette pièce ell figné de la main
du Dinck (k) Procophei fVo/hizin, & collationné par le Sous-Diack Jlexei

Ferfamw.
„ A l'occafion de Puftofer, dont il eft fait mention dans cette ordonnance

,

il faut obferver que , conformément aux informations tirées des archives de la

Qi) Dignité qui , fuivant Tufage de ce tenis - là , répond à celle de Chancelier ou de

Secr(^taire li'Ktat.
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Chancellerie de cecte ville , la nation , donc les dcfecndans habitent tujour.

d*hui cette contrée, avant d*avoir cmbraiTè le Chridianifme, (il y a deux ccn^i

à trois cens ans , fuivant la tradition du pays) , avoit porté le nom de TJc/iu-

di y qui ligniiie Finttois en langue Iludc.

„ Les Samojedes qui vivoient datis les marais, ou dans les déferts voi-

iins, donnant de Tinquictude aux colonies Ruilès, ont bâti la petite ville de

Pudofcr, pour fe mettre en état de défenfe contre les étrangers, qui pour-

roicnt aborder de ce côté -h par mer, comme le portent leurs anciennes tra-

ditions. C'eft auiîi pour le nicmc objet, qu'en 7156 (c'eft-k-dire, en 1648)
on y établit cinquante foldats, avec leurs femmes oc leurs enfans, qui s'y

rendirent de Cholmogor aux environs d'Archangel. A(.^uellement il y a tou-

jours une compagnie de foldats tirés de la garnifon d'Archangel même. Ain-

(i , malgré la llérilité du pays, le petit nombre & la mifere de leurs habitans,

l'indudrie de ces gens-lh rend le polie de Waywode de Pullofer très- lucra-

tif pour Toflicicr qui en e(l revêtu.

„ Pudofer, le (eul endroit dans le pays des Samojedes, ^ qui Ton donne

le nom de ville, quoique ce ne foit proprement qu'un village, ed (itué à

cent werdes ou environ des bords de la mer glaciale , à peu de diUance du

détroit de Weigatz. L'air y eil fi froid & le terroir fi ingrat , qu'il ne pro-

duit aucune forte de bled, ni de fruit; mais le lac qui lui donne fon nom (/),
ell très • poifîonneux. C'ed à quoi fe réduit tout ce qu'il y a de remarquable

dans cette contrée , inconnue au rcfle de la terre.

„ La religion des Samojedes e(l fort fimple. Ceux qui prétendent que
les feules lumières de la raifon humaine fufiifènt pour former un fyiléme de

religion, font obligés de convenir qu'un (èmblabie fylléme conçu & arrangé

par des hommes dans l'état de pure nature, comme le font let» Samojedes, ne
pourroic être que très • obfcur & très - imparfait. Aufil toute leur croyance

fe réduit -elle au petit nombre d'aitides fuivans.

„ Ils admettent l'exiilence d'un Etre fupréme. Créateur de tout, fouve-

rainement bon & bienfaifant: qualité qui, fuivant leur façon de penfer, les

difpenl'e de lui rendre cucun culte, & de lui adrefler des prici^, parce qu'ils

fuppofcnt que cet Etre ne prend aucun intérêt aux chofes d'ici- bas; qu'il

n'exige point par conféquent de culte des hommes, & même qu'il n'en a pas

befoin. Ils joignent à cette idée, celle d'un Etre éternel & invifible, très-

puifllànt
, quoique llibordonné au premier, & enclin à faire du mal ; c'ell à

cet Etre - là qu'ils attribuent tous les maux qui leur arrivent dans cette vie.

Cependant ils ne lui rendent non plus aucune forte de culte, quoiqu'ils le

craipent beaucoup. S'ils font quelque cas des confeils de leurs Koedefnkks
ou fadebeSy ce n'efl qu'à caufe des relations qu'ils croient que ces gens -là

ont avec cet Etre malin , fe foumetiant d'ailleurs avec une efpece d'infenfibi-

lité à tous les maux qui peuvent leur furvenir, faute de connoitre les moyens
de les détourner.

„ Le foleil & la lune leur tiennent encore lieu de Divinités fubaltemes:

c'eft par leur entremife qu'ils croient que l'Etre fouverain leur fait part de k^

mot Rufle d'0/>ro fignUie un lac , & Pufio eft un défert: de «Il le nom de(0 Le
Pujiofer.
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faveurs ; mais ils leur rendent aufli peu de culte qu*aux idoles ou fétiches

qu'ils portent fur eux, fuivanc les conlcils de leurs Koedclnicks. Ils femblent

m..ne taire peu de cas de ces idoles; & s'ils s'en chargent, ce n'cil que par

rattachement qu'ils paroidènc avoir aux traditions de leurs ancêtres, donc les

Kocdcfhicks font les dépodcaires & les interprètes.

„ On trouve aulli chez eux quelques idées de l'htimortalité de Tame, &
d'un état de rétribution dans une autre vie ; mais tout cela ne fe réduit qu'h

une cl'pece de métempfycnfe. Ce fentimenc, quelque obfcur qu'il foie, fem-

ble indiquer que ces peuples defcendenc de quelque nation Afiatiquc, qui ha-

bitoit autrefois dans le voilinage des Indes.

,, C'kst en conféqucnce de leur fcntiment fur la tranOiiigration des âmes,
qu'ils ont coutume de mettre dans les tombeaux de cei'.x qu'ils entcirent, les

habits du défunt, fon arc, les flèches, & tout ce qui lui appartient, parce

qu'il fe pourroit, difcnt-ils, que le défunt en cdc belbin dans un autre mon-
de , & qu'il ne convient à perfonne de s'upi^roprier ce qui appartient li autrui.

On voit par-lh que, fi le dogme de l'immortalité de l'ame fait partie de leur

religion, ce n'ell que comme une fimplc polfibilité, à l'égard de laquelle il

leur rede encore des doutes.

„ Enfin on ne trouve parmi eux aucune de ces cérémonies religieufbs

en ufagc parmi les autres peuples de la terre , dans certaines circonilances de

la vie. Il n'ed qucllion de leurs Koedefnicks ni à Toccadon de leurs maria-

ges, ni ù la naidànce de leurs enfans, ni aux enterremens: tout le minillere

de cette efpccc de prêtres fe borne h leur donner des avis & des idoles de

leur façon , lorlqu'il arrive qu'ils font plus malheureux que de coutume dans

leurs chades, ou qu'il leur furvient quelque maladie. 11 fcroit très -difficile

d'amener ces peuples au Chriftianifme , parce que leur entendement ell trop

i)orné pour concevoir des choies qui font hors de la portée des fens, de

qu'ils croient leur fort trop heureux , pour y délirer quelque changement.

„ L E s Samojedes font aufll fimples dans leur morale que dans leurs dog-

mes. Ils ne connoiflènc aucune loi, Ha ignorenc même jufqu'aux noms des

vices & des vertus (^vi). S'ils s'abllienncnt de faire du mal , c'eft par un fim»

pie inllinét de la nature («). Il ell vrai qu'ils font dans l'ufage d'avoir cha-

cun leurs femmes en propre , & d'éviter fcrupuleufement dans leurs mariages

les degrés de confanguinité ou de parenté, jufque-lh qu'un homme n'épou*

fera jamais une fille qui dcfccnd, comme lui, d'une même famille, h quelque

degré d'éloignemcnt que ce foie. Quoique quelques écrivains aienc avancé

le contraire, le fait ell certain. Ils prennent foin de leurs enfans, jufqu'à

ce qu'ils foicnt parvenus à l'âge où ils peuvent pourvoir eux-mêmes à leur

fublidance.

(m') Tous les peuples de !a terre, fans qui n'auroit ni deOrs, ni pallions i combat»
exception, ont été vraifemblablement de tre, ne feroit plus , en quelque forte ,

qu'un

même, & tels que Juftin repréfente les Scy- défaut d'organifation, une froideur, une iin-

thes, Liv. II. ch. 2. Tanto in illis piut pafllhilité naturelle.

profecit vitiorum ifrnorntio , quant cognitio Qn) Juftitia ingeniis f^entis culta, non It-

virtutis. La vertu vu le contraire du vice, gibui, Ibid.
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„ Tous ces ufagcs qu'ils obfcrvent religicufement entr'cux, ne font que

les fruits d'une tradition qu'il» ont reçue de leurs ancêtres, & l'on pourroit

avec fondement regarder cette tradition comme une loi. Mais on ne trouve

pas qu'elle leur défende d'afiàlTiner , de voler, ou de fc mettre par la force

en polTelfion des filles & de» femmes d'autrui. Cependant, s'il faut en croi-

re ces bonnes gens qui parolffènt trop fimples pour fe déguifer, il eft bien

peu d'exemples que de pareils crimes aient été commis parmi eux. Quand

on leur demande la railbn d'une femblable retenue , puilqu'ils avouent eux-

mêmes qu'ils ne connoidènt aucun principe qui dût les détourner de ces ac-

tions , ils répondent tout fimplement: qu'il ert très-aifé il chacun de pour-

voir à fes belbins , & qu'il n'ell pas bon de s'approprier ce qui appartient à un

autre. Pour le meurtre , ils ne comprennent pas comment un homme peut

s'avifer de tuer un de fes femblables. A l'éeard des femmes , ils penfent que

celle qu'ils ont la commodité d'acheter h Airt peu de frais , peut aulH bien

contenter leurs dcllrs naturels, qu'une autre qu'ils trouvcroicnt peut -être

plus h leur gré, mais qu'ils ne pourroient polfôder que par la violence.

„ O N voit par tout ce qui vient d'être dit , qu'ils ne connoiflcnt d'autres

befoins que ceux de la fimple nature, c'ell-à-dire, la nourriture, l'ufage des

femmes & le repos.

„ CoMMK ils (ont d'un goût groflier & très -facile à contenter, l'extrê-

me indillcrence qu'ils contractent par rapport au choix de leurs femmes,

leur tient lieu de principe , âc les fuit agir conféqucmment , fans même
le favoir.

„ Leurs fens & leurs facultés Ton: dans une jude combinaifon avec leur

façon d'être & d'exifter. Ils ont la vue perçante, l'ouie très -fine & la main

fùre; ils tirent de l'arc avec une jullelTu admirable, ik font d'une légèreté

extraordinaire h la courfe. Toutes ces qualités qui leur font naturelles oc d'u-

ne nécelfité abfolue , pour pourvoir à leurs befoins , ont été perfeélionnéos

par un exercice continuel, lis ont, au contraire, le goût groiiier, l'odorat

foible, le tad émoufTé ; ce qui vient de ce que les objets, qui les environ-

nent, font de nature à ne pouvoir produire aucune fenfution délicate.

„ On conçoit aifément que l'ambition & l'intérêt, ces deux grands rcf-

forts qui mettent en mouvement tout le genre humain , & qui font dans la

fociété les mobiles de toutes les actions, bonnes ou mauvaii'es, ainfi que de

tous les vices qui marchent à la fuite, comme l'envie, la diflimulation , les

intrigues, les injures, les deircins de vengeance, la médifancc, la calomnie,

le menfonge, n'entrent pour rien dans le fyllême moral de ces peuples; au

moins ell - il certain que leur langue manque de termes , pour exprimer ces

diflerens vices , qui font tant de ravages dans les fociétés les plus polies.

„ On croira fans peine que la manière de vivre de ces peuples doit être

conforme h la fimplicîté de leurs notions, & à la llérilité du pays qu'ils habi-

tent. Quoique plufieurs auteurs alPurent que les Samojedes ont des princes,

des juges ou maîtres, auxquels ils obéiflênt avec beaucoup de foumiflîon, il

eft certain qu'ils n'en ont jamais connus, & qu'aéluellement il n'en exille

point parmi eux. Ils paient fans répugnance le tribut qui leur eft impofé en
fourrures, fans connoitre d'autre fujettion envers le Souverain : ils fe fou-

mettenc
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,, A u relie , ils font parfuitcmcnc indépendans les uns des autres ; & s'ils

ont quelque déférence, ce n'ell que pour les plus vieux de chaque famille,
'^

& pour les Koedcfniekes, dont ils prennent quelquefois les confeils, fans que

cela les engage jamais à le foumetire à eux.

„ Quand on dit que les rennes font les feules richcffès des Samojedes , ^Cj, j^,
il iaut fuppofer qu'ils ne connoiflènt point l'ufagc des nionnoies, & la diifé- reriws pour

rcnce qui! y a entre le prix & la valeur des métaux, h l'exception de quel- leté&.vj^tt

quesuns qui habitent dans le voifmage des Ruflès, dont ils peuvent avoir *|,""'i°i ^/t]

appris cette diflindion. Ils le fervent de leurs rennes pour l'achat des filles, ^^H^
^

dont ils font leurs femmes; mais,quoiqu*en .:onvenant du prix avec leurs pè-

res, il leur foit permis de prendre autant de femmes qu'ils en veulent, il e(l

rare qu'ils aient plus de cinq femmes, & la plupart fe bornent à deux. Il

y a des tilles, pour lefquelles on paie cent ôc julqu'à cent cinquante rennes;

mais ils font en droit de les renvoyer h leur parens , & de reprendre ce qu'ils

en ont donné, lorfqu'ils ont fujet de n'en être pas contens. Comme leurs

femmes font accoutumées ^ enfanter prefque fans douleur, ils les foupçonnent

d'infidélité & d'avoir eu commerce avec quelque étranger, dès qu'ils voient

arriver le contraire. C'ell-lh principalement le cas où ils les battent & les

maUraitent, pour leur taire avouer leur faute: fi la fîmme confelfe le fait,

ils la renvoient auditôt h fes parens , & s'en font rendre le prix. Quoiqu'on

dife préicntcmcnt le contraire dans des écrivains même récens, ces faits n'en

font pas moins certains, IVl. de Buffon afTurc comme une choie avérée , que

non- feulement ils ne connoiflènt point la juloufie, mais qu'ils offrent même
leurs filles & leurs femmes aux premiers venus. Cet habile Naturalise a eu
de fort mauvais mémoires. Les femmes des Samojedes ont tant de pudeur,

qu'on efl obligé d'ufer d'artifice pour les engager à découvrir quelque partie

de leur corps , quoiqu'il foit allez difficile de comprendre pourquoi elles atta-

chent une idée de honte h lailèr voir quelque nudité. Les deux fexes igno-

rent Tufsgc des bains, & ne fe lavent jamais le corps; ce qui les rend trcs-

(àles & d'une très- mauvaife odeur.

„ Cette manière de vivre fi miférable , fait fans doute horreur h tout

homme né & élevé dans la fociété : cependant ces peuples ne laiflènt pas d'ê-

tre toujours gais, exempts de chagrin & très- contens de leur fort. J'ai con-

nu quelques Samojedes, qui avoient vu les villes de Mofcow & de Peters-

bourg, & qui par conféquent avoient pu remarquer les avantages & les com-
modités dont les peuples civilifcs jouifitnt, mais qui n'en paroifibient pas fort

touchés. Ils ont conflamment préféré leur façon de vivre à tout ce qu'ils

avoient vu de plus attrayant ik de plus voluptueux au milieu des Rufies; tant

ils ont d'éloignement pour la fervitude, la dépendance, & pour tout ce qui

peut interrompre leur repos , ou leur penchant déterminé pour la parefTè.

„ Ils aiment h fumer du tabac, & h boire des liqueurs fortes, quand ils

en trouvent chez l'étranger; mais ils en quittent l'ufage, fans la moindre mar-

que de regret. Cette llupidc infenfibilité leur eft fi naturelle ,
qu'aucun ob-
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gulier de leur

apaihie.

Rbiation jet, quelque nouveau qu'il foie pour eux, ne les frappe que très -légèrement.

Di'.sSAMoj;j- Il peut bien réveiller leur attention pour un inftant,mais à coup fur il n'excite

«ES. pas leurs defirs.

Exemple fin- „ J'ai fait l'expérience de leur apathie. Je fis un jour aflèmbler dans une

chambre pludeurs Samojedcs de deux fexes, pour les examiner de plus près.

Mais, quoique j'eullè laiflé fur la table de l'argent, des fruits & des liqueurs

fortes, dont je leur avois fait goûter, & tout ce que je pus imaginer de plus

propre à tenter leurs defirs; quoique j'eufFe môme abandonné la chambre à

leur difcrétion, ayant fait retirer mes domeiliques, & m'ctant retiré moi- mô-

me dans un coin, d'où je pouvois les obferver fans en être vu, ils ne forii-

rent point de leur inditlérence ; ils relièrent tranquillement aflîs par terre, les

jambes croifées, fans toucher h la moindre chofe. 11 n'y eut que les miroirs

qui leur caufcrent d'abord une fbne de furprife; mais un moment après ils ne

paroillbient plus y faire attention.
"

Notice des

OsTIAClCS.

S. IV.

Notice particulière des Ojliacks^ autre Peuple de la Sibérie,

I jfs Ojîiacks^ peuple voifin des Samojedes, ne méritent pas moins, par

leur fingulariié , d'ôcre connus.

Aucun voyageur n'a donné de détail un peu circonfiancié fur ces peu-

ples, fi ce n'ert iM. Mullcr, Officier Allemand, exilé en Sibérie (y). Mais,

comme fa relation n'cfi encore qu'un tableau très- imparfait de cette nation,

nous avons cru devoir y ajouter bien des traits empruntés des meilleurs écri-

vains qui ont parlé de la Sibérie, & furtout du Baron de Strahlenberg (/>),

Officier Suédois, déjà ciré en plufieurs endroits de cette Collcétion. Cette

Notice fera du moins le réfultat des connollfances les plus exades que nous

ayons jufqu'à préfent des Oftiacks.

Il n'ell pas ail'é de déterminer d'une manière précife la fituation h l'éicn-

pnys dês'o^l «^^^ '^'•^ P^Y^ qu'habitent les Olliacks, parce qu'ils changent de demeure fui-

tiacks, leur vunt le befoin qu'ils ont de pourvoir à leur nourriture, foit par la pèche,
figure, leurs foit par la chafll'. Nos Carres d'Europe répréfentent communcincnc ces pcu-

'""' '" "'
pies comme habitans des bords occidentaux de YObi^ mais fans marquer les

dimcnfions de la contrée qu'ils occupent. Celle qui a été donnée à l*eters-

bourg en 1758 ((/), pour lervir à faire connoître les découvertes des Kullès,

place les OlHacks en deux endroits difTérens de la Sibérie, favoir: i". entre

le 5i>« & le 60^ degrés de latitude, & les 174e. & 180'^. de longitude, dans

(0) Recueil des Foyages au Nord , par (5) On en donnera une copie dans le

Bcrnari. Vo'. 111. Voliinic (uivant, à Ij tûte de la Dejctil'tion

(pj Dejctipiim de l'Empire de litijfie , pnr du Kamtjchaïka, avec les conertions que

Sriah:enl)c-ii.'; Relation au l''oynfre tt'iibrnrid M. de Lille y a faites, d'apiès les nouvel-

Tdes à la Chine; ia fiora Silirica, de M. les contiuiûanccs que l'on a act^ulics lui' ce»
Gmeiin ; Hiftoire de J*icrre le Grand, par contrées.

^î, de Voltaire.

Sitmrion du

hibillcinâDS,

6c c.
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loins, par

r ces pcu-

0). Aiuis,

te nation,

leurs écri-
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que nous
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iicure fui-

h pcche,

c CCS pcu-

arqucr les
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-'s Kullès,

1°. cnrrc

iiie, dans

lis dans le

Delciif'tim

cdions que
les nouvel-

iici lui' ce»

une ifle formée par la rivière de Tfchulim & celle de A'c/, qui pa(îè h Jeni- Notice mb
feisk & fe jette, ainli que la première, dans l'Obi: a°. entre les 6i«. & 62e. Ostucks.

degrés de latitude, & les t8i<:. & 185e. de longitude, fur les rives orienta-

les de rObi, & non loin de Surgut.

Il paroit que ces peuples Ibnc les reftes d'une nation ancienne, beaucoup Leur origine,

plus nonibreufc qu'elle ne l'eft aujourd'hui , pui (qu'on nous aiTure que le

nom d'Olliack, qui leur a été donné par les Rafles, lignifie reflant. Dans

leur langue , les Olllacks s'appellcnc Chouùjcki , & nomment leur patrie

Gandimick.

Ces peuples, ainfi que tous ceux qui habitent fous un ciel rigoureux, Leur figvre,

dont les eflcts l'ont d'engourdir la nature ou d'en arrêter les progrès, ne par-

viennent pour l'ordinaire qu'à une hauteur médiocre. Leur taille eft cepen-

dant nlfez bien proportionnée , & leurs traits différent peu de ceux des Ruf-

fcs. Leurs cheveux font toujours ou blonds ou roux.

Des peaux d'ours, de rennes & d'autres animaux leur fervent k faire des LeurhabH'
vétcmcns pour l'hiver. En été, ils en ont d'autres, provenant de la dé- lemenu

ptniille de certains poiiibns, & furtout d'éturgeons. En toutes faifons, leurs

bas £c leurs fouliers, qui tiennent enfëmble, font faits de peaux de poiflpn.

Par-dclRis cet habillement, qui eft à peu près taillé comme une robe, ils

mettent en hiver une camifole fort courte, mais ample, h laquelle tient une

efpece de capuchon ou de bonnet, qu'ils ne relèvent fur leur tête que lorf-

qu'il pleut. Si le froid ell exceflif, ils mettent deux de ces camifolcs l'une

fur l'autre. Cette circonftance fait époque parmi ces peuples; & pour dë-

figner un hiver très- rude, ilsdi(cnt qu'ils portoient deux camifoles.

A u refte , rien n'ell plus fimplc que la façon de tous ces habillemens. Ils

emploient les dépouilles des animaux, fans prendre la peine de les palier &
fans y donner aucune autre préparation. Un Oftiack a-t-il befoin d'un bon-

net? Il court à la chafle, tue une oie fauvage, un cigne ou un autre oifeau,

le dépouille fur le charpp & fait un bonnet de fa peau.

L'habillement des femmes chez les Oftiacks, ainfî que chez tous le$

peuples Ihuvages, ne diffère de celui des hommes que par les differens em*
beiliiTèmcns, dont le dcdr de plaire leur infpire le goût & qui font propor-

tionnés h leurs facultés. Les femmes les plus riches portent des habillemens

de drap rouge , qui eft la fuprcme magnificence parmi toutes les nations de

la Sibérie. Leur coëffure eft compofée de bandes de toile peinte de différent

tes couleurs, avec lefqueîles elles s'enveloppent la tâte, de façon que leur

vilàge eft prcfque entieretneni caché. Celles qui portent le drap rouge, ont

une efpece de voije de danias ou d'autre étoffe de foie de la Chine. Elles

ont aufii, comme les Tungufes, l'ufage de fe faire des marques noires au vi-

fagc & aux mains.
.

» j. 1 ;,• li . j y. r r;.

Le logement de ces peuples confifte, comme chez les Samojeaes, en de

petites huttes quarrées, dont la couverture & les parois fotit d'écorces de

bouleau coufues enfemble. Au -dedans de ces habitations & le long des

parois, s'élève, un peu au-delTus de l'aire, une efpece d'eftrade ou de

banc, en forme de coffre & rempli de raclure de bois., qui leur fert de

lit. Le foyer eft au milieu de la cabane, dont la couverture eft percée en
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OsTi Acres.

Notice des cet endroit d'une ouverture ruffifantc pour donner une iflTue h la fumée.

Tous leurs meubles confiilent en une marmite de pierre ou de fer, en
filets , en arcs , en flèches & en ulknfiles de ménage faits d'écorce de bou-
leau, dans lefquels ils boivent & mangent. Quelques-uns ont un ou deux
couteaux, & c'eft une grande opulence que de poflëder une hache de fer, ou
un pareil inftrumenr.

U N Oftiack confidérable , & qui avoit dans fa nation le titre de Knées

,

étant venu h bord du vaiiTeau d'isbrand Ydes, envoyé du Czar Pierre I. à

la Chine (r), invita cet AmbaflTadcur à l'aller voir, & le conduifit lui- même
à fa réfidence. „ Elle étoit, dit Isbrand Ydes, comme les autres habita-

„ tions, d'écorces d'arbres allez mal toufues. Quatre femmes que j'y trou-

vai, compofoienr le harem du prétendu Prince. La plus jeune avoit une
jupe de drap rouge, avec des ornemens de corail & de verre autour du
col , à fa ceinture , & dans Tes cheveux , qui pendoient en trèfles fur fes

épaules. Elle avoit auffi de grandes boucles aux oreilles , d'où tomboicnt
des grains de corail enfilés. Tout l'ameublement de ce Prince ne confiftoit

qu'en quelques berceaux & en quelques coffres faits d'écorce, dans lel^

quels étoicnt les lits tous remplis de raclure de bois, qui avoit la mollefTe

de la plumé. Les berceaux placés à l'extrémité de la cabane, étoient rem-
plis d'enfans nuds. Pour toute batterie de cuifine , il y avoit une feule

marmite, des plats, des afliettes, des chaudrons, & d'autres vaifltaux de

cette efpece, tous faits auflî d'écorce d'arbre, mais dont apparemment on
ne pouvoit fe fervir fur le feu , quand il y avoit de la flamme.

"

L'Agriculture étant inconnue aux Ortiacks, leur pays ne produit

que quelques racines fauvages, & leur nourriture ordinaire eft le fruit de

leur chaffe ou de leur pêche. Ils mangent la viande avec des racines , & à

demi- cuite; mais ils mangent le poilîbn crud, frais ou fec, & ne boivent que
de l'eau.

Ils paroiflcnt faire grand cas du fang chaud de quelque animal que ce
'-'

Aiifll, lorfqu'ils tuent une renne, un ours ou tout autre quadrupède,foit.

leur premier foin eft de recueillir le fang qui coule de fes blefllires & de le

boire. Un morceau de poiiron fec trempé dans de l'hi'ile de baleine, ou
même un grand verre de cette huile, eft encore pour eux un mets exquis.

Qui;lques-uns entretiennent des rennes, pour tirer leurs traîneaux;
mais le plus grand nombre élevé des chiens de trait pour cet ufage. Ils atte-

lent depuis fix jufqu'h douze chiens à un traîneau long de quatre h cinq au-

nes , fur une demi - aune de largeur (s).

„ A moins de l'avoir vu, dit M, Muller, on auroit peine à croire avec
quelle agilité, quelle vîteflè ces chiens tirent les traîneaux. Dès qu'ils font

en marche , ils ne ceflcnt de hurler & d'aboyer que lorfqu'ils ont atteint le

premier relais. Si la traite ert plus longue qu'à l'ordinaire, ils fe couchent
deux- mêmes devant le traîneau, & fe repofent un inllant. On leur don-

(r^ Sa Relation , en ce quJ concerne la (t) Il eft queflion Ici de l'aune d'Allé-
Chine, eil rapportée au reptieiue volume de inat^ne.

cet Ouvrage, R. d. Ë. '

< .^ .. i .^ ^, \ . .
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Marinqt's dc$

„ ne un peu de poiflTon fec; & après ce léger rafraîchiflèment, ils repren- Notice ncj

„ nent leur train jufqu'au relais. Quatre de ces chiens tirent très bien en O^TiACKi.

un jour un traîneau chargé de trois cens livres pendant douze ou quinze

lieues. Dans la partie fepientrionale de la Sibérie, on (ë fert fort com-
munément de traîneaux tirés par ces animaux , foit pour voyager, foit

pour tranfporter des marchandifes. II y a des polies aux chiens établies

comme celles d'Europe avec des relais réglés de diftance en dillance. Plus

un voyageur eft prelTé, plus on met de chiens h Ton traîneau."

Quoique les filles des Olliacks foient généralement laides, & qu*elles

ajoutent encore à leur difformité naturelle le défaut d'être fort dégoûtantes,

par la mal -propreté des haillons qui leur fervent de vétemens ; elles fe piquent

cependant de coquetterie, & le défir de phire les agite autant que les liiu-

ropéennes.

Les hommes de leur côté redèntent auiïï le pouvoir de l'amour, & n'o-

mettent aucun des petits foins qui peuvent les conduire h leur but. Comme
une feule femme ne leur fuific pas , ils en prennent autant qu'ils en peuvent

entretenir. Dès qu'une femme a quarante ans, c'ell une véritable vieille à

leurs yeux, & ils ne l'approchent plus. Cependant , au lieu de renvoyer

leurs douairières, ils les gardent pour avoir foin du ménage, & fervir la jeu-

ne femme qui ert devenue la compagne & la femme du maître. Lorfqu'un

OlHack a le cœur pris, voici de quelle manière fe font les demandes de

mariage.

U N ami de l'amoureux va négocier avec le pcre de la fille , qui rarement

l'eilime moins de cent roubles. On porte cette parole, on marchande. Si ôrtïiitks.

l'amant conCent au marché, il propofe de donner en payement différens ef-

fets, comme, par exemple, fon bateau fur le pied de trente roubles, fon

chien pour vingt, fes filets pour le même prix, &c. jufqu'h ce que, fuivant

ion ertimation qui eft toujours fort haute & à fon avantage, il atteigne h peu
près la fomme qui lui ell demandée. Le beau - père futur eft • il d'accord

,

il promet de livrer fa fille dans un tems préfix & marqué. Jufqu'à ce terme,

l'amoureux n'a d'autre reflburce auprès de fa belle que le langage des yeux ;

car il ne lui eft pas permis de lui rendre aucune vifite, ni de lui parler.

Lorsqu'il va voir le père & la mère, il entre k reculons, pour ne pas

les regarder en face. S'il leur parle , il tient toujours la tcce tournée de cô-

té , pour marquer fon refpeél & fa foumillion.

A u tems dont on eft convenu , l'amant vient recevoir fa future des mains

de fon père, qui la lui livre en préfence des parens &, des amis aflèmblés.

11 recommande enfuite aux époux de vivre en bonne union, & de s'aimer

comme mari & femme. C'eft dans cette courte exhortation que confifte tou-

te la cérémonie du mariage. Ceux qui en ont le moyen , régalent tous les

aiïïftans d'un verre d'eau - de - vie , & c'eft le fceau d'une parfaite union.

Ordinairement un père fe défait de fa fille dès l'âge de huit à neuf

ans, afin qu'elle puiflè mieux s'accoutumer à l'humeur de fon mari. Celui-

ci conlbmme fon mariage, lorlque la nature en a marqué l'inftant.

Les degrés de parenté ne mettent aucun obftacle h ces unions conjugales.

Un fils n'cpoufe pas fa niere ,
parce que les mères , fans doute, font déjà vicil-

L 3
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NoTTCR Dcs les lorfquc leurs cnfans font nubiles ; mais on voit des percs faire lenrs fem-
OsTtACKs. mes de leurs propres filles, & des frères époufer leurs fœurs.

LoRM^u'uN mari ne fe fcnt plus de goût pour fa femme, il e(l le mal.

tre de la renvoyer & d'en prendre une autre. On remarque néanmoins qu'en

pareil cas l'équicé naturelle l'emporte prefque toujours fur les n\ouvemcns

déréglés de leurs dcfirs.

Ils ont auni la louable coutume de faire habiter leurs femmes dans une ca-

bane leparce, non-feulement pendant tout le tems de leurs couches, mais en<

cjre chaque lois qu'elles ont leurs indilpofitions périodiques.

Ces femrhcs ne paroillènt avoir aucune inquiétude fur le tems de leur ac-

couchement ; elles ne prennent par confcquent aucune de ces précautions que

la dclicatede des Kuropéennes leur rend prefqu^indilpenfables. 11 arrive fou-

vent, même en hiver, qu'étant en marche pour changer de demeure, l'inllant

du travail les llirprcnd <k les force de s'arrêter. Comme elles n'ont point

alors de tentes prêtes, elles le contentent de s'aflèoir, avec les autres femmes

de la fa.nilie, au premier enûroit, fôt-il môme couvert de neige, de elles

accouchent fans paroître rellêntir aucune douleur, lâns témoigner du moins

de mauvaife humeur, ni le moinùre mécontentement. Le premier foin des

femmes qui fe trouvent h leur délivrance, ell de couvrir entièrement de nei-

ge le nouveau-né , pour l'endurcir au froid & de l'y laiflêr jufqu'à ce qu'il

crie. Alors la merc prend fon enfant dans Ion fein , & continue (à route avec

les ancres femmes.

DÈS que l'on eft arrivé k l'endroit où l'on doit s'établir, les nouvelles ac-

couchées ont un logement à l'écart, & il n'ell permis h perfonne, pas même
il leurs maris, de les approcher. Une vieille femme leur fert à la fois de gar-

de & de compagne pendant quatre ou cinq femaines. Au bout de ce tems,

on allume un grand feu au milieu de la cabane, & l'accouchée faute par-def-

fus. Cette forte de purification achevée, elle va avec fon enfant retrouver

ion mari, qui la reçoit ou h renvoie, félon qu'il le juge à propos.

Les occupations des hommes font, comme celles de tous les peuples fàu-

vages, la chafle & la poche. En été, ils font fécher une partie du poifi^m

qu'ils prennent, afin d'en faire une provifion pour- l'hiver, & la chaflè fupplée

encore à leurs befoins.

Dès que l'hiver s'eft déclaré par la neige & par les glaces, les Oftiacks

vont courir les bois & les déferts avec leurs chiens, pour chaflèr les martres,

les zibelines, les renards, les ours, &c.

Lorsqu'ils ont tué un de ces derniers animaux, ils l'écorchent, lui cou»

peut la tête, & la fufpendent avec la peau à un arbre, autour duquel ils font

cérémoniellement plufieurs tours, comme pour honorer ces dépouilles. Ils

font enfuite des lamentations, ou des grimaces de douleur autour du cadavre,

& lui font de grandes cxcufes de lui avoir donné la mort. Qrâ fa été la vie?

lui demandent ils tous en chœur; & ils répondent: Ce font les Rudes. Qtà
t'a coupé la tête? C'eft la hache d'un Ruflè. Qui ia ouvert le ventre? C'ell

le couteau d'un lluflè. Nous t'en demandons pardon pour lui. ";'».

Cette pratique extravagante eft fondée fur une imagination de ces peu-

ples. Ils croient que l'ame de l'ours, qui eft errance dans les bois, pourroit
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fe venger fur eux à la première occaHon, s'ils n*avolenc foin de Tappalfer, & noticb dss
de lui faire cette efpcce de réparation , pour Tavoir obligée de quitter le corps Oitucks.
où elle avoit établi fa demeure.

Outre les foins du ménage & de la cuiHne qui ne regardent qu'elles, les

femmes Olliackes s'occupent encore à préparer & à filer, d'une manière par-

ticulière, de certaines orties; elles en font de la colle & des rideaux, pour
fe défendre , dans le tems du fommeil , des moucherons qui font toujours fore

incommodes pendant Técé , furtout dans les forêts & aux environs des lacs.

Quoique cette toile ait un peu de roideur , elle leur ferc encore à faire des

mouchoirs pour mettre fur leur téie, & on les peint de différentes couleurs.

RiBN ne paroii faire plus de plaifir aux deux fexes, que de fumer du ta-

bac; mais leur méthode ell très différente de celle des autres nations. Ils met-

tent d'abord un peu d'eau dans leur bouche , & tirent le plus qu'ils peuvent

de fumée, pour l'avaler avec cette eau. A peine ont-ils pipé trois ou quatre

fois, qu'ils tombent à terre fans connoiffunce. Ils demeurent ainfi fouvent éten-

dus pendant un quart -d'heure, les yeux fixes, Ta bouche béante, le vitale

couvert d'écume 6i de féroftcés, qui dillillent des yeux, de la bouche & dit

nez. On croiroit voir un épileptique dans les convulfions de fa crife.

Quelquefois ces malheureux font les victimes de cette étrange façon

de fumer. Les uns en font i'uftbqnés ou tombent en défaillance; d'autres (è

trouvant alors fur le bord d'une rivierç, d'un lac, ou près du feu, fe noient

ou fe brCklent.

Les femmes accoutument de bonne heure leurs enfans à fumer; & il fem-

blc que cette habitude pourroit leur être utile en effet, fi elle étoit modérée,

en ce qu'elle leur tient lieu de médecine, en opérant l'évacuation des hu-

meurs , que produifent abondamment en eux le poifFon crud & la mauvaife

nourriture dont ils font ulàge. Quoique généralement parlant, la propriété

parollfe inconnue aux Olliacks, Ôc que tout l'extérieur des femmes n'infpire

que le dégoût , elles ont cependant un foin particulier de fe tenir le corps

propre. Elles portent en tout tems fur elles, avec une ceinture de la m^me
forme que celles que la jaloufie a fait inventer aux maris de certaines contrées

de l'Europe, un petit paquet compofé de filets de l'écorce la plus mince du

faule (0- Cette matière abl'orbe toute l'humidité, toute efpece de tranfpira-

lion. Chaque fois que des befoins naturels les obligent de déranger la cein-

ture , elles mettent un nouveau paquet d'écorce ; & elles en ont toujours une

provifion avec elles, furtout dans les tems critiques.

Si l'amour dans ces climats rigoureux fe fait fentir allez vivement, la ja*

loufie marche k fa fuite aufïï bien que dans nos contrées; mais les cflets n'en

font jamais funelles. Us fe bornent à quelques pratiques fuperilitieufcs, & les

feules peut-être au monde qui produifent quelque bien réel; car, comme leur

objet cil d'éviter ou de prévenir un mal imaginaire, dans l'un & l'autre cas

elles contribuent du moins à tranquillilèr le jaloux. Un Ollisck , tourmenté

de cette padion, coupe du poil de la peau d'un ours, & le porte h celui

(t) Salix foliis tliptico lanctolatis , ferratis , Jnbtus ferictts , vimine fragili, Salix maxima

frogilis, aiui, h'.rj'uu, l'ioxa Sibitica 1 Tuin. 1 p. isy*
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Notice oai qu'il foupçonne d'occafionner rinfiJélité de fa femme. Si ce dernier ell Inno-
0»TiACK«, cenc, il accepte ce poil; mais s'il cft coupable, il avoue le fait, & convient

h l'amiable avec le mari du prix de l'inlidcle, que le premier répudie & que

l'autre époule. Ils agilTènt tous de bonne foi dans ces circonllances , &, de

manière ou d'autre, le jaloux ell délivré de toute inquiétude.

Ils fe perluadcnt que, dans le cas où un homme coupable d'adultere feroit

afll-z hardi pour accepter le poil qu'on lui prcfente , l'ame de l'ours, dont il

provient , ne manqueroit pus de le faire périr au bout de trois jours. Si

l'homme foupçonne du crime continué donc à fe bien porter, tous les foup-

çons du jaloux s'évanouilltnt ; il (c croit dans fon tort, & met tous fes fuins

klcs faire oublier ii fa femme. Celle- ci, de fon C(5té, ne manque pas de mon*

trer, à cette occadon, ou une orgueilleulè confiance, ou une fenfibilité dé-

licate, qui n'ell fouveni qu'un artilice , pour mieux couvrir fa perfidie.

Une parefîè exceflîve , commune h tous les peuples errans , tient les Of-

tiacks dans une perpétuelle inaélion , h moins que le befoin de pourvoir h leur

ful)iillance ne vienne L\s en tirer. Travailler pour amaflèr, cfl pour eux une

idce étrange qui n'entre pas dans leur efprit.

L'art de mefurer le tcms & de compter les années, cft abfolumcnt igno-

ré de ces peuples : les neiges leur fervent de calendriers. Comme il neige

longtems & régulièrement chaque hiver, mais que dans Tété toutes ces nei-

ges dlfparoilTènt , ils dilcnt: Je fuis âgé de tant de neiges^ comme nous di-

ions, /^/ tant d'années. Au relie, le même ufage lubfille parmi tous les

peuples de la Sibérie , qui liabiteni les cantons feptentrionaux.

Le plus grand effort de prévoyance que paroiflènt faire les Odiacks, c'ell

de ramafTer en été quelques provifions pour l'hiver. Encore eft-il affez

probable, qu'ils ne prennent cette précaution, que parce qu'ils l'ont vu pren-

dre à leurs ancêtres, non par une prudence raifonnée, ni par des vues fur

l'avenir.

„ Lorsque les ofHders Suédois, dit M. MuUer , leur remontroient

,

„ qu'ils vivoient en hommes bien moins qu'en bêtes, leur réponfe étoit que

„ leurs pères avoient de tout tems vécu de cette façon, & qu'ils préten-

„ dolent en faire de même. A l'égard du préfent, dilbient-ils, nous voyons

„ beaucoup de Rufïès qui , malgré les peines qu'ils fe donnent ,
quoiqu'ils

„ s'épuifent à travailler, & qu'ils prétendent avoir une religion toute divi-

„ ne, nelaiflènt pas d'être plus malheureux que nous. Quant \ l'avenir, 11

„ eft fi incertain
, que nous nous en repofons fur les foins de celui qui nous

„ a créés."

Les Odiacks n'ayant que fort peu de befoîns, le commerce qu'ils font cft

très -médiocre. 11 le réduit à échanger des pelleteries contre du pain, con-

tre du tabac, de la raffade ou verroterie, des ullenfiles & des outils de fer,

tels qu'une hache, des clous, des couteaux, &c.
Comme ils ne favent ni lire ni écrire, <& que cependant ils défirent quel-

quefois de fe procurer des denrées, dont ils ont befoin, fans avoir adonner
aucune fureté au marchand, ils fe font des marques fur les mains en préfcn-
ce de leurs créanciers, afin que ceux-ci puifTent les diftingiier fùroment de
leurs compatriotes, & promettent de livrer dans le tems préfix, en échange

de
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te ce qu*ils reçoivent, ce qu*on leur a demandé. Jamais on ne voie un Of- Kotick

dacic manquera Tes cngagemens. Aux termes convenus, ils apportent, avec Onuccs

l'attention la plus fcrupuleufe , le poilTbn fec, les pelleteries, ôc ce qui a

été flipulé dans le marché qu'ils ont fait. Ils font voir en môme tems ici

marques qu'ils portent fur les mains; on les efface & tout ell terminé.

S I les Oftiacits font pareflèux , le caractère excellent qu'ils ont tous rache-

té bien ce défaut; c'ed parmi eux qu'il faut chercher l'humanité la plus fiin-

pie & la plus pure. Malgré Tignorance profonde dans laquelle ils vivent,

quoiqu'ils n'aient que des notions très-obfcures & très -imparfaites de Dieu«

ils font naturellement bons, doux, pleins de charité.

On ne voit chez les Odiacks, dit M. Strahlenberg, aucun libertinage, ni

vol, ni parjure, ni ivrognerie, ni aucuns de ces vices grollicrs, fi communs
même parmi les nations polies. On trouveroit difficilement parmi eux un
feul homme atteint de ces vices, il moins que ce ne foit quelqu'un de ces

Oiliacks dégénérés; qui vivent avec les Ruifes corrompus, & qui contraient

Infenfiblement leurs habitudes vicicufes.

L*OrFiciER Suédois, dont nous rapportons le témoignage, y joint cet

exemple.

,. ILn 1729, dit -il, ayant reçu la nouvelle que la paix étoit conclue dans

le Nord, entre la Suéde & la Ruflle, je partis de la ville de Crasnojarsk

fur le Jeniféi , fans autre compagnie que celle d'un jeune domelliquc Sué-

dois, de Vige de quatorze ou quinze ans. Le Commandant de Crafno-

jarsk m'avoit donné un conduAcur Rude qui devoit m'accompngner, mais

il s'étoit enfui , & je me trouvai réduit à traverfer fcul avec mon jeune

homme de vafles contrées, qui n'étoient habitées que par des Paycns.

„ J' A vois fait confiruire un train de bois, fur lequel je defccndis la riviè-

re de Czulim jufques dans le fleuve Obi ; j'ciois muni d'un ordre du Con>
mandant de Crafnojarsk , qui m'auiorifoft à prendre de dillance en diihn-

ce cinq Tarrares payens pour ramer. Etant ainfi feul & abandonné de mon
guide Ruflè qui devoit auffi me fervir d'interprète , je montrai mon paflè»

port aux Tartrres, qui me donnèrent fur le champ tous les fecours qui de-

ftendoient d'eux , & me conduiiirent paifiblement d'une habitation h l'autre.

1 faut que je dife à leur louange , que je ne perdis rien avec eux , quoi-

qu'il leur fût bien facile de me voler, puifque je dormois la nuit fur mon
train de bois, & que fouvent ils s'étoicnt relevés trois ou quatre fois avant

que je fuflè éveillé. '
i

- *^

„ J'avoue en même rems, que je n'aurois pas voulu rifqucr de voyn-

ger auin fbliiairement entre Toboisk & ÎMofcou , où les Ruflès Ilosbo-

nickes, quoique baptifés & Chrétiens, n'auroient certainement pas mam]u»i

de m'enlever la plus grande partie de mes eifcts.

y, Certaines raiwns m'obligèrent de m'arrêrer pendant quinze jours

chez les Oftiacks fur le fleuve Obi. Je logeai dans leurs cabanes*; le peu
de pelleterie que j'avois , refla penchant tout mon (éjour dans une tente ou-

verte , habitée par une nombreufe famille , & je ne perdis pas la moindre
chofe. .
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„ V'ofCt encore im traie de la proMcé Je ces pouplci qu'un marcluni

Kiillb m'a raconte.

„ C E marchand allant de Tobolsk à Berefow , ville fiiuée k douxe jour-

nées au iNorJ de la première, paflà la nuit dans une cabane d'Olliacki.

[.c icndcmnin matin, il perdit k quelque» werdes de l'a couchée une bour»

fo, dans laquelle il y avoir environ cent roubles. Les routes de ces can-

lam ne (ont p^uere fréqucmées ; mais le fiU môme de l'Oiliack , qui avoïc

donne l'holpitaliié au Rude, allant un jour h la chadè, paflà par hafard a

Tondroic où cette bourfc ctoit tombée, & la regarda fans la ranuiflèr. De
rcrour à la cabane, il fe contenta de dire, qu'il avoic vu fur le chemin une

bourfc pleine d'argent, (Se qu'il l'y avoit laiflec. Son père le renvoya aulH-

tôc fur le lieu , & lui ordonna de couvrir la bourfe d'une branche d'ar-

bre , alln de la dàrober aux yeuK des paOàns, & qu'elle pûc être retrou-

vée h cette même place par celui h qui elle nppartenoii, H jainais il ve-

noic la chercher, la bourfe relia donc à cet endroit pendant plus de

trois mois. Lorfque le RufTè qui l'avoit perdue revint de Perelbw, il

alla loger encore chez le môme Odiack, oc lui •raconta le rialheur qu'il

uvoit eu de perdre fa bourfc le jour môme qu'il étoit parti de chez lui.

L'Oiliack charmé de pouvoir lui faire retrouver fon bien , lui dit : Ce/}

donc toi qui as perdu une bourfe? EU bien^ fois sranquilla. Je vais te

donner mon fils ^ qui te conduira fur la place où elle ejl; tu pourras la ra-

majjèr toi • même. Le marchand en cucc trouva fa bourfc au môme en-

droit où elle étoit tombée.
"

A l'exception des Waywodcs, que le gouvernement de Rudle établit chez

les Odiacks pour les gouverner & pour lever les impôts, il n'y a point de

Chefs ou de Supérieurs reconnus dans la nation , & l'on n'y fait aucune dif-

tindion de rangs de naiflànce & de qualités. Quelques-uns pourtant parmi

eux prennent le litre de Knécs, & s'approprient le domaine de certaine^ ri-

vières; mais, malgré ces prétentions, ils font fort peu refpeélés des autres,

& ces Knées n'exercent aucune forte de jurifdit^ion.

Chaque père de famille ell chargé de la police de fa maifon, & termi-

ne fcul il l'amiable les petits différends qui peuvent y furvenir. Dans les at^

faires graves, ils ont recours aux Waywodes, où ils appellent les miniilrcs

de leurs idoles pour les juger. La contellation fe termine ordinairement

par une fentence que le prêtre prononce, comme fi elle lui étoit infpiréc;

mais l'idole, dont il eft l'organe, n'oublie pas fes intérêts; car il y a une

amende de pelleterie impofée, & le niinillre, comme de raifon, eH chargé

de la recevoir pour l'idole.

La religion de ces peuples confiée k rendre quelque culte à ces idoles,

& ils en ont de deux fortes: de publiques, qui font révérées de toute la na-

tion ; de domeiliques, que chaque père de famille fe fabrique lui- môme, &
dont le culte particulier fe borne à fa maifon. -; j< '.'.

Cks deux efpeccs d'idoles ne font communément que des troncs d'arbres,

ou des bûches anondies par le haut, pour repréfenter une tôte, dont Ks

yeux ru:u marqués par deux trous, la bouche par un autre trou, le nez pur

•«>
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on relief quelconque, le tout fi groflierement façonné, qn*il n*y a que des

yeux d'Odiack.s qui puiflènc y voir une divinité.

En 1714» lorfque le Perc PWlotée, Archevêque de Tobolsk, fc rendit

chez les Otliacks pour les convertir, on trouva chez eux quelques idoles pu-
bliques d'une belle foote , qui paroifToient être venues de la Chine. Ils a^Io-

roient aufli de grondes plaques de cuivre, fur lerquellcs écoient reprclèntdcs

en relief dificrences figures d'animaux , tels que des cerfs , des chiens , dci

ours, 6cc.

Lks idoles particulières font couvertes de foie ou d'autres étoflTes, fuivain

les facultés de chaque famille. Lorfquc ces idoles paroiilènt ne pas prcndn;

aifez d'iniérôt à leurs -petites fortunes, ils les dépouillent, les maltraitent, 6c

quelquefois même les jettent au feu ou dans Teau , & en fabriquent d autre:;.

Mais lorfqu'ils profpercnt , lorlqu'ils croient avoir il fe louer de la proce(flion

de leurs dieux , il n'y a point d'honneurs dont ils ne les comblent il leur ma-
nière. Ils les careflènt tendrement, ils les couvrent des fourrures les plus pré*

cieufcs, de peaux de renards noin & zibelines; ils les placent à l'endroit le

plus honorable de leur cabane; ils leur offrent en facrificc des animaux, des

poilTons, & les barbouillent de leur graiflè, comme un mets très -agréable

pour eux.

OuoiNAiREMBNT un père de famille e(l k la fois prêtre , forcicr &
fabriquant d'idoles , & il en diilribue il ceux qui en veulent. Lui Icul a le

droit de leur oll'rir des facrifices , de les confulcer & de rendre les oracles

qu'elles lui dictent. Avant d'aller il la chafTc & à la pèche , l'idole ell con-

fultée, & l'on fc conduit lUivant le fuccès heureux ou malheureux que pro-

met fa réponfe.

Quelques OUiacks ont aufli, comme les Lappons, des tambours mngt*

ques,dont ils fe fervent pour favoir , par exemple ^ ii telle perfonne mourra ou
relèvera de fa maladie, fi la pèche fera bonne, fi l'on retrouvera quelque

chofè que l'on a perdue, & généralement pour toutes les Ibrtes de divina-

lions , Auxquelles on voit encore tant d'imbéciles ajouter foi , même chez les

peuples les plus éclairés & les plus polis.

Lorsqu'une femme a perdu l'on mari, dit M. Muller, elle témoigne

fa douleur en faifant fabriquer promptcmcnt une idole qu'elle habille des vC-

temens du défunt. Elle la couche enfuite avec elle, é( la place pendant h
jour devant fes yeux pour fe rappcllcr la mémoire du mort, & pour s'exciter

en môme tems à pleurer fa perte. Cette cérémonie fe continue pendant une

année entière, & chaque jour doit être marqué par des larmes. Voilà Thif

toire de Laodamie.

L'année du deuil étant révolue, l'idole efl dépouillée & réléguée dnns

un coin jufqu'h ce qu'on en ait befoin pour une pareille cérémonie. Une
femme qui n'obferveroit pas cette pratique , feroit déshonorée. Elle p.iftèroit

pour n'avoir pas aimé Ton mari , & fa vertu feroit violemment foupçonnée.

Les dogmes de leur religion ne font pas en aufli grand nombre que les

pratiques extérieures de leur culte. Strahlenberg rapporte que voyageant

parmi eux , il leur demanda où ils croyoient que leurs âmes ailoient aprèâ là

mort, & qu'iip^ lui répondirent : a que ceux qui mouroient d'une mort vio-
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Nov;c(i DIS ^f lence, ou en faifant la guerre aux ours, altoient droit au ciel; mais que
O. tiackj.

^j ceux qui niouroient dans leur lit ou d'une mort naturelle , étoient obligés

de fcrvir longtems fous terre , près d'un Oieu févrere & dur.

,, Ceci, dit TOSicier Suédois , pourroit faire préfumer que les Oiliacka

defcendent des premiers Cimbrcs qui ont habité la Ruflie, car Valere

Maxime attribue à ces Cimbres la même façon de penfer, lorfqu'il écrit

qu'ils fautent de joie dans une aétion , comme allant à une mort glorieufe ;

<k qu'au contraire lorfqu'ils font malades, ils Cq défoleat, comme fe cro>

yant menacés d'une mort ignominieufe.
"

Les Olliacks, quoique voifins des Samojedei, en différent beaucoup par

le langage , & ces peuples ne peuvent s'entendre fans interprètes. La langue

Olliaquc a bien plus de rapport, fuivant Strahlenberg , avec celle des ha-

bilans de la Permie, d'où l'on croit qu'ils fe retirèrent , lorfque le Chriilianifme

fut introduit dans cette province Ruflè qui confine i la Lapponie. Cette ori-

gine paroit d'autant plus vraifembiable , qu'il fe trouve beaucoup plus de con*

formité par les mœurs & la religion entr» les Olliacks & les Lappons, que

les premiers n'en om en effet avec aucun autre peuple de la Sibérie.

Les Odiacks étant foumis ii l'Empire, chaque fois que la Ruilie change

de maître , il efl d'ufage de leur faire prêter un nouveau ferment de fidélité ;

c'eil le VVaywode établi chez eux qui reçoit ce ferment , & en voici U
formule.

On raflèmble les Oftiacks dans une cour, où efl étendu par terre une peau

d'ours , avec un couteau , une hache , & un morceau de pain dont on leur

diflribue à tous une petite partie.

Avant de le manger, ils prononcent les paroles fuivantes: ^u cas quô

je ne demeure pas toute ma vie fidèle à mon Souverain ;ft je ms révolte contre

lui de mon propre mouvement & avec conmijjance ; fi je néglige de lui rendre

les devoirs qui lui jont dûs ^ ou fi je l"offense en quelque manière que ce [oit y

puijjè cet ours me déchirer au milieu des bois : que ce pain que je vais man-
ger , m'étouffe fur le champ : que c& couteau me donne la mort , & que cette

hache m'abatte la tête. On n'a pas d'exemple qu'ils aient violé leur ferment,

quoiqu'on les ait fouvent inquiétés pour caufe de religion.

Quelques tentatives qu'on ait faites pour amener les Ofliacks >iu Chrif-

tianilme, on n'a pu faire parmi eux qu'un très -petit nombre de vrais Chré-
tien5. La vie errante qu'ils mènent dans les forêts, & qui rend d'abord inu-

tile l'établiflèment des prêtres & des églifes; les anciennes habitudes de leurs

pères, foit en matière de culte, foit par rapport aux mariages, font autant

d'obflacles aux progrès du Chriilianifme chez des peuples qui fe rappellent

fans ceflè que leurs ancêtres ont vécu heureufement dans leur religion ,& que
les Iluflcs leur paroilTent plus mifcrables qu'eux.

Le grand ConvertifTèur Philotée, à qui la plus grande partie des Idolâtres

Sibérienî) doivent le baptême , (fi c'efl conférer ce facrement que de faire jcr-

ter dans l'eau par des Dragons des Payens attachés à leur créance), cet Ai-

clievcque de Tobolsk vifita les Olliacks dans les années 1712, 1713 & 1714,
pour les convertir. Quelques-uns fe plongèrent volontairement d:ms l'eau

Jiaptilniale , mais le plus grand nombre rcfufa de fc foumettre h la céré-

îr

<1
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moRie. Le miniftere des foldacs Rude* fac heureufëmenc employé; moitié Nonce i>>s

par force, moitié par crainte, on parvînt à en baptifer quatre h cinq mille. Osxiacks.

Tout le fruit que les Olliacks ont donc retiré de la million de l*Arche-

vôque de Tobol^k, c*e(l que depuis ce tems ils fe difent Chrétiens; mais le

font- ils en effet? On en peut juger par toutes leurs fuperllitions, par leurs

cérémonies religieuiès , enBn par l'idée qu*ils avoient des récompenfes de la

vie future, lorfque huit à dix ans après leur converiion ils firent k M. Strah^

lenberg la réponle que nous avons rapportée.

„ Il feroic difiîciie de trouver fur la terre, dit encore le même, des hora-

„ mes plus infenlibies & plus intrépides que le font les Olliacks. Les ap>

„ proches de la mort leur caufent fi peu de frayeur & d'inquiétude, que m
Ils remydes propres à l'éloigner, ni les moyens de prévenir la maladie

ne font pumt chez eux l'objet des moindres recherches & des moindres

foins."

L'excessive mal- propreté dans laquelle ils vivent, les viandes crues &
infeéles dont ils fe nourriflènt, leur caufent des maladies fcorbutiques , ou
des cruprions cutanées, femblables h la lèpre, & fi terribles qu'on peut dire

qu'ils pourrillcnc tout vivans. Cet amour de la vie, que la nature a gravé fi

profondement dans tous les hommes pour les rendre attentifs h leur conferva-

cion, cette horreur qui fait reculer toutes les créatures devant tout ce qui

peut tendre à leur dellruftion , n'entrent point dans l'ame d'un Oftiack. Leur
.

furvient-il un ulcère au vîfage, îi un bras, il une jambe ou à quelque autre

partie du corps, ils n'y font pas la moindre attention; ils voient tranquille-

ment cet ulcère faire des progrès , s'étendre & ronger petit à petit les autres

parties de leur corps ; ils voient leurs membres tout pourris fe fcparer du
tronc les uns après les autres, fans marquer aucune douleur , fans jetter aur

cunc plainte; enfm dans ces inflans douloureux, où l'ame près de fuccomr
ber fous le poids des maux qui déiruifent fon enveloppe, n'envifage qu'avec

horreur cette dedruéHon, les Olliacks montrent une infenfibilité , une réfî-

gnation apathique, que l'on trouve h peine dans les animaux les plus ilupi-

des, & qui doit d'autant plus furprendre qu'elfe n'eft pas l'effet d'un fanaiil-

ne d'opinions, tel que<:elui dont fe paroient les Philofophes Stoïciens.

Les enterremens des Olliacks fe font fans cérémonies religieufes. La fa- r-'^c-mr.cr;

mille du mort s'«flèmble; on habille le cadavre, & on l'enterre, en mertant *^'^-

h côté de lui fon couteau, fon arc, ur.e flèche, & les uflenfiles de mcr^af^'s

qui lui appartcnoient. Si c'efl en hiver, on le cache dans la neige; & krf-

que l'été cii venu, on %it une foflè, & on l'y dépofe ea préiènce de toc!<

fes parcnsi, •
... •

<./;V.

1 ;

%^ m ^
!î ;0

il'»'; i!
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Au Kamtschatita PAR LA SlBÉRlé.

A t À
y,È U C T I O iV.

!* 1.1 >:

»J-3U> 'jI.

iNTRo. J_y A Prefqu'Ifle du Jùtmtfchatka ^ fituée au Nord-Eft de TAfie, à l'extré-

nucTioN. mité de l'Empire Ruilien âc de notre continent, a été aufli peu connue de

TEuropc juiqu'à ia fia du dernier fkcle, que Tétoient, avant le feiziemc, les

Indes Oriemalcs &.Oceidentales. vai i -- i
,

- i-'i

il/. Muller (dans fa Relation des voyages & découvertes des RuJJis fur fO-
céan aientoT} i^i i^utn i<)ÇO ott nvc^ik ^itkMtks , dans ia Sibérie, quelques

connoiilances du Kanufchatka, mtiscrès-'foibles. Isbrand Vdes, qui traverfa

la Sibérie en 1693, pour aller en ombaHàde à la Chine, en avoic leulement

entendu parler, mais par des gens très -mal indruits, puifque dans la carte

qu'il a jointe à la relation jde Ton voyage, cette Prefqu'ine ell déiignée corn*

me une ville, ou comme uo village tort avancé vers le Nord, prés duquel

les Ruflès alloient à la pêche du Narval. cy, *•'.' r r^i

Le même auteur^ M, Muller, met eo i6g6 la premi^e reconnoiflàn*

ce qui fut faite du Kamtfchacka. Quelques Cofaques, conduits par un Lieu-

tenant de tf'^olsdimer /itlajjin» , ofBcier qui comraandoit un corps de ces trou-

pes au fervice de la Rulfie , pénétrèrent jufqu'à un otlrog ou habitation de

Kamtfchadales, & en exigèrent un tribut. C ell à cet officier Colàque At-
daj/inu qu'on attribue communément la découverte, ou, comme s'expriment

Je:i Ky/Iès^ la conqoé^e du Kamcfcbaïka^ Ce fut lut du moins qui l'année

fuiyaùKy ,i6<-)fjfmm en 1701, comme. M. de Voltaire l'a marqué dans Ton
Ili/Iûiredo Pùrmtie Grand, apparenNncno 4'(^è9 Stnèlenberg (a), en prit

polIefTian pour l'Empereur de Rt^He. Depuis, d'autres Commandans envoyés

fuccc'fiivement de Ja^iutks, pour perfeélionner cette découverte., 6renc de tels

progrès en trois ou quatre ans, qu'en 1706 les Ruflès s'étoient rendus maî-

tres de la partie Ja plus méridionale du pays, & avoienc reconnu une partie

des Iflcs Aari/fi. Le Knées Ga^/^nVi, Gouverneur & Fermier- Général de

la Sibérie, fît faire eiicore , depuis 1710 jufqu'en i^i^ou 17171 quelques

voyages par terre !Ù par mer au Kanitij?hatka , ^ l)pa .oe perdit plus de vue

cette Prelqu'Ifle (^).

U N Monarque puiflànt qui , pour apprendre h régner , avoit porté de tou-

tes parts fon aétive curiofité, qui lui-même avoit été longtems voyageur, ne

pouvoit qu'encourager les voyages , dont il avoit déjà tiré tant de fruit.

(rt) Il y a de l'apparence qu'Us oat con- en 170I.
fondu l'époque de cette découverte, avec ' (2i) On donnera tous les détails de ces
celle df la déponHon que fit l'Officier Co< petites expédition» dans l'Hilloirc mémo
uqw i i^lofcou , à la Prikafe de Sibérie du pays.
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PrERRr. LIS Grand « fous le ck\ rigooreux du Nord, ï peine iÇ[ii fur Vovhoa tu

le trône de fes pères, s'étok créé un nouvel Empi>c,.un pcdpic nouveau. Smj'.Hie.

Dans le pays des Scythes & des Huns, il avoir introduit les Sciences & les ^*'!'"^*.^

Arts, a^'ec les \1oeurs de l'Europe inrtruite & polie. Il regardoit ces acqui-
^^^^

licions comme fes plus précicufcs conquêtes, & n*écoit fans celle occupé que

du foin de les étendre encore. Il s'aciachoît fortouc h connokre eyaéîcmenc

toutes les panies de (es vades dominations, h perfeAionner fa marine , à fe

procurer, par la navigation & par les voyages, ce qui minqaoit aux con-

noillànccs qu'il avoir été chepchcr lui-même en diverfes contrées' de l'Euro-

pe, où, cachant le Souverain, il n'avoit montré que l'Obfervaceur.

Au commencement de 1719, ce Prince envoya deux Géodefifles, ou Ar-

penteurs, au Kamtfchatka; mais le réfultat de leur miflion paroii entièrement'

i|;noré. Ce voyage en prépara du moins un autre bien plus important, que

IWmiral Apraxin fut churgé de faire exécuter, fuivant les indruélions que

1 Kmpereur avoit drcflécs de fâ propre main. On choiiit pour ce fameux

voyage (regardé comme la première cxpéditiorv du Kamtfchatka) le Capitai-

ne Bcchtigs , haoile IMarin , Danois de nation. IMcrre le Grand mourut

avant fon départ; mais l'Impératrice Catherine, qui vcnoit de lui fuccéder,

loin d'abandonner l'enrreprilè, en preflfà vivement l'exécution. On donna

pour Lieutcnans à Becring, H/artin Spangenberg, aufli Danois, ^Alexis
T/chirikoWy Olîîcier Ruilè; & ils partirent de Petersbourg le 5 Février 1725.
Ce voyage dura cinq ans, & le Capitaine Beerings fut de retour avec fes deux

Licutenans à Pctersbourg au mois de Mars 1730 (c). "
1 '

L'iMPKRATKicii Catherine^ & Pierre il, fon fucceflèur, étoîent morts.

La Duchcllê de Courlande , Anne Ivimow/:a , venoit d'être élevée fur le

trône. Cette Princcflè , dont la capacité (urprlt ceux qui ne l'avoienc peut-

être appellée h rKmpirc que dans l'elpérancc de régner fous fon nom, n'eut

pas de peine à entrer dans les vues de Pierre le Grand. Le Capitaine Bee-

rings ayant propoi'é lui - même de faire un fécond voyage au Kamtfch9;ka

,

fa propofition fut très -bien reçue. Aa mois d'Avril 173a, un ordre Impé-

rial, adreifé au Sénat fuprême, mit d'abord tout en mouvement pour la nou'

vclle expédition. Le Sénat demanda h l'Académie des Sciences un détail de

tourcs les connoil^nces qu'on avoit jufqu alors do cette contrée, & des- mers

qui l'environnent. Cette Compagnie chargea do ce travail M. de IJjk^ pre-

mier rrofoflour d'Aftronomîe & l\in de fes. principaux membres. Ce Profel-'

feur dreflà. une Carte qu'il préfento lui* môme: Jf l'Impératrice, avec un Mé-
moire, où il indiquoit trois diU'érentes routes h ftiivrè par mer, pour décou-

vrir ce qui rcftoit d'inconnu vers l'Orient dii Kamtfchatka. On fit en confé-

quence toutes les difpofitions néceffàires, pour tirer les plus grands fruits do

cette expédition. L'Académie eut ordre de nommer un Profefïèur de fon

corps, qui accompagncroit le Capitaine Beerings, pour déterminer, par des

ohfcrvations aûronomiques, la polîtion des nouvelle» terres qu'on pourroit

découvrir, & pour enrichir l'hiftoire naturelle de tout ce qu'on rencontre-

''•) Pluficurs particnlatités de ce Voya- vent dép, confignécs dans le XX [le. volume
je, ainfi que (les fuivans cntrejjiis par ces de ce Ktoixil, pp. 188 4'i fuiv. 215; & luiv,

Oificicrs habiles & iritrépidc» , fe trou- R. d. li.

i
li

^i
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VoYAnc CM rote de remarquable ou de civieux dans les animaux « les plantes, le* min^> 3
SiD.'.MTB. rjux, &c. Deux membres de PAcadémie, M. Gmclin, IViédecin l mand 9

iNTftO-
!) ir C T I N.

Ck Profcllèur de botanique, & M. </f LiÛe de la Croycre^ fécond Profcflcur

d'Allronomie, s'offrirent d'eux -ménws a Taire le voyage, & furent agrééi

par le Sénat. Quelque cems après, M. Rluller^ autre Académicien attaché

à l'hiftoire naturelle , & bon obièrvaccur, oifrit de les accompagner, pour

écrire l'hilloife des pays qu'on alloit parcourir & celle du voyage ; fcs oHrcs

furent pareillement acceptées.

Pour compléter la caravane académique, on y joignit fix Etudians, un

Tntcrprctc, cinq Géomètres & un Faifeur d'inllrumcns , tous RufTès, avec

un Peintre & un Deflînateur Allemands. Mais la troupe, avant (on départ,

perdit malheurcufemcnc trois fujet5. Le jour de la naiflànce de l'Impératrice

('3 Février 1733), les Etudians étant allés tous cnfcmble voir le feu d'arci-

tue qu'on avoit conHruit fur la Ncwa , un d'eux fut tué par la baguette d'ip

ne fufce volante qui lui tomba fur la (cte. Le 37 Avril fuivant, veille du

couronnement de l'Impératrice, le faifeur d'inflrumcns fe trouva le foir dans

un caharct, où il (^ mit à chanter. Un Ibldat logé dans la maifon, étuit

occupé à nettoyer fon fuiil pour le lendemain , & le chant de l'ouvrier Te-

touriiifToit. 11 !>'en plaignit, & fur le rcfu^ que celui* ci fit de fe (aire, il le

menaça pludeurs fois de lui lâcher un coup de lufil. L'artifan, ne pouvant

pas croire qu'il efTcétuât fes menaces, continuoit toujours; le foldat impa*

tienté chargea fon fudl , & jetta le chanteur fur le carreau. Celui • ci fut

remplacé par un apprentif du même métier. Enfin peu de tems après, un

Géomètre , & le plus habile des cinq , fut emporté par une maladie violente.

Aind la troupe fut réduite aux trois Académiciens ; li cinq Etudians , qui

étoient le Sieur Etienne Krafcheninmkow ^ depuis Profcfleur de l'Académie,

(Jt les Sieurs Feodor Poùcw^ /iUxis Cerlanow, Luc JwanoWy Alexis Treh

jakow; au Sieur liias jachontovo^ Interprète; aux quatre Géomètres, favoir,

les Sieurs André KraJJilnikow , Moïj'e Ulchakovj , Nikifor Tfchekin , &
jilexamlre Iwanow; 1) l'Apprenti faifeur d inllruniens, nommé Etienne Ows-

jannikov); aux Sieurs Jean -Chrétien Berckhaan^ Pemtre, & Jean - Guillaw

nte Lur/èniuSy Dedinateur. On donna encore aux Académiciens douze Sol*

dats pour leur garde « avec un Caporal & un Tambour.

Ce voyage intéreflànt avoit plus d'un objet. II s'agiflbic non 'feulement

de fe rendre au Kamcfchatka , pour y faire les obfervaiions néceflàires, & de*

ih fe porter partout où il étoit ordonné de faire des reconnoiflànces & des tcn*

taiives, mais encore de parcourir prefque toute la Sibérie, pour en connoî-

trc cxaAement îa topographie, les propriétés, les difTcrens peuples, 6cc.

Aind l'expédition étoit partagée entre les Officiers de la Marine & les trois

Académiciens. Spangenberg avoit pris le devant dès le mois de Févner 1733:
le Capitaine Beerings, nommé Commandant en chef, partit, avec plufieurs

OfEciers fous fès ordres, le 18 Avril fuivant; & les Acailémiciens, ayant ob-

tenu la faculté d'aller par terre,, fe mirent en route au mois d'Août.

C'kst le voyage de ces trois Académiciens dans la îsibcrie, dont nous

•donnons ici le Journal, publié par M. Cmclin à fon retour d:.ns fa patrie en

Allemagne. Quoit]uc ccttef relation appartienne proprement aux Voyages

de
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éc rerre que nous

cicns cU parvenu

«vous cru que

Sibérie, étoic inléparable

procéder.

„ Rarement, dit M. Mullcr, on verra rcxcmpic d'un voyage fi yi-

„ niblc & fi long, entrepris par tous ceux qui en furent, avec plus de cou-

„ nigfc & de faiblaélion que celui • ci. On s'cncouragcoit les uns les autres :

„ on ne néglig€oit rien, on étoit attentif à tout ce qui paroiflbit devoir^ tonr-

„ ner le moins du monde \ l'avantage de ce dont on étoit chargé." M.
(îiiielin,dans la Préface de fa l'^lora Siùirica^ rend la même jullice à (es com-

pagnons de voyage. 11 faut donc commencer par faire connoître des voya-

geurs fi raifonmibles & capables d'une concorde fi rare, quoique pourtant (1

iictenàire pour le fuccès de ces fortes d'cntrcprifes.

jfcan-Ceorges Gnidin^ né il Tubingue en 1706, étolt Dodcur en Médo-

ciiK', & il l'cxerçoit dans fa patrie, lorfqu'il fut appelle h Petersbourg, en

1727, pour y remplir une place ii l'Acadcmie. 11 fut nommé, en 1730,
IVofellèur de Chymie & d'iliftoirc narurcllc. Revenu de Sibérie, après un

nouveau féjour de quatre ans h Petersbourg il voulut retourner dans fa pa-

trie. 11 fe rendit à Tubingue en 1747, & y mourut le 20 Mai 1755, Pro-

fellcur de Botanique & de Chymie. „ Ce fut," dit M. Muller (avec lequel

il étoit fort uni) „ une vnH< perce pour les Sciences; car il s'en falloir

^, beaucoup qu'il eût mis au net les obfervQtions aufli nombreufcs que curicu-

„ fcs qu'il avoit faites en Sibérie (//).
"

Gérard - Frédéric Muller^ Prufilen de nation , étolt auifi ProfcfTeur de

l'Académie Impériale. Avant le voyage de Sibérie, il avoit publié en Alle-

mand différentes pièces originales, concernant l'Hilloire de la Rulîie, de la

Sibérie, de la Tartarie. 11 écoit chargé dans l'expédition de la partie hirtori-

que, ou des lecherches fur l'origine , la fondation & l'hiftcire des villes

que le Journal nous fait connoître. On le croit retiré dans fa patrie.

Louis de LiJIe de la Croyere, frère puîné du célèbre Géographe GuillaU'

me de Life, étoit le fécond Profelfeur d'Aftronomie de l'Académie Impéria-

le. On l'avoit donné pour Adjoint à M. Nicolas de Lifle, auflî fon frère,

premier Aftronome de l'Empire , aétuellement Doyen de l'Académie Royale
des Sciences , & premier Aflronome de la Marine. On verra dans l'Hiftoite

^xv Kamtfchatka le détail de fes courfes particulières, & le trille événemenc
qui les a terminées avec fa vie (<?).

Les trois Académiciens entrèrent dans la Sibérie vers la fin de l'année

1733. Ils trouvèrent au mois de Janvier 1734, à Tobolsk, le Capitaine

Beerings. Après pluficurs tours & détours dans le pays , au grand propJ ds

ia Céographif & de l'iiifloire Naturelle, dit M. Muller, dans cette même

(d) On a de cet habile ProfefTeur d'cx-

ccllsns Mtîmoirts coirpofôs avant fon voya-
ge en Sib»5rie , & irlVrés paruù ceux de
l'Académie de Pctersboiirc.

XXIl^, rail.

(0 Une partie de fcs cnnrfes & les fîr-

CdiiJl.nHCs de la moit onti'éj! <5té riipportécs

à \a pif;e 2y2 & fiiiv, du XXil». vol. de

ce Recueil. R. d. %,
,

N
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\\Y.\c! CN îinnée 1734, M. de la Croycre fc répara de Tes deux confrères, pour nc-

i.LiJiK.
'

conipiigncr le Capitaine Tfcliirikow julqu'h rembouchure de la rivière d7/;V«,

où il le quicta, pour aller k Irkulzk^ & de-lj>,par le lac Baikal,h Selinghiskyl X ï R O-

'j i' c T I o y.
h Nerfffclihiky & à la rivière d'Jrgun. MM. Gmelin & Muller s'embarque-

rcnt fur Mriïsch^ qu'ils remontèrent jufqu'h Ufî-Kamenogorskna-Krepoj}
;

ils en parcoururent les contrées, lUrtout les plus orientales, jufqu'à l'Obi (ik:

aux contins des Calmoucks, & s'avancèrent jufqu'h Irkutzk. D'Irkutzk, iU

le iranlpoicercnt dans les contrées qui font de l'autre côté du lac Baikal , 6c

tout l'été de 1735 fut employé à les parcourir. Au priniems de 1736, les

trois Académiciens fe raflèmblerent aux environs du haut Lena. M. de la Croyo-

re dcfcendit ce flci ve, fans s'arrêter, jufqu'à Jakutzk. MM. Gmelin & Mul-

ler le delccndirent lullî, mais plus lentement, pour faire leurs obfervations

dans le pays. Fendant qu'ils étoient à Jakutzk , où ils furent rendus h la fin

do la même année 1736, il y arriva un incendie, dans lequel M. Gmeliti

perdit tout le Recueil des remarques de fon voyage (/). Ce malheur le dé-

termina à remonter le Lena, ce qu'il fie dans l'étc de 1737, tandis que lAI.

ùc la Croyere defcendoit au contraire ce fleuve.

L K mauvais état de la fanté de M. Muller l'engagea à ne pas fe féparer

de M. Gmelin, pour être à portée de ks fecours. 11 ne retourna point mc«

me h Jakutzk : un ordre du Sénat le difpenfa de pouflèr jufqu'au Kamtfchatka,

& le chargea de parcourir les contrées de la Sibérie, où il n'avoit pas encore

été, ou qu'il n'avoit traverfées qu'à la hâte, afin que rien ne manquât à la

dcfcription de ce pays. M. Gmelin ne tarda pas à demander aufli fon rappel

,

& l'obtint de môme. Ainfi n'ayant point tous deux palTé Jakutzk , leur

voyage fut borné à la Sibérie, qu'ils parcoururent prefque dan» toute fon

étendue.

Les deux Profeflèurs, pour remplir leur miflion, réduite alors h rintérîeiir

de la Sibérie, vifiterent, en 1738, \qs pays arrofés par ]e« rivières à^Angora

ù. de Tufigtiska. Ils paflèrent l'année fuivante, & toute l'année 1740, à llii-

vre les bords du Jeniji'e eu Jetiiféa , & h reconnoître d'abord les pays qu'il

traverfe entre le 51 & le 66 degré de latitude, puis ceux qui s'étendent en-

tre ce fleuve & l'Oby. C'eft après avoir atteint le Jeniféa, que M. Gmelin
s'appcrçut, dit-il, qu'il étoit entré dans l'Afie. Jufqu'alors , il n'avoit point

vu d'animaux, de plantes, ou généralement de productions fort différentes

de celles de l'Europe. Lh , toute la nature lui parut avoir changé de face. Dn

1741, les mêmes Académiciens fe portèrent dans les vaftes champs des Ba-

rabitttzi & de VIfchim. \h virent, en 1742, une grande partie des contrées

de 17/6'/ jufqu'au Jaik^ dans le dillriét d'Aftracan, & toutes les mines de cet-

te partie (^). A la fin de 1742 ils quittèrent la Sibérie, où ils avoient palTe

rcuf ans, é. ils revinrent h Petersbourg vers le milieu de Février 1743.
M. Gmelin, dans la préface de fa Flora Sibirka^ donne une idée de It

(/) „ Celles qu'on de voit le plus regret-

,, lor, liit M. Muller, étoient les obtcrvi-

,, rions taiics pendant le dernier été (1736)
„ fiir le I.tna , doin il tl\v\\. (i(!crit les ui-

,, V'.tits réi,ion.s jh:".iu'bu Ci*. dtjiKi, i'uur

„ les autres, il en avoit envoyé copie 1

„ l'ctcisbOiir;;".

C.t.0 Ok)j.,j5 traUun neiallicum. PrB'"ut.

rii^r. JJibir,
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fliçon dont ils voyageoienc. Ils ne négligeoient aucune partie de l'hifloire

nacureliei ils ne le lioient aux rapports d'autrui .qu'avec beaucoup de précau-

tion, & ils vouloient prelquc tout voir par eux-mêmes. Pour les aider dans

les travaux de ce pénible & long voyage, ils avoient des botaniiles très-ar-

dens , un homme verfé dans la connoillànce des mines , & des chaflèurs qui

leur fervoient h la recherche des animaux. Outre ces fecours, le Peintre

Jkrckhaan^ qui avoit beaucoup de génie pour l'hiftoire naturelle, -faifbit de

fon tôcé des recherches & de fort exaftes defcriptions. C'étoit un homme
infatigable & de mœurs très douces: aulïï peu de tems après fon retour fut- il

agrégé à l'Académie. Ce Peintre & le Deflinateur, fon adjoint, (le Sieur

Lurfenius} malgré les fatigues du voyage, qui renaiflbienc cous les jours,

exécutoient promptemenc tout ce qu'on exigeoic d'eux,* & fouvcnt à la fin

de la journée , travaillant au deflin d'une plante j ils ne la quittoienc pas qu'ils

ne Teuflènt entièrement terminée , de crainte que le lendemain elle ne fût

moins fraîche , ou qu'il n'y eût encore quelque nouvelle plante h dcflincr,

aufli prellée. ^I. Gmelin avoit de plus des coureurs à cheval , qui alloient de

côté & d'autre à la découverte, 6c qui lui apportoient tout ce qu'ils trou-

voient de curieux dans les trois règnes. L'Académie Impériale lui avoit en-

voyé dès 1738 un excellent coopérateur. M. Georges - Guillaume Steîler^

Adjoint de cette Compagnie, & homme tout fait, dit M. Gmelin, pour
l'hifloire naturelle , joignit les deux Académiciens à Jeniféa vers la fin de l'an-

née. En 1740, on leur envoya encore le Sieur yilexandre -Guillaume Mar-
tinius , pour copier leurs obfervations. Ce nouveau compagnon , aufli très-

intelligent, aida beaucoup M. Gmelin dans fes recherches botaniques. Ils

n'avoient plus avec eux , depuis quelque tems , M. Krafcheninnikow. En
1737» ^cs trois Profeflcurs, qui fe trouvoient réunis à Jakutzk, voyant d'une

part les obftacles qui ne leur permettoient pas de partir alors pour le Kamt-
fchatka, & de l'autre, la néceflicé de continuer dans la Sibérie les recherches

qu'on y avoit commencées, conformément aux intentions de l'Impératrice,

fe déterminèrent ^ y envoyer cet habile étudiant. M. Krafcheninnikow fut

chargé d'y faire conftruire une habitation propre h loger commodément les

voyageurs, & une ferre pour les plantes du pays; de commencer des obfer-

vations météorologiques, principalement fur le flux & le reflux de la mer, 6c

d'écrire exaélemenr tout ce qu'il pourroit apprendre de la nation des Kamt-
fchadales, foit par les monumcns publics, foit par le rapport des habitans.

Toutes ces difpofltions furent exécutées avec la plus grande intelligence.

DÈS que MM. Muller & Gmelin fe virent difpenfés d'aller jufqu'au Kamt-
fchatka, ils ne s'occupèrent plus qu'à fe procurer, en parcourant la Sibérie,

les connoiflànces les plus étendues & les plus variées qu'il feroit poffible. M.
Gmelin n'ayant pu voir les contrées inférieures de l'Oby, le diftriél de Ver-

choturie , & les montagnes voifines , ce vuide fut rempli par M. Muller. Ces
deux Profeflèurs n'avoient prefque point été féparés jufqu'en 1740 (/;). Mais
à cette époque, confidérant combien il leur relloit encore de contrées à par-

(K) C'eft en cette môme année 1740 que en Sibt^rl e , pour y obferver le paffage «le

M. lie Lifle, premier Profefleur d'Allrono- Mercure fur le Soleil,

mie de l'Académie Impériale, fe tranfportn

N a

Sn KiiiR.

iNTRO.
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VovmE EN courir dans h Sibérie, & le tems qu'il faudroit y employer, ils conviiirenf:

S:n KiE. ^ partager entr'eux les voyages, afin qu'il n'y eûc nrefque pas d'endroit qui

n'eût été vu par l'un d'eux. Ils étoienr tellement unis, dit M. Gmelin, dan^

fa préface déjà citée, qu'ils s'emprelFoient à l'envi à fe foulager mutuelle-

ment, & que chacun, outre fes propres travaux, fechargeoii volontiers d'u-

ne partie de ceux de fon compagnon. Après cette réfolution , M. Mullcr le

porta dans les contrées du Bas-Oby, dans celles de l'Ifet, dans le pays d«

Vcrchoturitî, & dans la partie des montagnes, où il recueillit avec foin tout

ce qu'il put rencontrer de plantes, de minéraux, de quadrupèdes, d'oifeaux,

& de poiflbns rares ou finguliers. Lorfqu'il rejoignit M. Gmelin, il lui remit

le tout, avec les defllns qu'il en v/6it fait faire, & avec d'èxaéles nonces des

lieux & du jour même où chaque pièce avoir été trouvée.

M. Steller, qui mérite bien aufli d'être connu, tant par fon mérite per-

fonnel , que par toutes les obfcrvaiions qu'on lui doit, étoit de Winsheim en

Franconic, & Membre de l'Académie Impériale. M. Gmelin en fait un très-

beau portrait. C'étoit un homme bien conllitué , très - laborieux , capable de

foutcnir les ennuis & toutes les incommodités du plus pénible voyage. 11 fe

chargeoit de tout, ne refufoit rien, ne cherchoic même que les opérations

les plus difliciles, & méprifoit également les délices & les ailes de la vie (i).

Doux & patient, comme doit l'être un Naturalifte qui veut s'inll'-'ire & qui

u betbin de tout le monde , il étoit encore plus robufte , plus endurci aux

fatigues de toutes efpeces qu'un matelot ne peut l'être, & de plus très-alerte,

irès-fuin. Il olfrit de lui-même de faire le voyage de Kamtfchatka, & per-

fonne en efF^^t n'étoit plus propre h faire utilement un pareil voyage. On le

fît: partir au commencement de 1739; & dès cette année même,- il jullifu

r-cs-avantagcufemcnt ce qu'on attendoir de lui, par le grand nombre d'obferva-

tions qu'il fit tant aux environs d'irkutzk , dont le territoire lui fournit une am-

ple collection de plantes, qu'au lac Baikal,au fleuve Bargufin,&c. Il fut ren-

du nu Kamtfchatka en 1740. Les deux années faivantes, il les palFa conti-

nuellement avec les marins du pays. En allant d'irkutzk au Kamtfchatka, il

obfciva les plantes des bords du Lena , & à celles qu'avoit ramaflSes M. Gme-
lin dans CCS mêmes lieux, il en ajouta beaucoup d'autres, qu'il recueillie en-

•re Irlaitzk & le port d'Ohkota. Il enrichit encore l'Wftoire naturelle duKamt-
Ihnrka d'un très- grand nombre de defcription», foit de produélions marines,

6: de poillbns ou d'animaux marins, fjit de lingularité» concernant les Kamt-

fchadales & l'Amérique. A fon retour par la Sibérie, il joignit de môme
bc.uicoup d'obfervations importantes h celles que les Profeffèurs y avoienc fai-

tes. Il fe donnoit à peine le tems de refpîrer, dtt M. Gmelin, & c'ell îc mo-

delé du plus excellent Obfcrvatetir. Il ne revit point Petersbourg, & mourut

n'icz nirtlheurenfcmcnt en chemin. M. Muller raconte ainlî les circonftanccs

de (bn retour (k"). v» En revenant du Kamtfchatka, il (è mêla imprudemment

„ & Unis ncceffité, quoique dans la nxîilleure intention du monde, de cho-

ies qui n'écoicnt pas de fa compétence. Cela lui lit des affaires auprès de

Î9

»»

5Ï

il

J»

1?

(i) C'-v.mc.Iorwn 1$ d:ikkr:m fmjHS vitm (*) Ve-j'ii'is ^ dêcvuvtrtts tki Rujfttt
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la Chancellerie Provinciale d'Irkurzk, & Ton en envoya le rappêrt au Se- Vovaoe et?

nat Dirigeant à Petcrsbourg. Cependant il fe juftifia fi bien à Irkuczk, que Sim-unî.

le Gouverneur lui laifla continuer fa route. Mais la nouvelle de fon padàge |
ntr o-

à Tobolsk étant irrivée plutôt à Petecsbourg, que celle de fa juftification
^^^'^^'^'^'

h Irkutzk, le Scnat envoya un exprès, avec ordre de le ramener à Irkutzk.

Bientôt après, les lettres d'irkutzk étant parvenues à Petersbourg, il tue

dépêché un fécond exprès, avec la révocation de l'ordre précédent; mais

le premier de ces deux exprès ayant trouvé M. Steller à Solikamsk , lui

avoir fait rebroulTèr chemin jufqu'à Tura, lorfque le fécond courier les. at-

teignit. M. Steller, fans perdre de tems, reprit le chemin de Petersbourg

par Tobolsk ; mais il n'alla que jufqu'à Tumen. Il fut arrêté dans cette

ville par une ficvre chaude, qui le faifit & qui l'emporta au bout de huit

ou dix jours, le 12 Novembre I75<5, âgé de quarante - fept ans & fept

„ mois, étant né le lo Mars 1709 Ql) ".

La Sibérie ou Sibirie, comme l'appellent MM. Gmelin & Muller, con-

formément à l'analogie, tire fon nom de Sibir., rivière qui fe jette dans Tlrtis

ou rirtifch, r.u-del1bus de la ville de Tobolsk Cm"). Cette vafte panie de
rii!mpirc Rufïicn s'étend de l'Occident à TOricnt, depuis les montagnes du
dillritT: de Verchoture ou Verchoturie , jufqu'à la mer de Kamtichntka , &
comprend dans fa largeur tous les pays en -deçà de la Mer Glaciale, julqu'aux

confins des Tatars ou Tartares Caîmoucks & Monguls, & jufqu'à la Chiri'.

Elle fe divifc en deu>: parties. La Sibérie occidentale en -deçà de l'Oby, *ll

eomprife dans l'Europe, & llhl ou Tobolsk en eft la capitale. La partie

orientale, la plus étendue au-delà de l'Obi, appartient à l'Afie. La Sibérie

& 1.1 Tartarie étoicnt connues des Andens fous le nom vague & général d\?/7rf

extra TMrum. C'étoit la patrie de ces Scythes qui, ièlon Jullin (/;) , di(-

pucoient d'antiquité avec les Egyptiens, & le Kamtfchaïka ell peut-érrc ce

qu'on appelioit la Scythie inconnue (jT). C'ell encore de la Sibérie que foiu

fortis les Huns, & la plus grande partie des nations Barbares, qui, après h
dcrtruftiort de l'Empire Romain , que la fortune fembloit avoir élevé comme
une digue immenfc pour contenir les autres peuples, inondèrent, comme un
torrent impétueux, toute l'Europe, & en changèrent la face. La Sibérie fut

découverte en isô,'^, & conquilè par les RufTes en 1595.
Ces courtes notions doivent fufîîre pour mettre le Lcdleur en état de

voyager avec AI. Gmelin; nous padôns à fon Journal.

(0 Qmi/î (vrAan , £j* [ni nxiM.us per'frenHis

hnhituao ipfi erat à nattirit data, iilam ipjam

xxUimam launtm mertii toluiJJ'ct , ajoute M.
Gmelin
(m) Sihir , félon d'autres , fif^nifie Pays

Jept.:ntyional.

Cn) L. a, c. T.

^0) Les Antiquités d3 Sibérie doivent ré-

fitndn* iiuel^ue jour fur IhiHoire dts aa-

clens Scythes. Vers la fource cfu Jcniféi

,

on a trouvé, dais dos rombcatix tiès- an-

ciens , toutes forrc". d'outil? trarjchans do
cuivre, <ir pas un inflrnnitnt de fer; es tiui

prouve que rufage du cuivre a [•!r(I'4:éd<î' d.inr,

cette coiitréj, com^no dans la cirece & ait.

ietifii, celui du l«r & l'a fçn loni^ttiub rem-

placé.

m

I

m
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Extràt du ^ûtirnal ih: royr.gc fjît en Sibérh y depuis 1733 jufqiî'cn 1743.

D:';^ ;;>i:rc -L/îî 7 Juillet 1733, la Troupe Académique eut l'honneur de baifer la main

tL;:.iijiiit'. àù Sa Alajellé, en prenant Ton autiicnce de congc; & le lendemain elle lut

adniile aux mêmes honneurs auprès de la Fainllle Impériale.

Les Académiciens furent plulicurs jours h attendre les chevaux qui leur

avoitnt été promis. Ils avoicnt demandé qu'on les fît partir par terre, & le

Sénat leur en avoit donné toutes les aiïuranccs poflibles; mais ces difpofitioiis

furent changées. On leur amena un bateau, qui devoit les conduire jufqu'!)

ljronr,i:z. Ce bateau leur paroifîùnt nul uiPuré contre le vent & la pluie, ils

lirent de nouvelles repréfentations. L'abfence <le la cour fit que l'on n'obtint

que pour les trois Profcfîèurs la faculté d'aller par terre . & de fe faire ac-

compagner d'un Géomètre, du Peintre, de Tlnterprete, & de quatre Soldats.

Le relie de leur fuite fut embarqué, & le biUimcnt partit le 3 Août, h une

hcure'aprcs midi. 11 falloit remonter la Newa, de-là entrer dans le canal de

Ladoga, puis dans le Wolchow jufqu'à Novogrod. Le commandement do

cette troupe fut confié au Defiinateur, le Sieur Lurfenius.

Lk départ des Académiciens par terre fut retardé jufqu'au 8 Août 1733;
ils quittèrent Petersbourg à cinq heures du foir, & par une pluie forte & con-

tinuelle ils arrivèrent à minuit (!k demi à IJchoray fur la Ncwa. Lh, ils furent

obligés de fiirc enfoncer la porte d'une hôtellerie par leurs foldats, & ne

trouvèrent pour toute provifion que de l'eau.

Le 9, ils partirent de ce mauvais gîte h 6 heures du matin; ils arrivèrent

h midi par une pluie aufli forte que la veille au bourg de Sabliniy & à 11

heures du foir au village de Tofna.

Le io, ils fe mirent en route à huit heures du matin. On voulut leur faire

croire en chemin, qu'il y avoit une bande de voleurs dans le voifinage. lis

fe mirent en état de défenfe; mais il ne parut point de voleurs, & ils arrivè-

rent fains & faufs au village de Luùani, qu'ils quittèrent le lendemain matin

« quatre heures.

Le 1

1

, ils atteignirent le bourg de Tfchudo'vua y poudcrent jufqu'au village

du même nom, & dans cette route pallèrent deux fois la rivière de Kcres.

Ils furent obligés, h cette ilation, de coucher dans leurs voitures, ï caufe de

la quantité prodigieufe de punaifes & de tarakanes (/>}, qui s'étoient em-

paré de l'auberge.

Le lendemain à cinq heures du matin, on partit par un tems couvert, &
dans l'étendue d'environ un werft & demi, on fut obligé de paflèr encore

(p) Efcarbot , que Frifch (^Tmt V. âi

J>s Infeffes, n. 3.) appelle la grande teigne
noire des petits , & ejcarbot noir à farine ; &
que Linnanis (dans fon Syft. Nat.^ a laiffé

ù>as le nom de blacta. Il eil^â piérumer que

cet inrefle a pafTé des Finlandois aux Rufles.

Il tire en effet de plus en plus vers rKft;ce

qui peut faire conjcflurer que le nom d»

tarakm, qu'on donne A cet inlcâe en Ruf«

lie, cft dérivé du l'inlandois*

•'h

' A'
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crois fois le Keres. La troupe arriva la môme matinée à NowâjM Prifian.

Les inilruinens d'Adronomie (buffrirent beaucoup dans ce trajet par les cahot-

temens violcns & continuels qu'on elïïiya dans les mauvais chemins. M. Gme<
lin profita de la lenteur des voitures pour botanifer.

On s'apprêta d'abord h Nowaja Prillan à gagner Novogrod par eau, en

s'embarquant fur le irokhow. En conféquence, on choifit un des meilleurs

bruimens à fond plat, parce que cette rivière eft remplie de bas- fonds. Les
Académiciens y embarquèrent leurs voitures & leurs indrumens , & ils parti*

rcnc \ deu.v heures après-midi par un beau tems, mais le vent contraire.

Comme il falloit remonter la rivière, cette circonftance, jointe h la lenteur

du bateau qu'il falloit tirer, fit que la troupe n'arriva que le troifieme jour

vers midi au couvent de St. Antoine , fituc un peu au-deflbus & vis-k-

vis Novogrod.
Les Académiciens, curieux de voir le couvent, s'y firent pfifTèr. On les

mena d'abord i> réglife, où on leur montra, entr'autres chofes, la meule fur

laquelle on prétend que St. Antoine fit le voyage de Rome à Novogrod , &
le tombeau du Saint. Us demandèrent à voir fon corps; mais on leur dit qu'il

n'y avoit que l'Archevêque oc l'Archimandrite, qui euifent le privilège de le

découvrir. L'Archevêque étoit h Petersbourg, & l'Archimandrite leur fit dire

q l'il n'étoit pas vifible.

Apkes avoir quitté le couvent, ils prirent la route de la ville, & furent

rcidiis à deux heures k IFeiiki • Novogrod ^ où ils jugèrent à propos de s'arrê-

ter, pour attendre des nouvelles de leur fuite qui venoit par eau.

Lk lendemain après-midi, nos voyageurs fe firent conduire au couvent de

St. George , fitué fur le bord de la rivière. Le Supérieur de la niailbn les

fjçut avec amitié, & les régala de pommes, d'eau- de-vie, de bière & d"hy-

dronicl. Les cellules des moines font fort étroites. Au haut du couvent eil

un réfecloire, où la table ell toujours mife; chacim y mange aulFi ibuvcnt

& autant qu'il veut. On y fert des concombres, des navets, des choux; &c.
mais dans aucun jour de l'année il n'efl: permis de manger de la viande , ni du

lait. Ce réfedoire eft allez grand, mais mal éclairé; on y célèbre aulii \
melîè. Dans une chambre k côté, on.voyoit une vingtaine de jeunes garçons,

dont l'emploi ell de tenir les cellules 6c la vaiflèlle propres , 6c qui niangcnc

les reftes des moines.

M. Gmelin pafïïi le 16 h chercher des plantes : les forêts & les champs de

Novogrod ont abondamment de quoi bien occuper un Botanille.

Le 17, les Académiciens vifiterent la cathédrale. On leur fie remarquer,

entr'autres curiofités , une des portes de l'églife , à deux battans de cuivre jau-

ne , laquelle y avoit été anciennement apportée de Corfun.

Ce même jour au foir, la troupe eut avis que le bâceau qui portoit les în-

(Irumcns des Académiciens & leur fuite, avoit paflTé à Nowaja- Prillan. Com-
me on devoit faire quelques oblervations à Bronnitz , pour être prêts h quitter

ce lieu auflitôt que le bltinient y arriveroit, on réfolut de fe mettre au plutôt

en route. La troupe partit donc le lendemain à 6 heures du foir de Novo-

grod par eau ; mais elle ne put aller ce jour - là plus loin qu'au cloître de

V»VA«E n.v
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^^'>VA(IR PK St. Georg;c, On lailTà le Peintre Berckhaan h Novogrod, pour achever le

Sir.r.Mn. pi,,n ^]Q ^cttc ville.
'''^^' Lk lendemain 19, nos voyageurs padèrcnt le lac d'Il/ncn^ & fe trouve-

ront en pcM de tcms à l'embouchure du T^i^'/t/, <iù ils entrèrent. Ils rcmon.

feront cette rivière h voile, avec un vent favorable; mais la voile étoit (1

niaiivaife, qu'il fjllut aider le bateau en le faiiimt tirer. Ils arrivèrent l'apro^.

inicii à Bfonniîz^ & débarquèrent h l'hotel où la c>iur s'arrôtc ordinairemcn:

dans Tes voyages: ce qui lui a fait donner le nom de Dworez. Ils envoyé-

rtnr aiiifitoc chercher rinrpe(5tciir ^\\:^ voituricrs (^Jatiiikoi Upraivitcl) ^ lui

nioiurcrent leurs ordres, <S: lui demandèrent des ouvriers. Cet oflicier ayant

rclii é d'obéir, ils furent obligés d'actendre les nouveaux ordres qu'ils avoicn:

dcm.ird«i;;, pour cet objet, à la Chancellerie de ÎNovogrod. Enfin ie Ixlti-

ment de leur fuite arriva ce mCMne jour au matin, & le peintre Bcrckhaaa

qui ,,\ étoic embarqué, apporta l'ordre de Novogi'od, qui cnjoignoit à fia-

fp.dcur des 'oituricrs, on, en l'on abfence, ii l'ancien du bourg (<y), do

fournir à h troupe Académique tout le monde dont elle avoit befoin. Le

premitr de ces officiers étoit à Novogrod, & l'on eut bien de la peine h v^

nir à bout de l'inlpetîteur, qui h la fin amena des hommes vers les deux heu-

res Tiprès-midi.

Li;s Académiciens fortirent avec leur efcorcc, pour vifiter une montagr.c

à deux lieues h l'Ell du bourg. Ce fut la première montagne qu'ils rcnco i-

rout"!
^''^''^"^ ^^"^ ^^'"'" roi'tc; le refte du pays, autant que la vue pouvoit s'étcu-

^'
dre, n'éroit qu'une plaine. Cette montagne ell preîque ronde; le iVlIla nui

cft pas fort éloigné, & le terrein s'cleve depuis le bord de cette rivière juf-

qu'à la montagne. A cent pas de fon {«)minet, ell une fource qui, pir

la quantité de pierres dont elle ell embarrallée , n'a pas plus d'une brallc de

profondeur.

Li:s Académiciens voulurent examiner les tombeaux qui s'y trouvent. Ils

en virent deux , ^.lus apparens que les autres,- au Nord -Ell de la montagne;

ils firent creufer afîèz profondement dans un de ces tombeaux , & l'on déter-

ra un cadavre, que les ouvriers alTurerent être le corps d'un voleur entcrrt

depuis peu. A la profondeur d'une orgée, on découvrit des charbons; mais

comme la nuit étoit venue, on renvoya les ouvriers au lendemain. Ce fut

envain qu'on les attendit; le commandant les avoit fait écarter, & malgré

les ordres pofitifs de la Chancellerie , les Académiciens ne purent pouflcr leurs

recherches plus loin.

Il leur fallut donc pourfuivre leur route. Ils demandèrent pour cet effet

des chevaux ; mais le même officier fut encore éluder cette demande par mille

fubter*

Premii re

niiv U'^v.c vue
dalib Ij

D(îp3r{ par

terie.

(?) Cet emploi a différentes dénomina-
tions , comme en Allemagne. C'eft un
homme élu par la communauté des pay-
fnns , ft confirmé par un tiibunal fupé-

rieur, i qui les payfans font obligés d'o-

béir fans réferve dans l'abfence <iu cotn-

txaBdant, On l'appelle dans quelques en-

droits Starofi 011 VylneUrit pr-rce qu'ordi-

nnirement on ne choifit pas de jeunes gens

Ici on l'appelle IVuhorn ou Elu. Dans plu-

fieurs villages, il y a un Staroft & un Wu-

born , qui lui eft fubordonné. Tous deux

doivent être nés du lieu & de l'ordre Jei

payfans.

^ Û
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fubterfuges, & leur caufa parce refus beaucoup de dépcnfe. Ils quittèrent Vovaci n
enfin Bronnitz le 27, h fix heures du foir. SmiiiuK.

Le 31 au foir, les voyageurs arrivèrent à lireflenskoi - Jam (r). A peu '733.

de didance du lieu , ils virent des deux côtés du chemin deux tombeaux pla-

cés fur des hauteurs; celui du côté droit étoic le plus apparent, & il y avoic

au bas une niche habitée par un mendiant.

La troupe avoit réfolu de partir de grand matin le lendemain premier

Septembre; mais la mauvaife humeur du commandant de Bronnitz les pour-

fuivoit encore. Il avoit donné lo mot au Staroft & au Wuborn: on leur

donna donc de mauvais outils pour leurs ouvriers , & on les accabla de

frais , en les forçant de prendre dix h douze chevaux de plus à un prix

exorbitant.

Par toutes ces difficultés ils ne purent reprendre leur route que le 2 Sep-

tembre au foir. Ils arrivèrent dans la mcmc nuit h Rogwîna; ils paflerent le

lendemain par Jafchelhizn ^ fur la rivière de Polamet^ Ck la nuit du 4 ils fc

trouvèrent au bourg de fFahley. Tout le terrein, depuis Bronnitz jufqu'à ce

bourg , cil montagneux. On rencontre la première montagne , après le vil-

lage de Stiitza^ & les boues en font un cloaque; les autres montagnes font

plus petites & les chemins meilleurs.

Lk lendemain matin, la troupe parvint à Simagort- Jam, qui n'cil qu'à

trois werlles de Waldey. Le commandant du lieu voulut imiter celui do

Bronnirz ; mais on lui en impola en le menaçant d'en porter fes plaintes

à la cour.

On partir de ce lieu le même foir,& l'on gagna celui â.'IIUro'iva. Le fix,

la troupe paflà par Kufc/iûnkitJa , & arriva encore dans la matinée h Chotie-

Icivskoi-Jam. II y a pçu d'endroits où il y ait autant de mcndians qu'ici, h

proportion du lieu. Les Académiciens lurent allàillis par quarante enlans à

la fois. La voix de ces mendians droit comme une efpece de chant, <Sc leur

prononciation reflembloit h celle dj peuple de Novogrod.
Ils quittèrent Chotielow.skoi le même jour, & arrivèrent h une hcurç

après minuit à Kolomiia., bourg éloigné de douze werftes de la dernière polie.

Ils y furent très -mal logés, & s'écant ren-is en route dos le lendemain, 7
du mois, de grand matin, ils parvinrent à lix heures du foir à liychnci^

Pf^olotfck k.

Leur premier foin fut de chercher un b;1timent qui les conduifit par eau

jufqu'à Tvver, pour éviter les frais énormes que leur coCitoit le trantporc de

leurs inllrumcns par terre. Ils trouvèrent pluiiciirs bloques, dk en choiliren!:

une. Pendant qu'on la préparoit, ils curent le tems de voir le bourg, qui

eft grand, allez beau & que ki navigation rend fort vivant. Les> vivres y lont

h très -grand marché; mais le poilibn y cil très -rare, parce qu'il n'y en a

prelque point dans la rivière de Tiverza. Cette rivière & celle de îMlla foiu

jointes iei par un canal, moyennant lequel les bàtimcns ù'Allracan, de Caian

& de Twcr pafièni: dans la Ncwa ; parce que, comme on l'a dit, le Mlh
le jette dans le hic dllnicn. Le Wolchow lorc de ce ir.èmc lac, ^ cette

(r) jfnm i^irAfiii une l'Uhi c'tll ici ordinairemcrt i;n bowg.

XA'ir. Fjrt. {)
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ment pour

Twcr.

ToiTchok.

VoTAoc r.N rivière ouvre le patTatije dans h Newa par le lac ou le canal de Ladoga.

Li:s Académiciens s'cmbarciucrenc le 9 au foir , mais ils ne trouvèrent

dans le bàciment ni gouvernail , ni rames; les ouvriers travailloient ii en fabri.

quer. Quant au gouvernail , ces fortes de bdteaux n'en ont proprement ja-

mais. On attache au btitiment deux poutres fort longues, groflîerement équar-

ries, l'une h l'avant, l'autre h l'arriére. Klles entrent par un bout dans l'eau,

l'autre bout remonte jufqu'au milieu du bateau, & l'on fait agir la poutre qji

le trouve du cd:é où l'on veut aller. Ces poutres & les rames furent prOccj

le lendemain, & les voyageurs partirent ce jour môme lo du mois, à huit

heures du matin. Le vent, quel qu'il eût été, ne pouvoit pas beaucoup

leur fcrvir: car, outre qu'ils n'avoient point de voiles, la rivière eft fi petite

& fi cachée dans les forets, que le vent n'a guère de prife fur elle. Ils voguè-

rent nuit & jour fans s'arrêter, & arrivèrent le la au matin h Torfchock. Cet-

te ville ell afïcz grande , & munie d'un rempart. Elle étoit autrefois entou-

rée d'un mur, qui tombant en ruine fut abattu par ordre de Pierre le Grand.

Tous les vivres y font h très -bon compte; mais il ne fut pas pofllble à no»

voyageurs d'avoir du poifïïm, quoiqu'ils en cuflont demandé, à quelque prix

que ce fût. Ils fe rembarquèrent le môme foir , & après avoir fait quinze

wcrrtes, ils furent obligés de s'arrêter, pour ne pas s'expofer, pendant la

nuit , au choc dangereux des cataraftes qui étoient devant eux. Car la nuit

d'auparavant ils avoient donné fur une cataracte contre un bâtiment pareil

au leur, ce qui les avoit fort effrayés. Heureufement que leur barque étant

plus fort que l'autre, qui fut percée d'outre en outre, n'avoit point été en-

dommagée.
En pafîànt par tant de forôts, les ouvriers entretenolent fouvent les Aca-

démiciens des Liefchisy dont elles étoient toutes remplies, félon eux. l!s

dépeignoicnt ces Liefchis comme des Sauvages, tout couverts de poil, don:

la taille fe mettoit à la mefure de tous les objetc auprès defquels ils fe trou-

voient. Dans les forôts , par exemple , ils devenoient auffi hauts que les

arbres ; dans le bled , ils n'étoient qu'à la hauteur du bled ; dans l'herbe

,

ils fe réduifoient h celle de l'herbe. Ils ne faifoient pas de mal aux hommes,
difoient-ils: ils ne faifoient que leur rire au nez & les chatouiller. Quand
ils trouvoient un homme fenfible à l'attouchement, ils le chatouilloient juf-

qu'à le faire mourir. Ils afTuroient encore, qu'il y avoit des Liefchis m;îlcs

& femelles. On promit une récompenfe h celui qui pourroit amener à 1:

compagnie un de ces curieux couples ; un ouvrier s'engagea d'en faire venir

par Ion art. Tout fon fecret confilloit apparemment h crier & à hurler con-

tinuellement ; car il ne fit autre chofe pendant toute la nuit. On le mennça

le lendemain de le métamorphofer lui-même en Liefchi , s'il n'en faifoit

pas venir au moins un dans la journée. Il ne put en venir h bout, & dc'

manda grâce.

On reprit le bateau h la pointe du jour,& la troupe arriva vers les 10 heu-

res du matin au bourg de Niedna. Ils y trouvèrent une prononciation lin-

guliere; on pronorçoit partout le tj'ch comme z. Après y être relié envi-

ron deux heures , ils continuèrent leur route pendant toute la nuit , & abor-

dèrent le lendemain , 1 4 du mois , vers lix heures du matin , h la ville de

T.îefchie

,

hommes fau-

m
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f^ver. Ils eurent dans ce court trajet beaucoup d'inquiétude , par rapport h

la quantité de cataraéics & de petits rochers qui fc trouvent dans la Twerza. Siutui

La làifon qui étoit fort avancée, obligea les Académiciens il précipiter
ca'','!.'^'..,!

leur voyage de Calàn. Ils trouvèrent à Twer un bdtiment, avec un pilote, h xw^i^j.
un contre- maître, & trois matelots, que le capitaine Beerings y avoit laifFés

pour eux. On dilpofa le bâtiment pour le rendre le plus commode qu'il lê-

roic poiïible; on y lit conHruire quelques cabanes, une cheminée pour chauf-

fer la troupe, 6c deux foyers pour la cuifine. On fe pourvut aulfi de quel-

ques ancres, de perches ëc de cables. En attendant que ce bâtiment fût prêt,

les Académiciens parcoururent la ville qui n'a rien de remarquable. Elle eft rcfcrlption
lituée au delTus de l'embouchure de la Twerza, des deux côtés du Wolga, dda Viiiu »*e

& divilée en deux parties qui font jointes par un pont de bateaux. Près du Twcr.

rivage droit du Wolga, elle a une fortereflè entourée d'un rempart de terre,

qui étoit autrefois furmonté d'un mur, mais dont il ne refte plus qu'une tou-

relle au-dedus de la porte du côté de l'Ed. La ville efl allez grande, mais

les maifons en font mal bâties. Les vivres n'y font pas chers, à l'exception

du poiHbn , qui ell d'une cherté exorbitante.

Le 26 au matin , on fe remit en route, & l'on palîà ce même jour devant

les bourgs de Conftantinowskoi ., de Bolfchaja-Perentiero, à& pyiafievio ^ à&

Jatnnik^ de Semenowsko, de Jurjewsko & d'Igumenka,

On s'arrêta près d'Igumenka, parce que le pilote n'ofa pas franchir pen-

dant la nuit la cataraéle Baran- Porogy qu'on ne pouvoir éviter. Entre le

village de Ptfchtfchulitia & le bourg àlgumenka , h quelques werllcs de

Twer, à la droite du Wolga, on voit fur le bord de ce fleuve environ tren-

te petites collines, les unes près des autres, qui redèmblent afièz h d'anciens

tombeaux.

Le 27 de grand matin, on fît route, & l'on pafla encore devant Fene-

wo-Sielzo, Gorodeft' Sidoy TfcheUjchtfche'iua- Slobodan & devant les bourgs

de Jedimonovjo , de Borki , de JNowoje , de Sucharino , de Sutfchki , de

Troitzkoje. Le bâtiment marcha toute la nuit, dépallà les bourgs de Chart'

fchewo, de Krewa, de Niko/'koje, de Dubanskoje - Uflie , d'ïwanowskojey

& fe trouva le lendemain matin près de Kymra. Ce même jour, on vit les

bourgs d'y^/rtfwowo , de Bieloje^ de Biel - Gorodok y de Puchlinoy de Med-
'Ojedizkoi & de RomanzDivo. Le bâtiment, pendant la nuit, fut à l'ancre;

mais on partit de grand matin , & après avoir laide derrière foi les bourgs de

Skitietifiy Nikifitzkoi, Kafchinsk-Ujîie ^ la ISicolskaja' Sloboda <, la Slu-

(chia-Sloboday ^ Goroditfchtjche ^ Jcrgootzkoy IVajifinay Spafnakukfe ^ Spi'

ro-Ma, Prilukiy on arriva le 29 au foir devant la ViWq à'Uglitz, Cette vil- Arrivée dans'

le, fituée fur la rive droite du Wolga, a près du rivage, à fbn centre, une la ville d'U-

fortereflfe quarrée de bois, munie de tourelles au milieu & h fes angles. M. 6^'"^*

MuUer, & après lui le Sieur Lurfenius, le Sieur Kradlnikow, & le pilote,

que le Capitaine Beerings avoit laiflés, voulurent aller voir la ville. Sur le

fignal qui fut donné, le premier revint au bâtiment; les autres relièrent plus

longtems, & ne rejoignirent la troupe que fort avant dans la nuit. On étoit

venu de Twer jufqu'à Uglitz fans voile & h rames feules, tant h caufe des baf-

fes eaux , que par rapport h la quantité de rochers dont la rivière eft feniée.

O 2
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xovAor, rw Ce qu'on appelle ici catara&ê^ cil un endroit où il y a beaucoup de rochers,

J.iiM!'- & où l'eau fait du bruit: car aux cataraétes Ac Jiaran ^Lo/i ^ Kur ^ Tjc/terntin-

^'^^^
f;oi^ Ni/cîtziii y que l'on ../oit déjîi palFécs, on avoit rarement remarque que

l'eau eût une pente; il (tmbloii quelquefois, au contraire, qu'elle couloit

plus Icntcuient qu'ailleurs. A peu de dillancc de la cataracte Tj'chernetzhii,

au milieu de la rivière, un peu vers la droite, cil une perite iile que les vo-

yaojcurs auroicnt tlû laillèr à leur droite ; mais la violence du vent les for<;a Je

prendre la gauche. L'eau n'avoit pas plus de trois pijds de profondeur, o:

le b:Uiment qui prenoit plus de trois pieds d'eau, y échoua. Cependant Mn

fut Mcnrot débarralle, & après avoir gagné avec peine l'autre côté de Tillc,

on continua de marcher,

En partant d'Uglitz, on pafTà pendant la nuit la flobode Çs) Ribatzkciji,

les bourL!;s de Satotorutfcha ^ Woskrefcmkoje ^ RahamvoOy Mylchkina^ hn-

v:efz, Jcn'meitzoïi'a^ Gorodûk^ Gliebo-joo & Koprino. Vers le midi, aprcs

rv'oir palic le bour^ Schtiuiaroivo^ on vit la flobode Mologa. Le vent étoit

foihie alors & peu favorable; il devint plus violent vers le foir, & le bùri-

ment fut obIiij;c de s'arrêter, après avoir dépalfé \qs bourgs de ff^teska^ Mi-

ku!ska & Kamcnnik.

L E lendemain , après avoir eu la vue du bourg de Balobanowa^ on arriva

vers midi h la flobode Ribna. On s'y arrêta pour y prendre des vivres, &
l'on ne put avoir de poifîbn. La troupe marcha tout le jour fulvant & la

nuit, en laiflânt derrière elle les bourgs de Schachomkoje - Ùliie ^ iraJHjeiUi-'

koje^ Semenoivska^ Spasbyc^ llunskoje ^ Saivinska, Jiogojîowskoje ^ la peti-

te v'xWc do Romanow y la llobode liori/fô - Glkbskaja ^ les bourgs de Petrai'

Pavcla , Llsknje • U/fie , // 'osd-Myjchenie , la flobode Norskaja , le bourg dV-

ivanoii'skoje ; & le a Odobre, elle fe trouva h jfdrojlau},

Juofiaw. Jauoslaw ell une grande & belle ville: les vivres y font à très-granJ

marché; les boutiques du grand magafin - marchand font très -bien arrangées,

& remplies de belles marchandifes , tant étrangères que du pays. Les AcaJe*

micicns fe rendirent l'après-dînée au couvent de Spaskoi, On leur montra

dans une chapelle des oflemens, qu'on prctendoit ôtre des os de géans, trou-

vés dans la terre même fur laquelle ell bdtie la chapelle, lorfqu'on voulut y

enterrer y>v/'/!<5«. Archevêque de Rollovv; mais M. Gmclin croit que ce font

des os d'éléphans.

On quitta Jaroflaw à l'entrée de la nuit, & l'on mit à la voile par un vent

très- fort; mais comme la dirccbon de la rivière ne fuivoit pas celle du vent,

on ne put avancer que quatre werlles, après avoir pafl^e devant la llobode AV
roiv/iikiy fituée à une werlle de la ville. Le 3 Oétobre on s'avança, non

fans peine, encore de fix wcrftes jufqu'au bourg d'Orlowa^ & la violence

du vent obligea le bdtinient de s'arrêter toute la nuit ik le jour fuivant.

Le teins s'étant calmé vers le foir, on cfîàya d'aller plus loin, mais après

avoir pafl'é le village de Timojchnay on fut encore obligé de relier- là. Vers

les neuf heures du foir, le b;îcimcnt s'embarniflà dans les fables; & s'étant

remis à flot avec peine , on n'ol'a pas sVxpoler davantage. Le vent devint

(i) S'obo.ia , Slohode, cft uu bourg ftuiifié 2 la mode du pays, c'cft - à - dire fermé pir

DiK enceinte- de bc^is.

tîii
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.tout- h -fait favorable vers les deux heures après minuit, & l'on paflà les Voyaok tx

^î bourgs de Gorodijciitfche y Meleda & la flobode Selij'chtfche. Le cinq, vers Sietmi;.

miJi , on poullà jufqu'à la ville de Cofîroma. Cette ville cil d'une étendue roV'^ ^ij

médiocre; elle a un rempart de terre, & vis-à-vis de la ville fur la rive

/ -droite, on voit la llobode dorodijchtche. Au-delfus de Collroma, les vo-

yageurs laifîèrcnt fur la gauche Xlpatikoi-monajîir ^ dont ils ne purent

s'empêcher d'adniircr de loin la magnilicence. Ce monaftere cil entouré de

fortes nuiraillcs 6c du tourelles murées ; c'ell le modèle d'un Sanâuaiic
biui) foriilié.

J.ic vent étant devenu contraire, on fut obligé de relier jufqu'au lende-

nain devant Collroma; mais le vent changea vers les 4 heures du matin, &
le I ddiiKiu reprit fa marche. Après avoir palfé les bourgs à'Iltmsko^ Kras-
nlja - Pojc/i/ii , IMicolsko^ Siderowskoje & Sungurowo , on arriva vers midi

dans le dillriét de la llobode PiioJJ'a. Ce même jour, on eut encore la vue
des bourgs de Novijknsko^ IVosdmfchcmko ^ Iwanozvsko ^ Polujechto'Mo &
Aatva/ki; mais on ne marcha point la nuit. Le 7, le bâtiment força de

rames, pour avancer; on dépallà les bourgs de Solpuga^ Rkrinovjo & lui-

vj.tz^ ik vers le midi on apperçut la ville de Kinejdima^ qui ell poj de

choie. Ce môme jour & la nuit liiivante, on palla devant les bourgs Nko-
la- Altéra, Jluuskoje^ la (lohodc Riejchena & jfoitjat; on arriva le lendemain

k 7 heures du matin devant Jurjcw- Powo/ski - Uorod» Le vent contraire no
jerniit pas d'aller plus loin, quoique la petite ville devant laquelle on écoit,

ne j roiiiit rien d'intértllànt.

Cette ville peut avoir été plus confidérable autrefois , car le livago au-

dc(li.i.>> & fur la droite ell extrêmement élevé. On voit aulli près de- là les

ruines d'une forterclTe allez grande, dont les murs étoient de briques. L'cilo-

mac des voyageurs fut ici mieux régalé que L'ur curiolité. Ils y trouvèrent

à très -bon marché des eflurgeonneaux {fîerkden), dont ils mangèrent avi-

dement le premier jour, & dont ils furent prelquc dégoûtés le troiliemc. Ce
poilîon ell tout - h - fait femblable hrellurgcon: il n'a, conime lui, que dv.s

cartilages, au lieu d'arrêtés; mais il n'ell jamais aulTi gros que le vcikabîe
' ellurgcon, & la hure en ell plus pointue. Sa graidc rend la chair fort dcU-

cacc, mais raflaliante.

L'apuès-dînép:, on efïàya de marcher; mais on ne put avancer au -de-

là de quatre werlles, parce que la rivière changeant de dircdion, lèvent

étoit contraire & très- violent. On fut donc oblige de s'arrêter pendant quel-

que tems^ le vent s'étant calmé vers le loir, on continua de voguer, eu

faiùnt remorquer le bdreau par une chaloupe à quatre rames. Les voyageurs

eurent beaucoup h fouHrir, dans cette occafion Ck dans beaucoup d'autres,

de la parellè de leurs conduiflcurs. A la moindre difliculté , ces gens étoient

prêts à jetter l'ancre; & 11 l'on s'en ïixi rapporté à eux, on auroit fouvent

jcrdu cinq eu fix jours, tandis qu'ils n'avoient quelquefois qu'une demi -heu-

re à travailler, pour trouver une autre direction de la rivière Ck un bon vent,

(^n vint cependant à bout de leur en impol'er; on leur défendit même de

jettcr dorénavant l'ancre (ans ordre. On regagna bientôt en effet un vent la-

voiable, & l'on avarça beaucoup pendant la nuit. Le 9, à qu-:re heures du 9—n Oflob.
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VoVAfir tN rraiifi, lc« voyageur* furent éveillés par un bruit ufirciix. II ctoit occafionn^

p;ir les flots qui donnolent avec violence contre le Ultiincnt, Ôc par les en.

qucmcns terribles qu'on entcndoit dans toutes Tes parties. On étoic éeliou.

lur un banc de (Iible, & la nuit étant fort obicurc, il n'y avoir d'autre pir;

à prendre que celui d'attendre le jour, lin elVec, dès qu'il commença a paru;

tre, on fut bientôt débarrafll' : mais comne le vent etoit contraire, on lu:

obligé de jeiter l'ancre aullîiôt. On n'étoit alors qu'à trois wcrllcs ou envi-

ron du bourg de Putjciiefchk ^ qu'on voyoit de loin, & Je bâtiment relia r.

l'ancre jufqu'au lendenjain matin.

Après avoir paflé les bourgs de Krcfli^ Karunka & frafilcMa ^ la vij.

Icncc du vent obligea les voyageurs de s'arrêter encore le loir au dernier en-

droit. Leur bâtiment étoit endommagé par le choc des flots qu'il avoit cfia.

yé h Putl'chefchk. L'eau y entroit , ôc en moins de (ix minutes il y en avoi:

de la hauteur d'un pied. On fut très • embarra!Ié pour trouver l'endroit par

où le bàfiment faifoit eau. Les ouvriers refulbient de le chercher, ou le l'ai-

foient de mauvailè grâce; il fut à Ja fin découvert par les matelots que le Ca-

pitaine Beerings avoit lallfés aux voyageurs, & l'on y remédia fur le champ,

Bi'^ntôt après, le bâtiment fit un chemin confldérable; il pail'i ce même jobr

vers le midi devant la flobode Gorodez , & le foir devant iialachna. Un ac-

cident fingulier l'avança beaucoup dans cette courfe. Le vent étant alîèz foi-

blc, on entendit tout- à- coup du côté de Gorodez un bruit Ck un filllcmcm

très- fort au-deflus du bâtiment. C'étoit un nuage chirgé de neige, que le

vent pouiroit avec violence contre ce bâtiment qui dans un inilant en fut cou-

vert, pendant que la voile, enflée par le vent qui venoit de l'arriére, l'civ.

portoit allez rapidement. Ce coup de vent ne dura pas plus d'une demi • hcj'

re; mais le môme accident fe renouvella vers les quatre heures du foir.

fcs La ville de Balachna n'ell pas d'une belle apparence, mais elle ell fort

longue & famcufe par fes Salines. Elles font fi riches, qu'on y entretient

continuellement plus de cinquante puits de fel. Les bords de la rivière près

de cette ville, font partout bien garnis de bois propre à l'ufage des falincs

qui en font une confommation étonnante. Les ouvriers de l'équipage Aca-

démique en fircn* provifion. Il s'en confommoit beaucoup dans le bâtiment,

mais on trouvoit tout le bois dont on avoit bcfoin fur les bords des rivières,

coupé, fendu & prêt à brûler. „ Nous nous faifions d'abord un fcrupulc,

„ dit INI. Gmelin, d'emporter ainli du bois fans le payer; mais ayant envoyé

„ dans les villages pour en acheter, nous eiimes toujours pour réponfe que les

„ payfans ne vendoient point de bois, & nous lûmes obligés de le voler

„ malgré nous."

Il n'y a de Balachna jufqu'à Nifchnei- Novogrod ^ que vingt- cinq werftcs,

& les voyageurs s'attendoient à marcher pendant toute la nuit. Le contre-

Maître demanda s'il jetteroit l'ancre à Nifchnei , ou s'il paflèroit outre ? On
lui défendir de s'arrêter , parce qu'on aima mieux fe priver du plaifir de voir

une allez belle ville , que de retarder le voyage dans une faifon fi avancée.

Les Académiciens eurent à cet égard beaucoup de contradiétion à fouflrir de

la part des gens de leur fuite: les uns vouloient aller voir leurs parens à

Nifchnei , & d'autres y acheter des vivres. Ils tinrent ferme ; ils firent dé-
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fenfc au Contre • Maître d'arrêter en aucun endroit, & à la garde do laifler Vovsquus
fortir qui que ce fût du bâtiment. On paflà la nuit devant les bourgs de SmuIkie.

Sauj/oiL't liolfchoi' Knjinoy KopoJJbwo & l'embouchure de la rivière de Lin- ''^33.

da. l'eu après le bltiment échoua contre le rivage, & le Contre • Maître

foutint qu'il étoit impolfiblc de padèr outre tant que le vent fcroit contraire.

Les Académiciens ne jugèrent pas il propos de faire revivre les mouvcmcn»
que leur ordro nvoit excités parmi les gens de leur fuite. Le lendemain ma-

tin , après avoir dépafle le bourg de Cordiewska & l'embouchure de l'Oka

,

on arriva devant JSiJchnei' Novogrod. Les Académiciens s'apperçurcnt qu'on

avoit donne le mot au Contre -Maître, pour arriver de jour devant cette vil-

le. Ils dillimulercnt & renouvellerent les ordres de ne laifler fortir pcrionne

du biltimcnt , ni d'arrêter en aucun endroit fans une extrême néceflité. On
paflà dans la matinée devant plufieurs marais , dont le terrein ell fi propre pour

les choux, qu'on en charge des bateaux par centaine, qui les tranTpcrteni en

d'autres lieux. L'ille de Duban qui cil à vingt werlles de Collroma, cil par-

ticulièrement célèbre par l'abondance de fcs légumes.

NisciiNEi-IMovoGROD cll uuc grande ville qui fe préfente bien. Per- Nillveî.

fonne de la troupe n'y entra, h l'exception de M. Muller, qui crut devoir y Novu^roJ.

aller pour ramadèr quelques Mémoires hifloriques. Les boutiques font très-

bien difpofées; elles renferment dcsmagafins immcnfes de marchandifes étran-

gères & du pays. Tous les vivres y font h bon marché, & la farine quatre

ibis moins chère qu'à Pctersbourg. M. Mullcr garda la chaloupe avec lui,

& la troupe dépafïïi la ville, la flobode Podnoivia, les bourgs de Stolbifcha,

Xtoiiuiy IPlliki- ITrak & Befwodna. Ce fut devant ce dernier bourg que

M. Muller vint rejoindre. On continua de marcher pendant toute la nuit,

& après avoir travcrfé les bourgs de Kadnizi^ Rabotki^ Tatinsz Ck Jurkiiia,

on arriva le treize à fix heures du matin près de iMnkaris'-j} • DIondjHr. On
fut porté ce même jour nu -delà des bourgs de Projjck., Ma/a, Kremonki,
Bannino, Scmivka, Fokim, & les voyageurs fe trouvèrent à la brune près

de H'ajUi - Co/W ; mais l'obfcurité ne leur permit pas d'en voir autre chofe

que les clochers. Pendant cette nuit, le bâtiment palRi encore devant le bourg

de Sumkû, & le lendemain quatorze , à la pointe du jour, devant la ville do

Kajhia- Demùwtkoi. Ue-là, dans la même matinée, on s'avança jufqu'k

cinq werlles au dcHiis d'Ilunskaja-Pu/^inka y où le vent contraire oblige»

d'arrêter.

Lks Académiciens apprirent qu'il y avoit dans ces quartiers- là beaucoup

âe IJc'iuvjûJc'hcs y ik comme la violence du vent leur ôtoit toute efpéranee

de quitter lirôt cet endroit, M. Gmelin & M. Muller rélolurcnt de devancer

le bâ:inient dans la chaloupe jufqu'à la ville de TJchebaxar. Ils fe firent ac-

co!np;igncr de l'ititerprête, de deux valets & de quatre Ibidats. On convint,

avant leur di'part, que le grand bâtiment les fuivroic auffitôt qu'il feroit polîi-

ble; qu'en painmc dovant Tfchebaxar, on leur donneroit le fignal, en tirant

quelques coups cie rulil ; qu'ils y répondroient, & rcjoindroient fur le champ.
Laillùns pailer ici Ai. Cmelin.

„ Nous (juittà'ncs, dit -il, notre bâtiment h trois heures du foir, 6:

nous cûiuesi fait a peine cinq werlles, que nous vîmes, aux environs de Puj'

î
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Tfchuwa
ch.s, leur

i.iv^li'.rif.

VoYAGS EN /i/;Av7, un feu allumé fur une montagne. Deux de nos foldats, qui cStoient

SiBÉurr,. des Tfclnuvafches brptifcs, nous dirent que quelques Trchuvvafchcs idoLi.

trcs faifoicnt* Ih quelque cérémonie religieufe. La curiolité nous y attira.

Nous grimpâmes comme nous pûmes fur cette montagne, en traverlant les

bois avec beaucoup de peine, & nous atteignîmes à la fin le feu. Nous

y trouvâmes deux Tfchuwafches, & à quelques pas de -là un cheval atta-

thé à un arbre, fur lequel ils étoient venus. Les Tfchuwafches vcnoienc

de tuer un mouton; ils en faifoicnt cuire dans un chaudron les entrailles &
Tcilomac, qu'ils avoicnt farci de graille, de fang & de gruau. Pics de ce

lieu, h rOrient, étoit un efpacc quarré & ferme d'une eipcce de palillàdc,

vers lequel ils fe tournoient, en fiiifiint leurs pricrcii. iVious ne vîmes pr.s

leurs cérémonies; elles étoient lîiiies vrailémblablement, ou ils ne les firent

qu'après notre départ. Quanta rcncloii paliflàdé, on nous raconta que c'c-

toit une cfpece de fancluaire ou de lieu facré, dont la confccracion écoit laite

par un homme ou par une femme, que les Tfchuwarches appellent dans leur

laiiguc jf/:tf/ûj/cs , ik les Rulîts //'orojdici on If'orojcluja^ c'tll- à- dire, (or-

cier ou lorciere. Par la dcfcription qu'on nous fie de ces Jumafîés, il paroit

que te font des prêtres: dignité qui chez eux peut être remplie par l'un ik

l'autre fexc , & dont les foncîions confident en quelques prclliges. Ces prê-

tres ont beaucoup de pouvoir & d'autorité ; il n'arrive point de maKufio ni

d'autre accident h un '1 (Ihuwafche , qu'il ne demande des conleiis & des le-

cours à ces Jumallcs; je préfume que ce n'ell pas fans les payer. Chaque

village de Tfchuwafches a fon JumaHe, & peut-être plulieurs. Le JutiKillè

copiulié détermine la qualité du facrifiee que le Tfchuvvafche doit faire. QuanJ

t'clt un mouton, comme celui que nous vîmes, ils l'amènent à l'endroit q.x'

j\ù décrit, l'cgorgent, en farcilîcnt l'ellomac, & en mangent auiant qu'ils

veulent. Ils iont cnfuite leurs prières: puis chacun, félon fes facultés, met

quelque argent dans un arbre creux, qui n'a qu'une ieule fente, & qui cil

reiiiermé dans l'enclos. On emporte à la maifon ce qui rcile du Ihcrifice, o:

on le marge avec fes amis. Autrefois, dit -on, ils faifoicnt cette cérémonie

en fe tournant vers la peau de l'animal qu'on fufpendoit dans l'enclos; ce:

uiage a été aboli, parce que, au rapport des Rulfes, ils trouvent plus de

protii: h \-cndrc ces pcr.ux. Ils adorent, à ce qu'on fait d'eux-mêmes, un

feul Dieu qu'ils appellent Tora. Ils regardent le foleil comme un être du

premier orùre, & lui adreflent auîîî leurs hommages. Ils ont encore des Di-

vinités fubalrenics, qu'ils comparent aux Suirtts qiic les Chrétiens révèrent.

Cha.jue village a fon idole particulière, qui ré(iJe dans un enclos pareil à ce-

lui eio la mG:::::gne. L'idule commune du village, d'où étoient nos deux

Tichaw-alehcs, fe nonnnoii Ihrodon. iXous vilitdmes fon petit temple, e^

nous n"y trouvâmes aucun ullenltle flicré. Nous n'avons pas pu fwoir ce

que ùeytnoit farinent de rolFranùe: peut-être (ert il à l'entretien des JuiiliI-

(e<. Tiju: ce que nous en avons appris, c'cll qu'après un certain tcms, e\t

arjei c cil enlevé de l'arbre par un homme de conli.mce du villnge. Il ne nou?

n pn> é'é p'iiîihle d'èrre plus inflruits des ufagcs, des mœurs & de la relip,ion

des I IchuuM'ches,^ Les deux (oidats qui éro ent île cette nation, paroilloitMn

\Ki\ être encore aiiec'tionnés, 6; peu ilifpoiés, par woiilcquciu, h révéler */s

nijllvT>.s.

:fc * m
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myftcres. Nous avons fçu depuis que c'éwit une nation très - économe & VoYAnB b»
fort éloignée de l'ivrognerie. On dit qu'ils ont un talent fingulier pour vo- SiuiiniB.

1er des chevaux aux Ruiïès, & que ces vols font très - fréquens chez eux. '733«

Nous vîmes le lendemain à Tfchebaxar deux Tfchuwalches aux fers, pour un

vol de cette nature. Nous aurions été bien charmés de prendre de plus am-
ples informations (l:ir ce peuple, mais le jour commençoit à tomber, & nous

avions encore vingt werftes à faire jufqu'à Tfchebaxar. Nous gagnâmes

promptement notre chaloupe , & nous nous rembarquâmes près de la Puflin-

ka (0« Oans notre padàge de ce lieu jufqu'à Tfchebaxar , il nous parut que

le vent étoit devenu favorable pour le bâtiment que nous avions laiflë der-

rière nous, & nous efpérions le revoir dans la même nuit en cette ville.

Nous y arrivâmes h huit heures du foir , & après avoir confié notre chalou-

pe à une bonne garde, nous entrâmes dans la ville pour chercher un gîte.

Nous y fûmes fort mal logés. Nous n'eûmes pour notre fouper que du laie

& des œufs, qu'il fallut manger fur des afliettes de bois avec des cuilliers de

bois. Quoique couchés auiïi fur des bancs de bois, nous dormîmes allez

bien, dans l'efpérance d'être éveillés par l'arrivée de notre bâtiment; mais il

ne parut point. Nous étions dans un grand embarras: nous n'avions pour
tout vêtement qu'une vede doublée de fourrure & un manteau; ainfi nous

n'étions pas en état de nous préfenter. Nous allâmes au marché , pour ache-

ter des provifions ; mais nous ne trouvâme , point d'uftenfiles pour les fai-

re cuire. Nous refolûmes de payer de hardieflè & d'aller chez le Waywode
pour lui conter notre aventure. Il nous reçut avec amitié & nous donna un
bon dîner.

„ En nous entretenant avec cet officier, nous apprîtnes de lui que les

Tfchuwafches étoient une nation fort nombreufe ; que dans le diftrift de

Tfchebaxar il y en avoit plus de 1 8000 ; dans celui de Kusmademjanski plus

de 10000; dans celui de Sirilsgorod plus de leooo; dans celui de S'voyafck

plus de 6000 , & dans celui de Kokfchaisk environ 400. Nous demandâ-

mes s'il n'étoit pas poflible de convertir ces idolâtres au Chriftianifme ? Le
Waywode nous répondit qu'on y travailloit; que dans toutes les villes Ruflès

de ces mêmes dillriéts , on avoit fondé des écoles pour les jeunes Tfchuwa-

fches , afin de les inftruire des principes du Chriftianifme , pour qu'un jour

ils puffènt convertir toute leur nation; que cependant on n'étoit pas fore

avancé dans cet ouvrage , parce qu'on manquoit dç fujets capables de bien

étudier le caraélere de ces jeunes profélytes; qu'on avoit déjà baptifé beau-

coup de Tfchuwafches, mais que ces fujets ne tournoient pas à la gloire da
la religion ; qu'enfin la plus grande partie de ces peuples n'avoient embraffé le

Chriftianifme, que pour fe fouftraire aux perfécuiions , ou pour profiter des

avantages qu'on faifoit aux nouveaux convertis, & pour en abufer même, en
fe livrant à diverfes extravagances qui ne leur étoient pas permifes comme
Payers. INous retournâmes vers le foir dans notre quartier,& nous fûmes fort

effrayés de n'y point trouver de nouvelles de notre bâtimenti,Nous craignîmes

Q) Puftirka eft un hermitage, habité par un fçul homme, qui vit féparé du monde
& a'aumônes.

XXm Part, P
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VoYAOBS EN qu*il n*eûc paflë pendant la nuit du dimanche , fans que la garde que nous

SiBÉRiK. avions pofée h notre chaloupe s'en fût apperçu. Le lendemain nous fîmes

prier le Waywode d'envoyer un homme h cheval du côté de notre bdtiment,

pour s'informer à tous les bâtimens des environs de Tfchebaxar, fi l'on n'a-

voit point de nouvelles du nôtre. En dînant encore ce jour-lk chez le

Waywode , nous eûmes une faulîè allarme : on vint nous avertir qu'un bâti-

ment femblable au nôtre, avoit paflTé devant la ville la nuit du dimanche; que

ï'obfcurité avoit empêché de le voir, & que du bord on avoit crié h la fèn-

tinelle que le bâtiment étoit chargé de foldats. Ce récit redoubla nos fra-

yeurs: nous favions"" qu'on ne pouvoit pas paflèr des deux côtés de la ville à

Cûufe des bancs de fable; que ie feul bon pallàge étoit du côté gauche, éloi-

gné de deux werftes du côté droit, & que par conféquent notre bateau au-

roit aifément pu palier fans être apperçu. Nous réfolûmes fur le champ de

iàire couvrir notre chaloupe , & de courir après notre compagnie. En attcn-

clant que tout fût prêt , nous finies chercher deux Tfchuwafches , pour nous

diftraire avec eux par des quellions fur l'état de leur nation. Nous leur de-

mandâmes bien des chofes ; mais nos deux foldats étoient de fi mauvais inter-

prètes, & ceux que nous interrogions favoient fi mal le Rude, que nous en

tirâmes des réponfes peu fatisfaifantes. Nous apprîmes, h l'égard de leurs

fêtes, qu'ils ne travailloient pas le vendredi, maiii qu'ils ne regardoient pas

cependant ce jour comme plus faint qu'un autre,* qu'ils avoient tous les ans

une grande fête, & qu'ils fe rendoient tous ce jour-lh vers l'enclos décrit ci-

defliis, pour faire leurs prières; que cette fête n'étoit pas immobile, & que

leur Jumaflè la tixoit chaque année au jour qu'il jugeoit à propos. Nous les

congédiâmes en leur faifant un petit préfent de corail.
"

„ Cependant on avoit couvert la chaloupe d'écorces de bouleau, ten-

due d'un bord de la chaloupe à l'autre , dans l'endroit où nous devions être

aflîs. Cette efpece de dais étoit ouvert devant & derrière, pour ne pas don-

ner trop de prife au vent. N'ayant point de nouvelles du courier dépêché

par le Waywode, nous nous embarquâmes le 17 Oélobre h cinq heures du

matin. Après avoir gagné la chaloupe avec beaucoup de peine par un trèii-

mauvais chemin , il fut d'abord quellion de favoir qui de nous fe chargeroit

du gouvernail , car perfonne n'y entendoit rien , & tout étoit ici plein de

bancs de fable. Enfin, un de nos gens prit le gouvernail à tout hafard: nous

eûmes beaucoup de peine à quitter (culement la terre , & nous y fûmes mê-

me repouflës à plufieurs reprifcs. Le vent étoit fort & glacial, nous étions

tranfis & nos foldats commençoient h murmurer. Après nous être tourmen-

tés inutilement pendant plus de deux heures, nous fûmes forcés de débarquer

au village de Ikrefchnaja ^ à une demi-werfte de la ville. De-lh nous en-

voyâmes encore au Waywode demander des nouvelles de notre bâtiment ;

mais il n'en avoit eu aucune. Nous perfillâmes dans la réfolution de pour-

fuivre notre route; cependant nous ne voulions faire ce jour -là que vingt

werftes, & nous arrêter au bourg de Sundir^ au cas que nous n'y trouvai-

fions point de nouvelles de notre bâtiments Nous louâmes trois ouvriers,

pour nous conduire h Cafan^ & nous leur promîmes à chacun quarante to-

peques. Le vent ayant un peu changé, nous quittâmes Bcrefchnaja. Le n-

•••»':

Hi

îfi



DES VO Y.A G E S, Liv. V. ï^5

vage s*éleve toujours depuis Jurjew jufqu'à Cafan , & c*c(l fur une de ces

montagnes qu'eft fitué le village d'où nous partîmes. Nous avions eu beau-

coup de peine à y monter, & plus encore à dclcendre. Les payfans de c&
village ne s'embarralTent pas de réparer le chemin ; ils gagnent la ville par les

hauteurs, & n'ont pas befoin de defcendre pour aller h Teau, parce qu'ils

ont une beHe fource au haut de la montagne. Nous atteignîmes le bourg
de Sundir fur les quatre heures du foir. Nous mimes pied à terre , pour

nous informer l'on n'avoit pas vu notre bâtiment. On nous dit qu'il en
Rvoit paiTé un lundi à midi; & la defcription qu'on nous en fit, nous per-

fuada que c'étoit le nôtre, qui par conféquent devoit être arrivé à Calan,

ou près de cette ville. Nous fûmes confirmés dans notre idée par un bâti>

ment qui remontoit le Wolga, & dont l'équipage affiira en avoir rencontré un
tout pareil au nôtre, dont les gens allaient en Sibérie. En fuppofant donc
que notre bâtiment étoit déjà rendu h Cafàn, nous y crûmes notre préfence

très - néceflàire. Nçus paHfâmes devant Kokfchaisk^ petite ville très -pauvre,

& vers les fept heures du foir nous nous trouvâmes au villagç de Kufchni'

kowa. Perfonne de nous ne connoiflbit cette route, & nous étiçns rpides

du froid; nous mîmes pied à terre, pour attendre au moins le. clair de lune.

Notre fouper fut un morceau de rôti froid, que nous avions . apporté de

Tfchebaxar, avec une foupe au lait, & nous bûmes du quas (»). Nous
avions le choix de nous coucher au - deflus du poêle , ou par terre. Le pre«

mier endroit étoit trop chaud; l'autre étoit trop froid. La famille, dans

cette maifon, étoit déjh couchée au haut du poëie; ce lieu d'ailleurs étoit

infeélé d'un mélange d'ail , d'oignons, d'huile de lin, &c. dont l'odeur étoit

infupportable ; de plus les punaitès & les tarakanes en étoient en poflèiïion :

nous aimâmes mieux affronter le froid , & coucher par terre. A onze heu-

res de la nuit, nous nous remîmes en route, nous pailâmes devant le bourg
de Bielowolfchki , & nous arrivâmes h cinq heures du matin à Wjafowie , où
nous mîmes encore pied à terre pour nous chauffer, parce que le froid étoit

augmenté confidérablement dans cette matinée ; mais nous nous rembarquâ-

mes une demi - heure après. Nous étions encore gelés vers les huit heures

,

& nous efpérions nous réchauffer h la flobode Griwa, dont nous n'étions plus

éloignés que de cinq werfles ; mais il nous arriva un nouveau malheur. No-
tre pilote d'hafard, glorieux de ne nous avoir fait échouer que deux fois fur

le fable, dont il avoit même eu l'adreflè de nous débarraflèr afièz prompte-

ment, fe crut afîèz habile pour rifqucr un coup de fa tête. La rivière fe

divifoit en deux bras; le plus gros h la gauche, & l'autre h la droite. La
terre qui étoit entre deux, parut .e ifle au pilote; ji enfila le plus petit

bras, qu'il prétendoit être le chemin le plus court. Les ouvriers s'apperçu-

rent bientôt que l'eau n'avoit pins de courant, & ils repréfenterent à notre

pilote que nous étions dans un cul-de-fac. Il s'entêta, & nous mena encore

(m) Le quns eft une boiflbn aigrelette,

faite avec de la farine , qu'on délaye dans
de l'eau & qu'on laiflTe fermenter , ou de
pain fans levain , fur lequel on verfe de
l'eau , & qu'un peu de chaleur met en fei-

mentation. On fe fert fouvent, au défaut

du quas , d'une bière fort légère ,
qu'on fait

fur le champ en verfant de l'eau fur la dré*

che qui relie après avoir brafTé U bière,

en la Uiiïaat un peu fetuienter.
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VoTAOB EN cinq werftes plus loin; mais enfin ne voyant point d'KTue, il gagna la côte,

& monta lur un arbre, pour en chercher des yeux: il n'en trouva point, &
nous Âmes obligés de retourner fur nos pas. Nous pafsdmes devant Svjiesk-

Gorody ville fituée fous le gouvernement de Cafan, & qui fe trouvoit éloi.

gnée de nous de deux werites dans les terres. Quelques églifes de pierre,

dont elle eft ornée , lui donnoient allez d'apparence. Nous eûmes bientôt

après la vue de la flobode Griwa , & le froid étant devenu infupportable nous

y fîmes pointer en droiture. Un inftant après , nous fûmes pris dans les fa.

blés qui rendent cet endroit inabordable. Le froid excelFif qu'il faifoit, nous

paroiiTant dans ces circonlbnces ce qu'il y avoit de plus dangereux pour

nous, nous mîmes pied h terre pour nous réchauffer en courant: nous ren-

trâmes enfuite dans la chaloupe. Peu de tems après, nous arrivâmes près du

bourg à'UfJon; de -là nous fîmes route en droiture vers l'embouchure de la

rivière de Cafanka , où nous parvînmes enfin , après tant de peines , vers les

deux heures après-midi. Près de l'embouchure il y avoit- un poile,où nous

demandâmes des nouvelles de notre bâtiment. On nous dit que , depuis le

dimanche, il n'en étoit point entré dans le Cafanka. Nous fûmes d'autant

plus étonnés de cette réponfe, qu'un foldat de Cafan venoit de nous allûrer

qu'il avoit vu notre bâtiment remonter cette rivière. Nous y entrâmes aulfi^

tôt, & n'ayant trouvé aucune trace de notre compagnie, nous arrivâmes fort

trilles à Cafan.^'

„ N o u s étions accablés de fomméil , affamés & glaces de froid ; il nous

auroit fallu un bon gîte. Nous en fîmes demander à Platon hvanoivUfà

Mufchin Vufchin y Staiihalier du lieu. On nous alTîgna un allez mauvais lo-

gement; mais nous nous en conformes par l'efpérance qu'on nous donna de

trouver du vin & de l'eau- de- vie. Nous achetâmes en effet pour trente co-

peques un galenotde vin blanc, & pour vingt -cinq copeques un demï-^ii-

kfwt d'eau - de • vie de France. Le vin cil apporté dans cet endroit de Hla-

katiewi fon goût approche afR'z de celui du cidre; il cft fort, mais alfcz

agréable à boire. L'eau -de -vie eft paflàble, quoiqu'un peu renforcée de

poivre. Nous fûmes fort heureux d'avoir trouvé de quoi corriger le quas

que nous avions bu depuis quelques jours. Après nous être allez bien rcpo-

fés, l'inquiétude nous reprit le matin fur le fort de notre bâtiment. Cepen-

dant il fallut fonger h faire quelques provilions, pour nous donner le tems

d'attendre les événcmens. Il nous relloit hcureulcmcnt environ dix roubles

que M. Muller avoit portés avec lui, pour acheter des habillemens deTHIiu-

wafches. Nous fîmes emplette de vivres, d'ullenliles & d'un peu de mau-

vais linge. 11 falloic tout lairc cui'.e dans le poëlc qui fort h chauffer la cham-

bre , & nous étions continuellement enfumés. Toutes ces incommodités

m'ennuyèrent; je courus dans la ville pour chercher les moyens d'être un

peu plus à notre aile, & je vins à bout de déterrer un homme de ma prolli-

fion, le Sieur Speer ^ chirurgien de la garnilbn. Je l'engageai par tous les

motifs capables de toucher un homme fenfible h nous Iccourir. Il lie d'a-

bord chercher M. Muller, & il nous donna d'entrée de jeu un bon Couper

& de bons lits. Le lendemain ayant repris de nouvelles forces, nous allumes

nous promener fur le bord du Cafanka, & nous apprîmes d'un foldat que

Arrivée de

JMM. Omelin
& Muller à

Cafan.
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RéDiiion de

notre bdtiment venoit d'entrer dans la rivière. Nous retournâmes dîner votaob tu
chez le chirurgien, & bientôt on vint nous dire que notre bâtiment étoit ar- SiBÉniB.

rivé devant la forierellè. Nous nous y rendîmes auflitôt, nous embral&âmes

notre compagnie & nous pafsdmes fort joyeuferaent la foirée.
"

„ Avant l'arrivée de notre bateau, nous avions préfenté un Mémoire à 'i troupe Aca-

la Chancellerie, pour qu'on nous fournît un logement & nos autres befoins. °*™"l"^*

Mais ayant retrouvé nos habits, nous allâmes folliciter nous-mêmes de vive

voix le Statthalter. 11 nous promit une prompte. expédition, & il envoya

fur le champ pour cet objet à l'hôtel- de- ville; ce ne fut cependant que crois

jours après qu'on nous alfigna des logemens convenables.
"

„ Le 2a du mois, dès le matin, le Statthalter nou3 lit dire qu'on celé- Fôte de la

breroit, ce même jour, une fête en l'honneur de Notre- Oame de Cafan , & Vierge ds Ca-

il nous invitoit d'y aflidcr. Nous nous rendîmes à fon hôtel vers les dix heu-

res: il defcendoit alors l'efcalier, accompagné du Sous- Statthalter & d'autres

perfonnes didinguées de la ville , pour le rendre en cérémonie h la cathédra-

le , & nous nous rangeâmes à fa fuite. Arrivés k l'églife , nous vîmes l'Ar-

chimandrite faire les fondions de l'Archevêque, qui étoit à Petersbourg. II

y avoit encore deux Abbés Çlgumeni') , & quelques Diacres , vêtus comme
l'Archimandrite, en habits pontificaux. A notre arrivée, le clergé fe mit en
ordre. On apporta l'évangile & quelques images, & la proceflion commen-
ça. L'évangile & les images étoient portés devant l'Archimandrite. Le Statt-

halter, avec fa fuite, dont nous faidons partie, fuivit le clergé, & la pro-

cefîion fe rendit au couvent de Notre - Dame de Cafan , monaftere de reli-

gieufes. Lorfqu'on fut arrivé devant la porte, on lut quelque paflàge de l'é-

vangile, & l'on encenfa. On vit enfuite arriver l'abbelfe & quelques religieu-

fes avec l'image de Notre-Dame de Cafan. C'étoit un tableau peint fur

bois, où la Vierge étoit repréfentée, tenant l'Enfant Jéfus fur fon bras. El-

le étoit parée d'une couronne & d'un collier fî magniBques , que la feule fa-

çon de jouaillier avoit coCité 300 roubles. Cette figure ell l'ouvrage d'un ec-

cléiialHque, à qui l'on prétend qu'apparut la Vierge, & qui la peignit le len-

demain, trait pour trait, telle qu'il l'avoit vue."

„ ÏL eft bon d'oblerver, h cette occafion, qu'il y a toujours dans le cler-

gé llulfe des ccclélialliques qui fe mêlent de peinture, & qui fe font un bon
revenu des tableaux de piété qu'ils peignent pour Tufàge des Eglifes. L'ab-

bcfTc ayant fait le compliment ordinaire au magillrat, l'image de la Vierge fut

portée proceflîonnellement devant lui jufques à l'églife qui dépend du monaf-

tere, où elle eft gardée. Cette proccfiîon fut fuivie d'une efpece de pané-

gyrique. Pendant le fervice on apportoit de toutes parts quantité de cierges

de différentes grolTeurs, avec lefquels on remplaçoit continuellement ccu"
que portoicnt les flambeaux, & qu'on remeitoit à mefure dans une grande

cailfe. On dit que le couvent n'a d'autre revenu que le produit des cierges

qui lui relient, & dont le no...bre dépend du degré de dévotion de ceux qui

les apportent. Après le fermon , on commença la litur}j;ie & les prières or-

dinaires; ce qui termina la cérémonie. Au fortir de l'églife, Nefet Miqui'
titz Ku(IriUzoii\ premier CommilHiire de l'Amirauté de Cafan, nous pria citns font in.

tous h dîner, ik nous nous y rendîmes fur le champ, parce qu'il étoit midi, vités.
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n8 HISTOIRE GÉNÉRALE
Nous y trouvâmes une nombreufe aflèmblée didribuée dans deux fallcs: dans

rincérieure étoient les femmes, & dans rextérieurc les hommes. Les deux

compagnies fe mirent auflitôc k table, & elles furent fervies à la manière du

pays. On donna de la bière à ceux qui en demandoient ; il fc but aufli beau-

coup de vin blanc & rouge : le blanc é«>it un bon vin de France , le rouge

étoit du vin d'Aftracan , qui me parut infipide. On but , dans de grands ver-

res, la fanté de Tlmpératrice & de la Famille Impériale, & enfuite dans de

petits verres, celles du Prince T/c/terkaski, du Statthalter , qui étoit avec

nous, & du Knees Demetri- Micltaelowitz Galitziny fon parent. On fervit

au dcflèrt du punch fait avec de Teau - de - vie commune & du jus de citron.

Les Dames vinrent après le repas nous faluer avec des gobelets pleins de

punch , & chacun fut obligé de leur faire roifon. Nous avions eu pendant

le repas une aflèz bonne mulique ; après être forti de table on danfa des me-

nuets & des polonoifes. Nous viirtes paflèr en revue toutes les beautés de

Tautre falle , & quelques femmes étoient horriblement fardées. La fête dura

jufqu'h minuit, mais nous nous retirâmes dès fept heures du foir."

„ Le 33 nous alldmes occuper les logemcns qui nous avoient été dillri-

bues par riiôtel - de - ville : c'étoient des maifons de marchands, infcélées de

punaifes & de tarakanes, mais où nous avions du moins de quoi nous étendre.

Nous fîmes conftruire une cuifîne , & dans deux jours nous firmes pafTablc-

ment arrangés."

„ Nous allumes le 16 au couvent de Sila/idowo^ fitué fur le bord du Ca-

fanka, environ h deux werftes de Cafan. Nous y trouvâmes un Archimandri-

te avec qui nous nous entretînmes en Latin; il étoit arrivé depuis peu de

Kiow, où il avoit rempli la place de Profeflèur. Il nous prit pour des Phi-

lofophes, & nous parla beaucoup d'un Maître de Philofophie qu'il avoit ame-

né de Kiow. Nous définîmes de le connoître. On nous fit voir un homme
aufli gros qu'une tonne, qui avoit le front étroit & le nez pointu, avec des

joues pdies, au milieu d'une troupe de petits garçons Tfchuwafchcs, Tlche-

remifches, Mordunes, Calmoucs & Tartares, auxquels il cnfeignoit la Piii-

lofophie. Us entendoienc peu la langue RulTe , mais le Phiiofoplie avoic le

fecret de leur apprendre cette langue en même tems que la Philorophic.

Voici ce que c'ell que ces enfans.
"

„ On a établi dans ce couvent une école, dans laquelle on enfeignc Ii

langue Rude, les principes de la religion Chrétienne, la langue Latine & la

Philorophie. Ces enfans font choilis dans toutes les nations par des gens en-

tendus qui les enlèvent à leurs parens, & leur choix tombe principalcnient

fur ceux qui paroiffent les plus éveillés. On efperc avec le tems en faire des

fujets propres h convertir leurs nations au Chriftianifine. C'ell par cette rai-

fon qu'on ne les laifle jamais aller avec des enfans Ruflès, & que dans leurs

heures de récréation on les laillè toujours parler leur langue naturelle. L'Ar-

chimandrite leur fit réciter devant nous quelques vers en langue RufTè, &
enfuite dans leur propre langue. Ils s'en acquittèrent fort bien, & nous re-

marquâmes , entr'autres , deux de ces enfans qui nous parurent promettre

beaucoup. La nuit étant venue , nous regagnâmes la ville.
"

., Nous fûmes plufieurs jours fans fortlr de notre logis: il fallut attendre
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"* que la Chancellerie nous eût envoyé un interj)rete pour pouvoir communi-

quer avec les étrangers qui fe trouvoient dans la ville. Nous employâmes ce

tems de réfidence à arranger nos Obfervations.
"

„ Le 9 Novembre, nous nous tranfportJlmes à une heure après-midi à

une Metjched, ou temple Tartare. Il y en a quatre dans la Slobode Tartare,

qui eft un peu féparce de la ville, & près du lac liulak. La Metfched que
nous viiîrâmes, & dont Tarchiteiflurc cil peu différente de celle du pays,
étoit un bâtiment quarré de bois, furmonté d'un clocher & entouré d'une ga-

lerie , fans cloches ni croix. Elle e(l dans le rang des autres maifons , mais

un peu ifoléc de chamie côté. On y monte de la rue par un perron de qua-
tre à cinq marches , o: l'on entre d'abord par une petite porte dans une efpe-

ce de vertibule. C'cll - là que les Tartares ôtent leurs îbuliers, pour entrer

dans le temple par une autre porto qui ell vis - à - vis la première & toute fem-

blable. Après avoir admiré la quantité de Ibuliers qu'on avoit laifTés dans le

VPÎlu ule, Vadreffe de ces gcns-lh à dillinguer chacun fa chaulTure, ou quel-

qw. ir s, même h changer de mauvais fouliers contre de bons, nous entrâmes

fans autre cérémonie dans- le temple. C'étoit un bâtiment quarré percé de

quantité de fenêtres & fort clair. Près de la porte à droite , il y avoit un
poêle , qui répandoit une chaleur douce dans toute la pièce & qui portoit fur

quatre colonnes. Au deflus de la porte étoit une petite tribune, dans la-

quelle il y avoit des chantres. Vis- h -vis de la porte, & au milieu du mur
oppofé, étoit une efpece de niche où fe tenoit XAhij]' ow. prêtre Tartare, la

face tournée vers le peuple. A fa gauche, & vis- h -vis du poêle, étoit une
place plus élevée, où il falloit monter quelques marches, & l'on y voyoit

un pupitre avec quelques livres. Cette place étoit éclairée par une fenêtre

particulière qui jettoit beaucoup de clarté fur le pupitre ; on y marchoit en-

tre les colonnes fur des tapis. Cet emplacement ell le fanéluaire du temple,

& il ne nous fut pas permis d'y marcher avec nos fouliers. Le temple étoit

tout plein. & les Tartares y étoient rangés par files avec beaucoup d'ordre. Ils

étoient nffis les jambes croifées à la mode des Turcs, & tous le bonnet fur la

tête. Aufîîtôt qu'un Tartare entroit, il joignoit le rang qui n'étoit pas rem-

pli , fe laiflbit tomber fur les genoux & s'alîèyoie. Nous entrions au mo-
ment que l'Abifs faifoit une leéture en chantonnant, & nous nous tînmes près

de la porte, la tête couverte. Les Tartares gardoient un profond filcnce

pendant la leéture de l'Abifs', & avoient toujours les mains jointes. Un in-

llant après , on entendit chanter ; ce chant ne fut pas long & ne nous parut

point défagréable. L'Abifs revêtu des habits facerdotaux de la religion , mon-
ta enfuite h la place élevée pour lui à fa gauche , & lut quelque chofe d'un

livre Arabe très- bien écrit. Je ne fçais fi c'eft le génie de la langue, ou fi

ce prêtre avoit un défaut dans l'organe , il prononçoit tout d'une manière fi

gênée, oue nous peinions à l'entendre. En lifant, tantôt il montoit une mar-

che plus ftaut, tantôt il en defcendoit une plus bas. Enfin, il ceflà de lire

& revint à fa première place. Les chantres recommencèrent leur mufique
qui dura aflèz lorrgtems. Le fort de 'la cérémonie parut pour- lors commen-
cer. L'Abifs marmotta quelques mots, & jamais troupes bien exercées ne

firent de mouvement plus prompt que le fut celui des Tartares en entendant
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VoTAoi EN ces paroles. A IMnihnc, ils fe dreilèrenc droits comme des cierges; mais

leurs mouvemens depuis furent moins uniformes. On voyoit bien qu'ils

écoient en prière , puifque chacun tenoit fon cl^apelet & qu'on entendoit un

bruit fourd. Tantôt ils fe bouchoient les oreilles avec les doigts; tantôt ils

pafibient la main fur leur vifage, & principalement fur la bouche, ce quiU

îaifoient exa^ement, quand on chantoit les mots lailaha illalahu Mahamuic-

den rafululja. Souvent, comme s'ils vouloient ramalKir quelque chofe à ter-

re, ils sMnclinoicnt fort bas & fe rcdredbient tout de fuite; quelquefois ils

fe jettoient tout- à -fait par terre, y rcfloicnt pendant quelques minutes, puis

fe relevoient à demi & retomboient encore. Celui qui avoit fini fa prière,

s'en alloit fur le champ: ainfi le temple dans un quart -d'heure fut vuide, i

Texception de quelques dévots qui allèrent Tun après l'autre s'aflèoir autour

de l'Abifs. La nuit commençoit h tomber, & nous étions trop éloignés pour

bien diilinguer ce qu'ils failbient , mais nous entendions le bruit des chape-

lets qui fe remuoient rapidement. Ceci nous parut durer trop longtems, &
nous quittâmes la partie. Nous nous fîmes conduire à travers toute la ilo-

bode Tartare, & de -là dans une flobode Rude, contiguë à la première,

dont elle n'eft féparée que par des ragattcs (r). Nous aurions bien voulu

poullcr jufqu'h l'extrémité du lac Bulak , fi les chemins avoient été pratica-

bles. Nous regagnâmes promptement la ville, & en chemin nous vîmes en-

core la manière dont les Tanares & les Turcs appellent leur monde au fervi-

ce. Un homme monté au haut d'un clocher , appelle Maafin en langue

Tartare, & Minaret chez les Turcs, crioit ou plutôt chantoit de toute fa

force. Il n'avoit pas crié longtems , qu'on voyoit les croyans du Mufulma-
nifme courir en foule au temple. Nous apprîmes \ cette occafion , que les

Tartares ont chaque jour cinq offices diiférens : le premier , à la pointe du

jour; le fécond, vers les dix heures du matin; le troifieme, h midi; le qua-

trième, h quatre heures; & le dernier, il fix heures.

Le 14, on nous fit voir des Jakutes: c'étoit une fille & un garçon. La

fille avoit quatorze ans, & le garçon 11. Ils avoient été amenés de leur pays

par ordre de la cour ; ils voyageoient déjà depuis près de trois ans , & dé-

voient partir dans deux jours pour Petersbourg. Leur habillement ne les au-

roit pas fait prendre pour des étrangers. Ils avoient relié deux ans h To-
bolsk , où on les qvoit habillés très - proprement à la mode du pays. Ils ref-

fembloient par la forme du vifage aux Càlmoucs. Ils avoient le nez plat, de

petits yeux, un vifoge prefque rond & des cheveux noirs. Leur vifage étoit

peint de plufieurs couleurs, ce qui n'efl point du tout l'ufage des Jakutes;

mais on l'avoit fait faire à ceux-ci, parce qu'on n'avoit pu avoir de Tungu-

fes qui fe barbouillent de cette manière, & que la cour avoit demandé des

vifages peints. Les figures tracées fur ces vifages étoient aflèz régulières &
bleuâtres. M. de la Croyere nous montra fur oifFérens endroits de fon corps

plufieurs figures femblables de la même couleur , que les Sauvages Améri-
cains lui avoient incrufiées dans la peau jufqu'à la chair r avec trois aiguilles

très -fines, ferrées enfemble, & dont les pointes avoient été trempées dans

(o) Bartieres ou poutres garnies de poiatcs de bols, gui fervent â fermer les rues.
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de la poudre h canon. Mais on nous alTura que les figures des Jakutes écoicnt Voyaos m
coulUcs avec du fil. A h fuite de ces Jakutes, il y avoit quelques animawc

étrangers, qui fe trouvent communément dans les environs de Jamyfche'vji.

Nous ne pûmes pas bien les diningucr, à caufe de robfcurité de la nuit; nous

apprîmes feulement qu'on les appelloit en Ruflè Marali. Le 17, nous fîmes

amener ces animaux h notre logis. Il y en avoic fept, fix mules & une fe-

melle. Ils étoient fauves; de par leur figure, ainfi que par leur bois, ils rcf*

lëmbloienc exaélemcnt à des cerfs: auifi n'écoit-ce pas autre chofe.

Le 5 Décembre, M. le Major de la Mothe, dont nous avions reçu bien r.nrô'ement

des politcllès pendant no're féjour à Cafan, nous fit inviter à voir le ferment
J^',

'

'*!^!J'^^'*

des Tartarcs & des VVoijackes nouvellement enrôlés. Un écrivain Rufle lut
^^

aux Tnrtares le ferment en langue Ruflè; il leur fut expliqué dans leur lan-

gue par un Abifs préfent h la cérémonie. Pendant la leélure, ils étoient à

genou , & après Tavoir entendue , avec Tlnterprétation , ils baiferent le Ko-
ran que l'Abifs leur préfenta ouvert. On lut aux Wotjackes le môme fer-

ment , qui leur fut expliqué de même en leur langue par leur Sotnik (a:)

aufll préfent, car ils n'entendent prefque point le Rufle, ou ne veulent pas

Tenccndre pnr entêtement. On leur préfenta enfuite deux épées nues croifécs.

Us s'approchèrent les uns après les autres, & l'on donna à chacun, par-dcf-

fus les épées , un petit morceau de pain coupé en forme de dez & trempé

dans le fel ,* ils le reçurent prefque à genou , & l'avalèrent tout de fuite. Cetr

te cérémonie fignifîe qu'ils confentent que ce morceau de pain leur donne la

mort, s'ils ne font pas fidèlement leur fervice.

Le 9 Décembre, nous fûmes invités k dîner chez le StatthaJter. Nous y
trouvâmes une aflèmblée très - nombreufe , & enir'autres beaucoup d'eccléfiaf-

tiques, h qui le Stntthalter lèmbloit marquer beaucoup de refpeél. La table

étoit toute fervie en maigre. On portoit beaucoup de fantés, mais on ne for-

çoit perfonne h boire. Après le repas, on préfenta du punch fait avec de
mauvaîfe eau- de -vie, & nous nous retirâmes de bonne heure.

La ville de Cafan, chef- lieu du gouvernement de ce nom, eft fituée fur

le rivage gauche du Cafanka, k fept werftes de fon embouchure où elle fe ds Cafan.

jette dans le VVoIga. Elle a une belle fortereflè bâtie de pierre, & fituée

dans un endroit élevé. Cette fortereflè ed la demeure du Statthalter & du
Commandant. Ce dernier eft un zélé Luthérien, quoiqu'il n'entende point

d'autre langue que le Ruflè. Cette fortereflè renferme auflî la cathédrale

(^Sobor ou Solornaja Zerkovj)^ comme c'eft l'ufage dans toutes les fortereflès

de l'Empire Ruflè. Près de l'entrée h gauche, eft un couvent avec fon égli-

fe, fondés l'un & l'autre par le Czar Iwan Bafilowitz. On voit encore dans

la fcH-tereflè un arfenal bâti de pierre. Il eft permis à tout le monde, même ^

aux Tartares , d'entrer dans la fortereflè ; ils font même fouvent obligés

d'y entrer malgré eux , parce qu'elle renferme auflî la chancellerie da
gouvernement , où il faut quelquefois paroître. Perfonne de ceux que

nous avons queftionnés, n'avoit entendu dire que l'entrée de la fortereflè

(x) Mot Rufle, dpnt la fJgniiicatioQ revient A celle du mot Latin Cmuti9. Le Sot-

nik commande cent payfans. . . 1 .

,
.
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Dans Tendroic le plus élevé de la ville, il y a un beau magafin pour les

morchandifes, conllruic de pierre, compofé de boudquea fort l'pacieufes, &
où Ton trouve toutes fortes de marchondifes étrangerca & do pays. Les pre>

niieres y font li- peu • près au môme prix qu*à Petersbourg. Les Tartares ont

dans ce magafin leurs boutiques paniculieres, où ils veodenc des marchand!-

fcs de Perfe, qui font prefque toutes dea étoffes de. foie. A peu dç diftance

de ces boutiques, eft un marché, où Ton vend dea pommes, des noix, &c.

& de la potterie; plus loin il y en a un autre où Ton acheté des traîneaux,

des voitures, &c. A fautre extrémité de la ville, qui ell prefqu*inhabicée,

font les boucheries. Le marché aafoin, ell du côté de la flobode Turcare.

A un autre bout de la ville, on trouve une fabrique de draps, établie aux

dépens de rËmpercur,par un Ruflè nommé Iwan /^fanaftwitz Mekleew. Ce
particulier avoit amafl% tant de richeflès» foit par cette fabrique , foit par

quelque autre commerce, qu'il a fait bâtir à fes dépens la cathédrale de St.

Pierre & St. Paul, & fepc églifes paroîfliales, toutes de pierre. Tous les

gentilshommes qui ont des terres dans le didridl de Cafan, font obligés, par

ordre delà cour, de fournir une certaine quantité de. laine à cette fabrique.

Les draps qui s*y font, font vendus à la couronne à un prix fixe & employés

\ habiller les foldats. Le pofTefTeur de la fabrique éioic alors Afànaifi Feodo
rowitz Mekieew, coufin du précédent. a;i.

E N VI R o N au milieu de la ville, e(l Un hôpital bâti de bois pour là garni*

fon de Cafan, qui cotififte en trois régimens.

DBRRiiiKE la flobode Tanare, il y a le Kaban Ofero^ d*où la rivière de

Bulak s*écoule par le milieu de la ville- baffe. On préfère fon eau Ik celle du

Cafanka, & quelques-uns prétendent même que cette dernière efl mal -faine:

du moins ne vaut -elle rien pour le thé.

Nous quittâmes Cafàn le 13 Décembre, vers les neuf heures du fi)ir,&

nous arrivâmes k une heure après- minuit à fVul'chnaja''Gora, De-^liinous

pouffâmes jufqu*à Tfchiptfchugi ^ où nous arrivâmes vers les fepc heures du

matin. Nous pouf&âmes enfuite par Katjçhielina; nous arrivâmes vers les qua-

tre heures du foir à Kurfa; le lendemain à cinq heures du matin à Schickt"

fchij à deux heures après-midi à Ulga, & le foir à huit heures & demie ik

Serednia-Schun, Kad'chielina & les villages fuivans font tous habités par des

Tartares. Nous eûmes occafion , chez ces peuples , de voir beaucoup de cho-

, fes afl^z nouvelles pour nous. Ils font de la religion Mahométane , & ont

par conféquent chacun autant de femmes qu'ils en peuvent nourrir. Leurs

habilleracns font les mêmes que ceux des Ruflès ; mais les hommes ont la

tête rafée, & plufieurs d'entr>ux portent la barbe en pointe. Notre hôte

de Kurfa avoit quatre femmes, & comme il étoit alors à Mofcou, il nous fut

dautant plus aifé de les voir. Elles vinrent les unes après les autres nous

rendre vifice, & nous firent beaucoup de politeflës. Elles auroient été char-

mées de s'entretenir avec nous, mais nous n'avions pas toujours un interprè-

te fous la main. Elles tirèrent de leurs poches des noix mêlées avec quanti-

té de petits oignons qu'elles paroiflbienc aimer beaucoup, & elles nous ea r à
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préfenterene. Comme en ce moment nous prenions le thé, nous leur don- VovAoe ëw

nftmcs dufucre, qu'elles mangèrent avidemment. Une de ces femmes écoic SimKir.

dans Tes grands atours: elle avoit une coëfFe garnie de vieux copequcs & de ''^^'

corail , qui lui couvroit prefque toute la tête , & un anneau pafTb dans la na*

rine droite ; le relie de Ton habillement étoit Ruflè. Dans la compagnie de

ces femmes, il y avoit une jeune perfonne qui portoit fes cheveux à la Ruf-

ilenne. Ils étoient trefTl's par derrière , & la trèfle étoit terminée par un ru-

ban , dont les deux bouts entroient dans Técharpe dont elle avoit le corps en-

touré, & pendoient en devant. Cette jeune Tartare avoit des anneaux pafl^és

dans les oreilles , & réunis par une chaîne jaune garnie de copeques , qui

pendoic aflèz bas fur fa poitrine. Dans cette môme compagnie étoit encore

la (illc de notre hôte , qui étoit venue diner avec les quatre femmes. Elle

nous raconta que fon mari avoit payé pour elle dût- huit roubles de kalun (y) ;

mais que fon père nvoit rendu Targent. Les Tartares n'ont point de chambres

i poêle & à bain; mais dans chaque chambre il y a deux cheminées, Tune

pour fc chauffer, l'autre pour faire la cuilinc. Leurs chambres ont un air

a(Tcz propre ; il y a des bancs larges & bas, fur lefquels on trouve prefque

partout un tapis arrangé félon les facultés du maître de la maifon , avec un

matelas ou couflln , pour afltoir les étrangers plu: commodément. Au lieu

de vitres aux fenêtres, ils fe fervent de la membrane extérieure de rellomnc

du veau étendue l'ur des chaflls ; ce qui donne allez de clarté dans leurs

chambres.

Les Tartares, en généra' , nous ont paru bonnes gens, officieux , humains,

tels enfin qu'ils nous ont forcés d'attacher au nom de Tartare une idée toute

différente de celle qu'on s'en fait en Europe. Nous trouvions partout, en ar-

rivant, des préfens dedinf^s pour nous fur une table: c'éroir ordinairement une

oie plumée & un pain, ou une efpece de gdccau. Nous eûmes de plus h Ulga,

chez un Sotnik ^ fon aife, une affiette d'étain pleine de miel, avec trois fpa-

tules de bois , 6c une autre afllettc remplie de noifctces.

Le s Tartares ont un indrument de muiiquc que les Rullès appellent Gu/Ii,

& qui reflèmble h une harpe. 11 e(l monté de.dix- huit cordes de boyau fur

un chevalet fort bas, derrière lequel elles font arrêtées. La tablature de cet

inllrument eft telle: la première & la féconde cordes différent d'une quinte;

la troificme e(l d'un femi-ton plus élevée que la (econde; la quatrième i'ait

une tierce avec celle-ci, comme la cinquième en fait une avec la quatrième;

les autres, jufqu'à la dix -huitième, différent toutes d'un ton entr'elles. Quard
le muficien veut jouer de cet indrument, il ell allis Sa il fe fert des deux mains ;

de la droite pour la baffe, & de la gauche pour le deffus.

Nous partîmes très-contens des Tartares. Nous arrivâmes le lendemain h

(y) C'eft un don q"e le niari<S ou fes pa-

rcns font obligés de fnire aux paren.s de la

mariée. I.a môme chofe ell en ufage chez
iciites les nations p:iyenrcs de la Sibérie; fi

ce ri'fft que ce don (e fait non en argent,
mais en chevaux, en moulons , en belliiux,

en rennes, en fouriiircfi, &c, Im don ai.g-

i'A'//;.

trente &din)iuue, félon le mérite de la ma-
riée , ou la fortune des parcns. On entund
rarement parler de la rellitution de ces for-

tes de dons. Les Tartares font les plus polis

de tous les peuples ilu la Sibérie; &, tn

général, les Ajahoinétins le font beaucoup
plus que Ils Idoiûtrcs.
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fopt heures du matin h Bolfchoi Saramak ; h une heure après - midi \ Makati'

P'i'^a^ & h une heure après -niinuic h Kaxia. Le lendemain i6 du mois,

vers les neut" heures du matin , lîous gagnimes Siiijes. Ces quatre villages

l'ont habités par des Wotjackes. Nous trouvâmes encore chez ces peuples des

chofes bien étrangères pour nous,

1 L s ont tous des cheveux roux , hommes & femmes. L'habillement des

hommes ell Rufle, & leurs cheveux font coupés fort courts. Les femmes ont

des habillemens ditlerens, félon les trois âges qui les diilinguent le plus: les

vieilles font habillées à la Rude; les jeunes ont aulfi une robe à la Rudiennc,

mais dont les manches font fendues vers le milieu à la Polonoife ; elles y pal-

fcnt les bras, & le bas des manches ell arrêté dans l'écharpe ou dans la cein-

ture qui leur ferre le corps. Elles portent fur la tôte une coclfc étroite d'o-

corce de bouleau , aux deux côtés de laquelle font attachées par le haut des

barbes de deux doigts de large, qui pendent par derrière & Ibnt garnies des

doux côtés de bandes d'une étoffe à jour ou de mauvaifes franges. Cet ajus*

temcnt refîcmble beaucoup aux anciennes cocffures élevées des liuropéenne*.

Les Wotjackes un peu dillinguées portent une efpece de calotte bordée de

lix rangs de rubans, qui font garnis de corail, & entremêlés d'ornemens, de

copeques d'argent ou d'étain. Cette calotte ell pointue par en haut, & gar-

nie pareillement en hauteur de huit étages de rubans. Leurs cheveux font en-

trelacés à la manière RuHè, & forment deux tredès terminées par des houpes.

Les femmes, ainfi que les filles, font fort timides, & nous fûmes obligés dj

garder avec elles un grand férieux, pour ne pas les effaroucher. Les Wot-

jackes n'ont prefque point de religion. Ils croient un Dieu qu'ils appellent

Juuiar^ & dont, félon eux, le féjour efl dans le foleiU mais ils ne lui ren-

dent prefque poinr de culte. Quand il leur airivp quelque a(îli»5tion, ils s'a-

drellènt h une efpece de prêtre appelle Dona, & qui efl h peu près comme le

Jumaflè des Tfchuwafches; ils lui content leurs peines, & lui demandent con-

feil. Nous fîmes chercher un de ces Dona, & nous le confultames fur ce qui

nous vint d'abord dans l'efprit. Son art coniilloit h remuer un peu de tabac

h fumer , foit h fec dans la main , foit avec de l'eau - de - vie dans une talTe : il

prononçoit enfuite fon oracle, tel qu'on peut bien l'imaginer. Les Wotjackes

n'ont point de fêtes; ils nous dirent bonnement qu'il ctoit fête chez eux,

quand ils avoient bien à boire. Ils connoillènt pourtant la fête de nocl, qu'ils

appellent Roj'chdrjoy , mais elle n'a point chez eux de Jour fixe ; ils la célè-

brent deux ou trois jours plutôt ou plus tard, c'efl-à-dire , le jour que leurs

bierres, qu'ils braflènt exprès pour cette occafion, font prêtes à boire. Au
relie, ils ne manquent pas de bon fens. Je leur fis voir une montre, & je

leur dis qu'elle marquoit à chaque inllant l'heure du jour. „ C'efl donc, nii;

„ répondirent -ils, un Solnzujc'ika ^ ou petit foleil ? " Ils font d'une grande

pauvreté: ce ne fut qu'à JMakanpilga , où l'on put nous faire préfent d'une

oie. Ils s'occupent principalement de la chaflè. AuiTîtôt qu'il gelé > ils courent

les bois, 6: tuent Aqs ours, des renards, des loups, des lièvres, des écureuils,

les uns avec l'arc, d'autres, mais en petit nombre, à coups de fufil.

Les fcencs de la Sibérie font extrêmement variées. Nous partîmes ce

mène jour deSirijes& nous arrivâmes à quatre heures après-midi à fFerch'M-

.M
[%«
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Pâhja^ village des Tfcheremifches y où tout ce que nous vîmes, hommes & Voyage «n

femmes, étoient ivres. Il fé faifoit dans ce village une noce, ce qui nous Sintuit.

procura l'occafion de voir les habillemens des deux fexes. Les hommes fonc '^"'^*

prelcjue tous habillés à la mode Rude; & les femmes, comme chez les VVot- Defcripiion

jackes , s'ajullenc félon les différens âges. Les jeunes portent deux fortes d'ha- des rfcliere-

bits, mais la différence entr'elles , ainfi qu'entre les vieilles, ne confifte que dans uiifches.

la coëlîure. Les unes portent deux cercles , dont l'un entoure la tête devant&
derrière , & l'autre tombe du haut en bas. Le premier cercle eft beaucoup
plus large que l'autre ; il cil garni d'un rang de copeques , d'ornemens de
corail & de rubans attachés en zigue-zague. (Tous les détails de cette

coëffure font la matière d'une longue defcription , dont nous croyons devoir

épargner l'ennui aux Lefteurs). Les deux cercles de la tête font furmontés

d'un bonnet très - haut , qui reHèmble à un bonnet de grenadier ; les cheveux
forcent fur le devant du bonnet, & derrière, ils font tortillés en rond. Une
autre jeune femme avoir fur la tête une efpece de calotte peu large , & gar-

nie de môme de copeques & d'ornemens de coraih Cette calotte étoit ter-

minée par une queue formée par un ruban large d'un pouce. Nous vîmes

encore une jeune filie d'environ quinze ans, qui n'avoit lur la tête qu'un lin-

ge brodé par derrière dans le goût des tapis de Perle , & terminé en triangle.

La perfonne étoic fort jolie , & fon père l'avoit prélentée ce jour môme pour

la marier; mais perfo.me n'avoit voulu donner plus de cinq roubles de ka-

lun , & le père en demandoit dix. 11 réfolut donc de la garder pour une
meilleure occadon. Nous oblèrvâmes encore bien d'autres lîngularitcs dans

l'habillement des ïfcheremirches, & nous remarquâmes, entre autres, quel-

ques femmes qui portoient de petits grelots à leurs pieds. Nous étions fore

curieux de voir le forcier du village, ou, comme ils l'appellent, le lVorojchd\

mais il étoit abfent, h ce qu'on nous dit, ou s'étoit caché.

Nous cjuitiâmeh Werchmi Pobju vers les cinq heures du foir, & le lende-

main 17 Décembre, nous arrivâmes h huit heures du matin à Koetfcho PU'
ga, village de VVotjackes. Ces Wotjackes-ci nous parurent tous dilTérens des

premiers: je ne puis mieux les comparer, pour l'obilination , qu'aux payfans

de Finlande. Sur cent queilions , à peine répondoient - ils un mot, 6c tous

font (èmblant de ne pas entendre le Ruflê; au lieu que ceux que nous ve-

nions de quitvcr, fe donnoient toutes les peines im'jginables pour fatisfaire h

tout ce que nous leur demandions. C'eft peut-être parce qu'ils font plus voi-

fins des Tartarcs, & par- là plus fociables; car, comme je l'ai déjà dit, les

Tartares font fort afTabics : & ceux qui ont paflé trente ans parlent ordinaire-

ment alTèz bien la langue Rufle & la ïfcheremifche. Les Tfcheremifches

& les Wotjackes parlent aulTi le Tartare & le RufFe; mais les derniers, à ce

qu'ils nous dirent, n'entendent pas un mot du langage des Tlcheremilches

,

parce qu'ils converfent fort peu avec cette nation.

Diî ces nations différentes, les Tartares, & après eux les Tfcheremifches,

font les plus propres. Les Wotjackes, au contraire , vivent dans une mal-pro-

preté étonnante. Cependant les uns & les autres n'ont pas de bains ni ce

chambres h poêles , & leurs habitations rcllèmblcnt h celles des Tartares dé-

crites plus haut. Leurs chambres, au relie, font aufli remplies de fumée

Q3

i
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Vc^YAOE EN que celles du peuple Ruflè, car ils ne brûlent point de chandelles, mais du

Smiî.RiR. Lutfchinki (z). Leur viande eft de la chair de cheval, d'ours, de vache iS(

i733' d'écureuil. Les Wotjackes & les Tfcheremifches mangent aulfi du cochon

,

mais en élèvent rarement chez eux: quant aux Tartare^ Mahométans, leur

loi ne leur permet pas d'en manger.

Etant arrivés à Koetfcho PUga, nous avions deux chemins devant nous,

Tun par lequel on traverlbit tous les villages jufqu'à O^à , l'autre par Sara-

piil. Le dernier a dix werftes de détours; cependant nous le choisîmes, dans

rcfpérance d'apprendre quelque chofe de pofitif fur la conftrudion de cette

ville & fur les lieux voidns. Nous partîmes à midi, & quoique nous eus.

fions réfolu d'aller d'une feule courfe julqu'h SarapuI , un de nos traîneaux

qui fe caflà, nous obligea de nous arrêter dans le village de Bugru/ch Je-

falchnoi. Le furnom de Jefafchnoi indique que ce village n'appartient pas au

domaine, comme la plus grande partie de ceux des environs. A une wcr-

ftc de-lh, eft Bugrufch Tjagki, qui eft du domaine. Quelques werllcs

avant d'arriver h Bugrufch, nous vîmes deux Kereiuefs , l'un de Wotjackes,

& l'autre de Tfcheremifches, tous les deux en pleine campagne. Les Kcrc-

mets font des enceintes confacrées aux cérémonies de la religion; ceux-ci

reflcmbloient entièrement à celui que nous avions vu chez les ÎTchuwafchcs,

fi ce n'eft que le dernier & tous ceux des mêmes peuples font au milieu des

bois. Toute la raifon qu'on put nous donner de cette différence, c'eft qu«

le Dona des Wotjackes, & le Mufchan ou Mufchangctfch des Tfcheremi-

fches, l'avoient ainfi ordonné. Les Tfcheremifches, outre leur IMufchan, ont

encore un perfonnage plus diftingué , qu'ils nomment Jugtufch. Sa fonction

eft d'ordonner les ofjfrandes , & de régler l'ordre dans lequel elles doivent être

iaiies , de réciter h la célébration des mariages quelques prières pour la béné-

diction de la maifon , & de préfentcr aux convives de la bierre & de l'hydro-

mel , jufqu'à ce qu'ils croient qu'ils ont affez bu.

Apr^.s avoir changé de traîneau, nous arriviîmes h trois heures du matin

\ SarapuI Sloboda. Près de cette ftobode eft une petite ville, ou plutôt une

forterefte allez élevée & munie d'une forte enceinte de bois. Nous y trouvâ-

mes trois Uprawiteht forte d'oflicicrs municipaux, dont deux étoient forcis

de charge. Au fouvenir du mal que nous avoit fait celui de Dronitz, nous

craignions que trois hommes de cette efpece ne fiflent encore pis qu'un feul,

mais nous fûmes agréablement trompés. Ces officiers fe piquèrent, tomme
à l'cnvi l'un de l'autre, de nous bien recevoir. En nous conduifant dans la

ibrterefle, ils nous montrèrent quatre canons, avec lefqucls on avoit difperfc

c.iflor ap- l^s Balchkirs qui avoient voulu approcher de la fortercflc Ça), Nous vîmes

privoiié. chez rUprawicel en charge un jeune caftor privé , qui fe promenoit dans la

chambre , & qu'on manioit comme l'on vouloit. L'Uprawitel nous raconta

que cet animal faifoit quelquefois une route de trente werftes ; qu'il enlevait

les femelles des autres caftors, les amenoit à la maifon, & les laillbit en li-

berté, après s être fatisfait avec elles.

(z) Ce font des éclats ou des morceaux (") I' 7 avoit dix-! u't an« , félon les

de ftpio lon^^s & niina-f. un;., oc vin;5C.lii, fclou ics ;iutr«s.

'
' Ml . M., t w
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Enfin les Uprnwiiels nous amuferent fi bien, que nous ne quittâmes Sa- v'ovaoe bn
rapul qu'à trois heures après-midi. Nous traversâmes le village de Noet/c/i- Siuérir.

kinay uù nous parlâmes k Kama; nous arrivâmes vers les cinq heures du ma- '733*

tin au village de Saii^Jky, & vers les quatre heures du loir, nous fume»

rendus au bourg de Dubrowa. On nous avoic confeillé h Sarapui d'aller de-

)h par le pays des Ba(chkirs à Kungur, & nous avions réPolu de le faire, par-

ce que nous comptions trouver l'ur la route bien des lingularités curieufes.

Mais ceux de Dubrowa nous en détournèrent, fous prétexte que les chemins

étoient fort mauvais; que dans bien des endroits il n'y en avoit point, & que

nous feï-ions obligés de revenir fur nos pas. Nous nous rendîmes à ces rai-

fons, que nous apprîmes enfuite n'être que des menfongcs. Nous pafsâmes

donc par la flobode de TJ'chafîie à celle d'OJfa: nous arrivâmes le lendemain

2odu mois, au premier de ces endroits, à neuf heures du matin, & à l'autre h

fept heures du ibir. En venant de Cafan h Dubrowa, nous avions traverfé des

forêts plantées principalement de chênes; après avoir paflë Dubrowa, nous

ne vîmes plus de ces arbres. C'eft même de-.lh que ce lieu tire fon nom:
Dubrowoi' Lies fignifie une forêt mêlée de bouleaux & de fapins. En al-

lant à Ollà , à cinq werflcs du lieu , nous rencontrâmes une Saivode ou For-

ge de cuivre, qui appartcnoit à Nikita-Nikititz Demidovj, Nous mîmes
pied k terre, pour viiiter cette fabrique; mais nous apprîmes qu'elle étoic

nouvellement établie, & qu'il n'y avoit encore ni ouvriers, ni fourneaux. De-
puis Tfchipfchugi - ilobode on a une façon particiUiere d'exprimer les dilhnces

des lieux: les Tartares comptent par aktjchak, les Wocjackes par f/c/iumkas,

& les Tfcheremifches par kofchniajch ; les Rufles ont confervé le nom Wot-
jacke de tfchumkas.

Cette melUre vaut une bonne lieue d'Allemagne; mais il eft d'ufage de

n'y compter que cinq werlles. A tous les endroits , où nous changions de

chevaux, j'ai marqué la dillance à la manière ordinaire, favoir en comptant

cinq werftes pour un tfchumkas , pendant qu'on en devroit compter huit.

Suivant ces dernières mefures, il y a de Calàn jufqu'à Ollâ fept cents dix-

fept werftes. Nous eûmes Couvent des llations ou portes de ièpt tfchumkas,

pour lefquels on peut hardiment compter près de foixante werftes; cepen-

dant on ne nous en l'ailoit payer que trente -cinq. Nous vîmes avec étonne-

ment, à cette occafion, que les chevaux fe foutenoient quelquefois pendant

quatorze ou quinze heures fans manger & fans paroitre trop fatigués.

Fkks de la lloboùe Ofïà, eft Ojjà Corod, endroit fort petit; nous ne pû-

mes pas le voir, à cauCe de la nuit. Nous ne demandions qu'à avancer;

mais i'Uprawicel & le Staroft étoient ivres & hors d'état de nous expédier*

Il fallut donc reftcr jufqu'au lendemain; encore les chevaux n'étoient-ils pas

prêts. Ayant quelques obfervations à faire à Kungur, où nous voulions ref-

ter un jour ou deux , nous réfolûmes , M. Muller & moi , de prenJrc les de-

vants avec le peintre Berkhaan & quelques foldats, afin d'avoir achevé nos
obfervations, quand toute la compagnie arriveroit à Kungur, & pouvoir con-

tinuer notre route fans aucun délai. Nous donnâmes 1 inlpeélion fur les in-

ttrumens 6c fur les foldats au dcifinateur Lurfenius; nous partîmes h fept

heures du matin , ôc nous gagnâmes , avec les mêmes chevaux, Jiuruuif

n
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à Kui'jur.

V>vAOB r.N villnj!;c Tarrare, où nous arrivâmes le mâme fi^ir vers les neuf heures. Nom
Siniiiiir:. paisîmes par une forOt qui avoit cinquante -quatre werdcs de long. Les Tur-

1733.
j^fj,^ q„j {jabjtent ^c village, font de lu tribu de Kungur; ils ont une dia-

IcL^c clitfcrcnçe de celle des Tartarcs de Calan. Les femmes font aulfi hahil-

l.ces d'une autre manière. Une jeune femme , pour laquelle fon mari avoit

p.iyé cinquante roubles de Kalun, porcoit un long étui de fer- blanc pendu à

fa ceinture, dnns lequel il y avoic du fil & une aiguille. A cet étui étoii at-

tache un amulette, & c'étoit un os tiré du genou d'un callor. On porte cet

amulette, quand on a mal aux pieds.

Ariivtîe dis L lî 132 Décembre nous arrivâmes k midi dans la ville de Kungur, &
AculuinKia:}, heureufcmenc afîèz tôt pour conférer encore un inllant avec M. de la Cro-

'

yorc, qui étoit fur fon départ. 11 partit une demi -heure après, & nous

nous emparâmes de fon logement. L'hôte de la mailbn, qui étoit le premier

hourp;mcilre de la ville, nous fit mauvaife mine, parce qu'il craignoit que no-

tre léjour ne s'étendit jufqu'aux fcies de noël « ce qui l'auroit empêché de

régaler les amis.

Le lendemain de notre arrivée, nous nous finies conduire à la Grotte (/;),

dont Strahlcnberg a donné la defcription, & qui attire la curiofité de tous les

voyageurs. Nous n'avions d'autre conduéleur qu'un de nos voituriers , qui

l'avoit vue à diflérentcs reprifes. Nous y entrâmes à neuf heures & demie;

nous nous perdions de tems en tems , & nous étions Ibuvent obligés de mar-

cher, comme l'on dit, à quatre pattes. Excédés de fatigue, nous nous ar-

rciâmes près d'une croix de bois élevée dans la grotte par un habitant des en-

virons, & qui en ell l'endroit le plus remarquable. On nous raconta que

cette grotte avolt été autrefois habitée par des Ruflcs, qui s'y étoient retirés

pendant une invafion des Bafchkires ; c'eft h cette occafion qu'on avoit ériiié

la croix. Nous avions recommandé à notre conduélcur de nous chercher

un chemin aifé pour le retour , & de nous venir prendre. Il ne revint pa;,

^'t nous fortîmes de la grotte h deux heures & demie par un chemin beau-

coup pîus court & plus commode , que le hafard nous fit trouver. Cepen-

d.int ayant appris que notre homme y étoit encore, nous l'appellâmes; com-

me il ne répondit pas, nous fiâmes obligés de le laiflèr. 11 vint nous retrou-

ver le lendemain au foir, & nous dit qu'il ne faifoit que de fortir de la grot-

te, que fcs lumières s'étoient éteintes, & qu'il s'étoit perdu. Il étoit bletll;

au vifiige. Il nous die çnçore avoir entendu toute la nuit beaucoup de bruit

dans

Giotie

K-iiit;iir,

(6) Explication du Plan de la Crotte de
Kuuf^ur. A. entrée île la Grotte. B. Grandes
places, dans lefquelles font plufieurs pafla
ges tortueux , qui donnent entrée au jour
dans le fouterrain. C. Quartiers de pierre
qui fe font détachés de la voûte. D. Amas
de pierre à faire du plâtre, & endroit où
l'on brûle du plâtre. E. Rochers naturels

,

& Croix plantée par les Rufles. F. Ima-
ge de St. Nicolas , placée fur un de ces ro-
chers par des ouvriers RulTei. G. Petite

monticule de fable. H. Petit étang rcnl,

duquel fort une rivière qui fe perd dans 1j

terre. I. Rivière qui tombe d'un rocher &

qui forme un courant écumant & '.jifTam.

K. Piliers & élançons. L. V<jûm i.i niches

naturelles dans le rocher , ainfi que des de-

grés de pierre formés par la nature, M.

Rivage très efcarpé de la rivière Sylva. N.

Grande place , où croifTcnt de l'herbe <.^

des fleurs. NB. Tout ce qui aiï blanc, le-

préfente les vuides du fouterrain.
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(Jons la grotte; il prétcndoic que c'<5toft un revenant ^ & que d'autres J'a- VovAnn rj^

voient entendu comme lui. Cette grotie naturelle ell formée de pierres h Siiii^iiir.

chaux; mais elle n*ell pas, h [beaucoup près, au0i Hngulicre que la fameufe *73^

rrotte de Dauman (^JJanmans • Iloil) au Ilartz , & que le Trou-à-lirouil-

lard (Nckl-Loch) du Duclié de Wurtemberg (c).

Apu^.s avoir quitté Kungur (le 34 Décembre), & paflS deux petits

bourgn, nous fîmes un détour de dix wcrftes, pour vifiter les Smmdes ou
fonderies d'Irgin. Nous y arrivâmes h midi ; mais nous n'y trouvâmes point

ce que nou^i avions efpéré. Dans ces fawodcs nouvellement établies nous ne

vîmes que de mauvais ouvriers. Il y avoir deux fourneaux pour la mine de

fer, un fort élevé pour la fonte du métal, & un autre pour le purifier. Pour •

la ni me de cuivre, il y avoit deux fourneaux de fonte, un fourneau de di-

gellion & un fourneau de liquation, où l'on fondoit le cuivre pour en faire

des lingots. La mine de fer e(l à vingt wcrdes de -là, & le quintal n'en

rend que vingt livres; la mine de cuivre y ell apportée de Btinna. 11 y a

ici un magaiin où l'on vend toutes fortes de groflès marchandifes de IMofco-

vie, & des vafcs do cuivre de cette fabrique, éiamés en -dedans & en -de-

hors. Les ouvrages de cuivre font aflcz mal travaillés.

Nous parsànies le lendemain à Jaîum, village Tartare, compofé d'un

petit nonibro de maifons. L'habillement des iemmcs avoit ici quelque cholè

de ùillérent de celui des autres Tartares. Leur robe ell: faite à la mode Ruf-
k' , avec des boutons & des boutonnières ,* mais leur cocfTure ell adèz biCarre.

])cs deux eûtes pend un ruban large de deux doigts, garni de copcques &
de grains de ccrail , & les deux rubans fe joignent (bus le menton. Le haut

de la tète cft couvert d'une efpece de calotte aufli garnie de copeques d'ar-

gent, & bordée tout autour de corail rouge. Klle le termine derrière par

une queue, prelque aufli lourde que la femme qui la porte.

Depuis Jalum jufqu'à Podglinoi-Gori- Siifhnva^ où ell une douane ou Entrée <\ei

bureau de vilite, pendant l'efpace de cinq weilles, nous allions toujours en AcaJémic;t.ns

defccndant. Cette pente cil formée par le mont C'/v;/;, qui, félon Strah- ^^^ '^ ^'*

knberg, fépare l'Europe de l'Alie, & la Rullic de la Sibérie. Il y a de

même à IVtrchoîurie deux bureaux , où les marchandifes qui viennent de

(0 Strahlenbcrg , dans l'édition Alle-

mindt' de fa DeJcTiption -hijlorique £f géo'

gratfiique de l'Empire RuJJitn, chnp. 13, na-

ge 371 , décrit air.li la Gtotte de Km^ur.
M A deux werftes de cette ville, fur les bords

„ cfcarpés de la rivitrc, appcll>je Sylva,

„ (jui font formés d'une forte d'albâtre fort

„ mol oue brûlent les UulTe? pour faire

„ du plfttre, eft un fouterrein qui paroît

„ ëcte l'ouvrige de la nature , mais oii

„ l'un a çrv'iifé des icgemtns caprbles de

„ contenir une centaine de familles ; ce

,) qui lait conjtélurer qii'anrieDnemtnt il

n a tté habité. Ce fouterrein a Hx vver-

„ ftc5, OU undcmj-millc d'iUltm:'gne(t]ui

„ vaut une lieue de^rancO de iurt^ucur,

n
»>

»j

M
»»
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r»

»>

»

& environ la moitié de lirgcur. Des
pierres j^ypreufes , recouvertes de terre,

en forment la voûte ; il eft percé en
dtfTu.s «le plufieurs ouvertures fembla-

bles i des foupiraux. On y voit un ro-

cher naturel ; une figure de St. Nicolas

,

que des ouvriers RuITcs y ont placée ,

ti une croix; un petit étang rond, d'oîi

fort un ruiiTcau qui fe perd dans la ter-

re; une fource d'eau tombant d'un ro-

cher, qui forme un courant écumeux &
briynt; un grand tfpnce, où il ciolt

de ri-.erbe & des fleurs; une efpece de

lac, plus long que larf;c; beaucoup c^e

pttitts niches creufées nauuclUmcnt
ilans le 10c, &c.
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rEuropc , font liinplcmcnt marquées d'un caclict. Co cachet efl rompu

dani les villes, les niarchandilcs l'ont vilicécs, & Ton faL payer les droits

de péage.

NoTui: marche, dans tout ce dillria, fut bien ralicntle, faute de che-

vaux. On trouve ici peu de villages, i*^; ce nell ordinairement qu'une ou

deuxmaiibns, dans leiqucUes il y a un corps - de - garde. A peine pouvions-

nous rallènibler h chaque polie fix à huit chevaux, pour relever ceux qui

ttiMenc les plus fatigués.
, ^ , w .

Le il), nous atteignîmes les fonderies ou fawodes de Schckjnjc; nous y

vîmes trois fourneaux, où l'on fond la mine qui (e tire î» vingt werlles du lieu

fur le bord du ruillèau de Schij'chhn. Enlin le lendemain 2^ , nous arrivâmes

h Ciitlurincnbotirg.

Ckttk ville fondée en 1723 par Pierre I, & achevée en \7i6 fous l'Ini-

pcratricc Catherine, dont elle porte le nom, cil de la province de Tobolsk;

niiiis elle a là jurisdiction particulière, & ne dépend point de la chancellerie

de ce t;<)uverncment. On peut la regarder comme le point de réunion de

toutes Tes fonderies 6c forges de Sibérie, qui appartiennent au collège fupré-

mc des Mines; car ce collège y rclide, & c'cll de -là qu'il dirige tous les

ouvnigcs de Sibérie. Toutes les maifons qui la compolentjont été biîties aux

dépens de la cour: aufli font -elles habitées par des ofliciers Impériaux, ou

par des maîtres & des ouvriers attachés h l'exploitation des mines. La ville

cil régulière, & les maifons font prefque toutes bâties h l'Allemande. Il y

a des fortifications, que le voifinage des Bafchkires rend très - néceflaircs.

h'ijct pnllè au milieu de la ville, & fes eaux fullifent h tous les bcibins des

fonderies. L'églife de Cathcrinenbourg cil de bois ; mais on a jette les

fondemens d'une églife en pierres. Le commandant de la ville étoit alors

Ï\J. d'ilcnnin. Lieutenant Général, qui a le plus contribué h l'établillèmcnt

du lieu. Il étoit Préfident du collège fupréme des Mines, & il avoit fous

lui un Afîèlîèur tiré du collège du Commerce, outre les ofiiciers qui dépen-

dent de celui des INIines. Il y a dans cette ville un magafin garni de bouti»

ques , & bâti de bois ; mais on n'y trouve guère que des marchandifes du

pays. Il y a aufli un bureau de péage, dépendant de la Régence de Tobolsk;

les marchandifes des commerçans qui y pallènt dans le tems de la foire d'/>-

lit^ y û>nt vifitées. La durée de cette foire ell le feu! tems où il foit per-

mis aux marchands de padèr par Cathcrinenbourg. On rctireroit même volon-

tiers cette permifllon , parce qu'on n'ell pas toujours alTuré de la vérité des

palTiîports, & qu'il ell aili; de frauder le péage en paffànt h côté: mais com-
me 'es marchands feroicn: obligés de faire un trop grand détour, fi l'on leur

défeudoit cette route, or: préfère le bien public, & l'on apporte feulement

toute fattcntion pofllble [)Our empêcher la fraude.

Pour s'inftruire à fond dans la matière des mines, forges, fonderies &c.
il rufïït de voir cette ville. Les ouvrages y font tous en très -bon état, <k

les ouvriers y travaillent avec autant d'application que d'habileté. Audi la

police y ell- elle admirable. On empêche, fans violence, ces ouvriers de
s'enivrer, & voici comment. 11 cil défendu par toute la ville de vendre de

J'c;vu-de-vie dans d'autres tems cjue les dimanches après-midi. De pkb,
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pour ne pas profaner ce jour, on ne pcrmcr de vendre qu'une ccrwinc me- Vovaok n
Cure; & l'on tient cxatiteincnt la main h l'cxccurion d'un rcj^lcment il fage. Siilhu..

Ia's ouvriers d'ailleurs n'ont pas à le plaindre, ils ne manquent de rien, ils
^^^^'

touchent leur pale régulicreuient tous les ».|U;'rrc mois, & les vivres font h

très -grand marché. Lorlque quelqu'un d'eux tombe malade , il cil très-

bien luij;iiù dans un hôpital bàci exprès pour eux, & dirigé par un bon
Chirur^'.ien-lMajor. On y apporte mt^mc les malades des mines ou fonderies

des environs.

Dans la nuit du 31 Décembre, nous fûmes régalés d'un fpeélacle Rufîô

cil nous ne trouv:\ines pas le mot pour rire. Notre appartement fc remplit

tout-h-coup de mafqucs. Un homme vêtu de blanc conduifoit la troupe;

il étolt arme d'une faulx qu'il aiguifoit de tcms en tems, & c'étoit la Mon
qu'il rcprélèntoit : un autre faifoit le perfonnagc du Diable. Il y avoit des

niuliciens , & une grande fuite d'hommes ik de femmes. La Mort & le

Diable, qui étoient les principaux afteurs de la pièce, difoient que tous ces

gcns-1^ leur appartenoient, ô: vouloicnt nous emmener aulïï. Nous nous

dcibarralsàmes d'eux, en leur donnant pour boire.

Au commencement de Janvier, M. Rluller & moi, nous alldmcs, avec ,7^^^

M. d'ilcnnin, villter les mines de cuivre de iWccu<«i, fituées h cinquante-

deux wcrlles de Cacherinenbourg. Nous entrâmes dans la mine de cuivre, Mucsdci'o.

qui ell dans l'enceinte des ouvrages élevés contre les incurfions des Dafchki- '^^'^''

re^; nous defcendîmes par un efcalier bien conllruit; & pour y pénétrer,

nous n'clfuyànies pas, h beaucoup près, les dillicultés qu'il faut furmonter

dans les mines d'AUeniagne. Le rocher n'ert pas indomptable; cependant il

faut, pour lebriier, delà poudre h canon. La mine ne s'y trouve pas par

couches: elle cit dilhibuce par chambres, & donne, l'un portant l'autre,

trois livres de cuivre par quintal. La terre qui la tient ell noirdtre, & un
peu alumineufe. Comme la mine n'ell pas profonde, on a rarement befoin

de poulTer les galeries au-delh de cent brades de profondeur; aulli n'ell- on
pas beaucoup incommodé des eaux, qui d'ailleurs font challëes par des pom-
pes que la rivière de Poleiva fait agir.

Dk la mine, nous allâmes aux fonderies, où l'on voit tous les fourneaux

nécenàircs pour préparer la pierre crue (;W;//cv,v) , & le cuivre. Dans le mô-
me endroit, font les forges avec les marteaux. Tous ces ouvrages font mis

en mouvement par la Polewa, qu'un batardeau fait cnller. Après avoir tout

vilîté, nous revînmes le même jour h Catherinenbourg.

M. de la Croyere prefîbit fon départ pour Tobolsk , où il avoit des obfer-

vations allronomiques h taire, pour déterminer la vraie fituation de cette vil-

le, tant en longitude qu'en latitude. Il nous quitta donc le 9 Janvier, em-
menant avec lui le géomètre & deux étudians. IVI. Muller & moi nous fu-

mes obligés de nous arrêter quelques jours de plus h Catherinenbourg, tant

pour avoir encore fur les fonderies & fur les forges de Sibérie quelques éclair-

ciircmens qui nous manquoient , que pour faire conftruire divers inllrumcns,

dont nous avions befoin pour nos obfervations météorologiques. Nous nous

étions auffi propofé de vifiter encore quelques travaux des mines avec le

Lieutenant -Général d'ilcnnin, & de voir la tbirc d'irbit. Le 14, M. Muller

Il 2
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Voyages en reçut une lettre du Capitaine Beerings , qui lui manJoit (on départ pro'

5.BÉUIE. chain de Tobolsk. Nous avions encore bien des choies h régler avec cet ollj.

I73'>-

P;?p3rt de

C'.uh.riucii-

Toire d'Irbit

cicr relativement h notre voyage ; mais ne pouvant pas partir tous deux en-

femble, M. Muller le mit le même jour en route, avec le peintre, Tintcr-

prcte & deux étudians; ainli je reliai feui avec un étudiant & deux Ibldats.

Je partis enlîn h mon tour le 19 Janvier, avec ma petite fuite, & j'ac-

compagnai le Lieutenant -Général aux autres ouvrages qu'il me relloit h voir.

i:n pailant à P/iowiiio, on me dit qu'à deux journées de ce village il y avoir

un grand déiert, dans lequel le trouvoient plufieurs lacs, les uns falés, d'au-

tres li amers ,
que les belUaux même évitoient d'y boire , & des chevaux ftu-

vages. A Pokroivskojc Sielo^ qui ell h foixante - treize werllcs en droiture de

Cathcriuenbourg, je vis une el'pece particulière de cerifcs làuvagcs, qui ont

un goût aigrelet & un noyau alongé.

J'atteignis le même jour au foir la fonderie de fer de Kamcnskic^

fituée lur la rivière de liamcnka. Cette fonderie, qui cil entourée de bois,

ell une des plus anciennes, 6c le fer qu'on y prépare, ell le meilleur de tou-

te la Sibérie; il dl fort fibreux, très -doux 6c le plus propre pour la fabri-

que du canon.

J'arrivai le 2a h la flobode Kcimufchloivska , où fe féparent les chemins

pour Irbit 6c pour Tobolsk. Le chemin de la gauche conduit à Irbit , 6c ce

fut celui que je pris.

lu RIT, où je fus rendu le 23, ell éloigné de VVcrchoturie de deux cens

werlles, & de deux cens vingt- huit de Catherinenbourg. En y entrant,

nous nous apperçùmes du concours qu'occalionnoit la foire. On pouvoit h

peine y palîèr , tant les rues étoient pleines d'hommes , de chevaux , do

traîneaux, &c.

Il n'eft prefque point de ville en Ruflle, & dans les autres provinces fou-

miles h cette couronne , dont il n'y eût alors un ou plufieurs ncgocians h Ir-

bit. Quant aux étrangers, il y avoit des Grecs, diilorcntes fortes de Tarta-

rcs, 6c des Buchares de la domination de Galdan Ziren^ Souverain des Kal-

mouks. Chaque forain avoit apporté des marchandifcs de ion pays , ou Ih-

briquées chez lui. Les Grecs avoient principalement des marchandifcs étran*

gères d'Archangel, comme des vins, des eaux -de -vie de Fi-ance, 6:c. Les

principales marchandifcs des Buchares conlilloient en or 6c en argent pur,

qu'ils vendoient au poud ,
poids de 40 livres. Quelques Ruflès avoient aulli

de l'argent, qu'ils avoient trouvé dans des tombeaux. Ici, les marchands

font obligés de déclarer toutes leurs marchandiles au bureau du péage, 6c d'y

payer le droit; l'or 6c l'argent en font exempts. Ce péage ell le dixième de

toutes les marchandifcs en nature,' on ellime enfuite le relie, 6c l'on en paie

dix pour cent. Le péage acquitté, il dépend enfuite du VVaywode deVVer-
choturie, qui fe trouve au tems de la foire à Irbit, avec un petit détache-

ment de fa chancellerie, d'ouvrir la foire quand il lui plaît. 11 ell de l'inté-

rêt des marchands que l'ouverture en Ibit prompte; ma's, fi le Wayvvode ai-

me lis prclcrs, il en diilcre le terme ju!qu'à ce qu'il en ait lutlilàmmtnt re-

çus. Le terme ordinaire étoit autrefois le jour des rois; il fut reculé cette

année jufqu'au 27 Janvier. Un ouvrit à la vérité toutes ks boutiques le 20,
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maison les ferma prerqu'auditôt; quelques heures après elles furent rouver- Voyage tu
tes, & de nouveau ri-fermées un inllanc après. L'ouverture fe fit enfin dé- Siuékii;.

finicivemcnt le 27. On établit un receveur fous la porte de la flobodc, pour '734.

lever le pcnge de tous les vivres qui cntreroient pendant la durée de la foire.

Ce droit elt apparemment arbitraire; car j'entendis les plaintes d'un payfan qui

ayant apporté deux cochons -de -lait, fut obligé de payer fix copeques pour

le péage, ik ne put vendre les cochons que quatre copeques.

Di:s que les boutiques furent ouvertes, elles furent inondées de marchands

& de curieux. Une de ces boutiques étoit remplie des marchandiles pril'es

au péage, 6c d(jnt on cherehoit h faire de l'argent. Une autre étoit toute

prnie tic vafcs de cuivre, travaillés h Catherinenbourg. On vendoit enco-

re toutes foi tes de frJandilcs & de boidbns extraordinaires; on cuifoit des

petits {;dtcaux & des tartelettes dans les rues. 11 y avoit aulli des troupes de

mendians aiîis en cercle autour d'un grand feu, qui deniandoicnt i'uuuiônc

aux paffàns en chantant des hymnes.

Ji: quittai le même jour Irbit & fa foire; & après deux jours de marche,

je gagnai Tunicn ou Titwien.

CiiTTK ville clt d'une moyenne grandeur, & prcfqu'entieremcnt btltie de Tiumen.

boi;; Ton enceinte elî de la même conllruéiion. 11 y a neuf égiifes 6t deux
cuuvcns, dont un habité par des rcligieulcs. Le couvent des moines Ck lu

cathédrale font bâtis de pierre. Le premier eft fitué iUr la rive méridionale

de la Tiira, hors de la ville, dans un lieu qui doit écre fort agréable en été.

On l\ui(foit alors (icrriere le couvent une églife neuve ik un mur de pierre.

La ville di: de niémc fituée fur le rivage méridional de ia rivière, lequel eli

fort élevé; mais elle s'étend du côté des terres. Kllc eft traverlee par une
petite rivière, appellée Tamenki Kluîfchi ou Kcîfchi^ qui fe décharge dans

la 'i'ura. A peu de diflanee du couvent des moines, on voit encore hors de

la ville hjaimkaja Slohodu^ & vis- h- vis de celle-ci, du côté feptentriu-

nal de la rivière, une (lobode Tartarc.

Il cil d'ufnge d'aller de Tiumen h Tobolsk, fans changer de chevaux. Je
l'ignorois , & pour vouloir précipiter mon voyage , je perdis bien du tems à

attendre des relais. J'arrivai le 30 au matin à Mirhn ou Mirimoim JuJIl , ^k

je voulus y changer de chevaux. Mais les hubitans du lieu, qui (ont des

Tartares, originaires de la Rucharie, prétextoient d'anciens privilèges obte-

nus des Czars, en vertu defquels ils étoient exempts de tous impôts, & par

conféqiicnt de la fcrvitudc de fournir des chevaux aux voyageurs. Je dciuan-

d:ii h voir leurs titres: ils eurent l'adrellè d'éluder ma demande, en inc dilanc

qu'ils étoient dépolés dans un autre village. Je remarquai à cette occalion

une grande inimitié entre les Tartares de IMirhii ik ceux de Turbin. Les

premiers voulurent mo perfuadcr qu'il lalioit cov.traindrc les autres à me louer

le.MS chevaux; ceux-ci prétendoient qu'il ialloit eii'-ver de force ceux ik

s

p-cn.iiTs, (!k ks n:altraiter même en cas de réiillaiico. Je priai les 'farrnrvs
,

d: Turbin de me mener cux-mUnies plus loin, ô: j vins li bout d'eux. Ce
l'ut un nouvcî'.u luj'.'t de difcorde: les deux nations penfercnt en veiiir aux

n;ains. Les Turt.axs de ]Miri..i voyant que les aucr.a ulloient me conduire,

mes condutieurs,L' uxquoicut d'eux du huut du rivage qu ils occupctit; de

tlt.>W#
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VoYAOE EN leur cc^tc, leur répondoienc des injures. Enfin les premiers co;nniençoicnt h

'3+

rmûai: dciccndrc ha nioruiigne pour joindre ceux- ci: je coupai cours à cette qucrol-

'''^•"de
^'-'' ^^ ordonnant à mes Tartares de prelicf le pas. J'arrivai donc ce mcme

]\i.' U.Mt'iiifà jour h Tokhfc vers les lo heures du matin, & j'y trouvai mes collègues, avec

Tu^oisl.. toute notre luitc, en bonne lànrc.

La troupe, depuis mon ablL^nce, étoic auj^mentcc d'une perfonnc. Le
Capitaine Bcerings y avoit joint par ordre du Siinac un Chirurgien en fécond,

nomaïc Pierrc-Thoinûs Brauncr,

ç,,^ . , Il ne fe pallà rien de remarquable à Tobolsk avant le 17 Fcvrier. La 61'-

A"i''ivn:'dens ^Z'''?''''''''' '^^ i^siirre ^
qui commença ce jour -là, mit en mouvement toute la

rioLolsk. ville. Les gens les plus dilHngués le rcndoient continuellement des vilites,

& le peuple Vaifoic mille extrava;.';ances. On ne voyoit, oc Ton n'entendait

jour & nuic, dans les rues, que des courfes 6: des cris; la foule des paflàns

ce des traîneaux y caulbit à chaque inilant des embarras. \JnQ nuit palTmc

devant un cabaret, je vis beaucoiij) de monde allîs fur un tas immenfe de nei-

ge qu'on y avoit élevée exprès. On y chantoit & l'on y buvoit lans relâ-

che; laprovilion finie, on renvoyuit au cabaret. On invitoit tous les pallims

h boire , & perConne ne Ibngeoit au froid qu'il lIuToic. Les lemmes fe diver-

tidoient h courir les rues; elles ctoient fouvenc jufqu'à hait dans un traîneau,

& parmi elles il s'en trouvoit qui étoient priiés île boiflbn. Tous les ma-

tins, on entcndoit parler de quelque malheur arrivé dans la nuit: une fem-

me, entr'autrcs, fut dépouillée toute nue dans la rue par \m bas-olfieier de

mnriiic, & li mal- traitée par tout le corps à coups de kûize (^/), qu'elle en

n}ourut quelques jours après.

Le 2t) Février, je reçus des lettres de Catherinenbourg, par lefqucllcs

on me donnoit avis que le Général c:oit tombé dangereufemcnt malade, (k

qu'il m'invicoit à l'aller voir. Je me mis en route le premier Mars au matin,

& je rcpadài par tous les endroits que j'ai ci -devant articulés. A Pec.'itcr^

j'enuai dans une maifon de Tartares. Ceux du diilrict de Tobolsk ne font

nu.lenient comparables aux Tartares de Cafan pour la politenè (!S. la proprecé.

Ces cerniors ont ordinairement une chambre py.rticuhere pour leurs lemmes.
Ceux de Tobolsk n'ont qu'une feule chambre, dans laquelle toute la famille

vit pêle-mêle, avec les bœufs, les vaches, les veaux éc les moutons. Cette
mal -propreté provient vraifemblablement de leur pauvreté; c'ell par la mê-
rne raifon qu'ils ont rarement plus d'une femme , (!ic qu'ils ne boivent que de
l'eau. Cependant j'ai trouvé la même mal -propreté chez les Tartares de jy^Vi-

movjo^ qui dcvroient du moins être plus h leur aife, puifqu'ils font exempts
de la plupart des impôts. Les chambres des Tartares de Tobolsk font con-
limites comme celles des Tartares de Cafan. Je vis encore h Pecbtcr un en-
fant Tartare qui avoit trois amulettes pendus à fon col. Ils étoient tous trois

coullis dans du cuir. Ces amulettes d'ordinaire renferment des palFages de
l'AIcoran , & on les acheté de l'Abifs. On les regarde comme eflicaces pour
la coniérvation des cnfans , & l'on n'en voit point qui n'en ait au moins un.

00 A'atzeen: un paquet de cordes, femblable à un martinet, avec lequel on frappe
lar le dus Hud des matelots pour les puiiir.
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J'arrivai le 4 Mars, h une heure après midi, h Catherinenbourg. VovAon m
Le Général étoic malade de la gravelle, & il avoit déjà rendu deux petites Siuérie.

pierres; je lui (is jetter encore beaucoup de fable. Je relhi auprès de lui tout *^^**

le tctiis que je crus pouvoir lui être utile 'es qu'il me parut h peu près réta-

bli, je prefîài mon départ , & je fus de retour h Tobolsk le 13 vers midi.

Autant la ville avoit été tuniultueufe dans la femaine du beurre, autant cérémonies
je la retrouvai tranquille. On voyoit tout le monde en prière; la dévotion rc!ij;ic:tijes de

publique éclata furtout dans une cérémonie qui le fit le 3 Mars h la cathé- Toboiik.

drale , & qui lut célébrée par l'Archevêque du lieu. Elle commença par une
cl'pccc de béutilication de tous les Czars morts en odeur de fainteté ik leurs

Juiiiilles, des plus vertueux Patriarches, & de plulieurs autres perfonnages,

du nombre dcCqucilcs fut le jfennak ^ qui avoit conquis la Sibérie. Enlliice

on prononça folemnellcment le grand ban de l'églifc contre tous les infidèles,

hérétiques dk Ichilmatiques, c'ell-à-dire contre les Mahométans , les Luthé-
riens, les Culvinillcs , & les Catholiques- Romains , fuppofés auteurs du
feliifme qui (épare les deux éj^lifes. Pendant tout le carême on n'entendit

point de nnilique; il n'y eut aucune forte de divcrtifîcment, ni noces, ni

îiançuillcs. Si nous n'eufiions pas eu des Tartares h obferver, nous aurions

cré réduits h la plus grande inaéiion.

Lk 15 Mars, nous eCu-ncs avis qu'il fe faifoit une nrkc Tartare au village h^cq Tir-
dc Sahaimka: nous fûmes curi'uix de la voir, & nous nojs rendîmes fur les taie

lieux. On compte de Twbol>k h Sabanaka lèpt vieux uerfles, qui en font

environ douze nouveaux. Nous allâmes droit h la maifon des nouveaux ma-
riés; nous lunées conduits, avec d'autres étrangers, qui avoient eu la même
curiolîté que nous, dans une chambre particulière, où l'on avoit rangé des

clr.ifes pour nous recevoir. Nous y trouvâmes nufli les bancs larges ^ b:vs

,

que nous avions vus jufqu'à préfent dans toutes les chambres Tartares, & ils

étoient couverts de tapis. La table avoit anifi fon tapis; on y avoit fervi un

g;:tcau, de gros raifins & des noix de ccdrc. En arrivant dans la chani'ire,

on nous préCenta de l'eau- de- vie h la manière Rufîè, ik cnfuite du thé. On
nous prévint qu'on avoit raflèmblé à Tobobk quelques chevaux qui vien-

droicnt en coiirlè, pour difputcr les prix. C'cll un ancien uHige dans tou-

tes les noces Tartares, de donner le Cpcctade de ces courfes avant de com-
mencer la ntV-e. Or, alin qu'il fe trouve toujours des cavaliers & des che-

vaux pour les courfes, il y a des prix propolés, tant de la part du marié,

que du côté de la mariée, & le plus conddérablc cil adjuge à celui qui at-

teint le premier le but. Le prix donné par le marié étoit une pièce de kani-

k:' rouge, une pcnu de renard, une pièce de cluvn verd,une pièce de tf^Juin-

(Lu- (ces deux dernières étofics font de coton , Ck tirées de la Calmouquie)

,

(îv: une peau roudè de cheval. L)e la part de la mariée , il y avoit une pie-

ce de k::nika violer, une pièce d'étoile de Hucharie rayée rouge & blanc,

moitié (oie îk moitié coton, qu'(m nomme (hin-i^ une peau de loutre, une

pic ce de k'nntkd rouge, (k une peau roullé de cheval; ce qui faiibit en tou:

dix prix, delHnés pour les dix meilleurs coureurs. Ces prix étoient attachés

à de ion:!ues pen lus , & éudés devnnt la maifon des mariés.

Vers les onze heures, on vit arriver trois cavaliers. C'étoicnt do j.iî-

^/- i^ii'''
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V(.YA(în EN nés garçons Rufîès qui avoicnt des culottes fort larges; ils rcmportcrcr»: les

Sm':;iii-. trois premiers prix. Quelque tems après, il en arriva pludeurs autres, qui
*'^'*' écoicni prefque tous de jeunes Tartarcs ou de jeunes Ruirc.s. Les prix fu-

rent donnés aux dix premiers; mais nous apprîmes, qu'on les dillribuoit

quelquefois avec un peu de partialité , & qu'ici particulièrement il y avoit eu

de la faveur. A peu de diilance de ces prix, il y avoit deux tables, fur cha-

cune defquelles il y avoit un inllrument de muflquc Tartarc, conlillant en un

vieux pot, fur lequel t'toit un cuir bien tcnd:i lï; fur lequel on frappoic com-
me (ur un tambour. Cette muliquc n'étoit pas merveilieufe ; cepen^iant il y
avoit une lî grande foule de Tartares emprefies de l'entendre , qu'on avoit de

la peine à en approcher.

ApRf;s la diflribucion des prix, nous pafsuines dans la chambre du marié,

qui étoit dans la cour de la maifon où demeuroit la future. Cette chambre
étoit remplie de gens qui lé divcrrilîbicnt h boire. JJcux mulîciens Tartares

étoicnt de la fête. L'un avoit un (impie rofeau percé de quelques trous, avec

lequel il rendoit diflerens tons; reinbouchure de cette efpcce de ilùte étoic

enucrement cachée dans fa bouche: l'autre racloit un violon ordinaire. Ils

nous jouèrent quelques morceaux qui n'étoient pas abfolument mauvais; nous

fûmes fiirtout invités h entendre la Ch{Hifon ou Rûinancc de Jennaky qu'ils

nous aduierent avoir été faite dans le tems que ce guerrier conquit ia Sibérie,

& que leurs ancêtres furent fournis à la domination Ruflè.

De- LÀ nous repaf^àmes dans la première chambre , d'où nous vîmes le

marié, c\)nduit par lès paranymphes & par fes parens, faire trois fois le tour

de la cour. Lorfqu'il paflà la première fois devant l:i chambre de la mariée,

on jetta des fenêtres de celle-ci des morceaux d'étDiic, que le peuple s'eiu-

prcilà de ramadèr. Le marié avoit une longue vcllc rouge , avec des bou-
tonniercs d'or. Son bonnet étoit brodé en oV, & de la même couleur. De
la cour, il monta droit refcalier, & le rendit dans une chambre, où VAchun
(prêtre, égal en dignité à un évêque), dcM\ Ahtijï ou M'ifs ^ & deux hom-
mes qui repréicntoicnt les pères du marie <îk de la mariée, étoient allis fur

un banc. Il y avoit dans cet endroit une grande foule de ipcCtatcurs accou-
rus pour voir la cérémonie. Les deux paranymphes entrèrent dans la cham-
bre avrmt le marié , & domandcrcnt à l'Achun li la cérémonie fe feroit?

Api es fa réponfe, qui fut allirmativc, le marié entra: les paranymphes lui

dcmandcrcnt, // lui K. N. pctnroit obtenir N, N. peur fcwme? Lh-dclfus
l'Abufs envoya chez la mariée, pour avoir fa réponfe.
cttiut arrivé, & les pcrcs & mères des futurs conjoints ny

ison confentemen:

ayant aufli donné le

Itur,
1 Achun récita au marié les Icix du mariage, dont la principale étoit

ru ;1 ne prendroit jamais d'autre femme, fans le cônlèntement de celle qu'on
llo:t lui donner. A toutes ces formalités, le marié gardoit un profond (ilen-

c
;

mais fes paranymphes promirent qu'il fcruit tout ce qu'on cxigcoit de
ui. L'Achun pour-Jors donna fa bcnédiâion, & il finit la ccrémonie par

ce

lu

un cciat de rire, qui fut imité par plulicurs des alTllans. Pendant tout ce
tenis, les parens & les amis des mi^.viés appcrroicnt des pains de fucrc pour
prc.cns de rùce. Après la bcnédiâion nuptiale, on calia ces pains en plu-
Jiturs îTiOrceaux. On lépara les gros des petits , Cx on les mit léparémcnt fur

d.s

mes.
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des alTiettes. Les plus gros furent diftribués au clergé, & les autres aux adî- Vovaoe m
Ihns; nous eûmes chacun environ deux onces de fucre. On quitta cette Sibiîuie.

chambre, pour s'aller mettre h table, & nous fûmes fervis dans l'endroit où ^^^'^'

l'on nous avoit reçus d'abord. Le repas étoit compofé de riz, de pois, de

bœuf & de mouton. A une heure après-midi, nous nous retirâmes &nous
revînmes à Tobolsk. Nous Tçûmes depuis que la noce avoit duré trois jours,

pendant lefquols on n'avoit celFé de boire & de manger.

Telles font les cérémonies publiques du mariage chez les Tartares ; mais

il en ell de particulières qui fe célèbrent chez la mariée des la veille , & aux-

quelles on n'admet guère que les plus proches parens ou des amis bien inti-

mes. iVl. Muller y affilia quelques années après (le 9 de Décembre 1740),
aux environs de Tobolsk; & le récit qu'il m'en a fait, ne peut êtr'; mieux
placé qu'ici. La veille du mariage, il y avoit chez la fiancée un grand nom-
bre de femmes & de filles, qui paroifibient s'y être afièmblées pour pleurer

fa virginité ; cérémonie qui ell pareillement en ufage chez les Ruflès. Toute

la chambre étoit fi pleine, qu'à peine y pouvoit-on trouver place. D'abord

on fe mit h manger: bientôt après, on entendit un violon & un hautbois

Tartares , au fon defquels de petits garçons unirent leurs voix & danferent.

Près d'eux étoit un homme, à qui les afliftans donnoicnt de tems en tems

quelques copeques, & qui, par reconnoillànce , louoit continuellement la

générofité des convives. Pendant tout ce tems, la mariée étoit aflife derriè-

re un rideau, & entourée d'un grand nombre de filles. Un préfent de quel-

ques livres de raifins fecs valut h M. Muller la permifllon de pénétrer jufque

derrière le rideau. Il vit la mariée fur un tapis, & à côté d'elle une jeune

fille de fes compagnes. Elles étoient toutes deux couvertes d'un grand linge

blanc. On voyoit fuccefllvement une femme & une fille s'approcher de la

future, l'embrafll'r & prendre auflitôt congé d'elle. Il parut enfin deux hom-
mes du côté du marié, qui fe tinrent au milieu de la chambre, & chantè-

rent l'hymne nuptiale. Cette hymne étoit affez lamentable: elle difoit à peu

près: „ Que la future avoit été julques-lh dans la dépendance de fes pa-

„ rens, mais que maintenant le marié (qui pourtant ne parut pas de la foi-

„ rce) l'avoit acquife pour fa femme, & l'alloit prendre chez lui". Les
i'emmes & les filles pleuroient, & l'on entendoit fangloter la future. L'hym-

ne finie, les deux chanteurs & 'r;s gens de leur fuite coururent en fautant der-

rière le rideau, faifirent les quatre coins du tapis, enlevèrent la future avec

fa compagne , & les portèrent dans une au^re maifon , qui n'étoit pas cepen-

dant celle du futur. Les lumières & la mufique précédoient leur marche.

Dans cette nouvelle maifon, la mariée fut encore pofée derrière un rideau fur

le même tapis, avec fa conipagne. Là, d'autres femmes, du côté du marié,

reçurent la future , en l'accablant de careflès. La mufique & la danfe recom-

mencèrent; la fiancée refta comme en dépôt dans cette maifon pendant la

nuit, & y pafiii !e lendemain tout le tems de la célébration, jufqu'à ce que le

marié la menât chez lui.

Nous ne vîmes rien de remarquable h Tobolsk, jufqu'au 14 Avril, jour

que finit le carême. Les cérémonies de pâques, ufitées chez les Ruflts par-

mi le peuple, font ici les marnes. Le 15 , nous eûmes à peu près le même
XXIF. Paru S
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VoTAOG EN rpeétacle qu'on nous avoit donné h Catherinenbourg , fi ce n'eft qu'il (è fît

SibAbie. en plein jour. Ce fut la repréfentation d'une piieulè farce, toute femblable
}T^^:

.g aux anciens Myfteres , & dillribuée en trois aétes. „ Le premier commen-

Tobolsk.
"'

»» ça par des chants. Enfiiite vint un petit garçon, qui complimenta la corn-

„ pagnie fur la fête de pdques. Ce prologue fini, parut le Diable, tel

„ qivon le peint ordinairement, & tout noir. Il chaffoit devant lui un vieil-

„ lard à barbe grile , qui toufibit avec violence , pour repréfenrcr les infirmi-

„ tés de la vieillefiè : il devoit figurer le vieil Adam. Le Diable fit autour

„ de lui toutes fortes de poftures & de grimaces, & lui mit au col l'image

„ d'un ferpent empaillé, qui tenoit dans fa gueule une pomme. Le vieil

„ Adam tomba par terre, & refta comme inanimé. La Mort furvint avec

„ fa faulx, & voulut enlever le corps; mais le Diable s'y oppofa. Enfin

jéfus-Chrifl:, repréfenté par un jeune homme fort laid, arriva; il tenoit

d'une main une croix, & de l'autre une couronne d'or. Sa vue paroifFoit

effrayer beaucoup le Diable, qui ne favoit où fe fourrer, jufqu'à ce qu'il

trouvdt le moment de s'efquiver de la chambre. La préfence & la vertu

de la croix rendirent la vie au vieil Adam, & Jéfus-Chrift lui ayant ordon-

né de fe lever, lui donna fa couronne d'or. Le vieil Adam ne favoit

comment exprimer fa joie , & Jéfus - Chrill l'emmena pour le conduire au

ciel. Le fujet du fécond aéte , étoit la tradition du Décalogue , ou des

dix Commandemens de Dieu. Je n'y vis rien de plus remarquable , que

l'horrible perruque dont étoit coëffé le patriarche Abraham , qui vint pro-

noncer un galimathias philofophique fur le monde. Dans le troifieme ac-

te , le Sacrement de Baptême fut repréfenté de cette manière. 11 parut un

homme vêtu d'une mauvaife peiiilè, par-deflus laquelle on avoit jette un

„ filet. 11 avoit un fabre au côté , fur fon dos un carquois garni de fie-

„ ches, & reprcfentoit un Prince Oftiaque. Deux autres hommes, à moi-

tié nuds, s'avancèrent fur l'Olî' nie, qui avoit beaucoup vanté fa bravou-

re, le fuifirent, & le déshabillèrent prefque tout nud. Puis ayant fait ap-

porter un baquet plein d'eau, ils le mirent dedans, lui jetterent quelques

'Mtedros {e) pleins d'eau fur la tête , & le firent renoncer à fa peliffe & à

„ tout ce qu'il avoit. Après l'avoir ainfi baptifé malgré lui, ils fe retirèrent.

„ Le fpedlacle finit, comme il avoit commencé. Le Diable, le vieil A-

y, dam, la Mort, & Jéfus-Chrift reparurent : un petit garçon prononça

„ un difcours, & les chanteurs fe firent entendre. Toute Ja pièce étoit en

„ vers, & la feule chofe qui nous frappa, fut la manière aifée avec laquel-

„ le les adteurs débitoicnt leur rôle. 11 ert vrai que ce font de jeunes gar-

„ çons formés, dès leur enfance, h ces exercices par le clergé dont ils dé-

„ pendent."

1 L y eut ce même jour h Tobolsk une autre folemnité dont M. Muller fut

témoin. A une werfie de la ville , il étoit entré dans une maifon , fituée fur

une éminence, & qui paroifTbit ne contenir qu'une feule chambre. Il y del-

cendit par quelques marches balfcs, & il y trouva beaucoup de cercueils rem-
plis de corps morts & qu'on pouvoit aifément ouvrir. Ce font les cadavres

(0 Un wifrfro eft une mefure de vingt - fix livre» pefain d'eaiu ,
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<JegcTîs qui font morts d'une mort violente, ou fans facremens, & qui par Voyage cw
conféquent ne peuvent pas dtre enterrés avec ceux qui les ont reçus, ou qui Siuéi.ik.

Ibnt morts d'une mort naturelle. Près de ces bières, il y avoic un grand *734.

concours de monde, foit parens des morts, foit inconnus, qui venoicnt pren-

dre congé des défunts: Car, difent-ils, quoique nous ne foyons pas parens,

les morts peuvent dire un mot en notre faveur. Ce n'ert pas qu'ils croient

que ceux qui ne font pas morts dans les règles, ne puifîènt être fauves:

CCS morts, félon les dévots de Tobolsk, ne relient pas au-delà d'un an dans

cet état, & quelques-uns mcme n'ont pas fi longtems it attendre. Suivant

cette opinion , tout ce qui meurt dans l'année, entre les deux jeudis anté-

rieurs h celui qui précède les fûtes de la pentecôte, refte fans être inhumé
julqu'h ce dernier jeudi, & eft gardé dans ce magafin de morts. S'il arrive

que quelqu'un meurt ce jeudi même, il faut qu'il attende une année entière

pour erre enterré; fi, au contraire, il ne meurt qu'un feul jour avant, il l'eft

dès le lendemain. Ce jeudi efl appelle Tulpa en langue Rufîè; mais la plu-

part le nomment Sedniik, parce que depuis le jeudi faiiit jufqu'h celui-ci il

y a (èpt femaines. Ce même jour, l'archevêque de Tobolsk fait une proces-

lion folcmnelle, avec fon clergé, jufqu'h cette maifon; & après avoir récité

quelques prières , il abfout les morts des péchés dont ils fe Ibnt rendus cou-

pables par leurs négligences, ou qu'ils n'ont pu expier par leur mort fubite.

La femaine de pâques fe paflà gaiement en vifites refpedives. La popu-

lace la célébra par beaucoup de divertillèmens à fa mode; mais fes extrava-

gances n'approchoient pas h beaucoup près de celles qui fe firent dans la fe-

maine du beurre. C'efl:-lh principalement le tems des débauches avec les

femmes ,
qui cependant ne font pas rares tout le reile de l'année en cette vil-

le. Je n'ai vu dans aucun lieu du monde autant de gens fans nez , qu'h To-
bolsk. Le froid ne peut pas en être la caufe, puifqu'il y fait plus chaud,

ou du moins qu'il n'y fait pas plus froid qu'à Pétersbourg, où ces accidens

font beaucoup plus rares. Il eil donc allez vraifemblable , qu'ici la perte du

nez ell un des fruits ordinaires du mal vénérien , qui eft très - commun dans

cette ville. On le conçoit d'autant plus aifément, que, pour toute la garni-

fon, il n'y a qu'un feul chirurgien, & qu'il n'eft pas obligé d'adminiftrer

gratuitement fes remèdes aux habitans; d'oii il arrive que les pauvres reftent

iàns fecours pour cette maladie. Le remède ordinaire de la gonorrhée , eft

le vitriol. Le gros mal a jufqu'à préfent été traité, comme je l'ai appris,

avec de l'arfenic & du fublimé corrofif. Il y avoir alors à Tobolsk une vieil-

le femme, qui avoit la réputation d'avoir guéri dans trois femaines te is tvux

qui s'écoient mis entre fes mains. J'ai vu l'onguent avec lequel elle ftodcàc

les malades; il étoic compofé de mercure & de faindoux.

Le 2 Mai., on mit à l'eau la double chaloupe qu'on avoit conftruite ici,

& qui devoit pifler de l'Obi, par la Mer Glaciale, à l'embouchure du Jéni-

féi. H y avoit, pour cette opération , un traîneau d'une conftruftion parti-

culière ; cependant cette chaloupe ne fut pus lancée en une feule fois , parce

que l'eau avoit un peu trop élevé le devant du traîneau , ce qui obligea de

couper cette partie. On fe fervit en même tems d'une ancre qu'on avoit jet-

tcc h quelque diftance du bâtiment, & vers laquelle on le fit avancer, en re-

S 2

i

km,

r' i
' ' «

Hl

,i,vr-.«;i

i'W:

v*-,^;? '''Vit.

m
r

' r.'ê

I'



140 HISTOIRE GÉNÉRALE

ml
\4

:y «:

M
II

I f1 "Il

VoYAOB UN tirant le cable: c'eft par ces deux moyens qu*on vint h bout de le lancer. Ce
SiDiirdB. bâtiment relTembloit par fa forme à une chaloupe, finon qu'il étoir beaucoup

'73*' plus gros & couvert; il étoit monté de huit canons. Dès qu'il fut à l'eau,

la forierefle tira trois coups de canon , & le nouveau bdtiment y répondit de

tous les fiens. Le Statthalter & le Sous-Statthalter, qui étoient préfens à

l'opération, fe firent mener h bord du bateau. On y avoit préparé pour eux,

& pour toute la compagnie, un repas qui dura jufqu'au foir; il finit par des

fantés, qui furent bues au fon des trompettes & au bruit continuel du canon.

Le commandant de la chaloupe étoit un Lieutenant de la flotte, nommé
Owztfj. Elle portoit le nom de Toùoly qui lui fut donné par le Statthalter.

Cette chaloupe mit à la voile le 14 Mai, & les mêmes perfonnes fe

trouvèrent encore à bord. En pafiànt devant la forteredc , elle tira tous fes

canons, & la forteredè répondit par trois coups. On but enfuite, & l'on

tira continuellement jufqu'au foir fort tard. La chaloupe étoit accompagnée

de quatre Dofchtfchenmkcs ^ forte de bâtimens ufi tés dans le pays, qui por-

toient les vivres; elle étoit montée de cinquante foldats, de deux matelots &
de vingt -quatre travailleurs. Dès le lendemain, elle perdit un foldat & un

travailleur, qui furent noyés en ramafiànt les voiles. Cet accident fit tenir

beaucoup de difcours à Tobolsk, où il fut regardé de mauvais augure.

Le 15, M. MuUer & moi, nous nous rendîmes à l'endroit où, félon l'o-

pinion commune, avoit été bâtie la ville de Sibir ^ réfidencc des anciens Sou-

verains de Sibérie. Il eft fur la rive droite de Vlrtifch^ h dix- huit werfles

de Tobolsk, & près d'un petit ruiflèau, nommé Sibirka^ qui fe jette dans

rirtifch. Nous y vîmes quelques vertiges d'un rempart & rien autre chofe.

Le 19, m. de la Croyere partit de cette ville, avec le détachement de la

Marine, que le Capitaine Beerings y avoit lailTé. L'efcadre confirtoit en dou-

ze Dofchtfchennikes, ou bâtimens de convoi.

Defcrlptîon Tobolsk (/), capitale de la Sibérie, eft fituée fur le fleuve Irtifch, h

delà villtf de la htitude de 58 degrés 12 minutes. Elle eft divifée en ville haute & en
Tobolsk. ville baflTe. La ville haute eft fur la rive orientale de l'Irtifcb ; la baffe occu-

pe le terrein qui eft entre la montagne & ce fleuve. Elles ont l'une & l'au*

tre un circuit confidérable ; mais toutes les maifons font bttics de bois. Dans
la ville haute , qu'on appelle proprement la Fille ^ eft la fortereflè , qui forme
prefqu'un quarré parfait, & qui a été conftruite par le Statthalter Gagarin.

Elle renferme un magafin de marchandifcs bâti de pierre , la chancellerie de

la régence , & le palais archiépifcopal. Près de la forterefl^è , eft la maifon
du Statthalter. Outre le magalin de marchandifcs, il y a dans la haute vil-

le encore un marché pour des vivres & pour toutes fortes de menues den-

rées. Le Statthalter faifoit alors entourer toute cette ville haute, du côté

mm

(7) Explication du Plan de la Fortereffe
de Tobolfk. A , ancienne fortereflè : B , nou-
velle fortereflè: c, d, e, f, g. A, t- jt,

baillons: /, cathédrale: n, ,1, porte' de
l'ancienne fortereflè: 0, maifon de IV. •-

chfcvûque: p, boutiques: j, r, s, t, tours
qui les environnent: u, porte du côté de

la montagne! x, chancellerie: y, grande

garde: z; chemin qui conduit à la viile:

I , clocher de la cathédrale: 2, magafins:

3, chapelle: 4, cuiflnes; 5, écuries; 6,

maifons de pierre: 7 jardins : 81 lieu où
l'op met les canon<!: 9, porte du cûté du

rempart: no, rempart de terre.
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1734.

oriental vers la terre, d*un rempart terrafTé, qui devoit être achevé dans peu Votaob tn

de tems. Sibéhik.

La ville baflè a fon marché particulier, avec quelques boutiques, où Ton

vend aufli toutes fortes de menues denrées. Quand on veut faire ici quelque

providon , il faut fe trouver au marché le matin , & Taprès - midi k certaines

heures, hors defquelles on ne trouve plus rien. Comme tout le monde s*y

rend ^ peu près dans le même tems, il y a une telle preflè, qu'on a de la

peine à paflèr dans les rues, parce que le chemin de la ville baflè k la haute

donne, en été furtout, par ce marché.

L A ville haute a cinq églifes , dont deux conftruites de pierres, enclavées

dans la fortereflè, & trois bâties de bois, outre un couvent appelle Rofchdejl-

xoemkoi ' Moni,jiir. La ville baflè a fept paroiflès, & un couvent bâti en pier«

re, qui fe nomme Snamenskoi. r, \

La ville haute a Tavancage de ne point être fujctte aux inondations; mais

elle a une grande incommodité, en ce qu'il faut y faire monter toute Teau

dont elle a befoin. L'archevêque feul a un puits profond de trente bralTes,

qu'il a fait creufer k grands frais , mais dont l'eau n'ell à l'ufage de perfonne

hors de fon palais. La ville baflè a l'avantage d'être proche de l'eau, mais

elle eft fujette k des inondations.

On nous dit k Tobolsk, que cette ville efluie tous les dix ans une inon-

dation qui la met fous l'eau. En effet, l'année précédente (1733) non •feu-

lement la ville , mais tous les lieux bas des environs, jufqu'k Tiumen , étoienc

inondés.

Les deux villes ont communication par trois chemins différens: le premier,

qui ell du côté de la rivière , efl le plus efcarpé , il va droit k la fortereflè

,

& c'eil l'ouvrage de l'ancien Statthalter Gagarin. Comme ce chemin e(l pa-

vé, c'efl le plus fréquenté dans l'été & dans le printems; il conduit d'un bouc

dans la ville baflè julqu'au couvent- de Snamenskoi, & par en haut jufqu'au

rempart de terre ^ qui eil k l'extrémité de la haute ville. Il eft incommode k

Tobolsk de demeurer ailleurs que fur cette rue: car, comme partout ailleurs,

le terrcin eft fort glaifeux , les boues dans le printems font fi fortes , qu'on a

de la peine k s'en tirer. L'autre chemin de communication , qui eiî celui du
milieu , n'eft pas beaucoup pratiqué ni en été , ni en hiver , parce qu'il n'efl

point pavé , & que la pente en eH rude. Le troifieme , qui eft le plus fré-

quenté dans l'hiver, a une pente aflèz douce, qui le rend beaucoup plus

praticable que les deux autres.

Je n'ai pas trouvé d' endroit où l'on voie autant de vaches qu'on en ren*

contre k Tobolsk. Elles courent les rues , même en hiver ; de quelque côté

que l'on tourne, on voie des vaches, mais bien plus encore en été & dans le

printems.

La principale rivière qui paflè au «devant de Tobolsk, eft VJrtifch» Sa
fource eft fort avant dans la Calmouquie. Après y avoir parcouru bien du ter-

rein, il traverfe un lac, appelle en langue Calmouque Nurr-SaiJJan; puis

parcourant encore un diftriét d'environ deux mille werftes jufqu'k Tobolsk

,

il reçoit en chemin plufieurs rivières grandes & petites, dont les principales

font VJ/chim & le Tcùoly & fe décharge enfin k quatre cents werftes au-def-
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VoYAOE EN fous dc TobolsJc dans l'Obi, près de Samarowshi-Jam». Le Tobol, corn-
SiBÉiiiE. j„g on l'ji déjà dit, a fon embouchure un peu au-delliis de la ville, fur la ri-

ve occidentale. L'eau de rirtifch eil toujours trouble & mêlée de valè. Les

voyageurs rapportent que l'eau du Tobol ell beaucoup plus claire & plus pu-

re, a qu'on peut la diilinguer de l'eau de l'irtifch jufqu'à une lieue au-def-

îbus de fon embouchure: cola ne s'accorde point du tout avec mes obl'erva-

rions. Pour m'en afliirer, je me lis apporter de l'eau du Tobol; elle était

prefqu'aufli trouble que l'eau de l'irtifch, & avoit la même pefanteur. Ces

mêmes voyageurs fe trompent, en donnant h l'irtifch un cours fort rapide.

Sans parler des giaces qui charient très - lentement , lorfque cette rivière dé-

gelé, nous avons conftaté que fon cours n'avance dans une heure que d'une

werfte. Outre ces rivières, il y a de petits ruiflèaux qui fe déchargent dans

l'irtifch , après avoir travcrfc la ville bafle : ce font le lûirdjamka , le Monaf-

firska, le Katfchaloivka ^ le Piligrimka & le Soljenka.

La ville de Tobolsk eft fort peuplée, & les Tartares font "près du quart

des habitans. Les autres l'ont prel'quc tous des Rulîès , ou exilés pour leurs

crimes, ou enfans d'exilés. Comme ici tout eft à û grand marché, qu'un

homme d'une condition médiocre peut vivre avec un modique revenu de dix

roubles par an, la parellè y règne au fuprême degré. Quoiqu'il y ait des ou-

vriers de tous métiers, il eft très -difficile d'obtenir quelque chofè de ces gens-

Ih; on n'y parvient guère qu'en ufant de contrainte & d'autorité, ou en les

faifant travailler fous bonne garde. Quand ils ont gagné quelque chofe, ils

ne ceflènt de boire jufqu'à ce que n'ayant plus rien ils foient forcés par la

fliim à revenir au travail. Le bas prix du pain caufe en partie ce défordre,

& fait que les ouvriers ne penfent à rien épargner; deux heures de travail

leur donnent de quoi vivre une femaine & fatisfaire leur pareflè.

Dv Statthalter de Tobolsk, dépend le Sous - Satthalter d'/r^^/s* , & tous

les Waywodes de Sibérie. 11 ne peut pas cependant les deftituer , ni les choi-

fir lui-même; mais il eft obligé de les recevoir tels qu'on les lui envoie de la

Prikafe, ou chancellerie de Sibérie, qui réfide à Mofcou. Il reçoit, ainfi

que le Sous - Statthalter & les autres Officiers de la Chancellerie, des appoin-

temens de Sa Majeilé Impériale. Il y a deux Secrétaires à la chancellerie de

ce gouvernement , qui font perpétuels, quoiqu'on change les Statthalters.

Ces Secrétaires, par cette raifon, font fort reipeétés; les grands & les petits

recherchent leur protediion , & ils gouvernent prefque defpotiquement toute

la ville.

Le Statthalter célèbre toutes les fêtes de la cour. Il fait inviter ces jours-

Ih tous ceux qui font au fervice de Sa iVlajefté Impériale, & même tous les

négocians dc la ville. Tout ce qu'il y avoit h Tobolsk de perfonnes deftinécs

pour le voyage de Kamtfchatka, reçut dc pareilles invitations. Nous étions

toujours placés à la même table avec l'Archevêque, les Archimandrites^ quel-

ques autres eccléfîaftiques d'un ordre inférieur, & les officiers de^ la garnifon.

Le dîner étoit fervi à la manière RufIë;on y buvoit beaucoup «te vin du Rhin

& de vin mufcat. Ordinairement après le dîner, hors le tems du carême,
on danfoit jufqu'h fept ou huit heures du foir. D'autres fumoient, jouoient

au tri(^ac, ou s'amufoienc à d'autres jeux. Ces repas furent très fréquens à

•V
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Tobolsk pendant notre féjour, non • feulement les jours de gala, mais encore Votaos
fl coûtes les fêtes de la famille du ScacthaUer, qui étoit très-nombreufe. Le Sioérik.

Sous-Stacthalcer & les deux Secrétaires en faifoient autant les jours de fêtes >734«

de leurs familles.

Cbs repas, quelque multipliés qu'ils foient, ne font rien moins que rui-

neux: car aucun des négocians ne quitte la table, fans laiflèr un demi-rouble,,

ou un rouble, & c*ell h qui fera mieux les chofes. Or les négocians, qui

ibnt ici le plus grand nombre, fuififent pour payer tout le repas, furcout lorf-

qu'il n'y a pas de voyageurs, tels que ceux du Kamtfchatka, qui buvoienc

plus de vin dans deux mois , que n'en peuvent boire en deux ans cent négo-
cians de Tobolsk ; car, quand ils veulent s'émanciper à en boire plus que de
coutume , on leur donne , au lieu de vin , de l'hydromel , & on leur fait bien

entendre qu'ils font encore trop honorés d'être reçus dans une grande maifbn.-

Les Tartares établis dans cette ville, defcendent en partie de ceux qui Tha-

bitoieni avant la conquête de la Sibérie, & en partie des Buchares, qui s'y

font introduits peu h peu avec la permiflion des Grands- Ducs, dont ils onc

obtenu certains privilèges. Ils font en général fort tranquilles, & vivent du
commerce ; mais point de métier parmi eux. Ils regardent l'ivrognerie com*
me un vice honteux & deshonorant. Ceux d'entr'eux qui boivent feulement

de l'eau -de -vie, font fort décriés dans la nation. Je n'eus point d'occaGon-

de voir leurs cérémonies rcligieulès. Us font tous Mahométans, & peuvent

avoir autant de femmes qu'ils veulent ; mais comme ils demeurent avec des

Chrétiens, ils en prennent rarement plus d'une. M. Muller a aflillé pluOeurs

fois h leur circoncilion , & a vu circoncire cinq jeunes garçons à la fois. L'o-

pération fe fait à différens âges, depuis (îx ans jufqu'à quatorze. Elle com-
mence par un repas, dans lequel l'Achum, ou, en fonabfence, un minidre

d'un ordre inférieur, occupe la première place. . Après lui font allis les au*

très Tartares fur de larges bancs , & la cour de la maifon eft ordinairement

remplie de monde. Après le repas , on prend du thé. Enfuite arrivent les

enfans qui doivent être circoncis, & qui font portés par autant d'hommes daiis

la chambre' où la compagnie eft afTtmblée. U^bdal (c'eft l'opérateur) les

préfente aux aflillans & demande k l'Achun fà bénédiction pour l'opération

qu'il va faire à ces enfans. Toute la compagnie fe met auflitôt en prières, ce

qui fe fait tout bas. Les enfans font rapportés dans la chambre: on les met
les uns à côté des autres fur 'tin large banc^ & fous une couverture légère..

Ordinairement toute la' Compagnie, & même i'Achun, reilent dans l'endroit

où l'on a mangé. Alors les mères des enfans affilient feules à la circonciiion ,-

& Ton n'y admet point d'autres femmes. Si la pauvreté des Tartares ne leur

permet pas d'avoir pluft^urs pièces, la chambre où fe fait la cérémonie eil

fouvenc remplie d'hommes & de femmes. La bénédi(^ion donnée, l'Abdal

opère fur le champ. Tout l'àfirpareil confidc en un plat de bois, dans lequel

ed une petite bagucttey en 4Îne -tenaille éladique de bois, en un vieux rafoir

& un peu de coton brâléj>' 'L'opérateur tenant ce plat, femet à genoux aux
pieds de l'enfant, IcdéchauOè, & ferre fes jambes entre fes genoux, tandis

qu'on lui tient les bras.

M. Gme lin. décric ici toute Vopérationé Mais nous, en avons dit aHèz pour
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VoYAOE XN les gens du métier, qui devineront de reftc Tufage du rafoir & de la Canaille:

SicÉiuB. le coton brûlé s'applique fur la plaie, & fert à arrêter le fang.

i734* Pendant la cérémonie, lesallilhns font des exclamations de joie de ce

que Tenfant va devenir un vrai Mululman. On bat auHî fur un petit tani.

bour, foit pour Tamufer, foit pour étouffer feulement fes cris. Les enfans

fupportent quelquefois Topération fore tranquillement, de ne fe remuent pas;

d'autres s'agitent beaucoup, fe défendent môme, & Vx)n n'en viendroit pas à

bout, û l'on ne leur rempliffoit la bouche de petits gâteaux, pour les empê*

cher de crier. Cette cérémonie , que les Tartares re^rdent plutôt comme un

fimple ufage & une forte de fête que comme un grand myllere, ell accom-

pagnée , chez ceux qui font à leur aife , des mêmes divertidèmens ufltés dans

les noces Tartares , tels que les courfes de chevaux, &c. On fe régale fur-

coût pendant plufîeurs jours. C'elt pourquoi les Tartares lui donnent le nom
à& fuoadba^ qui lignifie noce en langue Rufllè. Quelque tems après cette fê-

te, les Tartares en font une autre, lorfqu'on leur rafe la tête. Comme ils

y prennent encore les mêmes divertidèmens qui font en ufage aux noces, ils

difent que, chez eux & chez tous ceux qui veulent devenir de vrais Muful-

%ans , deux noces doivent précéder la véritable. La boifibn d'honneur , avec

laquelle ils fe régalent dans ces fortes de folemnités, efl le thé ; la plus ex-

quife, félon eux, eft le kirpitfchnoitfchai. (5)» ou thé-boë^ qu'ils font bouil-

lir fur le feu dans un grand chaudron , & dans lequel ils mêlent du lait &
du beurre : ils le boivent avec une avidité finguliere. La chair de poulain eit

aulïï pour eux une viande délicieufe.

Les Tartares font leurs prières au lever & au coucher du foleil, ainli que

chaque fois qu'ils mangent. Je demandai un jour à un Tartare, qui faifoit

fon atftion de grâces après le repas, pourquoi à la fin de fes prières il palToic

la main fur fa bouche ? Il me répondit par cette autre quellion : Pourquoi

joignez- vous les mains en priant?
Les Tartares ne changent pas aifémenc de religion : on en a cependant

baptifé quelques-uns, mais ces profélytes font fore méprifés dans leur nation.

Préparatiff

pour le dé-

g
art de To-
olsk.

crée dès la fin du dernier fiecle, & s'en font plaints très vivement. Le Czar

qui regnoic alors, avoit en ed'ct ordonné qu'on n'afranchiroic plus de Tartares,

linon ceux qui , après un févere examen , fe trouveroienc véritablement con-

vaincus de la vérité de la religion Chrétienne. Mais, difent les Tartares, on

n'obferve pas bien cette défenfe.

Le tems de notre départ approchoic. Nous avions fait préparer deux

Dofchtfchennikes, où l'on avoit réuni toutes les commodités poflibles. Un
Dofchtfchennik eft un bâtiment qui a la forme d'une barque , & qu'on peut

regarder comme une grande barque couverte. Lorfqu'il eft deftiné à remon-
.cer les rivières, il a un gouvernail comme les autres bâtimens^ mais ceux qui

les

C?) Mot Rufle
, qui (îgnifie thé en brique , parce que les feuilles de tbé font couchées

l'une fur l'autre, & pielTées enfemble comme des briques.
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les defcendetit, ou qui en fuivenc le couru, ont, au Heu de gouvernail, une Vovaob rk
grande & longue poutre devant & derrière , comme les bAtiraens du VVolga. Siotiuiit.

Dans chacun de ces bâtimens il y avoit vingt «deux ronnouvriers, tous Taita- ^34»

res. Chacun étoit en outre muni de deux canons Ôc d*un canonier. M. Mul-
ier & moi nous occupâmes le premier bâtiment ; fur Tautre étoient les pein-

tres, Tinterprete, le chirurgien, les étudians, le géomètre, le minéralogif-

tc & le maréchal. Nous étions prêts à nous mettre en route, fk nous avions

arrêté de partir le 22 Mai au foir. IVlais vers deux heures après-midi, on*

vint nous avertir que notre fécond bâtiment faifoit beaucoup d'eau. On fe

mit à pomper tant qu'on put , mais on n'avançoit rien, & Peau gagnant il

vue d'œil, on fut forcé de le décharger entièrement. Dans la confufion

qu'occalionna cette opération
, plufieurs chofes furent détournées, la plus gran-

de partie fut trempée d'eau , & l'équipage eflùya beaucoup de pertes. Nous
vîmes enfin couler à fond le bâtiment , quoique fort près du rivage ; ce qui

retarda notre départ. Le Statthalter employa fes foins pour y remédier pronip-

lement. Il nous falloit un autre Dofchtfchennik. Il en fie choifir un bien

folide ; & le lendemain de grand matin , on nous en amena un qui apparie-

noit à un marchand de la ville. Nous nous en accommodâmes fur l'ellimation

,

& nous y finies faire fur le champ les cabanes & les autres commodités nécef-

faires. Âinfi, grâce h i'aélivité du Statthalter, nous fumes en état de partir le

24. Ce nouveau bâtiment étoit bien plus fpacieux que l'autre, & nous Aie

beaucoup plus commode.
Nous partîmes en effet ce même jour au foir. Notre marche fut d*a*

bord très- lente, parce qu'il fallut tirer les bateaux. Le 26 au matin, nous Toboïsk.

anivâiiies k la llobode Abalak-^ qui n'efl qu'à vingt werfles de Tobolsk.

Nous allions pourtant nuit & jour ; mais les grands détours de In rivière ne*

nous permettoieiit pas d'avancer beaucoup. Avant d'arriver ^ cette flobode^

j'allai à pied le long du rivage , qui e(l élevé jufqu'à Sslenmje. , & je vis eil

chemin quantité de tombeaux Tartares. Ce ibnt de petits emplaeemens quar-

rés, iexangulaires , 6u d'autre forme, entourés d'un enclos, & qui renfer-

ment une ou plufîeurs tombes, lis fbnt ordinairement plantés en -dedans de
bouleaux. Au-devant de quelques-uns font drelfêes de longues perches, com-
me des mâts, du haut defquelles pend un arc. Les Tartares qui ont fervi dans

les troupes RufTès, ont le droit de marquer ainli leurs fervices.

La Notre* Dame d'Abalak eil fort célèbre. On y voit beaucoup de pélé»

rinages dans tous les tems de l'année. Il y a dans cet endroit deux églifes

,

l'une de bois, abandonnée par fa vetudé, l'autre de pierre, où ell gardée la

figure de la Vierge. ,î . .

'^
>

Nous atteignîmes le même jour au foir Kotfelan ou Jepantfchirjski jfurfi.

Une tempête violente, accompagnée de tonnerre & de pluie, nous obligea

d'y palTcr la nuit & tout le lendemain; .nous en partîmes fur le foir, la voile

déployée. Le 28 après-midi , nous pafsâmes devant la flobode Begi/chewsko-

je y fituée fur une montagne près du rivage, dans une fituation agréable. Le
30 au foir, j'allai dans un village, appelle Schafahina ou Ogrijchkovjoj'ainf

ka^ récemment bâti , & compote feulement de deux ou trois maifons. El-

les appartiennent à des marchands qui commercent dans la Calmouquie. La
XXir, Part. T

Départ de

il

;*

'm^'m
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EN fttuation en eft des plus agréables ; le bled y vient très- bien & les pâturages

y font excellens.

Le 5 Juin au foir, nous arrivâmes à un gros village Tartare, appelle Ut-

tuS'M\ il eft proprement compol'é de trois villages, dont deux d'été & un

d'hiver. Les Tartares de ces cantons -Ik ont aflez généralement Tufage d'a-

voir une habitation pour l'été, & une autre pour l'hiver; ils changent de de-

meure à l'approche de chaque làifon. La raifon de ces changemens eft , l'elon

toutes les apparences, que la grande route de Tobol&k à Tara eft différente

en été de celle qu'on pratique en hiver: c'eft pourquoi les villages d'hiver fo

trouvent fur la route d'hiver, & les villages d'été fur la route de cette (aifon.

Les villages Tartares & Ruflès, qui fe trouvent le long de l'irtifcb, font dif-

tingués par le fumom à'/iul & de Derewna. Jul fignifie en langue Tartare

un village, appelle Dcrewna en langue Kuflè. Les Ruflès donnent h tous

les villages des Tartares le nom àejurti, d'un mot Tartare, qui ne fignifie

qu'une niaifon.

L E 6 au matin , nous nous retrouvâmes h un endroit , où nous avions déjà

pafl^ la veille, parce que la rivière fait- là une courbure des plus finguliercs

& revient au môme point. La ligne droite de cette courbure eft de fept braf-

fes ou de fept orgies mefurées , & le détour par eau fait au moins quinze wer-

ftes. Les Tartares y avoient creufé un canal , qui devoit être inceflàmment

achevé. ' ^
Le 10, nous parvînmes k Mur/ina y village Ruflè , & le premier que

• nous rencontrâmes au-delà de Schalchina. Les villages Ruflès font dnns

la proximité des villes, & ceux des Tartares, au contraire , font dans les écarts.

Le II au foir, nous atteignîmes Tjcheredowa ou Snamenskoi- Pogùjî.

C'eft un village (Icué dans les terres, fur une colline, près d'un petit lac, Ha

dont la fituation eft fort agréable. Il eft à quarante - fix werftes , en ligne

droite, de Tara. J'y ai vu des maifons de payfans, qui ne cèdent pas à bien

des maifons bourgeoifes des villes.

Le 13 au foir, nous nous trouvâmes devant la ville de Tara. Nous re-

montâmes l'Agarka, rivière qui fe jette dans l'Irtifch, fort près de la ville, du
cien* à Tara, ^^j^ gauche ou occidental , & nous arrivâmes bientôt après à Tara. J'afpirois

après le féjour de cette ville; je me fentois incommodé depuis huit jours, &
j'avois perdu l'appétit: les couflns qui nous dévoroient fur l'eau , m'avoient

ôté le fommeil. Ma maladie devint une fièvre ardente, mais qui fut terminée

dans huit jours: j'en fus quitte pour perdre tous mes cheveux, qui revinrent

peu à peu dans la fuite. Ma fituation ne me permit pas de profiter beaucoup

du féjour que nous fîmes dans cette ville; ainfî je n'en dirai rien de par-

ticulier.

On peut divifer Tara en ville haute & ville baflè. La ville haute, fituée

fur une colline, eft défendue par un oftrog; il y a aufli des chevaux de frifc,

& fur le devant un rempart de terre. Elle fêrt de réfidence au Waywoie &
h la chancellerie; il y a trente canons de bronze. Dans la ville bafl^ eft une

flobode Tartare qui tient à la ville, avec une metfched ou chapelle. La ville

eft petite, & les habitans en font pauvres. On n'y voit pas un feul bltimenc

de pierre, ni public ni particulier, & l'on n'y trouve que les vivres abfoiu-

Arrivée des

Ac4«lémi

Defcription

de Tara.
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tnent néceflàires pour le foutien de la vie. Aufli e(l-ellc très>pcu peuplée: Votaos in

ce qui vient en partie de la perte de fepc cents habiians, qui ayant retufé en Sioi^rib.

1712 de prêter, par ordre de Pierre le Grand, le ferment d'hommage pour ''^**

la (liccefllon h la couronne, furent tous exécutés Tannée fulvante. Les habi*

tans qui relient , font fort adonnés à Toiliveté ; car pendant toute la fcmaine

que nos bfltimcns y relièrent , nous vîmes chaque jour un grand nombre de

pcrfonnes, de tout âge & des deux fexes, s*amufer h regarder ces bâcimens.

Nous n*y flkmes pas henreufement incommodés par les tarakanes, parce qu'il

n'y en a point , & qu*il ne s*en trouve plus remontant l'irtifcb.

Le aa, nous quittâmes Tara vers midi, après qu'on nous eut donné une Départ de
efcorte de vingt Slufchiwies (A), bien munis d'armes & de poudre: ce qui Tara,

renforça conlldérablcment celle que nous avions déjà. Comme il n'y avoic

point de place pour eux dans notre bâtiment , ils furent embarqués dans un
bâtiment particulier , qui devoit aller de conferve avec nous jufqu'à Omska,
Le lendemain ^ huit heures, nous pafsâmes devant l'embouchure du Tara.

Cette rivière fe décharge dans l'Irtifch, du côté gauche à r£il- Nord • Eli,

& l'on eau, en comparaifon de celle de l'Irtifch, ell fort claire. Son embou-
chure cil h trente - deux werlles de la ville, en ligne droite. Cette ville por-

te fon nom , parce que dans toute la Sibérie les rivières donnent leur nom
aux forterellès qu'on bâtit fur leurs rives. A peu de didance de cette embou-
chure, dl un village de Tartares, que les Ruflès appellent UJ}- Tara, &
les TwizxQi Tar-tamak. C'eft la réfidence d'un Knjajèz (i) Tartare, qui

commande les Tartares Jefajchnie {k) de ces environs. Pour faire connoiflàn-

ce avec lui , nous le fîmes inviter ^ fe tranfporter fur notre bâtiment. Il vint v;(;tç (]'i,„

nous voir avec une chaloupe aflèz grande à quatre rames. Les gens qui nous notable Tar-

l'amenèrent, fembloient lui porter beaucoup de refpeft. Son âge avancé, fa tare,

bonne mine , & la propreté de fes habits lui donnoient un air vénérable qu'il

foutenoit par fon affabilité. Nous comprimes mcnie p-^r fes difcours qu'il

étoit homme de beaucoup d'efprit. Il vit par halàrd une bouflble, & il nous

fie entendre qu'il en connoiilbit bien l'ufage ; ce qu'il avoit appris d'un mate*

lot de diftindîion (/) qui paflbit par fon village. Il nous dit que l'aiguille ai-

mantée fe dirigeoit toujours vers la grande barre de fer, qui étoit dun côté

du monde, & qui s'élevoit jufqu'à une petite étoile. (Il vouloit défigner l'é-

toile polaire). Il nous fit plufieurs quedions fur les ç 'ités de l'opium, &
nous en montra , mais qui étoit mélangé avec d'autre , . gués. Quand on en
mangeoit le foir, difoit-il, on étoh le lendemain ^r/i;>..^/i (in). Nous le re-

merciâmes bien de fa vifîte , & il nous fit préfent d'un gros mouton.

Le 24, nous effuyâmcs, depuis une heure après-midi jufqu'à trois, deux

(h) tes Slufchfwles Ibnt des troupes irré<

guiieres qui fervent à pied , comme les Co-
faqucs fout des troupes irrégulieres qui fer-

veuc à cheval.

(0 Knjaftz eft le diminutif de Knjat ,

Prince.

Çk) Jefafchde- Tartari font des Tartares

qui paient un je/aJk, c'eft*à^ire, un tribut

T

à la Couronne.

Ci) Les Tartares donnent le nom de ma*
telot à tous les marins, de quelque ordre
qu'ils foient.

(m) PochmUl eil un mot RuiTe , qui dé-

figne le goût du houblon* Dans le Cens pro»

pre, ce mot (igniiie la fenfation qu'on éprou*

ve, lorfqu'on a trop bu la veille.

,

, ! :/j II
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Sibérie.

i734-

Fa-ncufe

hordd de Co^
faquci nom-
inv5e Cojiijchia

hordi. Sw in-

ctirflons & fes

cruautés.

gros orages, avec une pluie épouvantable. L'eau pénétra dans nos cabanes, &
nous eûmes toutes les peines du monde à fauver nos livres, nos papiers, ^c.

Le môme accident nous ell arrivé plus d'une fois; mais nous y étions mieux

préparés. Ce fut pour nous un avertiflèment de foire mieux calfater il Tavc-

nir nos bâdmens par en haut.
.

. -

Au point de rirrifch, où nous nous trouvions alors, nous avions au

rivage oriental la lleppe ou le déicrt des Tartares Barabins^ & à l'occidental

celui des Cofaques. Ainfi nous fimes faire bonne garde. Nouo n'avions ri.'n

à craindre des premiers qui font foumis It l'Empire Rufîè, fi ce n'eft que la

horde des Cofiiques vient quelquefois vifiier leur défert. Heureufement que

la rivière, qui e(l entre deux, les empêche d'y venir en été. Mais le défert,

qui en de leur côté, c(l très dangereux; car du bord de rirdfch, on peut ar«

river en trois jours jufqu'h la Cojatfchia horda, horde de Cofaques, ainfi nom-

mée par les Ruflès , qui court de tems en tems ce défert & qui s'ed rendue

tedoutable. Ces Colàques tuent ordinairement tous les hommes qu'ils ren-

contrent, & emmènent !es femmes. Jls traitent les l'ariares un peu plus

doucement que les Ruflès; ils les font marcher avec eux quelques pas, puis

les dépouillent, les battent bien & les laiflënt aller. Autrefois ils fe concen-

toient d'emmener les Ruflès en captivité ; j'en ai vu plufieurs qui en étoient

fortis , & qui ne fe laflToient point de parler des cruautés qu'on leur avoit fait

ibuffrir.

Ces idées, quelque trides qu'elles fuflent en elles-mêmes, ne nous firent

pas beaucoup d'imprefllon; nous étions rafiurés par la direflion du fleuve,

qui ne faifoit plus de courbure vers les terres, & par le vent favorable qui

nous faifoit marcher très- vice. Le 37 au foir, après avoir échoué de tems

en tems fur le fable, nous atteignîmes l'embouchure de la rivière d'Om.

Nous remontâmes cette rivière jufqu'au pont, & nous nous rangeâmes près

à'Omskaja- Krepo/L L'Om fe jette du côté droit au Sud-Ouell dans l'Ir-

tifch,& fon eau paroii noire en comparaifon de celle de ce fleuve: c'efl pour-

quoi quelques-uns l'appellent Czoma-reka^ rivière noire. Sa couleur la

fait diflinguer de fort loin en defcendant l'irtifch , fes eaux ne fe mêlant qu'à

une werfle au-deffous de fon embouchure. A gauche, efl le nouveau Kre-

pofl , où réfide le commandant de la garnifon. Ce Krepod cil compofé de mai*

fons entourées d'un petit foflTé & de chevaux de frife. 11 y a dans cet ollrog

ou fortin quelques canons en petit nombre. L'irtifch ell à l'Occident de la

fortereflè. Au • dcflbus font encore plufieurs maifons qui s'étendent prefque

jufqu'à l'embouchure del'Om, & au-delà de cette embouchure une flobode.

Ce fut-làquenos Slufchiwics Tartares furent relevés par d'autres: mais

ne fe trouvant point pour eux de bâtiment, comme h Tara, nous en dillri*

huâmes dix fur les nôtres, & l'on donna des chevaux h dix autres, pour ac-

compagner les Dofchtfchennikes le long du rivage oriental. Nous repartîmes

le 2» h quatre heures après-midi. Comme depuis cet endroit jufqu'à ScheU-

finskaja'KrepoJî^ il n'y a pas un feul village, nous fîmes provifion d'un bœut

& de quelques poulets. Nous avions encore des deux côtés du fleuve les dé-

ferts des Tartares & des Cofaques , qui s'étendent jufqu'à Sempalatni. Depuis

cet endroit on ne trouve plus de villages, pour défigner la route par kurs



" DES VOYAGES, Liv. V. 149

non» , & Ton compte par pUoefet. Un pliocflè e(l un didricl que la rivien Voyiok in
porcoundans une même d' i(ftion: dès quelle fc courbe, on compte un nou- Sio^rik.

veau pliocflè. Ainfi, lorfque je demandois combien il y avoic encore jufqu'à '734*

Schelefimka f on me répondoit „ tant de plioeHès ".

Le 29 au matin, nous pafsâmcs devant Solonowka- Hetfchka ^ fiiué fur un
lac falc de la fleppe. 11 y a pluflcurs de ces lacs faliîs dans les deux déferts

,

principalement dans celui des Cofaques. Près de rirtifch, à foixante-fix

werdes au-defliis de TOmsk, on trouve encore quantité de ces lacs falds les

uns près des autres. Nous comption.o bien les aller voir ; mais en nous levant

le matin du 30, nous apprîmes que pendant la nuit nous avions dépallë Ten-

droit. 1 oute Teau de ces lacs eft amerc ; ils méritent par conféquent qu^on
fnlTe des recherches fur leur nature. Un officier des mines, qui avoii demeu-
ré pendant quelque tems k portée de celles de Kolywa, me procura, quel-

ques années après, du fel de ces lacs qu'il avoit purifié par la folution & la

crydallifation. Ce fel eft entièrement i'cmblable au fel admifal>L' de Glauber^

& en a toutes les propriétés; les mineurs s'en fetvent avec lUccès, au lieu

de fel d'Angleterre, pour fe purger.

Lk 30 au matin, étant h diner, nous eûmes une terrible allarme. No-
tre bâtiment failoit eau, & elle y entroit à vue dœil. L'accident que nous
avions eu à ToboL^k , nous étoit encore préfent : nous fîmes pomper & vui-

der l'eau du mieux qu'il nous fut poflible. Mais comme elle ne diminuoit

pas, nous fîmes porter en diligence tout notre équipage fur le pont du ht-

ccau , & nous gagnâmes la côte. Nous étions h peine à terre , que l'eau di-

minua beaucoup; on nous dit qu'on avoit trouvé l'endroit par où elle entroit,

<k nous revînmes fur le champ dans nos cabanes. Notre joie fut bien cour-

te: un indant après on vint nous annoncer qu'on ne pouvoic boucher la voie

d'eau , k moins que le bâtiment ne tût tiré à terre & entièrement déchargé.

Il fallut, malgré nous, s'y refondre; mais il fe paflà plus de deux heures, a-

vant que l'on pût trouver un endroit commode pour tirer le bâtiment à terre.

Cependant il n'y eut de gâté qu'une petite quantité de vivres , & comme le

tems étoit fort beau , le hâdmcnt fe trouva bien réparé vers les fept heures

du foir. Ainfî nous partîmes de-là, & le 4 Juillet nous arrivâmes heureu-

fement h Schelefinskaja Krepod. Nous y avions envoyé du monde deux jours

avant , pour trouver t out prêt à notre arrivée ; c'eft pourquoi nous n'y reftâ-

mes que le tems qu'il falloit pour prendre une idée du lieu. La fortcrcflè

efl bâtie comme toutes celles que nous avions rencontrées jufqu'alors, &
pafTablement grande : elle e(l fituée fur le rivage oriental de l'Ircifch , qui ell

afTcz élevé. 11 y a près de cette fortercflè des cafernes, dont alors le com-
mandant étoit un Lieutenant, Suédois de naiflànce, qui avoit embraflë la re-

ligion Rufîè h Tobolsk. La gamifon étoit compofée de foixante-dix hommes

,

& la fortereflè munie de quatre pièces de canon. II n'y avoit d'autres habi-

tans que ces foldats, & environ cent Slufchiwies; aufll n'y labouroit-on pas:

tout y étoit apporté d'Omsk , de Tara & de Tobolsk. Ce ne fut qu'avec

beaucoup de peine que nous pûmes avoir un mouton ; on nous dit pour rai-

fon, qu'il s'en étoit égaré depuis peu plus de cent dans la fleppe; accident

très- commun, parce que les moutons, pourfuivis par les bétes fauvages, fe
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VovAdi RM Auvent de tout côtés & Ce perdent. C*e(l ce qui fait qu'on ne vfc loi la plu-

Sin^.iiiB. part du tems que de gibier, qu'on fait fécher au foicil poar le confcrver.

1734* Les maifonr, dans cette fortereilc, pour n'être pas fujcites au feu, l'ont tou-

tes par en iiaut couvertes de terre & n'ont point de toits.

D e cet endroit , en voyageant par eau , on ne compte pius par Wcrllcs

,

mais par rufchkas', mot qui tignitle un rivage élevé & efcarpé. Or, comme
le fleuve n'a pas toujours un rivage efcarpé du côté oriental, & que, par rap«

port k Tes courbures, cette hauteur eft fouvent bien loin dans les terres, on

commence à compter d'un rivage élevé h l'autre ; ie premier eiï appelle la

première rufchka^ & ainfi des autres. M. Muller les avoit fait meCurer tous

exaélement: mais je ne fuivrai pas cette manière de compter; je déterminerai

les dillances par l'éloignement des rivières qui tombent dans Tlrtifcti.

Le 5, nous pafsâmes devant Schele/tmka, fîtué fur un ruiHëau, qu'on

nous dit ôtre fort poiflbnneux. Nous envoyâmes de nos gens h l'embouchure

,

pour y jcttcr le filet. Ils le jettcrent à deux reprifes, oc curent leur barque

pleine de brochets, de perches & d'autres poiflbns. Parmi les brochets, il

s'en tiouva un long d'une aune & demie de Rullie. Tous ces poiifons furent

diftribués entre les Tartarcs, les Slulchiwies & les fuldats. Il y en avoit tant,

qu'ils voulurent en faire fécher à l'air une partie, pour les conferver. Com-
me il faifoit extrêmement chaud, le bâtiment en fut tellement infeflé, que
nous fûmes obligés de leur ordonner de jetter tout le poillbn k l'eau, ou
de le manger dans la journée. Heureufement nous avions il faire à des ef-

tomacs il expéditifs, que dès le lendemain matin il ne parut aurun veHige de

poifTon.

Le 6 au foir,nous arrivâmes h l'extrémité de la huitième& dernière rufch-

ka, où un petit ruidèau, qui vient du lac KrrjuoJe-0/èro , fe jette dans

l'Irtifch. De Schelednska jufqu'à ce ruidèau, il y a cinquante- une werdes.
Ici finit le compte parrufchkas, la difpofîtion du rivage ne permettant plus

de mefurer ainfi les dillances. On s'aide de quelques renfeignemens, qu'on
appelle urotfchiJchtfche\ c'ell le nom qu'on donne aux endroits qui ont quel-

que marque particulière : une flmple croix , par exemple , placée à un cer-

tain endroit du rivage, eft un urotfchifchtfche.

Le 7, étant bien débarrafTés de la puanteur des poifTons, on nous deman-
da la permiflîon de pécher. Nos gens avoient choifi pour la pêche un lac,

appelle Ghickoje-Ofero, ficué à côcé de l'Irtifch. Nous eûmes de la peine

à y confentir, de crainte de retomber dans l'inconvénient du 5. Nous le per-

mîmes enfin, mais à condition qu'on ne prendroit pas une fi grande quantité

de poifTons. Nos pêcheurs revinrent bientôt après tous joyeux, ayant leur

barque pleine de corbans, dont quelques-uns avoient une demi aune Ruflè
de longueur.

Nous leur demandâmes pourquoi ils avoient paflë nos ordres, en prenant
tant de poMTons? Ils nous répondirent, qu'ils n'avoient pu s'oppofer à la vo-
lonté de Dieu , qui avoit béni leur pêche. Pour que cette bénédiélion n'eût

pas de mauvaifes fuîtes pour nous , nous leur pernîîmes d'arrêter pendant tou-

te la nuit, pour fe régaler à leur aife. Nous nous trouvâmes bien de cette
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complairance ; ils paHercnc toute la nuit à expédier leur poifibn » & le lende-

main malin il n'en relloit plus.

Le 8t nous marchâmes lentement & avec beaucoup de peine, comme nous

failions depuis quelque tems. Tous les rivages étoient cmbarrofl^s de quantité

de gros Taules, de peupliers & de vieux bois que la rivière avoit amenés en

fc débordant au printems. Depuis ScheleHnska nous n'avions point eu de

vent: nos gens qui étoient déjà fort fatigués, pour avoir fi longiems tiré les

NItimcns contre le cours de Teau , avoicnt alors un furcroit de peine ; il leur

falloit fans ceflTe écarter ou franchir les bois qui embarralFoicnt le paflàge, &
c^écoit pour eux un tourment continuel. Nous renconcrdmcs ce mémo jour

fur le rivage occidental quelques habitations de pécheurs. La dernière étoic

occupée par cinq k (ix hommes , qui s'étoient nllbciés cnfemble , pou ' pren-

dre du poiiTon tk du gibier & pour en partager le profit. Ces fortes de gens

fe nomment Promyfihlenie, Ceux que nous vîmes ici, étoient de Tara ,• ils

avoient choili ce genre de vie, parce qu'ils étoient , difoient-ils, abfolumenc

hors d'état de payer la capitation que la couronne exige. Ils font fécher au

foleil les éturgeons, les brochets, les tanches & ksjaji (») qu'ils pren*

ncnt, & ils rejettent dans la rivière les perches & les corbans , comme peu
propres h ôtre léchés. Us font auflj fécher au Ibleil le gibier qu'ils tuent , 6l

que le pays leur fournit abondamment. Dans l'automne, ils portent leurs

provifions à Tara, & les vendent. Ils reviennent l'hiver habiter leur isbushcka,

petite maifon compofée d'une feule chambre, bilde fur la rive orientale du
fleuve, ou en prennent une autre, & chaHènt pendant toute cette faiîbn.

La quantité prodigieule d'arbres qui flottent dans l'frtifch, rend le paflàge

de Schekfinska h jfamuJchewa-Krepo/i extrêmement pénible & dangereux

,

furtout quand on marche jour & nuit, comme nous avions faitjufqu'alors.

11 y a dans ces environs quantité de fangliers de la plus groflè efpece ; cepen-

dant il ne s'y trouve point de chêne , on n'y voit d'autres arbres que des peu-

pliers & des faules , qui ne foumifllënt rien de propre k la nourriture du fan-

glier. Mais on nous aflTura qu'ils ne mangeoient que de l'herbe & des raci-

nes. En hiver, ils favent trouver fous la neige une certaine herbe, appcN

iée dans la langue du pays kunduritk > dont ils fe nourriflënt dans cette faifon.

Notre voyage avoit été jufqu'ici fort lent; nos gens nous avertirent en-

core que fi le vent contraire continuoit, ou qu'il kirvint un calme, nous

n'arriverions pas de huit jours à Jamufchewa. La- crainte de manquer, par

toutes ces longueurs, le tems des obfervations que nous avions h faire , nous

fit prendre le parti de dépêcher le 12 à Jamufchewa quelques-uns de nos Slu-

fchivvies, pour prier le commandant du lieu de nous envoyer quelques che-

vaux. Notre deflTein étoit de prendre le devant, pour avoir le tems de voir,

à cette dation, ce qui nous paroitroic digne de remarque, pendant que les

bâtimens arriveroieni. On nous amena des chevaux le 13 au foir, lorfque

nous étions encore à foixante-fix werlles de Jamufchewa. Nous fîmes arrô-

(n) PoiflTon du genre du Cyprinut à'Jr- en I.attn rutilut ou rubellui: c'ed jieut-êtrt

tedi. Il rcfTemble au poiflbo que Gifrur notre rougtl*

appelle eo AUsmand reth«ien, rot/», &c

VOTAOI
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Caraftere

des mariiiiers

Tartares.

VoTAOB BN te^ nos bâcimens; nous mimes fur des charrenes tout ce que nous voulions

Sisénis. emporter, & dans la nuit môme M. MuUer (k moi nous montâmes à che*
}73i» val, avec le peintre Berckhaan,Ie fous- chirurgien & Tinicrprete.

Jusquf.s-lX notre navigation fur rircifch, à la lenteur près, & malgré

les inconvéniens donc je viens de parler, ne pouvoic être plus heureufe.

Nous n'avions qu'à nous louer des travailleurs ou manouvriers que nous a-

vions pris à Tobolsk. C'étoient tous gens tranquilles, officieux, pleins de

bonne volonté. Nous étions toujours touchés de voir ces pauvres gens tn-

vailler, fans un moment de relâche, fans même un inftanc de repos la nuit,

& pourtant fans le moindre murmure. L'accident qui arriva à notre bâtiment,

nous fît encore mieux connoîire toute la bonté de ces Tartares. Nous a-

vions, dans notre bâtiment, une providon conlidérable de cochon fumé. On
fait que cette viande e(l en horreur aux Tartares, & qu'ils n'ofenc feulement

pas la toucher. Cependant comme le mal preflbic , & qu'il falloic que le

bâtiment fût prompcement déchargé, nous les vîmes, avec des mains trem-

blantes, aider à porter cette viande à terre. Une autre fois, un cochon-de>

lait étant tombé dans l'eau, un de nos Tartares s'y jetta fur le champ, nagea

après l'animal & le rapporta. Nous avons aulli vu des marques de l'amitié

qu'ils ont les uns pour les autres. Entre Scheleiînskaja Krepolt & Jamufche-

wa, il étoic fouvenc arrivé que crois ou quatre Tartares étoient obligés, foie

en nageant, foie en marchant dans l'eau, de prendre les devants, pour fon-

der la profondeur de l'eau , & empêcher nos bâcimens d'échouer fur les bancs

de fable. Un jour un de ces travailleurs qui, contre l'ordinaire des Tartares,

ne favoic pas bien nager, fut embarrafTé dans un endroit profond & près de

fe noyer. Ses camarades le voyant en danger, trois ou quatre d'entre eux
fe jetterenc h l'eau & le fauverent. Nous ne nous fommes jamais apperçu

qu'ils nous aient volé la moindre chofe. Leur probité cil connue partout;

aufli n'exige-t-on d'eux aucun ferment. Ils n'en connoiflènt pas même l'ufa-

ge; mais lorfqu'ils ont frappé dans la main, en promectant quelque chofe,

on peut être plus lïlr de leur foi, que de tous les fermens de la plupart des

Chrétiens. Ils font de plus très- religieux; je ne les ai jamais vu manger,
qu'ils n'aient fait leur prière k Dieu avant & après le repas. Ils ne levoienc

jamais la voile, fans demander h Dieu, par des exclamations en leur langue,
la bénédiction pour notre voyage.

Ces Tarwres font prefque tous maigres, fecs, fort bruns & ont les che-
veux noirs. Ils font grands mangeurs , & quand ils ont des provifions , ils

mangent quatre fois h jour : on a vu plus haut qu'ils mangèrent une fuis

pendanc toute la nuit. Leur mets ordinaire eft de l'orge, qu'ils font un peu
griller & qu'ils appellent kmmatfch. Ils la mangent ainll prefque crude , ou

,

quand ils veulent fe régaler, ils la font griller encore une fois avec un peu
de beurre. De toutes les viandes, celle qu'ils aiment le mieux, ell la chair
de poulain. Us furenc obligés, avec nous, de fe concencer de ce que nous
pouvions leur donner; mais ils n'écoient point délicats. Je les ai fouvenc vu
mettre fur le feu des morceaux de viande touce pourrie, qu'ils mahgeoienc
de très -bon appécic. A Tara, à Orask, & quelquefois dans la route, ils fe

ré.
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réc;aloient d'un bufchbarmak\ ce mot traduit littéralement fignifie plat à citiq

doigts. Ce mets le peut faire avec toute forte d'animaux vivans; mais il faut

que l'animal dont on le compofe, foit entièrement mangé dans un feul repas.

Pour nous donner le plailir de leur voir apprêter & manger ce plat , nous ache-

tiimcs à Schclelinska un mouton que nous leur donnâmes. Le repas qu'ils

en lirent , paroît tenir un peu à la religion , & peut-être h la paque des Juifs.

La cérémonie fut faite par trois Tartares, dont l'un failbit la fonétion de

boucher. Ils lièrent les pattes du mouion, le portèrent du côté du bdtimenc

qui regardoit le Midi (la Mecque), & tournèrent de ce côté la tôte de l'a»

nimal. Après qu'ils eurent fait leur prière , le boucher coupa le col au mou-
ton, & lailFa couler fon fang dans l'eau. Quand le mouton fut mort, il ver-

fa un peu d'eau fur la plaie &la lava. L'animal fut enfuitc couché par ter-

re, & le boucher le dépeça. Lorfqu'il fut entièrement coupé par morceaux,

les Tartares, partagés en plufieurs bandes, fe jetterent fur ces morceaux, fé-

pareront les os de la chair , firent cuire ces os & la chair h part \ & après

avoir fait leur prière, ils mangèrent tout, fans couteaux ni fourchettes, avec

les mains feules. 11 étoit curieux de voir avec quelle célérité ces gens ava^

loient leur mouton. L'animal fut tué vers les dix heures du matin , 6c à deux

heures après-midi il n'en reftoit pas un morceau. Les convives étoienc au

nombre de vingt. .11 paroît que tout le myllere du repas con fille en ce qu'oo

doit, en mangeant, ne fe fervir que des doigts, fans couteaux ni fourcher

tes, d'où l'unique mets qui le compole ert appelle le plat à àtiq doigts.

Nous n'eûmes dans tout ce voyage par eau qu'une lèule incommodité, à

laquelle il ne fut pas poflîble de trouver le moindre remède. C'étoient les cou*

(ins , dont il y a des quantités prodigieufes dans tous les endroits où nous paf»

tâmes. Ils s'attachent à toutes les parties du corps qui font découvertes ; ils pé-

nètrent avec leur trompe jufques dans la peau, en fucent le fang, jufqu'à ce

qu'ils en foient raflifiés, oc s'envolent enfuite. Si l'oti les laiflè taire, ils cour

vrcnt entièrement la peau , & caufent des douleurs infupportables. On m't
mcmeallùré qu'à llimsk ils tourmentent quelquefois fi cruellement les vaches,

qu'elles en tombent mortes. Le coufin des bords de l'Irtifch ell d'une efpece

très- délicate: on ne peut guère le toucher fans l'écrafer; & fi on l'écraf*

fur la peau , il y laiflè fon aiguillon , ce qui rend la douleur encore plus fen*

iible. Sa piquure fait enfler la peau aux uns , & à d'autres ne fait que des

tiîches rouges , telles qu'en font naître les orties. Le moyen ufité dans le pays

pour s'en garantir, ell de porter une forte de bonnet fiiit tn forme de tarais

,

qui couvre toute la tête & qui n'ôte pas entièrement la liberté de la vue.

On met autour des lits des rideaux d'une toile claire de Rulîie, nommée
brjami- choht. Nous employâmes les deux moyens; mais nous trouvâmes

de Tmconvcnient à l'un comme à l'autre. Le premier caufoit une chaleur in-

commode , qui fe faifoit fentir à la tête , quand l'air ne pouvoic pas la frap-

per librement, & qui, parla chaleur qu'il faifoit, devcnoit bientôt infuppor-

tablc. L'autre moyen nous parut d'abord fans eflèt : nos lits étoient aflîégés

de coufins, & nous ne pouvions pendant la nuit fermer l'œil. Quant lau pre-

mier, je réfolus de fupportcr plutôt les coufins, que d'avoir toujours la tête

enveloppée. D'ailleurs on pouvoit y réfifter jufqu'à un certain point dans le

A'A7/^. Part. V

VOYAOB tH
SlUl^ltlL'.

1734.

Repis céré-

monie! des

Tartares.

\

Coufins &
mouches des
bords de l'Ir-

tifch,

Moyens de
s'en garantir.

HKi-'^-â.

«-^ ri! 'tu,m N
) 1

i..!''



«54 HISTOIRE GÉNÉRALE
VoYAoB EN bâtiment, furtout quand l'air étoic très- froid ou très -chaud. Lorfqu'au con*

SiBi^.aiB. traire il pleuvoic un peu, ou que le tems étoic couvert, les coufins redou-
1734' bloient de fureur. Quand on les tuoit, on avoit d'abord tout le vifage en

fang , & Ton foufFroic de vives douleurs. C'écoic encore pis de fe luiflcr pi-

quer; il falloit néceflàirement alors recourir au tamis. On ne fe garantiiTuit

les mains & les jambes, qu'en mettant des gants & des bas de peau. Les cou-

fins font en bien plus grande quantité fur les bords de Teau , que fur les H-
timens, & quelque chofe qu'on fuflè, on en eft toujours couvert. Je rifquiii

un jour d'aller fur le rivage les mains & le vifage découverts; je ne puis ex-

primer tout ce que je fou^ris. Mes mains & mon vifage furent aufïïtôt rem-

plis de petites pullules qui me caufoient une démangeaifon continuelle. Je

regagnai vite le bâtiment & je me foulageai bientôt en me lavant avec du vi-

naigre. Nous nous npperçùmes h la fin que les confins qui nous tourmentoient

la nuit, ne venoient pas h travers les rideaux, mais qu'ils montoient d'en bas

entre les rideaux & le lit. Il étoit aifé de leur ôter ce paOàge : nous arrcd-

mes les rideaux dans le lit , & nous n'étions plus interrompus dans notre fom-

meil. Pour pouvoir tenir pendant le jour dans nos cabanes, il falloit y faire

une fumée continuelle: le mal étoit moindre, quand il faifoit du vent; il ne

£illoit alors qu'ouvrir les fenêtres. Les coufins ne fupportent pas le vent , &
comme il y en avoit toujours un peu fur le pont ils étoient difperfés. Plus

nous approchions de Jamufchewa, moins nous étions incommodés de ces in*

feftes. Quand il faifoit froid, il n'y avoit plus de confins. Ils reftoient dans

les cabanes attachés aux murs , & comme morts ; mais la moindre chaleur les

faifoit revivre. Du côté de Jamufchewa, nous avions, au lieu de coufins,

une efpece de très- petites mouches, appellées mo/chki(^o'). Elles fe trou-

vent en très - grande quantité dans les endroits marécageux. Cette mouche
s'attache de même à la peau, & à peine l'a- 1- elle effleurée , qu'elle efl au(Ii>

tôt gorgée de fàng. Elle efl auffi très* délicate; on ne Hiuroit prefque la

toucher fans l'écrafer.

Voyage de Je reviens à notre voyage de terre. Nous montâmes à cheval avec une pe-

tene. tite fuite , & nous emmenâmes avec nous la moitié de l'efcorte qu'on nous

lavoit donnée à Schelefinskaja - Krepofl. Notre chemin traverfoit directement

ia ileppe, qui efl partout fort unie. Nous vîmes au loin h diverfes diflanccs

«des feux que nous avions déjà obfervés quelques nuits auparavant. Les Slu-

fchiwies nous dirent qu'il y avoit quelque incendie dans ce délërt.

' Le lendemain à fix heures nous avions fait la moitié du chemin. Nous

taifsâmes manger de l'herbe k nos chevaux, & après les avoir fait repofer nous

nous remîmes en route. Mais nous eûmes beaucoup à fouffrir jufqu'à Jamu-

fchewa; la chaleur étoit devenue fi forte, -que nous pensâmes périr. Il fax-

ioïtk la vérité du vent, mais il étoit auflt' chaud, que s'il fortoit d'une four-

naife ardente. Nous n'avionJ pas dormi depuis près de trente - fix heures ; le

MAù & la poufliere nous ôtoient là vue, & nous arrivâmes très- fatigués à

(o) Linncas range les morchki parnil lé» hx ni^tr,(Ms acquêts t pedibiis nigris , armnU
coudns. Il parle de cette moudie dans fa albo,& n. iii6, fous le nom de Culcxcim-
faum Sutckatn. 1118., fous le nom de Cm* rwt abdomifUt amulitfujcis oSo.
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une heure aptes -midi it Jamufchewa- Krepop. Lb, nous fenttmes encore ik

notre arrivée la chaleur fi vivement, que nous defcfpérions de pouvoir la fup-

porcer davantage; tout ce qu*on nous fervoic à table, quand nous prenions

nos repas, étoit plein de fable que le vent y faifoit entrer. La chambre nV
voit point de fenêtres ; il n'y avoit que des ouvertures pratiquées dans la mu-

niille, & c'étoit par -là que le vent nous charioit ce fable incommode. Il me
prit envie de me baigner, & je m'en trouvai bien; je me trouvai tout -à -la-

fois rafraîchi & délaflë. En rentrant h notre logis , j'entendis le tambour de

la forteredë qui donnoit le fignal du feu. Nous apprîmes qu'il étoit dans la

fteppe , & qu'il y faifoit du ravage. Le vent challbit la flamme avec violen-

ce vers la fortereHè, & de la rue on voyoit le feu. Nous montâmes aux ou-

vrages de fortification , & nous vîmes en plufieurs endroits du défert des feux

qui répandoient une grande lumière. Quelques-uns de ces feux reflfembloienc

h un cordon de lumières formé fur une longue rangée de maifons. L'officier

qui commandoit dans la fortereflè, n'étoit pas fort à fon ailé: car le feu le

plus proche n'étoit pas éloigné de lui de plus de cinq werftes. Toutes le*

femmes du lieu furent commandées pour porter chacune, en cas d'accident,

une mefure d'eau dans fa maifon , & quelques hommes furent occupés à creu-

fer des fofi^s, pour empêcher la communication du feu de ce côté -là. Ces
précautions lurent inutiles: le feu s'éteignit, en quelque façon, de lui -mê-
me. La fteppe refifemble h une terre labourée, où il n'y a que du chaume,
tant elle cft lèche & ftérile. L'herbe aride y brûle très -vite, & en eft d'au-

tant plutôt confumée. Le vent ne peut porter le feu dans d'autres endroits

par les étincelles qu'il difperfe; tout ce qui fe trouve combullible, brûle de
faite & de proche en proche. Or, dans ces fteppes, outre les routes fore

battues & les lacs, il y a au printems quantité d'endroits marécageux, & en

été beaucoup d'endroits fecs, où il ne éroît point du tout d'herbe. Ainfi dans

tous ces endroits, le feu s'arrête de lui-même, farrs pouvoir aller plus loin &
s'éteint faute d'aliment. Les incendies des fteppes ne font point rares : nous

en avons vu plufieurs, & les habitans des environs aflTurent qu'on en voit

prefque tous les ans. On indique deux caufes de ces incendies. La première

vient des voyageurs , qui font du feu dans les endroits où ils s'arrêtent pour
faire manger leurs chevaux , & qui en s'en allant n'ont pas foin de l'éteindre.

L'aut.ecaufe vient des fréquens orages, & s'attribue au feu du ciel. Les
huit derniers jours que nous pafsâmes fur nos btttimens, nous eûmes prefque

tous les jours deux ou trois orages, & les jours qu'il ne tonnoit pas, il y avoit

ordinairement des éclairs très- vifs: cependant je crois que la plupart de ces

incendies proviennent de la première caufè. En effet, du côté des Cofaques,

où pafTent très - rarement quelques Promyfchlennikes , & jamais de voyageurs,

nous ne vîmes qu'une feule fois du feu, & cela dans un feul endroit, pendant

qu'au contraire nous vîmes la fteppe du bord oriental brûler pendant plufieurs

jours de fuite en difiérens tems & dans difi'érens endroits. Or , c'eft le côté

où tout le monde voyage.

Le lendemain de notre arrivée à Jamufchewa, nous nous rendîmes , avec

peu de fuite , au fameux lac falé Jamufchewa, dont la forteflfe a pris Dn
nom , & qui en eft éloigné de fix weriles à l'Lft. Ce lac eft une merveille
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VoYAOEBN de la nature. Il a neuf wcrftes de circonférence, & eft prefque rond. Ses

SiBÉRiB' bords fonc couverts de fel, & le fond eH tout rempli de cryihux falins. L'eau
^734' en eft extrêmement falée; & quand le foleil y donne, touc le lac paroît rou-

ge comme une belle aurore. Le fel qu'il produit , ell blanc comme lu nei-

gé, & fe forme tout en cryihux cubiques. Il y en a une quantité fi prodi-

gieufe, qu'en très-peu de cems on pourroit en charger beaucoup de vaiflcaux,

& que dans les endroits où Ton en a pris une certaine quantité, on en retrou-

ve de nouveau cinq h Cïk jours après. Les provinces de Tobolsk & de Je-

nifeik en font abondamment fournies, & ce lac fuffiroit encore à la fourniture

de cinquante provinces lèmblables. La couronne s'en eft réfcrvé le commer-

ce, comme celui de toutes les autres falines. A peu de dillance de ce lac,

fur une colline affez élevée, ell une ftation de dix hommes, qui font poftés-

là pour prendre garde que perfonne , excepié ceux qui font autorifés par la

couronne, n'emporte du fel. Ce fel, au relie, ell d'une qualité fupérieure:

rien n'approche de fa blancheur , & l'on n'en trouve nulle pan qui fale auÛi

bien les viandes.

L'a r k I V é e de nos bâtimens qui vinrent nous joindre , la diminution de

la chaleur, & la fraîcheur du vcnc nous firent penfer h continuer notre rou-

te. Le bateau qui nous avoit portés jufque-là, M. Muller & moi, étoit fort

vieux & caduc ; nous ne voulûmes pas rifquer d'aller plus loin par cette voie.

Nous le fîmes décharger, & nous le remîmes à la chancellerie de la forteref-

Ifi, rcfolus d'aller encore par terre jufqu'à SempalaînajarKrepoft , avec la mê-

me fuite qui nous avoit accompagnés jufqu'à Jamuf'chewa. r^ious nous fîmes

donner ici de nouveaux travailleurs, & une nouvelle efcorte pour le fécond

bâtiment, qui portoit le relie de notre compagnie. On y mit trente travail-

leurs, fix hommes d'efcorte, & deux pilotes -côtiers, nommés en langue

Rullè Pre-jcodtiiki. Nous y laifsames encore les quatre hommes de notre ef-

corte ordinaire, & nous continuâmes l'infpci^ion du bâtiment au dellinateur

' Lurfenius, qui le fit partir le 19 à la pointe du jour.

DefcTiption JamuJ'chewa- Krepofl eft fitué fur la rive orientale de l'Irtifcb, qui eft fort

ie Jamufche- élevée en cet endroit. La première forterellè qu'il y eut ici , fut conllruite
^'^' en 1715 par le Lieutenant • Colonel Buchholtz, h l'occafion d'une certaine

entreprife; mais elle fut rafee dans l'année même par cet officier, à caufc de

l'invafion des Calmoucs* Elle avoit été bâtie au - delfus & près de l'endroit

où eft la nouvelle forterefle. On en voit encore les reftes; elle avoit une

très petite enceinte. En 1717, le .Major Stu pin fit conllruire celle qui fub-

fille aujourd'hui , par ordre du Knees Gagarin , alors StatthaltCr de Silieric.

Elle ell bâtie de bois, & munie de ballions & de tourelles. Pour fa défcii-

fe, elle a onze canons, qui font difpofés de manière qu'on peu: les tranfpor-

ter promptement à tous les endroits de la forterellè. Dans les murs, on a

pratiqué des calèrnes. Aux deux côtés, oriental & méridional, ell une flo-

bodc, entourée par -dehors d'un oftrog, de chevaux de frile & de dolobis.

Le Alajor qui commande dans la forterefle, a fous fa dépendance celles de

Schck'finska, Sempalat & Ull-Kameno-Gorsk. Les environs de Jamufche-
wa font les plus defiigréables de tous les lieux qui font fîtués fur l'iriifcb. Du
côté de la rivière où el^ la forterefll" , ce n'ell qu'une ileppe continuelle , à

m
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Texception d*un petit didrid, donc le tcrrein e(l adèz bon, ndèz boifé ma- Voyaob en

me, & qui s'étend le long des bords du Freliiaja-Reclchka, rivière que reçoit Sibérik.

rirtisch un peu au-deifusde la fortercflè. Cette fortereiFe ell (i mal fournie ^'i^**-

de vivres, qu'un voyageur rilqueroit de mourir de faim, s'il n'apportoit pas

de quoi fe nourrir. Elle e(l cependant (Ituée fur une rivière très poiflbnneu-

fe; mais pendant tout notre féjour nous n'y vîmes pas un feul poillbn. Les

babitans en rejettoicnt la faute llir le commandant , qui permettoit, nous di-

foient- ils, à peu d'hnbicans de fortir de la forterefle pour leurs affaires. Ce
lieu d'ailleurs cil Cujct à une grande incommodité : toutes les maifons font

remplies de perce • oreilles , & l'on ne peut le garantir des mouches.

Nous en partîmes le 21 fur le foir, avec une efcorte de vingt hommes,
commandés par un enfeigne & un caporal. Comme il falloit aller avec les

mêmes chevaux juCqu'à Sempalat^ nous étions obligés de les faire manger à

toutes les vingt ou trente werlles. On choilit communément pour cela des

herbages fitués fur la rivière, appelles Kormo'vo'ijbhtfches ^ endroits de fourra-

ge. Hors de-là, nous marchions continuellement dans des lleppes ou champs
arides, & nous voyions prefque dans toutes des feux femblables à ceux donc

j'ai parlé. Le aa, h cinquante- huit werlles ou environ de Jamufchewi,nous
pafsâmes devant un lac tout- à- fait deflëché, £c qui n'a de l'eau que dans le

printems. Il écoit tout blanc, & contenoit un fel un peu amer, qui s'étoic

précipité dans fon lie & fur les bords. Nous en avions déjà trouvé de pareils

entre Tara & Onisk , & nous en rencontrâmes encore plufieurs fur la route

de Setrpalat. La nuit du 23 lous arrivâmes h la cinqjieme Kormowifchtfche

,

où nous étions h moitié chemin. Ce fut- là que nous obfervâmes un change-

ment confidérable dans la qualité du terrein. Tout n'étoit auparavant que du
fable. Depuis Schelefinska , nous n'avions prefque vu d'autre bois que du
peuplier blanc ik noir & de grands faules. Ici la terre étoit noire; elle

n'avoit plus cet air defféché, elle étoit mêlée de petits cailloux, & tant fur

la lleppe que fur le bord de la rivière, on voyoit quantité de fapins & de

bouleaux. Quant aux plantes, nous remarquions principalement la fauge, qui

commençoit à y croître en grande quantité, & dont nous n'avions pas vu le

moindre veftige auparavant. Le 24, quelques-uns de nos Slufchiwies, ayant

apperçu au- delh de la rivière une grande quancité de Saïgas^ nous demandè-

rent la permilîîon d'aller à la challe. Le Saiga ert un animal fort redèmblant oefcriptioa

au chevreuil, (înon que fes cornes, au lieu detre crochues, font droites. On du Saïga.

ne connoît cet animal que dans ce canton de la Sibérie ; celui qu'on appelle

Saiga dans la province d'irkutzk, ell le Mu/c. On mange ici beaucoup de

cette efpece de chèvres fauvages; mais notre compagnie ne voulut point en
goi^ter, vrailèmblablemenc parce qu'aucun de nous n'avoit fait Teflài de cette

viande. Il ell d'ailleurs afièz dégoûtant de voir cet animal héberger tout vi-

vant des vers, qui font nichés entre l'épidcrnie & la chair. Ces vers font

blancs, d'environ trois quarts de pouce de longueur, & pointus des deux

côtés. On en trouve de même aux élans, aux rennes & aux biches. On
nous afîlira que la chair du faiga avoic exaiflement le même goût que celle du

cerf. Les SluCchiwies nous tourmentoient donc, pour obtenir la pcrmillion.

de tirer quelques-uns de ces animaux. La grande difiîculcé étoit de pailèr la
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ToYAdB BN rivière: car il n'y avoic point Ih de bftceaux (iepalTage. Mais I peine leur eûmes-
Si»iMt. „Q„g accordé la permiflion, qu'en moini d'un qpirt' d'heure fis eottntcon*

(Irait un radeau de deux arbres liés enfemble , avec un autre morceau de bois

}ui fervoit de gouvernail & d'aviron. Ils fùretat''iBUfli léllemenc embarqués;

quoique le courant de l'eau les entraînât un peu plus bas, ils |;agnerent

promptement le bord. Quelques heures après ils renvinrent avec titois iaigas.

Nous arrivâmes le 26 Juille: à Sempalamaja-Krepoii Avant d'y être ren-

dus, deux de nos foldats qu'on avoit envoyés prendre le devaiit pour prépa-

rer nos logemens, vinrent nous donner une nouvelle eiFrayante. Un foldat

de la forterellë avoit été tué la veille, du côté des Cofaques, par les Cal-

moues, & un autre avôit été mortellement blelTé. Leur rapport nour in-

quiéta d'autant plus, que fi nous avions malheureufement rencontré des Cal»

moues, loin de nous défier d'eux, nous les aurions regardés comme amis.

En arrivant dans la fortcreitë, le commandant, au lieu de nous raflurer, nous

dit pofitivement qu'il craignoit une invafion des Calmoucs. 11 nous raconta,

que depuis peu cent Calmoucs étoient venus vifîter la fortereflè ; qu'ihs s'é-

toient informés de la fancé de l'Impératrice; qu'ils avoient dit en même
tems, par ordre exprès du Galdanzir, qu'il y avoir dans le yoifinage encore

mille Calmoucs, mais qu'ils n'en vouloient point à la Ruille; qu'ils n'é-

toient envoyés que contre Xti Cafatfchi- Horda, L'officier Ruflèprenoit cet

avis pour une rufe de guerre , & croyoic qu'ils méditotent quelques coups de

main. J'allai d'abord voir le bleiTé, en cas qu'il eût befoin de mon minille-

re. Il me dit qu'il avoit été attaqué par une troupe d'environ' cent cinquan-

te Calmoucs à cheval; qu'il avoit auflitôt gagné la rivière, pour fe fauver à

la nage; que les Calmoucs avoient tiré fur lui avec des turki (/>}; que quel-

ques-uns même s'étoient jettes à la nage, pour le faifir; qu'un d'eux l'avoir

percé d'un coup de lance dans le dos , & qu'enfin il avoit eu \t bonheur de
leur échapper & de gagner l'aunre bord de: la rivière; que Ton camarade qui

s'étoit réparé de lui , avoit été pris & tué ; qu'ils avoient d'abord dévoré le

pain qui s'étoit trouvé dans là poche; qu'enfuite ils avoient déchiré Tes bardes

en plufieurs morceaux & les avoient partagés entr'eux. 11 ajouta que ces

Calmoucs entendoient fi bien les furpriics, qu'ils n'en avoient pas vu la moin-
dre trace, qu'au moment qu'ils en avoient été attaqués. Nous trouvâmes
bien à rabattre du récit de ce foldat, en Voyant le lieu de la fcene, puif-

qu'on n'y trouvoit les traces que de dix-fept chevaux. Ainfi nous perdî-

mes beaucoup de notre crmiue, & nous jugeâmes que ces dix-fept hommes
étoient des voleurs Calnoucs, foriis pour Taire du butin. Nous continuâ-

mes donc notre route,* & après avoir traverfé un chemin montagneux, rem-
pli de fable & fort incommode pour nous chevaux, rinfi qu'un petit di-

ih\Qi de la fieppe, nous arrivâmes à Sempalat , lieu fitué à feize weriles de la

fortereflè, fur le bord de la rivière & fur la fteppe même. Le nom de
Sempalat lui a été donné par les Ruflès, parce qu'à leur arrivée on y vôyoit

C?) rMf*», en largue Ruffe, font des met le feu avec une mèche, parce qu'ils

moufquetons fort en ufage chez les Cal. n'ont point de batterie.

B10UC9 & chez les nations voiGoes. On y ^Khii .ntij ^
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PES VOYAGES, Liv. V. tS9

encore ks reftes de fcpc bâtimens de pierre fore anciens : car le mot Paiati Votaoi cv
SiaéuiK.

I734>

des Calmoucs , qui fans doute y réfidoic. Ces bâtimens étoient cntaflîis le»

uns près des autres , Ihns ordre , & il n'en rclloic plus que les murs. Dans

Tun , il y avoic encore deux idoles ou deux Ogures d*ours en bois. Les

murs d*un autre étoienc chargés de ligures humainesi peintes fur plâtre, le

tout fore mal fait , & de plus devenu méconnoilfable par les injures du eems.

Tous ces bâtimens, à la réfcrve d'un feul , ccoiene conllruiis de briques crues.

Un plus long détail n'inllruiroie pas les Leélcurs autant que pourra le faire

la fimple vue de ces monumens. On les rcpréicnte ici (q) d'après les planche»

qui fc trouvent à la fin de la DilTcrtation de M. Muller, tle Scriptis Tanguti-

as in Sibiria reperth (r), & dont les defllns one été faits fur les lieux.

Sur le ecrrein de ce$ bâtimens, nous trouvâmes de petits morceaux de

porcelaine commune, & nous vîmes près d'une mafure une grande fofîè,

dont on nous die qu'on avoic eiré, depuis peu de cems, environ deux onces

d'or fore pâle.

Comme on nous avol: prévenu que le voyage de Jamufchewa jufqu'ici

par eau étoie difficile, nous erouvâmes à propos de renforcer le nombre des

travailleurs qui étoiene dans nos bâtimens. Nous priâmes donc le comman*
dane du lieu d'envoyer vingc hommes au - devane de ces bateaux. Ils furent

détachés dès le lendemain matin, avec un caporal, dans un Saijfanka: c'ell

un petit bâtiment qui reOèmble k une chaloupe, dont on fe fcre dans le pays

depuis l'expédition faite par le Major- Général Licherow au Nurr • Saijfan ^

dans la Calmouquie, en 1720. Cet officier ne pouvant y arriver avec de gros

bâtimens, h caufedu peu de profondeur de la rivière, & les barques du pays

n'étant point propres à fon deflèin , fît conilruire de ces (brtes de chaloupes

,

dans lefquclles il tranfporta fes troupes, avec fes munitions & fon artillerie.

On fe ferc aujourd'hui des bâtimens qui relient de cette expédition ; & comme
on les trouve très -commodes, on en confiruic tous les ans quelques nou-
veaux. On leur a confervé le nom de Saidànki, en mémoire de l'incurHon fui-

te fur ces fortes de bâtimens au Nurr-Soiflàn, qui, dans la langue Cahnou-
que , fignifie Lac des Nobles,

Le 28 au matin, deux Slufchiwies de notre troupe nous apportèrent une
lettre du deffinateur Lurfenius. Il nous mandoic que le bâtiment, après des

difficultés inexprimables , étoie enfin parvenu à un endroit encore éloigné de
nous de plus de cène weriles; qu'il étoie impoffible d'aller plus loin, par rap-

port aux rochers cachés fous Teau & aux bas- fonds; que, par cette raifon,

il s'arrétoit-là pour y attendre nos ordres. Après nous être bien informés du
fait , comme on nous ofllira que les difficultés du pallàge pourroienc être fur-

(O ExpUeatim des Ruintt dt Sempalat : ruiné: /, pierre fépulcrale rompne: g , fé-

«. fleuve de l'irtifch: i>, palais qui s'ed le pulcre ouvert, dans lequel on a trouvé
plus conrervé : c, édifice dont le toit étoit de l'or.

foutenu par des colonne»: d, édifice d'une (r) Cmmentar. Acadtm, Pttropol. To:i5.
forme pyramidale: t, palais entiereoient X}, pag. 43i'43j^
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. VnvAOB BK montées par le grand nombre de travailleurs que nous avions réunlii; pour 6v\^

SiuAbiv. ter rembarras de faire décharger tk porter à terre nos inllrumcns , nous dépé-
>734* châmes un des SiulchiwieSf avec ordre de tenter couc ce qui (croit poflihie

,

pour franchir le pallàge, ik en cas dMnipoflibiliié abfolue, de nous en don-

ner avis.

Nous fûmes (Ix jours, fans avoir aucunes nouvelles du bâtiment. Le 3
Août, il nous vint un exprès, qui nous apprit que le bicimcnt étoit arrivé k

vingt -huit wcrdes de Tendroit où nous érions. Il avoit couru les plus grands

dangers en paflànt entre deux longs bancs de rochers, d*où l'on n*avOit pu le ti-

rer quavec des peines infinies, & après avoir eu tous fes cables déchirés
;

les équipnges manquoient de vivres, & Ton avoit dépéché cet homme pour

en chercher. Enfin le lendemain, fur le foir, nous apprîmes que le bilci-

ment étoit près de la fortercirc, & il parut le 5 au matin.

La forcercllc de Scmpalnt fut cunllruite en i^tS, près du rivage orien-

Defcription tal de rirtifch: mais comme Teau de ce côté -lit emportoit de tems en teins

de Sempalat. la terre, il a toujours fallu reculer cette fortereflè des bords; enforte qu*clle

étoit alors h fa quatrième place. On ne craint plus aujourd'hui la diminution

du terrciii du côté de la rivière, parce qu'une ifle qui s'y c(l formée peu- à-

peu , fait reiTct d'un l^Acardcau & en ralentit la rapidité. C'ell un inconvé-

nient d'évité pour un autre qui n'ell pas moindre. Au moyen de tous ces dé-

placemens, la fortereflè cfl ii avant dans les terres, qu'on peut aifément la

battre des montagnes voifities qui font à l'Ëfl , & qu'elle n'ell plus exaâc-

ment régulière, bile ell entourée d'un foflë, de ragattes & de dolobis. Ln-

tre le folié & les ragacccs font les maifons des habitans, qui font des Slufchi-

wics & des Promufchlennikis. Le commandant réfide dans la fortereflè , avec

un lieutenant & un enfeigne, & les foldats font dans des cafernes qui forment

les murs de la fortereflè. Les environs de Sempalat font fort agréables &
paroifTènt fertiles , cependant on n'y cultive point de fruits. Il croit dans les

jardins une forte de melons , appelles concombres de Caimouquie. Ces con-

combres, quand ils font mûrs, ont l'odeur fuave des melons, & ils m'otit

paru plus délicats que tous ceux que j'aie encore mangés ( ; ). Le mouton
de la Caimouquie que nous mangeâmes ici, e(l délicieux; il y ell autli plus

commun que celui de Rullie. Les maifons font fans toits, comme celles de

Jamufchewa, 6c très -peu commodes. Toutes les fenêtres font de papier:

dans la chancellerie même, où nous logeâmes, il n'y en avoit point du tout,

& il fallut en faire pour nous; mais nous les ôtions, quand il n'y avoit point

de vent, parce que le papier rendoit nos chambres trop fombres.

Nous avions réfolu à Tobolsk de ne fuivre l'Irtifch que jufqu'à Scmpalnt;

mais nous changeâmes ici d'avis. La faifon fe trouvant favorable, & notre

voyage étant alliiré par une bonne efcorte , nous réfolûmes de remonter encore

( X ) M. Amman , dans fon ouvrspe In-

titulé : Stirpium rorforMw in* Imperio Ruthe-
nico /ponte provenientium Icônes èf Dejcrip-
tmtts t & Imprimé à Petersbourg en 1739,
a dunné la d«fcription de ce melon. 11 le

ce

caraAérife ainfl : meh retundifoUut , fruQu
longiffmof ureti, non Juleato ; & tiuh ro-

tuntiifolius ,fru3u oblonga, teretitnonjulca'

tt . flnvo (j viridi cohrt vario ^ u. 12 & 13.

p. 8 /^ 9* ' - '
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DES VOYAGES, Liv. V. i6i

ce fleuve jufqu'à UJi-Kameno'Gorskaja'Krepoft. On nous repréfentoic

cependant les chemins fi mauvais, qu'on nu pouvoit, diibic>on, y faire pal-

fer ni chariots, ni autres voitures de tranlport, par le grand nombre de riviè-

res & de montagnes qu'on rcnconcroit. D'un autre côté, nos indrumens nous
embarraflbient beaucoup, & n'étant pas trop bons cavaliers, nous n'étions pas

fûrs de pouvoir foutenir le voyage h cheval. Malgré toutes ces difficultés,

nous réfolûmes de rifquer l'avanture, parce que nous étions les maîtres d'aller

auil] vite, ou aulFi lentement, que nous jugerions à propos. Mais il nous pa-

rut néctflàire , par rapport aux inllrumens, de partager notre monde. 11 fuc

donc décidé que nous irions h cheval jufqu'à UJi-KamenO' Gors, & que nous

r.nmenerions avec nous le dcilinateur, l'interprète, le fous - chirurgien , le

ininéralogifte , avec le caporal & quatre de nos foldats. Comme nous vou-

lions emporter auflî les vivres avec nous, nous emmenâmes encore quatre

charrettes, & nous nous mimes en route le 7 Août, vers les trois heures

après-midi, avec une efcorte de vingt hommes commandés par un lieutenant.

I^ous dépêchâmes en mcme tems le géomètre , les trois étudians & le maré-

chal, avec les quatre autres foldats, le tambour, dix hommes à cheval, &
dix autres prépolés à la garde des charrettes qui dévoient porter nos bagages

& nos inftrumens. Ils avoient ordre de tenir le môme chemin que nous jus-

qu'au ruilTcau de Schulùa, d'où ils dévoient fe rendre droit aux Kolwwamkie-
Sawodi^ où nous comptions les joindre au bout de quinze jours. Cependant
comme, au rapport des habitans de Sempalac, il étoic prefqu'impoilible de
palier avec des charrettes chargées fur la route jufqu'au Schulba- Retjchka, à

caufe des fables & des montagnes, nous prîmes le parti d embarquer tous nos

indrumens fur cinq faifiànki, de les faire defcendre jufqu'au Schulba- Retfch-

ka, & d'y envoyer les charrettes à vuide, avec leur efcorte à cheval, pour y
faire décharger les bateaux , dont la charge feroit tranfportée fur les charrettes

,

& amenée droit aux mines. Pour cet eilet, nous fîmes partir les faiflànkis en
même tems que nous.

U N voyage de cette nature ne pouvoit manquer d'être fort pénible. Nous
marchâmes le premier jour jufqu'h huit heures du foir dans des fables très -pro-

fonds; nous pafsâmes plufieurs ruiifeaux, & nous ne fîmes que dix -huit wer-

ftes. A peine étions - nous h dix weriles de Sempalat , que les chevaux des

charrettes refuferenc d'aller plus loin ; chacune n'étoit pourtant chargée que

de huit pouds tout au plus; mais ces charrettes, quoique de 11 même forme

que celles d'Allemagne & de France , font bien plus légères & beaucoup plus

petites. Nous fûmes donc obligés d'envoyer chercher encore une couple de

chevaux.

A quarante werftes de Sempalat , nous vîmes fur la fteppe les relies d'une

ancienne habitation d'un prêtre idolâtre Calmouc. C'étoient les fondemens

d'une maifon qui avoit été compofée de fix chambres bâties Amplement de ter-

re glaile. Nous trouvâmes aux environs dans les champs quelques conduites

d'eau, dont les Uuchares qui habitoient ces cantons, fe fervoient vraifembla;

blement pour arrofer les terres qu'iLs y cukivoient. Ces Buchares ne fubfiftent

plus, parce que l'ancien BujJuchan^ après avoir conquis la petite Bucharie,

fît prifonniers tous les Buchares , partout où il put en trouver. On fait d'ail-

Xny. Part, X
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i6z HISTOIRE GÉNÉRALE
VoYAOB KN leurs que tout le pays, qui s'écend depuis Omble k long de l'Irtifch, (hoit

SiBiifiu'. autrefois occupé par les Calmoucs. Or les Cahuoucs ne connoiflènt pas le h-
ï734« bouwge; ils vivent uniquement de leurs belliaux (;). Leur Souverain mé-

me n'a point de réfideoce fixe ; il ell errant comme tous fes fujets, qui reC-

cent rarement un jour dans le môme endroit, ils fe renferment cependant dans

un diftrift , d'où ils ne forcent point. La principale caufe de ces mouvemens
continuels, eft qu'ils font fans celFe obligés de chercher de nouveaux pâtura-

ges, à mefure que ceux où ils fe trouvent font mangés. On aiTure que leurs

belliaux peuvent paître pendant tout l'hiver , parce qu'il tombe peu de neige

dans la Calmouquie. Ainfi, pour peu que les Calmoiics puiflènt faire fubfiller

leurs belliaux, ils n'ont pas befoin d'autre cholë & ne s'embarrailènt point

de la culture des terres.

A trois werlles de -là, nous vîmes une rivière qui tombe dans l'Irtifch h

rOueft , & qu'cHî nomme en langue Calmouque 2aar - Gurban , Trois*

Bœufs» C'ell le long de cette rivière ,
qp" ell bordée de montagnes & dans

laquelle il y a beaucoup de callors & de loutres , que les Calmoucs vont com-
munément en Ruflie.

Nous quittâmes dès ce même foir cette dation, appellée Smolnkh-Jam,
polie de Cambouis, parce qu'il s'y faifoit anciennement de cette efpece de

courroL

Le Lieutenant qui conduifoit notre efcorte, voyant les difficulté» du che-

min pour nos charrettes, fit fon pofiible pour en découvrir un plus commo-
de. II trouva, à peu de diftance de i'Uba, un Promyfchlennik de Kufnetxk,

qui entreprit de les conduire par un chemin tout différent & meilleur. Nous
le fuivînies, mais bientôt nous commençâmes à fentir un grand froid, cauCé

par un vent de Nord -Ell très- violent: Nous étions déjà fort avant dans la

lleppe , nous ne voulions pas retourner fur nos pas : il fallut donc continuer

notre route. Le froid augmenta beaucoup , & nous mit de fort mauvaife hu-

meur. Enfin nous nous apperçûmes que nous allions au Nord; nous crûmes
par conféquent que notre guide ne fiivoit pas le chemin , & qu'il nous rame-
noit fur nos pas , au lieu de nous conduire en avant. Nous perdîmes peu à

peu courage. Il falloit continuellement monter & defcendre des montagnes
efcarpées ; & chaque fois que notre guide nous promettoit de rencontrer un
ruiflèau où nous pourricwis faire du fourrage , il ne s'en trouvoit point. On
voyoit à la vérité, dans certains endroits, qu'il y avoit eu autrefois des ruil-

feaux; mais nous apprîmes qu'ils écoient entièrement deiTéchés, & notre gui-

de, qui n'avoit point pafle par -là depuis plufieurs années, ne pouvoit pas
connoître ces changemens. Nous marchâmes jiilqu'à une heure après minuit,
fans trouver de l'eau ; mais nous trouvâmes au moins du bois pour nous chauffer.

Comme nous croyions être revenus fur nos pas , nous campâmes allc25 cha-
grins dans ce lieu, qui, félon le Promyfchlennik, étoit à trente weriles de la

ftation précédente. Après nous être bien chauffés, nous nous couchâmes
auprès du feu, fur des carreaux que nous avions pour tous lits.

La 10 Août, nous repartîmes dès lix heures du matin; & après avoir en-

(0 Voyez la (iiffeitation citée de M. Muller.
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Bijoux qui

fe trouvent
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core pafTé avec beaucoup de peine de grandes montagnes, nous parvînmes au Voyaoe
ruifleau de Berefowka. Nous rencontrâmes fur ces moiitagnes, comme dans SinéuiB.

toute notre route le long' de Tlrtilch, quantité de tombeaux, qui font des i734>

relies de l'ancienne réfidence des Calmoucs ou des Buchares. De tous ceux

que nous avions vus jufqu'alors , il n'y en avoit prefque point qui n'euflènt été

ouverts. Ces tombeaux ont été longteras une reflburce pour les habitans des

environs qui les ont fouillés; ils en ont tiré de l'or &de l'argent, fouvent me
me en nfll'z grande quantité. Ces métaux ouvragés font des ornemcns de chC'

vaux , des fceaux ou cachets de différens volumes , des bralTeleis , & quelque

fois des idoles entières. Cependant toutes les pièces de ce genre ne font pas Tartarèr.

toujours d'or ou d'argent; pluficurs font de fer, de cuivre ou de laiton. Le
deliinateur Lurfenius trouva dans un de ces tombeaux, entre Jamufchewa &
Sempalat, de petits cifcaux de fer quarrés, & termines en pointe pyramidale.

Ceux qui fouillent ces tombeaux, ont malheureufemcnt l'habitude de fondre

l'or & l'argent, & de jctter le cuivre & le fer; ce qui ell une perte irrépara-

ble pour la connoiflànce des antiquicés du pays. Près d'Ull- Kameno- Gors-

kaja • Krepoll , il relie encore quelques tombeaux qui n'ont point été violés.

Nous aurions éié curieux d'en vilitcr l'intérieur; mais cette fois le tems ne
nous le perinit pas.

L'endroit où couloit le ruillèau de Berefowka, étoit fi charmant, qu'il

auroit échauffé l'imagination d'un poète. Le ruillèau étoit clair comme du
cryllal; fes bords étoient garnis de bouleaux qui lui donnent fon nom,& tou-

te la rive couverte de fleurs ou d'une verdure agréable. La vue de l'Irtifch

& des montagnes nous préfentoit le plus beau Ipeélacle , & le chant des oi-

feaux, particulièrement celui des choucas (t^) , flattoit agréablement nos

oreilles. Ce fut- là que nous nous ralTurâmes & que nous fûmes convaincus

de ne nous être point égarés la nuit précédente. J'allai, dans l'aprèsdînée,

chercher aes fimples fur la plus haute montagne. J'eus beaucoup de peine

à y gravir, à l'aide des faviniers dont les rochers font couverts & auxquels

je me retenois : je revins allez fatisfait retrouver la compagnie , & nous quit-

tâmes cet endroit au coucher du foleil. Vers les dix heures du foir , nous ar-

rivâmes dans des environs charmans, près du ruilToau de Gluboka, qui eft à

treize werftes de la dernière Kormowifchtfche : Gluboka fignifie profond en

langue RuIIè. Le lendemain, après avoir traverfé de beaux vallons bien

boilés, nous arrivâmes h un -Kameno-Gorskaja-Krepoft.

Nous étions fi peu fatigués de notre voyage, que nous réfolûmes d'a-

bord de partir dès le lendemain pour Ablaikit^ endroit devenu depuis quel-

que tcms allez célèbre. Nous fîmes même des préparatifs pour ce. voyage;

mais après de mûres réflexions nous fûmes obligés d'y renoncer, & nous

prîmes le parti d'y envoyer un détachement de notre troupe. Comme nous

n'ofions cxpofer aucun des Profefleurs & de leurs Adjoints h faire ce voyage
qui ell nflez dangereux, par rapport aux irruptions de la Cafatfchia'Horda

^

nous nous déterminâmes à faire partir notre caporal, avec deux de nos foî-

dats, une elcorte de trente hommes, & un écrivain de la forterelTe où nous

(v) Mmeiulat cornix, efpece de corneille. . .»
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Voyage en nous trouvions. Nous chargeâmes ce dernier de décrire ce qu'il trouveroit de

SzBÉRiB. plus remarquable à Ablaikic; & nous ordonnâmes au caporal, alali qu'à fcs

gens, de ramaflèr & d'emporter tout ce qu'ils pourroient.

C B détachement fe mit en route le 1 2 Août au coucher dp foleil , & fut

de retour le 15 h huit heures du matin. L'écrivain &le caporal nous rap-

portèrent : „ qu'après avoir fait à cheval environ foixante • quinze werftes (br

la fleppe , au côté occidental de l'Irtifch , & prefque toujours le long du

ruiilèau Ablaikit, qui court tantôt au Sud & tantôt à r£(l, ils avoient

découvert Ablaikit, ou Ablainkit, comme le prononcent lesCalmoucs,

k une werfte du ruiflèau au Nord; que l'endroit n'étoit compofé que de

trois maifons, & des ruines d'une quatrième qui avoit l'air d'une cuidnc,

où l'on voyoit encore les relies d'un âtre ou foyer; que les maifons étoient

entourées d'une muraille compofée de morceaux de roc ; que cette murail-

le, qui formoit un quarré long, avoit une porte du côté du iVIidi, & une

autre du côté de l'Eft ,* que ce mur n'entouroit pas exafteraent les mai-

fons, mais qu'il étoit interrompu dans un endroit par des rochers qui rem-

pliiïbient l'intervalle; que la porte méridionale conduifoit à deux bâtimens

placés fur un terrein très -élevé; que le premier bâtiment n'avoit qu'une

grande falle, qu'à deux des coins de cette falle étoient deux fourneaux

d'une forme iinguliere , ayant au bas une ouverture ou regîcre pour l'écou-

lement des matières, & un autre trou pour y appliquer un (bufflet; que

dans le bâtiment qui étoit derrière celui-ci, il y avoit pareillement une

grande lalle , dans laquelle étoit autrefois une grande idole de terre, pofée

fur un piédeftal, & environnée de feize autres idoles plus petites; que

derrière ces piédeftaux, qui fubfiftoicnt encore, on voyoit fur les murs

des peintures bilarres , aflèz reflèmblantes aux hiéroglyphes des alchymiftes".

Une, entre autres (dont la defcription fuffira} repréfentoit un homma
guHeresTrëîJ- ^^^^ quatre têtes & vingt -quatre bras, tenant une femme embraflee , & la

vées dans des baifant avec une feule de fes têtes. Dans cette même falle étoit une efpecc
ruines à A- ^q grande armoire, avec quantité de féparations ou de niches pratiquées eii-

*
dedans: ces niches, lorfqu'on découvrit cette retraite, étoient remplies de

paperadès difperfées alors dans le bâtiment. Tous ces bâtimens étoient de

briques cuites & avoient quelques ouvertures , mais qui n'ont jamais tenu

lieu de fenêtres. Nos gens nous apportèrent un grand nombre de manufcrits

Manufcriti
'^'^"g"^^ & Calmoucs, de différentes formes & de dilférens caraûeres. La

Taiigius, plupart des manufcrits Tanguts étoient comme peints fur du papier bleu,

Calmoucs & fort lilfé, les uns avec du blanc, les autres avec une couleur d'or; les ma-

nufcrits Calmoucs , au contraire , étoient tous écrr'cs fur du papier blanc avec

vTs'^dans
^^ l'encre noire, ou de l'encre rouge. A ces n^anufcrits étoient joints d'au-

tres papiers en petits caraéteres , qu'on voyoit bien être imprimés : car , par-

mi nos curiofités, il y avoit aufli des moule?; de lettres gravées en bois, qui

avoient la forme d'un quarré long, & fur lefquels on voyoit de l'écriture

Mongale. A la noirceur de ces moules, il éioic aifé de reconnoître qu'ils

avoient été remplies d'encre d'imprimeur, & qu'ils avoient par conféqucut

fervi à imprimer quelque chofe ; mais nous n'en trouvâmes pas dans tous les

papiers qui nous furent remis une feule épreuve. 11 y avoit, parmi le bu-

»
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Peintures fin-

caracteres

Mongales
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ces ruines.
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DES VOYAGES, Liv. V. «^5

In d'Abîaiklt, quelques morceaux de peinture fur bols en détrempe, afTcz Voyaos ev
al faite, mais bien confcrvéc^ ils nvoient fcrvi de parquet h l'un de ces bil- SioéRiit.

timens, & ils repréfemoient des Saints. Nous obtînmes h Ull-Kameno-
Fl''u?es o

Gorsk une pareille image fur du papier beaucoup mieux peinte ; elle venoit Uolî? uLu°"
d'Abîaiklt, où il s*en étoic trouvé beaucoup d'autres. Ce qui me parut de véus dans le

plus remarquable dans toutes ces figures, c*elt qu'elles avoicnt autour de la °>i^>n^ ''*-'"•

téco une efpcce de gloire ou d'auréole d'or, comme Ton en voit communé-
ment aux repréfentations des Saints dans les églifes Catholiques. Ces Hgu-

res étolent encore prefque toutes reprélcntces aflifcs & les jambes croifécs.

Quant aux manufcrits, nos gens nous aflurcrent qu'ils m avoicnt encore laif-

(é, dans les bâtimens d'Ablaikit, une quantité fi prodighufe, qu'on pouvoic

en charger plus de vingt charrettes. Quoique nous fuflions adcz contens

de ce qu'ils nous en avoient apporté, nous fûmes fichés de n'y avoir pas

iiié nous-mêmes, d'autant plus que le voyage n'auroit pas cîc fi long qu'on

nous l'avoit dit. Ablaikit lignilîe le temple d'Ablai, Prince Calmouc de

la tribu de Chofchot, qui vivoit vers le milieu du dix-fepucme ficelé, &
qui dans les guerres civiles des Calmoucs fut chalTé de fa réfidence , vers

l'an 1671.
TouTKs les nuits que nous paf^îlmes à Uft-Kameno-Gorsk, nous vîmes

h l'Ell une grande clarté, qui provenoit de l'incendie d'une ilcppe fituce

derrière les montagnes. Les Cnhr.oucs, h ce qu'on nous die, Ibnc dans

l'ufage de mettre ainfi le feu oux fieppes de ces quartiers • là , pour en im-

pofer h la Cafatfchia-Iiorda. Ils penlènt qu'en brûlant h t outrage, qui

pourroit fervir à leurs chevaux , ils mettent par- Ih les Cofaqucs qui font tou-

tes leurs expéditions h cheval , hors d'état de venir les inquiéter. . ,

Uft-Kamcno-Gorskaja-Kreport tire fon nom d'une chaîne de montagnes,

qui commence h ce point de l'Irtiich. Cette forterellè ell fituée llir un bras

peu profond de ce fleuve, dans une i];rande plaine, & la chaîne des mon*
tagncs eft h TEft. Elle a fort peu de circonférence; c'cft pourquoi on ne

i'apperçoit, pour ainfi dire, que quand on cfl dedans. Elle confille en un

quarré régulier, qui a deux portes, mais dont une feule ell ouverte. Deux
côtés de la fortcreflë font occupés par les cafernes, & les deux autres con-

tiennent les logemens des officiers, & le grand corps -de -garde. L'égli-

fe cfl au milieu de la forcerefll>. Le commandant a fous fcs ordres cent cin-

quante hommes, tant Slufchiwies que foldats. Hors de la fortereflè il y a

fur le même bras de rirtifch quelques malfons bdtic s par des hommes de la

garnifon quà étolent mariés. Toute la forterclTc c entourée de chevaux de

frife & de dolobis , du côté où eft la flobode : c'eil ainfi qu'on nonmie

une crpece de fortification confiruite uniquement pour arrêter les nations en-

nemies de ceif ciintons, qui ne Ibnt la guerre qu'à cheval, & par conféquent

inconnue ailleufi». Elle confille en deux rangs de poucres partîmes fiir des-

poteaux h demi-hauteu* d'homme, & liés en plufieurs endroits pur de peti-

tes poutres de traverfe. Le rempart de Ja fortereflè cil de terre liée avec des

fafcines, pour le mettre en étac de réfi^ler aux coups de vent fréquens dans

ces quartiers -Ih. L'intérieur du rempart ell garni tout autour de pilotis, &
en dehors il ell muni d'un fbflii profond. Le cerreiii d'alentour n'cll pas d*' la
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SiBKiiiiî. un air beaucoup plus lauvage. Nous coni[)tions d'y trouver abundanimenc
^734- des concombres de Calmouquie, & ce lieu étant plus au Sud, nous ne dou-

tions pas de les avoir bien miàrs; rnais on ne put nous en ranwflèr qu'un

petit nombre, encore verds, parce qu'ils avoicnt été femés trop tard. La

îhuge & l'hylope couvrent ici la terre. Il a auHi beaucoup de bétes tàuves,

des cerfs, tiuinati^ dos biches, rofi^ deux fortes de chèvres fauvages , dont

l'une, peu diiiérente du jaiga^ s'appelle en langue Calmouque argali^ des

clans, iipj)ellés dans ces cantons /ÀcZ/tf/i, & des fangliers, kabani. Depuis

qu'il y avoir des ordres de la cour de travailler h prendre vivans des manatis

& des arga.'!s y pour les envoyer h Petersbourg, on s'occupoit beaucoup

de cette chaflè qui efl: fort aiféc. On fait de> foliés (jami)^ qui ont environ

Ja longueur oc la largeur de l'animal qu'on veut prendre. iJes deux côtés de la

folle, on fait une longue haie qu'on laillb ouverte vis-à-vis de l'endroit qui

rend diieétement au piège. Cette IbfTe ell légèrement couverte de pizons

par en haut, encrtc que rien ne paroît au dehors. Lorfque la bcte .iri.e

en cet endroit, elle cherche ù paflèr la haie, & ne trouvant d'autre ouver-

ture que vis-à-vis de la fodê, elle y entre; le gazon s'enfonce aullitôt fous

le poids de fon corps, & elle eft prife. On nous dit, qu'on y prcnoit fou-

ven: des cerfs fi ions & fi furieux, qu'il étoir impoflible de les dompter &
que l'on étoit obligé de les tirer dans la fofle. La caillé Impériale paye

deux roubles & demi pour un argali. Ainfi les officiers & les Promyfchlen-

nikis, ou chafîèurs, trouvent bien leur compte à ce marché: Ci)r comme on
paye également les animaux qui meurent en chemin, dans un Q grand éloi-

gnement, il ell aifé d'en palTcr quelques-uns de morts qui n'ont jamais été

livrés. Quoi qu'il en (bit , tous les chaflèurs fe trouvent allez bien de leur

métier, & je n'en ai point vu de plus riches.

Ici l'irtilch a fi peu de profondeur, qu'à peine eft-elle navigable pour les

plus petits bâtimens.

M. Muller alla vifiter quelques tombeaux de ces environs, qui n'avoient

pas encore été ouverts, & voici comme il en trouva l'intérieur. Le mort
étoit Amplement couché dans la terre, la tête tournée vers l'Orient. Les olFe-

mens qui relloient encore, étoient tous dans leur fituaiion naturelle, mais

fort amollis. Il y avoit parmi ces ofTèmens de petits morceaux de fer mangés
de rouille , dont on ne put deviner l'ullige. La cavité du tombeau étoit com-
blée de cailloux, de l'efpcce de ceux qui fe trouvent dans ces cantons, fur

les bords des ruifleaux & des rivières.

Le i6aufoir, nous partîmes d'Uft-Kameno-Gorsk, & entre les ruiilèaux

de Gluboka & de Berefowka nous trouvâmes beaucoup de petits amaii'

diers (a*); j'en fis porter quelques- uns fur les bords du dernier ruificau, ik

je les y plantai pour augmenter les charmes du lieu.

(.v) Jmygdalus filiis petiohtis hafi ntte-

nuatis. Lim. H. ClitF. p. i86. Upfal. 124.
n. 3-

Amygialus hiiici mm, Pluk, Alm, 28.
L. II. f. 3.

jirmeninca perftem foliis, fruBu exfucco ,

villofo , Tab. XXX. Amman. iUrfi. rar,

in iK.fr.Ruib. Jpmte prwen. Icen, (i^ Dejc.

1739, p. 194. n- 273.
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Le 14 au matin, nous arrivdmes fur le ruiflèau d'Uba, dont nous avions Voyark m
déjà liiivi la rive gauche pendant cinq werlles. Il Ibuflloit un vent trcs-vio- Sir.iiitiE.

lent, qui eut bientôt pour nous de Idcheulès fuites. JNos gens firent du feu, ^73i«

comme h l'ordinaire , pour faire la cuifine ; mais h peine il fut allumé , qu'il

enllamma les brouffàilles voifines , & qu'on ne put l'éteindre. En moins d'un

quart -d'heure, tout le bois des environs fut en feu; il fallut tranfporter nos
bagiiges, nos inftrumens& nos uflenfiles tout près du ruiilcau, pour les garan-

tir des llammes. Cet incendie auroit peut-être duré très - longtems , fans une

forte pluie qui tomba d'abord & l'affolblit confidérablement.

A quinze weriles de cet endroit, eil une montagne, appellce Ploskaja-Go-

ra , ou 7nontagtie platte , d'où l'on tire la mine de cuivre pour les forges de
Ko/yjja/t. Nous ne pouvions paflèr fur cette montagne, parce qu'elle faifoit

un détour, & que le chemin étoit d'ailleurs impraticable pour nos charrettes,

quiauroient été obligées de fuivre une chaîne de montagnes fort hautes; ce-

pendant nous ne voulions pas négliger l'occalîon de viiucr cette mine. Nous
réfolumes donc d'aller feuls à la montagne avec fix hommes de notre troupe

,

& de faire prendre le chemin ordinaire au relie de l'efcorte. Nous nous don-

nâmes rendez- vous, pour nous rejoindre tous le foir, près du ruiflèau d'AIai,

& nous partîmes. Nous arrivâmes fur les trois heures au Ploskaja - Gora , où
nous vîmes le minerai diftribué par chambres fur la furface. Nous encrâmes

dans l'intérieur de la mine, qui n'avoit encore que huit orgies de profondeur.

Il y avoit trente travailleurs , en état de fournir cent à deux cents pouds de mi-

nerai par jour. La mine elt alfcz riche, mais on ne peut y travailler que pen-

dant les trois mois de l'été, par rapport aux incuriions de la Caf.uichia-lIor-

da; car dans le printems ëc dans l'automne les mineurs riiqueroient d'être pil-

lés, tués ou enlevés; & pendant l'hiver, h ce qu'on nous dit, il s'entaflc fou-

vent dans une feule nuit des monceaux de neige d'un volume prodigieux, qui

rendent les chemins impraticables. Les travaux de cette année dévoient donc
cellcr dans quinze jours. Les mineurs habitent dans des cabanes couvertes d'é-

corce de bouleau, au pied de la montagne, où palïè le ruiflèau d'Uba.

Nous fûmes rendus le foir à huit heures au ruiflèau d'AIai, le premier de

tous que l'Ob ou l'Obi reçoive. C'elt-là qu'on abandonne entièrement les

bords de l'irtifch. A notre arrivée , nous apprîmes que nos voitures n'arrive-

roient pas précifément h cet endroit , mais un peu plus bas. Perlonne de nous

ne fivoitle chemin; nous avions très -peu de vivres, & point d'autre boiflon

que l'eau de la rivière, encore falloic-il la boire dans les vafes de nos Slufchi-

wics, ou fimplement dans la main: de plus, nous n'avions rien pour nous
couvrir pendant la nuit, & nos chevaux étoient trop las pour pouflèr plus

loin. Il ial lut s'armer de patience. Après un très- mince fouper, nous nous

coiicliiimcs par terre autour du feu. Il lit un vent très -froid pendant toute la

nuit <k nous en foulTrîmes beaucoup.

Le lendemain à quatre heures du matin, nous remontâmes h clieval, &
nous arrivâmes après trois heures de marche à Pichtowa. Nous logeâmes

chez un oflicier des mines , Allemand de nation ; il nous donna du quas , qui

nous rafraîchit beaucoup, & du bœuf frais, qui nous rclhiura. Deux heures

après, contre notre attente, nos charrettes arrivèrent au même endroit; ce

M
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VoTAOE BK qui nous fît oublier tous les mauvais momens de la veille. Pichtcaja-Gora

SiBiiiuiî. tire Ton nom du mot Fichta, qui Ggmûe fapin blanc ^
parce que cet arbre

1734» yient en quantité fur les montagnes qui l'environnent. Il y a dans ces mon-

tagnes cinq mines , que nous vimes toutes les unes après les autres. Le bé-

néfice en cil confidcrable , parce que, fans creufer beaucoup, le minerai fe

Etat de trouve ailément. Aucune de ces mines n'a plus de quinze orgies (y) de pro-

pluiîeiu s mi- fondeur. Le minerai , dont la plus grande partie elî dans des filons très - ri-

nesde cui- ches, rend douze pour cent de faon cuivre pur. On n'a pasbefoin de cher-

cher de nouvelles veines, on n'a qu'à fuivre les filons découverts par les an»

ciens habitans. On ne lait pas bien ce que c'étoit que ces anciens habitans:

ce n'étoient pas des Calmoucs, puirqu'encore aujourdliui ces peuples ne l'a-

vent guère foudre que le fer. A une wcrfie au i>ud de Pichtowa-Gora, ell

encore une autre montagne, où l'on trouve aufli quelques veines de cuivre.

La mine ell entourée d'un mur de pierre de roc, d'où l'on peut conjefturer

qu'il y a eu autrefois une fonderie. Il y a dans toute cette contrée qui ell

niontagneulè, peu de montagnes où l'on ne trouve des traces d'anciennes ex-

ploitations de mines; mais on ne voit dans la plupart que des veines ou des

filons entamtis. Quelques- unes, en petit nombre, ont été creufées jufqu'à la

profondeur d'environ huit orgies, mais celles-là font dans un terrein mol qui

cédoit aifément au marteau ; d'où l'on peut encore conclure que ces anciens

exploiteurs de mines ne connoifibient pas la poudre à canon.

Dk Pichtowa, nous allâmes à KoH-juano • ÏVoskreJènskie - Saixodi ^ où nous

trouvâmes le rcflc de notre monde que nous avions laiffé à Sempalat, & qui

nous attendoit-lh depuis le 17. Ces gens nous racontèrent que le voyage

d'eau jufqu'à Schulba avoir été fort pénible, & que par le peu de profon-

deur de l'eau il avoir fouvent fallu porter, pour ainlî dire, les laiUànkis;

qu'ils avoient aflêz heureufement fait le voyage de terre, mais que faute d'a-

voir un guide qui connût la nouvelle route faite depuis un and'Uba jufqu'ici,

ils s'étoicnt détournés d'environ cinquante werlles.

Le 20 au foir, il arriva une petite caravane de Calmoucs-Urungai; ce

font des payfans Calmoucs qui ne fervent pas à la guerre. Ils font fujets d'un

petit Prince, qu'ils appellent Omba^ & ils ont autrefois habité ces cantons.

A la nouvelle du premier établifîèment des mines, ils étoitnt venus pour

proteller contre ces enrreprifes fur leur terrein. IVIais ils s'en font retirés,

parce qu'ils ont été deux fois attaqués & pillés par la Cafatfchia - Horda. Ils

demeurent aujourd'hui à la fource de la rivière de Tcharuefch, & ont re-

noncé depuis longtems à leurs prétentions. Us ont vécu jufqu'à préfent, com-
me les autres Calmoucs. en fi bonne intelligence avec les Rufl^es, qu'en

'733 ^yîirit eu avis de quelque irruption des Cofaques, ils en avertirent les

habitans de cet endroit. Ces allarmes étoient bien fondées, car les Cofa-

ques oferent venir fort près de la fortcreflfe. Mais comme on étoit fur les

gardes, on en prit un, & les autres furent difperfés. Nous invitâmes le

lendemain ces Calmoucs à nous venir voir. Us avoient prelque tous des

bonnets ronds & rouges, garnis de fourrures, & furmontés d'une houpe jau-

ne;

Cy) Mefure qui revient à une bralTe.
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ne; ils étoîent d'une petite taille, avoient les yeuîc petits, de grolTes joues & Voyaoe m
le menton long. Ils portoient une longue verte: leur |tcte étoit entiereincnr Si;ir^«tF..

rafée, à l'exception de quelques cheveux qui leur pendoient en queue par *^^^'

derrière. Ils étoient venus pour achc^er des provifions. Après nous être

entretenus avec eux pendant quelque teins, nous les priâmes de tirer au blanc

avec leurs flèches, qui étoient larges & émouflëes à la pointe,* tous frappè-

rent jurte au but dans un éloignement de fept h huit braflts. On marqua cn-

lliicc difFérens buts, vis - à - vis desquels ils dévoient paflèr en courant de tou-

te la vîteflê de leurs chevaux , pour tirer à chacun une flèche. Nous i'ù-

iiieà furpris de l'adrcflè avec laquelle ils s'en acquittèrent; pas un feul d'en*

tr'cux ne manqua fon but. Cependant ce n'étoient que des payfans, qui

n'ctoient gueres élevés pour ces exercices équeftres. Les Calmoucs ont

récrier attaché fort court; leur carquois pend du côté droit, & leur arc du
côté gauche. Ils nous montrèrent quelques-unes des flèches dont ils fe fer-

vent à la guerre; elles étoient beaucoup plus tranchantes & plus pointues

que celles dont ils fe fervent pour la chafle.

Le 23, nous allilmes à Koly^anka-Gora^ montagne de Kolîwaiika. Cet-

te montagne court au Sud, & s'étend un peu h l'Oueft des ouvrages des

mines ; c'eft la première o^Akinfî Nikïtitz Deviiedoiv ait fait fouiller. C'ell

encore au pied de cette montagne qu'on a conrtruit en 1728 la première fon-

derie avec un oftrog, dont on ne voit plus que les ruines , parce qu'elle a

été abandonnée pour être tranfportée l'année fuivante dans un lieu plus con-

venable, où elle ert aujourd'hui. Au haut de la montagne , on voit encore

les reftes d'une fouille profonde de dix -fept orgies, où (è trouve une veine

ou un filon d'environ cinq pieds , dont le minerai ell bleu & verd. Il rend

vingt- quatre pour cent, & c'efl le plus riche du canton. Cependant on a

ccflc depuis 1732 d'exploiter cette mine, parce qu'elle fût brû'ée- comme
toutes les autres du même "diftriét,par un incendie qui s'étendit depuis l'inidh

jufqu'à rObi. A quelque diflance de cette montagne , il s'en élevé une au-,

trc, appellée Sinaja-Sopka. Sopka, chez les Sibériens, fignifîe \mc u:o!i'

teigne tfolée. Cette montagne paroît bleue de loin, ce qui lui a fait donner

le furnom de Sinaja, qui défignc cette couleur. Elle eft fi haute, que, par

un tcms ferein, on la voit dUll-Tfchumuefch, h la diflance d'environ deux

cens cinquante werftes : c'eft ce qui la rend fort célèbre dans ces cantons, où

elle fcrt de guide aux voyageurs. Il fe trouve (br cette montagne une efpece

de petites zibelines noires h poil court; mais il eft défendu de lour donner,

la chaflè, pour ne pas faire tort aux travaux des mines. La même efpece

de zibelines eft connue chez les Cnlmoucs-LViingai, dont cm a parlé ; elles

font diflinguées fous le nom de zibelines de Kangaragi.

Voici rhifloire de ces mines. En 17:25, quelques payfans fugitifs étant

venus s'établir iur l'Ob, apportèrent a un particulier Ruilè, nommé Demie*.

dow, plufieurs éohiintillons de mines qu'ils avoient rrouvés dans ces cantons

en cha*!ànt. Demiedow ayant obtenu du collège dos mines la permiliion de

laiie touiller & de bdiir des fonderies, fit àc nouvclks recherches & et r-

l'ru 1-t lu llwode ou l'ont-erie de Ki)l\\v.u;ki- Gon. Elle c(t fituoe d.tii> Ici

ri'v-'' i'ics. i^'i a po.K* d.ll'nîl; un A

.\.V//. i\ji.
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Voyage ek rempart de terre & d'un foflS. C'eft la réfidence des officiers & des travail-

SiBÉKiE. leurs aux ouvrages des mines. La plupart de ces travailleurs font des pay-

'7^** fans de difFérens cantons, qui viennent ici pour gagner la capitation qu'ils

font tenus de payer à la couronne : c'eft pourquoi , après avoir gagné cet

argent, ils s'en retournent prefque tous chez eux, ce qui ralentit beaucoup

le travail des mines. L'entrepreneur, pour y remédier, a établi quelques

villages fur le Tfçharufch ; mais ils fourniflènt h peine quarante ou cinquante

hommes, lorfqu'il en faudroic au moins huit cents (z"). Il y a pour la fureté

du lieu cent Slufchiwies à cheval , tirés de Kufnetzk , qui ont la paie ordinai-

re des Troupes Ruiïès.

L E diftrift des fonderies n'a point d'églife publique : la plupart des travail-

leurs font du nombre de ceux qu'on appelle Scarowjergis ou Roskolfchtfchi-

kes, c'eft -h- dire féparés de l'églife Rulîè ou du rit Grec. Ils ont leurs

dogmes particuliers , dont il eft alFez difficile de pouvoir être bien inftruit.

Ils font au moins fort fuperftitieux : ils ne boivent & ne mangent rien dans

aucun vafe qui f^^rve à l'ufage d'un conformifte Rufl'e. Ils ne vont d^ns au-

cune égîife de cette nation, ils s'abftiennent entièrement de l'eau - de - vie
;

ils font le figne de la croix avec deux doigts feulement , comme font les ec-

cléilaftiques Rudes, lorfqu'ils donnent la bénédiction au peuple. Leurs dog-

mes, au refte, font bien embrouillés. Un d'eux me vint confulter fur une

maladie qu'il avoit: je voulus lui donner quelques médicamcns; il n'en voulue

pas, dans l'idée qu'en les prenant il commettroit un grand péché. Je cher-

chai à le perfuader du contraire , en l'aflùrant que Dieu , le créateur des re-

mèdes , vouloit que l'on confervât fa vie par tous les moyens poffibles. Il

çraignoit que ceux de fa fefte venant à favoir qu'il avoit fait des remèdes , ne

le regardaflent comme un difcole. Je lui confeillai de fe médicamenter en ca-

chetce;je lui offris même de lui faire prendre la médecine chez moi; il y con-

Cz) Depuis le voyage de M. Gmelîn,
cette fonderie de Kolywanka - Gora eft de-

venue une des plus conOdérables de l'Eu-

rope. D'habiles minéralogiltes ont fait di-

vers e(Tais des mines, & ont trouvé que
les mines de cuivre du pays , déjà H riches

par elles -mCmes, tenoient encore beau,
coup d'argent, & que l'argent contenoit

tant d'or, que ce feui objet valoir bien

qu'on fît la dépeme d'en faire la répara-

tion. On a donc conftruit, pour cet effet,

des fourneaux de dép;irt qui rendent beau-
coup. On a de plus découvert une monta-
gne, nommée la Montagne des Strpens, par-

ce qu'il s'y trouve une quantité prodigieufe
de ces fortes de reptiles, fi remplie de ri-

ches mines d'argenc & de cuivre , qu'il y
a des liions de deux à trois pieds de pro-
fonJcuf , qui s'étendent à plus d'une Jieue

d'Allemagne. Ces mines contiennent auflî

de l'or très pur , que l'on y trouve . tantôt
dans de petites veines, tantôt par grains,
& fouvent en lames fur la furface du frag-

ment de min« , ou dans la pierre xnéme ;

ce qui augmente confidérablement la valeur

de l'argent, qui pjr lui-même tient beau-

coup d'or. Cette richefle des mines n'ell

pas particulière i celles de la montagne des

Scrpens; elle efl^ommune à plufieurs au-

tres qu'on a découvertes depuis, & qui k'c-

tendent jufqu'à la rivière de Bukturma, que

reçoit l'irtifch: enforte qu'il y a lieu de

préfumer que tout ce canton, entre l'Ir-

tifch & rob , ell rempli de mines abon-

dantes, qui ne feront pas Cuôt épuiÇécs.

Un avantage particulier de ces mines, c'eil

qu'on n'a pas befuin de machines fort dif-

pendieufes pour i'épuifement des eaux. Les
veines de la mine rafent la furface de l.i

terre, & il ell rare d'en trouver à la pro-

fondeur de plus de dix orgies. Si les mi-

nes d'Allemagne & d'autres pays de l'Euro-

pe écoient de cette richede, on auroic mi-

né tout le pays, & à peine pourroit-on

faire un pas fur la terre. JVlais la pro^^iden-

ce a fu d'une part conter.ir l'avidité trop

aâive, & de l'autre encourager la par.jt&.
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fentic, & prit fiir le champ celle que je lui préparai. Le chef de ces Ros- Votaoe cm
kolfchtfchikes étoic un Rudoifchtfchik , ou chercheur des mines, nommé Sibékie.

Kudrauzow, dont l'habitatiorï étoit fur la rivière de Tfcharufch. C'étcic un '734.

(impie payfan , mais dont l'exemple fait voir que la finellè & l'artifice font de
toutes les conditions. Il employoit toutes fortes de moyens, furtout beau-

coup de promeflès , pour être iniïruit des découvertes faites par d'autres pay-

fans dans la recherche des mines; il alloit auffîtôt en faire part à l'entrepre-

neur, en tiroit une bonne récompenfe, & n'en donnoit jamais rien à ceux
qui avoient trouvé les mines.

Nous quittâmes ces fonderies le a^, & nous nous mîmes en route fous

l'efcorte de vingt Sluichiwies, h qui nous en joignîmes quinze autres, parce

que nous étions dans le tems des plus fortes incurfions des'Cofàques.

Nous fûmes rendus le 31 au ruiflëau d'Alai, où nous trouvâmes des che-

vaux de relais qu'on avoit ramaflës dans les villages d'alentour. Ayant eu juf-

que-là le bonheur de ne point rencontrer la Cofatfchia - Horda , notre crain-

te étoit entièrement diflipée , & nous renvoyâmes à Sempnlat une partie de

notre efcorte.

Pendant tout l'été, nous avions vu peu de forêts; maintenant nous

touchions h l'automne , & nous commencions à voir des bois de fapin & de

bouleaux.

Les Septembre, nous arrivâmes fur les bords de l'Obi. Nous y embar-

quâmes fur un gros bâtiment nos bagages, avec nos indrumens & nos uilen-

files. L'Obi , l'un des plus grands fleuves de la Sibérie , a fa fource dans

la Mungalie; il eft formé de deux grandes rivières, nommées Bija & KatU'

m. Il ne prend le nom d'Obi qu'à leur confluent, qui fe fait à Disk ou Bika-

tunskafa-Krepoil. C'eft depuis cette fortereflè que les bords de l'Obi font

habités, & les rivages font bordés de quantité de flobodes. Bisk efl; une
fortereflè de frontière contre les Calmoucs. On voyage avec tant de fureté

dans ce pays -là, qu'on n'a pas befoin d'efcorte: nous voulûmes donc ren-

voyer les vingt Sluichiwies que nous avions pris aux Sawodes. Mais l'offi-

cier des mines qui nous accompagnoit, voulut, par honneur, qu'elle nous
fuivît jufqu'h Kufnetzk , & nous y confentîmes.

L E 4 Septembre au foir , nous nous trouvâmes fur les bords de la Tfchu-

niufch; nos gens nous attendoient déjà de l'autre côté de cette rivière. IVIais

comme ce n'efl pas un endroit de pafliige ordinaire, il fallut en toute diligen-

ce faire un petit pont avec des barques de pêcheurs, appellées Lotki^ liées

par des traverfes , & nous pafsâmes aifément. Le long de la rivière de Tfchu-

mulch, il y a beaucoup de Tartares, & la plupart de Theleut. Autrefois

il y en avoit bien davantage , mais les invafions des Calmoucs en ont écarté

beaucoup , qui fe font retirés plus avant dans la Sibérie. Ils commençoienc
alors à revenir peu h peu & h reprendre leurs anciennes demeures.

Le 5, nous arrivâmes à Onitima ou Ulibert Z), fitué fur le ruiflèau de
ce nom. Il faut remarquer en paflânt , que la plupart des villages de Sibérie

tirent leur nom des paylans qui les ont bâtis: très -peu portalit le nom du
ruiflèau fur lequel ils (ont fitués. Plufieurs, comme celui-ci, ont deux noms;

mais celui du fondateur efl: toujours le plus familier dans la bouche du peu-
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VnvAQB EN pic. A Ulibert nous étions loges chez le fondateur mémç du village. Noirs

SiuKRiE. lui demandâmes fon nom; il s'appelloit Kolefmko-M ^ moc Ruflè , qui fi-

,''34- jrnifie en général un faifetir de roues , & qui défignoit particulièrement un

faifeur de roues à moulin : enforte que ce payfan portoit le nom de fon mé-

tier. Cet homme étoit allez bon railleur. 11 s'apperçut bientôt que nous

étions étonnés que fon village ne s'appelloit point de fon nom Kolejmkowa:

„ Les habitans, nous dit -il, font des coquins trop glorieux, pour me faire

,» cet honneur de mon vivant ".

Le 8 , après avoir palTé une forêt prefqu'entierement de nielefes (Z,^/-/:»;)

,

nous nous trouvâmes le foir au village de Kaltirak^ fitué fur un ruiflèau du

i«éme nom. C'eft un village Tartare, dans lequel il n'y avoit que quatre

niaifons Ruflès. Les Tartares qui habitent ce village, font de différentes

tribus; la plupart font des Tartares de Theleut & de Kifchtim, & beaucoup

d'entr'eux ont été baptifés daos le voyage apoftoUque que Philophei , Arche-

vêque de Tobolsk, fit chez les Oftiaqnes; mais ils n'en font guère meilleurs

Chrétiens. La chofe la plus effentielle d\cz ceux de ces cantons, efl la croix

qui leur a été donnée au baptême. Cependant ils ne la portent pas, &
quand on leur en demande la raifon , ils difenc qu'ils l'ont ferrée précieufc-

nient. Ils ne fe contraignent même pas pour dire qu'on les a baptifés de for-

ce, & que s'ils eulîènt été les maîtres, ils n'y auroient jamais confenti. Ils

font pourtant le figne de la croix toutes les fois qu'on le leur demande; ils fe

couvrent auflî du manteau de la religion Chrétienne , lorfqu'ils veulent fe ma-

rier , & vont môme quelquefois à Tégiife Rufîè, Nous entrâmes dans quel-

ques-unes de leurs maifons, que nous trouvâmes peu différentes de celles

que nous avions vues. Nous finies inviter une femme & une -jeune fille

Tartares, de la tribu de Theleut, à nous venir voir, pour confidérer leurs

habiliemens. La femme étoit d'une beauté finguliere : elle avoit les cheveux

noirs & la peau fort bknchc, tous les traits du vifage agréables & une trc.-

belle taille: elle avoit amené ibn mari qrî étoit borgne. Nous lui demandâ-

mes, fi ce mari lui plaifoit & fi elle n'en defiroit pas un de meilleure mine?
Elle répondit, qu'elle ne feroit pasfôchée qu'il eût fes deux yeux; mais que

dïtciriîncs''^
Dieu l'ayant ordonné ainfi , elle étoit contente. Elle parloit allez bien Ruf-

lè , & avec autant de facilité que de grâces. Son habiile.ncnt étoit une lon-

gue robe, d'une ét<>ffe de foie rouge, fous laquelle elle avoit une chemife

de laine; elle portoit, comme toutes les femmes Tartares, des caleçons de

toile: le col de fa chemife étoit garni tout autour de perles Chinoifcs; cette

chemife étoit ouverte dans toute fii longueur en -devant, comme nos habits

d'homme, & garnie de boutons & de boutonnières. Elle avoit un bonnet

Tartare, d'une forme agréable, & bordé de zibeline: fes cheveux étoient

trcfiès, & formoient deux cadenettes, qui pendoient de chaque côté en de-

vant, de la longueur de près d'un pied, & remontoient de -là fur les épaiv

ks, où les deux bouts étoient noués enfemble. Elle avoit à chaque oreille

deux anneaux d'argent, un grand & un petit. La jeune fille étoit habillée

de la même façon , fi ce n'eft que fes vétemens étoient moins beaux, & que
fes cheveux ne formoient qu'une feule queue qui lui tomboit fur le dos.- INoui

pafsumes la nuit dans. ce village, fit nous en partîmes le lendemain.

Tartares do
ia Tribu

Thaeuu
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APPUI s ce JGur-lk qu*h dix werfles du village de Kaltirak, nous avions

pafTé la veille un endroit qui étolc autrefois couvert d'eau, mais dont Toau s'é-

toit perdue depuis cinq ans , & d'où il s*éIevoit une fumée continuelle. Je

crus d'abord que c'étoit un champ brûlant, comme on en voit près do Baku

fur la mer Cafpienne, & il n'en fallut pas davantage pour me faire retourner

fur mes pas. Je fis fur le champ feller un cheval , & j'y courus fuivi d'un

fcul foldat. Je n'eus pas de peine à découvrir la caufe de la fumée que je vis

s'clcvcr dans pludeurs endroits. Le terrein étoit auparavant un marais , où la

moudc s'écoit tellement accumulée depuis longtcms , qu'elle en avoit pcu-h-

peu dcITéché toute l'eau: c'étoit donc cette moufle qui brûloit alors, ik qui

vrailcmblablcment avoir été allumée par le feu du ciel , ou par des gens qui

s'étoic;it arrêtés - là. Comme perlbnne ne s'avifoit d'éteindre cette mou(îc

,

elle continuoit de brûler. Je donne h ce terrein le nom de Terre de tourbe^

parce que la fumée avoit précifément la même odeur que celle de la bonne

tourbe de Hollande.

Lv. II, après avoir palTé le Tom fur des radeaux, nous arrivâmes le foir à

Kiifnetzk^ où nous employâmes notre féjour à latisfaire pleinement notre eu-

riolité lur les Tartarcs du pays.

Le i6, nous allâmes à trois werfles de la ville dans un village habkc par

des 'i'artares 'i heleut. Ce village eft compofô de deux fortes de mailbns ou
jiir;cs; les habitans occupent les unes pendant l'été, 6: les autres pendant Thi-

YLT. Les maifons d'hiver font toutes femblables à celles que nous avions vues

h Kaltirak. Les habitations d'été font rondes & pointues par en haut; elles

ont en bas trois orgies de diamètre. Une cfpece de trou pratiqué dans touics

du côté de rOricnt, & fermé d'une porte, leur fèrt d'entrée. Ces maifons

loin conllruices c^c rofeaux entrelacés fur des bâtons joints cnfemble. Pour
empêcher la pluie d'y pénétrer, l'intervalle entre les rofeaux & les biltons eil

rempli d'écorcc de bouleau. Nous entrâmes dans une jurte, où l'on diftilloit

de l'eau • de - vie.. Cette opération fe faifoit dans la cuiline. II y avoit fur

un trépied un cbauderon de fer, avec un couvercle de bois, perce d'un trou

au milieu , & d'un autre à la partie latérale : le trou du miliou étoit bouché.

Dans le trou latéral pallbit un tuyau de bois courbe, dont l'autre bout entroit

3ans un peiit vafe porté fur une efpece d'auge remplie d'eau. L'eau - de • vie

cil faite de lait de jument, qu'on laiilè auparavant s'aigrir dans un va(è de

cuir, & le tout efl fort mal • propre. A ulli cette eau- de- vie, quoique rifliz

force, a- 1- elle une très- mauvaife odeur. Les Tartares prétendent que Ti-

vredè de leur eau -de -vie ne caufe aucun mal de tête, qualité que n'a pas

IVau-de-vie de vin; on dit la même chofe de Teau-de-vie de grain. Ces
Tartares ne font pas Mahométans: leur religion n'a point de ibrme certaine,

^ il paroît qu'iKs ne favent gucres eux-mêiiits ce qu'ils croient. Ils rendent

pourtant un culte h Dieu, mais bien fîniple. Ils le tournent tous les matins

vers le (olcil levant, & prononcent cetie courte prière: m uictue pas! Leur
lani^age eft difléreni de h. langue ordinaire des 'iarcares. Près de leur vil-

lage, dans une place qu'ils nomment Taulga^ eft un quarré où font quatre

}n)tcaux plantes à la diflancc d'une brallc l'un de l'autre: c'ell-là qu'ils célè-

brent tous les ans, une ou ulufieurslois, latérémonie fuivantc. Ils tuent- uii'

V .1
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VoYAOB EN cheval, lui ôrent la peau,& mangent h chairfprès du taulga, où ils font tous
SjB^niK.

aflîs en rond. Il empaillent enfuite la peau, & mettent le cheval empaillé

fur des bâtons qui traverfent les quatre poteaux : ce cheval a dans la bouche

deux branches de bouleau gnrnies^e leurs feuilles, & fa face eft tournée vers

rOrient. A côté du taulga font d'autres pièces , oCr font attachées des peaux

de lièvres & d'hermines. iNous leur demandâmes il d'autres animaux étoient

également propres à cette cérémonie ? Nous comprîmes allez par leur réponfe

,

que c'écoient les feuls animaux qu'ils regardoient comme facrés. Ils nous di-

rent que le renard n'y étoit pas propre, parce qu'il remuoit la terre. Leur

taulga ell auflj pour eux un lieu facré , puifque les peaux qu'ils y mettent, font

une offrande qu'ils font à Dieu. Leur prêtre, dans leur langue, efl appelle

Kam; c'ed lui qui ordonne toute la cérémonie. Ils prétendent que ce faint

homme paflè quelquefois des nuits entières dans les champs, h méditer ce

qu'il doit leur prefcrirc. Ce prêtre ne fait, non plus qu'eux, ni lire ni écri-

re ; toutes les preuves de capacité qu'on exige de lui pour remplir dignement

cette dignité , ne condlle qu'à lavoir faire bien des grimaces & des pollurcs

extravagantes. Après ces conrorfions, il dit que Dieu vient de l'ordonner

prêtre, & ils le croient fur fa parole. Dès qu'il eft prêtre, il eft auffi forcicr:

il a un tambour magique ,
par la vertu duquel il peut faire revenir ce qui a

été perdu , guérir les malades & faire quantité de prédiétions. Cependant ils

conviennent eux-mêmes que fes prophéties & fes cures ne réufliflènt pas tou-

jours. Nous aurions été curieux de voir quelques fortileges; mais ils avoient

l'efprit de nous dire, qu'il n'y avoit point de Kam dans le lieu. CesTarta-

res, moitié Chrétiens, moitié Idolâtres, fe permettent la polygamie; ils ne

mangent point de cochon, mais ils boivent de l'eau -de -vie, & s'enivrent af-

fez fervent. Leurs femmes n'ont ordinairement rien d'agréable & elles fu-

ment du tabac. Une de ces femmes me voyant remplir ma pipe, tira la

fienne de fa poche & me demanda de quoi fumer. Après avoir allumé fa pi-

pe, elle en avala toute la fumée, & la préfenta un infiant après à une autre

femme, qui en fit autant. Les hommes, vieux ou jeunes, faifoient la même
chofe; & c'eft parmi eux un ufage général d'avaler la fumée du tabac. Quel-

ques-uns brûlent leurs morts, d'autres les enterrent.

Nous defirions, M. Muller & moi, de voir quelque volcan. D'ancien-

nes relations en plaçoient un près du Tom ; c'étoit aufH la tradition du pays,

nous réfolumes de vérifier le fait. Le 17 au matin, nous montâmes à cheval

pour nous rendre à la montagne qui réceloit ce fourneau naturel , & nous la

trouvâmes en effet près de la rivière de Tom. Arrives dans les environs,

nous vîmes fortir de la fumée en plufieurs endroits au pied de la montagne;
nous approchâmes, & nous fentîmes une odeur défagréable. Enfin nous allâ-

mes au prétendu volcan , & après avoir bien examiné le local , nous vîmes que

toute cette fumée ne provenoit que d'un terrein réfineux., qui s'étoit enflam-

mé h la furface de la terre , & qu'il étoit aifé d'éteindre , fi l'on eût voulu

s'en donner la peine. Avec cette mince découverte, qui peut apprendre 11

fe défier de toutes les relations fondées fur des traditions populaires, nous re-

vînmes le foir à Kufnetzk.

Le lendemain 18, nous réfolumes de faire encore une promenade. Nous
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pafsâmes le Tom, près de la ville,

habité par des Tartares à'Abnizi.

& nous alldmes h pied à un pedc village , VorAcc su
Leurs jurces onc un air fore miférable: ce Sii^rib.

1734.

Hibit.ulon

& habille-

nr-'nt des

zi.

ne IbiK que des efpcces de caves, la plupart conftruices de torchis, & rc

couvertes de bdtons pofés en travers, avoc de la terre par-delRjs. La drue-

ture intcirieure ell feniblable à celle des Tartares Theleutes, fi ce n cil que
,. .j r

tout y eft encore plus mal -propre. Nous ne trouvâmes dans tout le village "Jrcs d'Abni"

qu'uti feul homme; les femmes en étoient reliées maitrcfics, & tous les

hommes travailloienc dans les champs, Ainfi nous ne pû;nes rien apprendre

de leur religion ni de leurs ulages , finon qu'on nous dit qu'ils étoient entiè-

rement conformes à ceux des Tartares Theleutes. Nous demandâînes leur

Kam, pour voir quelque chofe de leurs fortileges: on nous dit qu'il écoic

mort depuis deux mois. Nous demandâmes h voir fa jurte ; on nous allura

qu'elle étoit démolie, & on nous en montra les décombres. Nous apprî-

mes, h cette occadon, que Tufago général de ces peuples ell de détruire les

jurtcs de ceux qui font morts. INous demandâmes encore ce qu'étoit devenu

le tambour magique? On répondit, qu'on l'avoit mis dans le tombeau du

Kam. Le principal ajuftement des femmes eft à peu près le même que chez

les Tartares Theleutes: leurs cheveux font Ibulement féparés en quatre ou

cinq cadenettes , garnies de coquilles , appellées porcelaines , avec des an-

neaux à l'extrémité; elles portent aufli fur le front un bandeau garni de co*

quilles.

Le lendemain 19, nous fimes encore un voyage de curiofité. Nous avions

appris que plufieurs Tartares établis fur les rivières de lùndoma & de Mrafa
favoient tirer le fer de la mine par la fonte , & que même on n'avoit en ce

lieu d'autre fer que celui qui venoit de ces Tartares. Cela nous donna l'en-

vie de voir leurs fonderies qui n'étoient pas fort éloignées. Nous choisîmes

la plus prochaine qu'on nous avoit indiquée dans le village de Gadœvoa^ £c

nous envoyâmes quelqu'un les avertir de notre arrivée, afin qu'ils tinflènc

tout prêt.

Nous partîmes dès le matin. & après avoir traverfé plufieurs villages Ruf-

fes & Tartares, & pafTé deux fois la Kondoma, nou^ trouvâmes fur le bord

de cette rivière le village de Gadœwa. Notre premier foin fut de chercher

une fonderie de fer, mais nous ne remarquions aucun bâtiment d'une appa-

rence différente des autres. Tout reflèmbloit au village d'Abnizi, oii nous
avions été la verile. On nous conduilit enfin dans une jurte, & dès l'entrée

nous vîmes d'abord le fourneau de fonte. Nous conçiimes même à fa rtruc-

ture que , pour un pareil fourneau , on n'avoit pas eu befoin de condruire une
jurte particulière, & qu'elles pouvoient toutes également être propres h cet

ufage. Les travaux de la fonte n'erapêchoient pas même les ouvriers d'habi-

ter la même jurte. Le fourneau étoit à l'endroit où l'on fait ordinairement

la cuifine, & la terre y étoit un peu creufée. Le creux, qui dans toutes les

jurtes Tartares fert pour la cuifine , faifoit une des principales parties du four-

neau. Un chapitre d'argile ou de terre-glaife de forme conique, d'environ

un pied de diamètre, qui alloic en fe rétrécilïïmt par en-haut, compofoit,

avec un trou creufé dans la terre, tout le fourneau de fonte. Deux Tarta-

res font ici toute la befogne: l'un apporte alternativement du charbon £; du

Manière de
fondre le hi.

feii
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VoYAOE CK minerai pilé , dont il remplit le fourneau ; Taiure a foin du feu , & (îjît ngir

Siiu-RU!. deux Ibuflcts appliqués au fourneau. A nicfurc que les charbons s'alî'iilluu

,

^'3W on fournir de nouvelle matière & de nouveaux chirbons; ce qui continue

julqu'h ce qu'il y ait dans le fourneau environ trois livres do minerai : i!s n'en

peuvent pas fondre davantage h la fois. Des trois livres de minerai , ils en

tirent deux de fer, qui pnroit encore fort Impur, mais qui cependant cil toit

bon. D.ins une heure & demie nous avions tout vu.

Pendant qu'on s'occupoit h fondre, nous fi.nés chercher le Kam du

lieu, pour nous fiiire voir les fortilcgcs; ce qu'ils appellent /^//V(? /c kaudat.

11 le lit apporter l'on tambour magique, qui avoit la forme d'un tamis, ou

plutôt d'un tambour de liafque, avec une peau tendue d'un côcé. Du côté

viiiJo éioit un morceau de bois en travers, & un peu plus mince au milieu

p;ir oïl le Kam tenoit le tambour. Cette traverCe étoit beaucoup plus grolie

à fcs extrémités, & creufée comme un gobelet, apparemment pour augmen-

ter le l'on du tambour. Au travers de ce morceau de bois paflôit une petite

barre de fer, d'oîi pei)doient neuf petits tuyaux de fer. Ce tambour fe bat-

toit avec une feule baguette. Le Kam armé de fon tambour, tantôt mar-

mottoit quelques mots Tartares, & tantôt grognoit comme un ours; il cou-

roit de côté & d'autre, puis s'alîèyoit, faifoit d'épouvantables grimaces &
d horribles contorfions du corps, tournant les yeux , les fermant & gcrticu-

lant comme un infcnfé. Ce jeu ayant duré un quart -d'heure, un homme
lui ôta le tambour, & le fortilege finir. Nous demandâmes ce que tout cela

fgnilioit? 11 répondit que, pour confulter le Diable, il falloit s'y prendre

de cette manière; que cependant tout ce qu'il avoit fait, n'étoit que pour

lati^fairc notre curiofité, & qu'il n'avoit pas encore parlé au Diable. Par

d'autres qucltions, nous apprîmes que les Tartares ont recours au Kam, lorf-

qu'ils ont perdu quelque chofe, ou lorfqu'ils veulent avoir des nouvelles de

leurs amis abfens. Alors le Kam le fert d'un paquet de quarante -neuf mor-

ceaux de bois, gros comme des allumettes; il en met cinq à pirt, & joue

avec les autres , les jettant à droite & h gauche , avec beaucoup de grimaces

& de contorfions; puis il donne la réponfe comme il peur. Les Tartares

Tfchcremifches & Wotjaques fe fervent de quarante -neuf fcves. Lorfqu'ils

veulent être guéris de quelque mal ou maladie , &c. le Kam leur fait accroi-

re que par lés conjurations il évoque le Diable, qui vient toujours du côté

de l'Occident & en forme d'ours, & qu*il lui révèle ce qu'il doit répondre.

Il leur fait entendre qu'il efl: quelquefois maltraité cruellement par le Diable,

& tourmenté jufque dans le fommeil. Pour mieux convaincre ces bonnes
gens de fon intelligence avec le Diable , il fait femblant de s'éveiller en fur*

Ihiit, en criant comme un podëdé. Nous lui demandâmes pourquoi il ne

s'ndrcflbit pas plutôt à Dieu, qui eft la fource de tout bien? il répondit, que
ni lui, ni les autres Tartares ne favoient rien de Dieu, fînon qu'il faifoit du
bien à ceux- mômes qui ne l'en prioient pas; que par conféquent ils n'avoicnt

pas iiefoin de l'adorer; qu'au contraire, ils étoient obligés de rendre un culte

au Diable, afin qu'il ne leur fît point de mal, comme il ne fongeoit coira-
'' !"ent cn'c iaire de fon pi5 nux honir;cs. Ci s Tartares, fur cisbcaujciii;e

piiir. dts o'iraiidei; iu OiublCj <!k braiTent !ouv\nt do gros [ornc;v,'\'

de
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ilc bicrrc qu'ils jettent en Tair, ou contre Ic" murs, pour ijuc le DIallc .s\n Voyaou cw
atto"'"'"'-'^'' ^^uknd ils lont près i!e n.ourir, toute leur inquiâutlc (Se leur Sici' ru:.

JVaycur, eVll que leur ame ne loit la proie du iJiable, Le Kani ell alors op- ^734.

pillé pi'Ur battre le tambour, dx pour l'aiie leurs convtmions avce le Dia-

ble , en le llattnnt beaucoup. Ils i.e lavent pas te que c'ell que leur ame, ni

cîi elle va; ils s'en tnibarralUr.t n.cnie lort peu, pourvu qu'elle ne tombe
point entre les mains du Diable. Ils enterrent leuis morts, ou les attachent

à un arbre, peur fervir de proie aux oilcaux.

Li: s inlhuniens de labour dont ils le lervtnt, ils les fabriquent cu\- mêmes
du fer dont on vient de parler; ces ii llrumcns eonlillcnt en un ILuI outil, qui

a la ibrmc d'un ekmi- cercle lurt rranchar.t, & dont le manehe luit avec le 1er

un angle droit. Ils travaillent avec cet outil dans les champs, comme on tra-

vaille dans nos jardins avec Ja houe, èc n'entament, en labourant, la terre

qu'à la profondeur de quelques pouces. Pour faire leur fjrinc, ils broient le

grain entre deux pierres.

Li:uus mines foni: h quarante wcrilcs de diUancc fur la rivière de Konda-
nia, élan' l'endroit où elle reçoit les eaux du ruifieau de IMandabalch. Ils les

exploitent en partie avec le nième inlhument qu'ils emploient h couper la ter-

re qui couvre la mine, en partie avec un autre outil, fait h peu près comme
une hache, Onon que le fer en efl plus long ik fore tranchant, mais plus

éiroir. C'eft encore avec ce dernier inilrument qu'ils fendent le bois , & ils

b'cn lèrvent à plulieurs autres ufai^es.

Lkuus habillemens ne font pas dilTcrcns de ceux des Tarrares Theleutcs,

fi ce n'ell que les garçons portent, comme les lilles, des marques particulières

de leur liberté. Ils ont les cheveux cntornllés, & en queue derrière la tête,

comme les Chinois & les Calmoucs Urangai.

M. Muller fit tout ce qu'il put pour obtenir d'eux le tambour magique.

Le Kam en marqua beaucoup de trilklTe ; & comme on répondoit h toutes les

défaites qu'il cherchoit pour ne s'en pas délàilir , tout le village nous pria de

ne pas infiller davantage, parce qu'étant pr.vés de ce tambour, ils ('croient

tous perdus, ainli que leur Kam. Ces belles raifons ne fervircnc qu'à nous

faire infiller encore davantage, & le tambour nous fut remis. Le Kam, par

une l'ufe Tartare, pour fafciner les yeux de fes gens & leur diminuer le regret

de cette perte , avoit ôté quelques ferremens de l'intérieur du tambour. Le
lendemain , un autre Kam , le plus fameux du canton , nous donna aufii des

preuves complettes de fon ignorance, en répondant h deux quellions que nous

lui fîmes fur des faits dont nous étions fûrsjil étoit cul -de- jatte, & il préten-

doit <]u'il en étoit redevable au Diable.

KusNETZ cft dans un pays habité autrefois par les Tartares Kirgifi, qui Defcrîption

fe trouvant trop reflerrés du côté de la Ruflie, fe font retires peu h peu vers ^c h ville de

la frontière lies Calmoucs. La ville qui commence h être ancienne, a été
^" "*'^^*

peuplée par des colonies tirées des dillriéls de Tomsk, de Wcrchoturie & de

Weliki-ISovogrod. Elle tire fon nom de fes anciens habitans, qui étoienc

tous forgerons , c'eft-à-dire du mot Ruflè Kttfuer ^ qui dcfigne un ouvrier

de ce genre. Cette ville eft lituée fur le rivage oriental du Tora. Elle fe

divile en trois parties, qui font la haute, la moyenne & la balle ville. Les

XXir. Part. Z
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VoTAOB KN deux premières font fituées fur la plus grande élévation du rivage; la ville

SiiiÉ.iti'. balle eft dans une plaine qui s'étend de l'autre côté; c'etl la plus peuplée des

'7M. trois. Dans la ville haute , il y a une citadelle de bois , qui a uns chapelle.

La ville moyenne cil décorée d'un oftrog, qui contient la iiiailon du VVayvvo-

de & la chanctUerie. Le nombre des maifonsjdans les trois villes, peut al-

ler environ à cinq cens.

L E s habitans font pareflèux & adonnés h roifivetc ; on a de la peine à

trou er des ouvriers pour de l'argent. Le Totiî ell allez poiflbnneux , cepen-

dant on ne trouve point de poiflTon dans les marchés. On n'y connoît pas non

plus le fruit ; on ne trouve que de la viande & du pain. Chacun cultive ici

le bled dont il a befoin pour fon pain , & l'on peut dire que c'ell la feule

occupation qu'aient les habitans. Leurs terres h bled font toutes fur les mon-

tagnes, non dans les vallées; & la railbn qu'ils en donnent, c'ell qu'il fait

beaucoup plus froid dans les vallées que fur les montagnes. On n'y connoît

plus aucune el'pccc de gibier. Des habitans nous alfurerent, que quand on bâ-

tît cette ville, le canton fourmilloit de zibelines, d'écureuils, de martres, de

cerfs, de biches, d'élans & d'autres animaux, mais qu'ils l'ont abandonné de-

puis, & qu'ils fe font retirés dans un pays inhabité, comme l'étoit celui-ci

avant la fondation de Kufnetz. La plupart des villes de Sibérie font aflcz

commerçantes ; mais celle - ci n'a aucun commerce. Le tabac & les chevaux

de Tfthcrkailie font les feules marchandilcs qu'on y trouve : car depuis plu-

lieurs années il n'y paflè plus de caravanes. Ainfi le commerce doit fe faire

avec des marchandifes qui puiflent être vendues aux habitans ou dans ks
environs.

L\i jour de notre départ fixé, pournous mettre en état de faire des obfcr-

vations plus utiles, nous partageâmes encore notre compagnie. M* Muller

prit là route par terre, avec notre interprète & un interprète Tartare; moi je

Î)artis par eau avec le relie de la troupe, & un interprète Tartare. M. Mut-
er m'accompagna par eau jufqu'h Kralnojarskoi-Sielo, & fit fuivre la voitu-

re à vuide. Les btltimerts, fur lefquels nous étions, avoient peu de commo-
dités; c'étoient des barques un peu plus grandes que les barques ordinaires,

& couvertes d'écorce de bouleau. Il n'y avoit point par conlëqucnt de foyer,

& l'on ne pouvoit fe tenir droit fous le pont. On ne pouvoit pas fe Icrvir

d'autres bâtimens dans cette Ihifon, où les eaux font très-baflès. Au prin-

tems, que les eaux font hautes, on fe fert de Dofchtchennike. Nous étions

glaces en arrivant le foir h Krasnojarskojc- Sielo. Après y être reliés quel-

ques momcns , M. Muller & moi , nous nous féparslmcs , & nous pourfuivi-

mes chacun notre route.

Dans cette traverféc par eau, j'eus beaucoup" de [contradiélion à efTuycr

des travailleurs , qui prétendoient que nous nous expofions au danger d'crre

arrêtés par les bas- fonds. Mais comme il faifoit pleine lune, ce danger li.e

paroilTbit peu de chofe. Nous échouâmes en effet le lendemain à quatre heU'
res du matin, & il fallut un travail continuel de quatre heures pour nous
débarrafîèr.

Nous arrivâmes le même jour au foir an village de Mamufcheiva ^ habité

par un (cul payCan Rufle , & par huit à dix Tariarcs de Tulibcrt. Nous lûmes
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forcés par le froid de nous y arrêter ; mais il ne fe trouva point de logement Voyage in
qui piic nous convenir. Uans touies ie> habitations des 'lartares, il regnoit Sioérie.

une puanteur infupportable, & je n'avuis encore rien vu de plus milorable que '734«

le logis du Rullè. Je le préférai cependant , parce qu'iJ y avoit du moins de

quoi le chaulTer. J'appris que "toutes les femmes & filles Tartarcs s'étoient

Ihuvées à notre arrivée, comme fi nous eulfions été des ennemis, quoique,

depuis près de vingt -cinq ans on n'eût point entenJu parier dans ce canton-

là d'aucune invafion. J'eus encore ici de la peine à faire continuer notre rou-

te. Le pilote me fit beaucoup de diflicultés, & me dit qu'il n'étoit refponfa-

ble de rien, fi nos bîtiraens fe briloicnt fur le (able. Cependant, comme j'é-

tois toujours rafiliré par la pleine lune , je fis peu de cas de Tes procellations.

Nous fûmes en efll't arrêtés par les fables à diverles rcprifes; à cela près, no-

tre navigation ne fut pas malheureufe. Le bâtiment que je montois étoit plac

par en bas, & j'en reconnus l'avantage, je lus fort rarement arrêté; mai»

nous allions fort lentement, parce qu'il failoit attendre les autres, & leur

détucher de tems en cenis des gens de mon bord , pour les débarrafllèr

des fables.

Le 30 au matin, nous arrivâmes aux Supamkoivii-Jurti^ habitation de

Tartares de Krillim & de Tulibert. Je n)'y arrêtai , & piufieurs Tartares vin-

rent au • devant de moi. Ces Tartares ont encore bien des ufages communs
avec les Theleutes. Ils font tous les ans à Uieu l'offrande d'une peau de liè-

vre, & rien plus. Je leur demandai, où étoit le léjour de Dieu? Us répon-

dirent, que leur Dieu demeuroit dans le voifinage du Dieu des Rullès, &
qu'ils s'accordoient fi bien cnfemble , qu'ils fe rendoient réciproquement des

vifitcs. Quant au Diable, ils nous dirent qu'ils ne lui offroient que quelques

tonnes de bierre, pour pouvoir de lenis en tems le confulter par l'organe de

leur Kam , dans leurs difîerens befoins. Leur ayant encore demandé pourquoi

ils ne nieitoient pas plutôt leur confiance en Dieu , j'eus pour réponle qu'ils

croyoient bien que Dieu avoit le pouvoir de les aider en toutes chofcs, mais

que demeurant dans le ciel , ils ne pouvoient le conkilter, & qu'il leur étoit

plus aifé de s'aurefièr au Diable, qui demeuroit, comme eux, lur la terre.

Je partis, & j'arrivai le même foir h 3Iu/igafshi Oflrog^ lieu fitué fur la ri-

ve gauche du Tom , & habité par quelques Slufchiw^ics & un commandant.
Suivant les ordres qu'on avoit envoyés d'avance de Kufnctzk , on m'y four-

nir (ur le champ de nouveaux travailleurs. Le lendemain au matin j'arrivai au
Poni'voeg Porog. Cette cataraéte tire l'on nom de l'épouvante qu'elle caufe Catarade

aux habitant de ce canton. La defcription effrayante que m'en avoit faite le ^^_^ Poruweg*

coininandant de l'ofirog, me fit mettre pied à terre pour ne pas rifquer ma ^'^^^&»

vie, & je fis arrêter le bdtimenr. Tous les paylans voifins avoient été man-
dés, avec ordre de fe tenir prêts h nous aider à la palîèr, parce qu'ils font

dans l'ullige de faire defcendre les biitimens avec des cordes. Après l'avoir

examinée avec attention , j'eus peine h croire que ce fut-lh cette cataraéte

qu'on m'avoit repréfentée fi dangereufe. La chute de l'eau étoit h peine fen-

fiWe, & le bruit n'étoit occafionné que par une grande quantité de groflfes

pierres qui reflerroient le lit de la rivière. J'en fis londer la profondeur par

quelques hommes que j'envoyai dans une pecice barque, & m'écanc bien afiu-
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Montagne
«le Pifanoi-
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trouvent tes

fijînres gra-

véws.

Defcription

de la mon-

ré qu'il n'y avoit rien à craindre , je fis aufîîtôt paflcr mon bâtiment le long d.î

rivage, fans aucune corde & (ans autre fccours que celui de mes travailleurs

ordinaires. Sur le foir, je fis arrêter auprès de JJorodiiia D. qui n'ell habité

que par des RulTes & des Tartares de Jetlehini^k. La barbe refpcftable d'uti

RufTe lui a donné Ion nom. Les Tartares de ce village ont ous été baptilés,

il y a environ quarante ans, fur des ordres émanés de Tobol!«k, p;ir le pope

Rullè de ce village. Ils paroiflerr plus zélés pour la nouvelle religion
, que

les habitans de Kahiracki : car non léulement ils portent des croix, ôt vont

afliiluement h l'églife Rullè, mais encore ils ont dans leurs chambres des images

de lainrs, devant lefquelles ils font le ligne de la croix.

L lî lendemain , nous atteignîmes //"crc/ino Toms/coi Oftrog^ fur le même
côté de la rivière. J'avois déjà dépêche de iVJupgat un expiée nu comman-
dant de ce lieu, pour le prier de faire relever les travailleurs de mes bdcimens

par d'autres nouveaux & de les tenir prêts. J'envoyai les mêmes ordres au

commandant de So/howskoi OJîrog, & j'arrivai vers lix heures du foir auprès

de P'ij'ami Kametu Cette montagne elï fur la rive droite de la rivière: elle

a reçu fon nom de certaines ligures qu'on y a gravées. J'envoyai chercher au

village du même nom, litué un peu au-delfus, des pergels ou gros fanaux,

pour me donner la facilité de les examiner. Mais cette lumière n'étoït pas (lif-

fifante pour dillinguer les figures gravées, ainli je fus obligé d'attendre le jour.

Cette montagne eil une ardoilé verte, qui tient de la nature de la chaiix-,

coupée tranfverl'aiement par une autre ardoilé encore plus calcaire, ik mêlée

de quartz. J'eltinie fa hauteur d'environ dix bralTes. L'endroit où font les

figures, eil un peu laillaiit & au Sud; de Ih au pied de la montagne, qui- s'é-

tend jufqu'h la rivière, il y a environ deux braflcs en hauteur. On y arrive

par un chemin dillicile; une elpece de terrafle, large d'une demi brafîe, laillè

la liberté d'examiner les figures. Elles font gravées fur un mur haut de trois

brades, dont la furface elt partagée naturellement par un lit d'ardoife mêlée
de quartz blanc, en deux bas reliefs, où font repréfentés des cerfs, des bi-

ches , des chevaux , des élans , des poilToiis & des hommes. Ce qui ell dans

le bas -relief fupérieur, ell beaucoup mieux confervé, parce qu'on n'y fauroic

atteindre. A gauche de ce mur & h fept bralîès de dilhmce, on en trouve un
autre d'une bralFe de hauteur, avec de pareilles figures. Entre ces deux
murs, au milieu de deux lits d'ardoilë, ell une fente, par laquelle on grimpe
k un troilieme élevé de quelques brafîès , dont les figures Ibnt encore mieux
confervées. Dans celui-ci, les animaux font repréicnrés accouplés enfcnble
& conduits par un homme; ils font d'autant plus diltmds, que le relief ayant

jauni, le fond verd de l'ardoife s'cfl confervé.

Apkès avoir fati^fait ma curiofiré, nous partîmes. Nous échouâmes plu-

fieurs fois fur le fable, & nous arrivâmes le lendemiin au matin près de iSV-

noivskoi O/.'rog^ (itué fur le mêire côté de la rivière; mais les bas- fon Is

nous forcèrent d'aborder fur la droite, vis à - vis d'un village où nous logciî-

mes. Aullitôt que je fus arrivé, le commandant m'amena les gens que je

lui avois demandés: ils étoient moitié Rullès, moitié Tartares.

INous coniinuilmcs notre route l'apiès midi, & m.ilgré les obflacics de
Li navi^j;at:on, le froid qui augmentoit nous fit redoubler d'activité pour arn-
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ver h Tomsk le lendemain. J'y trouvai M. Muller, qui y ccoit arrivé dès le Voyaoe t.n

premier d'Oftobre. Sibéiuk.

Les fondemens de cette ville ont été jettes fous le règne du Czar Féodor o-^^"''** 9,

Iw:inowit2, vingt ans avant la conrtrudion de celle de Kufnetz. Ce n'étoit defcrlplioif.ie

d'abord qu'une tbrteredc, pour contenir les peuples du voifinagc; mais ayant h viiIe do

été (bumis peu à peu, ils s'y font adèmblés & ont formé une ville, oui 'i'o'nsk.

renferme dans Ton enceinte plus do deux mille mailbns; elle ell après Tobolik

la plus coniidérable de la Sibérie. Un ruidôau, nommé Ufchaika, la traverfe

par le milieu, & le décharge au iSord dans le Tom. On la divife en hmte
& bafîè ville. Dans la haute, ell une petite fortcredè quarrée de bois, qui a

le Tom à l'Ouell, h la dillance d'une demi - w^erlle. L'Ufchaika, qui peu
avant fait tourner un moulin, raie au côté méridional le pied de la monta-

gne, fur laquelle ell la forterellè. Elle a des tourelles de bois aux quatre

coins & aux deux portes, qui font au iXIidi & au Nord. L'artilLrie confille

en quatorze canons. L'églile cathédrale bfltie de bois, la maifon duWaywode,
h chancellerie & l'arfenal font dans la forterellè. Dans le clocher de la ca-

thédrale, il y a une horloge fonnantc, qui, lèlon l'ancien udige, indique

l'heure lU lever & du coucher du IbleiK Hors de î- forterellè au Septentrion,

il y a un Tfchalfovvnja ou chapelle, & au Midi une paroilfe, ainfi que pla-

fieurs maifons bourgcoifes.

L A ville badc cil: la plus peuplée ; l'Ufchaika la coupant en deux parties

,

la partage en droite & gauche. Dans cette dernière, il y a deux couvens

,

un de religicufes, l'autre de moines, une églilè & une flobode Tartare. Dans
le côté droit, on trouve trois paroifîès, & un grand magafin de marchandifes

(^Cinfli/moi- Divor^y qui renferme environ quarante- cinq boutiques. On
trouve les marchandilès au même prix qu'à Petersbourg,& tout ce qu'on peut

dclircr en fburrures non- préparées. Mais les marchés neribnt ouverts que

depuis neuf heures jufqu'h midi. L'été même, il n'ell pas d'ufage de tenir

les boutiques ouvertes dans l'après-dînée.

La fituation de cette ville la rend plus propre au commerce qu'aucune au- gj ntuatim
tre du pays. On y arrive commodément pendant l'été par l'irtifch, l'Ob & efî favoriibie

le Tom. Par terre, la route de Jenifeisk ck de toutes les villes de Sibérie, pour le co:r.-

fituées plus h l'Ell & au Nord, padè par Tomsk. Non -feulement il arrive i^erce.

tous les ans une ou deux caravanes de la Calmouquie, mais encore toutes cel-

les qui vont de la Chine en KulTie, & de la Ruflie à la Chine, prennent leur

route par cette ville. Mlle a de plus fon commerce :érieur, dont les afîai-

res font fous la dircétit)n d'un nvagiilrat particulier.

Lks vieux- croyans ou non- C()nformilles(6V<^r<«iy/Vr5;/V) font en grand nom-
bre dins cette ville, & l'on prétend que toute la Sibérie en cfl remplie. Ils

foin ttHement attachés aux aiieiens ufages , que depuis la publication de la

délenfe de porter des barbes, ils aiment mieux payer chaque année cinquante

rouilles h la chancellerie, que de (è faire râler. Un homme de notre trou^ie

alla un jour (è bai^•ner chez un de ces Starawierzis ou Ko>kollchtlchikes:

aullitôf qu'il fut forri, le vieux • croyant callù tous les vales dont il s'étoit fer-

vi , ou qu'il avoit feulement touchés.

L-Es vivres y font à li bas prix, qu'une dcmi-copcque fuffit h un ouvrier'
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Voyage un pour chaque jour; mais ils n'en font que plus pareflèux, le befoin foui les

Sjbéuic. iliic cravailicr, & dès qu'ils ont quatre copeques, ils le livrreiu à l'ivro^jncric

1734- & à la débauche: elle cil poullee li loin, que la plus grande partie des ha-

bican^ en portent des Iruits cuiians.

Leur indolence ell telle, que les befliaux ayant été attaqués l'année pré-

cédente d'une maladie épidéiinque fi contidérabic, qu'il ne rcitu que dix va«

che> & k peine le tiers des cht. vaux , aucun habitant ne therciiu à y appuitor

du remède, fondés lur ce que leurs aivvCires n'en avoient point employé en

pareil cas.

O N ne connoît point les rats dans cette ville ; mais le nombre prodigieux

des fouris peut êcre rpardé comme un tlcau habituel, donc ils laïUcnc aux

chars le foin dû les délivrer.

Les chemin^ étant devenus praticables par les traîneaux, nous réfolùmes,

M. Muller & moi, d'aP.er voir les fonderies de ier qui font fur les bords de

rOb. Nous partîmes le 31 Odobre, & le jour fuivant, après avoir p.iile

cette rivière, nous arrivâmes ii Bogorodikoje-Sielo^ qui eft de l'autre côté.

Il y a dans l'églife de ce village une i\otrc-Dame fort célèbre, furnom-

mée VOdejitria. Cette Vierge ell portée tous les ans proceliionneilemenc à

Tomsk, de même que celle d'Abalatski l'eft à Tobol.sk, 6: le Waywode, ac«

compagne des principaux de la ville, va h pied au-devant d'elle. On l'y

garde pendant quelques jours , puis on la rapporte dans ce village avec les

mômes cérémonies. La manière dont cette Vierge eft arrivée ici , elî une

pieufe anecdote confacrée par la tradition populaire. L'endroit où ell le vil-

lage, étoit autrefois habité par des Tartarcs. Ils crurent entendre à différen-

tes fois une fonnerie: ils en parlèrent à plufieurs habitans de Tomsk, qui pré-

fumerent qu'il y avoit en cela quelque choie de divin En conféquence ils

envoyèrent chercher à Tobols!: une image de la Vierge , peinte par un bar-

bouilleur , qui l'ayant finie lui donna la bénédiétion , & le conlèil de fe

chercher elle-même une demeure. L'image fut apportée de Tobolsk par

eau, fit plufieurs miracles pendant fon voyage, & les cloches dans tous les

lieux de (on palîàge (è firent entendre d'elles-mêmes; d'où l'on jugea que cet-

te Vierge avoit chuili fa réfidence dans le lieu où les Tartares avoicnt entendu
fonner. On y fit donc bdiir une Tfchallownja ou chapelle; peu de teins

après l'image apparut ù un dévot , & lui ordonna de bâcir une églilè , ce

qui fut exécuté. Le concours qui s'y fait annuellement a rendu ce village

aflèz florilftnt.

Pi-NDANT qu'on faifoit les préparatifs pour fondre le fer, nous nous em-
barquâmes fur rOb, pour aller à la pêche des yi///.'v;«Wi- , cCpeco de truites

qui n'a point de dents: le froid étoit fi cuifant, que nous payâmes cher
notre curiofité.

Nous revînmes à la fonderie. Elle étoit compofée de quatre murs & d'un

toit qui fe démontoit par pièces. Il y avoit deux fourneaux, d'une aune de

profondeur & d'une demie de largeur. L'oiivcnure du foyer & celle des

foufflets étoit la même. Après avoir verfé quelque pouffiere de charbon dans
le fourneau , & avoir appliqué le tuyau d'argile auquel on adapte les Ibufikts

,

on bouche toute l'ouverture avec des pierres cuites, & les fentes ou les pe-
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ENlits trous avec de la terre glaife, féchée & pilée. La mine qu'ils emploient, voyage
fe tire par petits morceaux fur les bords de l'Ob; elJe elî fort compare, Sidkril'.

jaune en deiiors & brune en dedans. A quinze werrtes de ce village, il y a *73'^'

une montngne compoCée entierem.cnt de mine de fer. Elle ell prefque de la

mcme couieur , mais non fi compare , & ils l'emploient feulement
, quand

ils n'ont pas allez de l'autre , l'expérience leur ayant appris que la première

donne un fer beaucoup plus pur. Ils rôtiiiènt tous les morceaux de mine en-

tre de bois, ce qui les fait devenir rouges & friables. Ils les verfenc pour-lors

dans une auge longue & étroite , où un homme les bat avec un gros marteau.

On remplit le fourneau de charbon ; on fouffle le feu , & en même tems on
ffic une partie du chapiteau, pour laiiïèr fortir la fumée. On met enfuite peu
h peu le minerai battu fur les charbons, jufc^u'à ce qu'on en ait une quantité

fuHifante. Les Barfajakes, dont j'ai parlé ci- devant, en ufent de même;
ils fondent dans un pareil fourneau des morceaux du poids de deux pouds,qu'ilg

vendent trente h quarante copeques. Ce fer ell excellent, & c'eil peut-être

le plus doux qu'on ait jamais fait en Sibérie

Nous repartîmes vers midi, & revînmes le foir à Tomsk par le même
chemin.

Lk jeûne d'avant noël, qu'ils appellent P/iillppozv Po/l , parce qu'il cora- Cérémonies

mence le 14 Novembre, jour de la fête de faint Philippe, pendant lequel d'un mariajit-,

on ne peut fc marier, s'approchant, nous eûmes occalion de voir quelques

mnriages , dont les cérémonies font afîèz fingulieres pour être décrites. Lorf-

quc lesparens font d'accord & le mariage arrêté, le fiancé & la fiancée, accom-
pagnés de leur Sc/iwacha, demandeufe,& de leurs mères repréfentativcs,aiiifi

que de quelques parens & àa Drufchka ^ow invitateur , fe rendent chez les per-

fonnes qu'ils veulent invicer, leur préfentent un verre d'eau -de -vie, font

un compliment , & indiquent le jour de la cérémonie. On y répond en of-

frant h toute la compagnie des liqueurs fortes, dont les femmes n'ufent pas

plus modérément que les hommes.
Lf. jour de la cérémonie arrivé, les futurs époux couverts d'un manteau

de foie, galonné en or fur le devant & fourré de zibelines , fe rendent h l'é-

glife. Placés devant l'autel , le marié à la droite , le drufchka & la fchwacha
à leurs côtés, le prêtre, en habits de cérémonie, détache les cheveux noués
de la mariée, en quoi il eil aidé par la fchwacha: il met un cierge allumé

dans la main des époux, & lit les prières du rituel Rufle; enfuite on appor-
te un tnpis qu'on met fous leurs pieds. Le prêtre prend leurs anneaux, fait

encore quelques prières, & les leur rend après les avoir changés. Il appor-
te enfuiîe une image de faint, à la place delà couronne ordinaire, la leur

fait Ivaifcr, & la tient fur la tête du marié, en lui demandant s'il veut cette

fille pour fi tèmme? Après fa réponfc, le drufchka prend l'image, & conti-

nue de la tenir fur lui. Le prêtre en apporte une autre h la mariée, & lip

fait les mêmes cérémonies ; la Ichwacha prend h fon tour l'image , & la tienc

fur la tête de la mariée. Le prêtre faifit alors la main du marié qui tienc

celle de fon époufe, & leur fait faire plufieurs tours dans l'étroit efpace où
étoit le tapis de pied. Enfin il leur fait baifcr une féconde fois les images
(^uon avoit tenues fur leur tête, pour confirmer leur nouvelle alliance, ^
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la côrcmor.îc finir. Toute la con^pngnie fc retire, & le relie du jour Pc paf-

il' Cl tclhns.

Du 17 au 21 , il arriva de la Calniouquie une caravane compoféc de Ruf-

fcs, de 'Jartarcs Tlcluitxi;>, de Cafan & de Bucharie^ Les Calinoucs les

avoienc quittés près de Scmpalat, pour aller h Jamyfehevva; ils avoienc deux

ceius chameauN: pour porter leurs marehandifes; elles furent dcclKirgées au

Golhnnoi- Dwor, Ck les houtiqucs où on les ferra, fueiit feclioes parles

con.niis de la douane, il finit oblcrvcr qu'il y a eu un traité conclu enuo

rAmbafïïideur de Kullie (Se !e Gi\khn-Zlr, en vertu duquel les deux nations

peuvent commercer ciiicuible, (ans payer de péage: ce iraiic cil oblervé des

deux côtés, mais les Muilès exigent le péage de l'acheteur. Pour qui! ue

fe ialic point de fraude , il cil ordonné de vititer (!k de fceller les marthan-

.difes des Calmoucs & des Bueliarcs a Sempalac. A leur arrivée à To;n,>k, u;i

prend une note exacte de ces marchandifes ; il leur cil enjoint de dénoncer à

la chancellerie tous ceux qui en achètent, & faute d'acculer leurs noms, ils

en payent eux-mêmes le péage, qui ell le dixième de toutes les marchandi-

fes, à la rédrve de l'or, de l'argent 6: des pierres précieufes.

Les marchandifes que cette caravane avoit apportées, confilloienc en toi-

les de coton, en Tfchcvidar (efpcce d'étoile comiviune blanche de coton),

en Cham & en tapis de Perfe, qui font apportés par la Bucharie aux Cal-

moucs, & qui pour cette railbn coiuent plus cher en venant de la Calniou-

quie, qu'on ne les acheté en Ruflio. Quant aux fourrures, ils avoicnt des

jfepme-Ufizi, c'cft- à-dire, des renards dcdtfert, qui ne Ibnt pas bien roux,
'& qui font rarement de la groflcur des renards ordinaires, des korjoki ( efpece

de très-petirs renards), des wcr/zz/c-AA; noirs (peaux d'agneaux morts), des

flepfiie - wo/ki ( loups d( défert ) , des pepiiie - medme - die Q ours de délèrt ).

Autrefois il venoit aulîi des peaux de tigres & de panthères de la Calmouquic.

La peau d'un renard de défère coûte foixante à foixante-dix copeques, &
deux peaux de korfok enfemble valent autant qu'une peau de ce renard. Une
peau d'agneau mort- né fe vend dix copeques. Il y avois aufli une petite

quantité de coton rouge, qui fe vend dix copeques la livre.

Pendant notre fejour h Tomsk, nous fîmes connoillànce avec un Co-
faque allez intelligent, qui avoit du goût pour les fciences. Nous fûmes

d'autant plus chai-mcs de cette découverte, que nous avions ordre d'établir

des correfpondances partout où nous le pourrions. Ainfi nous demandàn.ts

à la chancellerie, qu'on laifsut à cet homme la liberté de faire des obferva-

tions météorologiques. I\'ous l'inllruisîmes, & nous lui lai^^ill1les les inllia-

mens néceflàires, comme nous avions déjà fait ii Cafui, h Toboi>k Ck iij.i-

niyfchewa. Le defiein de l'Académie des Sciences étoit d'obtenir par - là Jos

obfervations fur la température de la Sibérie, afin de pouvoir calculer à peu

près l'élévation du terrein de ce pays au - dellus du niveau de la mer. Avu;;t

notre arrivée, le 30 Septembre, entre 8 & 10 heures du matin, le Ibleil

étant à l'Ell, ce Cofaque avoit obfervé autour du foleil, lO. un anneau rou-

ge en- dehors, verd en- dedans, & jaune au milieu , dont le demi- diamètre

faifoit environ quinze diamètres du foleil. Le ciel étoit couvert de nuages

.du côté de l'horifon , & l'on ne put y voir l'anneau entier. 20. Un autre

demi-
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demi-anneau fort grand, dont la partie convexe étoit en-bas, & la partie conca- Voyaob en

ve en- haut paffbit par le centre du foleil;il étoit jaune en -dedans, rouge en- Sibérie.

dehors, & h fon cxcrémité méridionale & feptentrionale , il paroifToit un fe- '734»

cond foieii ou une parrhélie. 30. Un anneau un peu plus petit, mais aflèz

grand en comparaifon du premier, blanchâtre en -dehors, bleuâtre en-dedans,

padôit avec fon arc inférieur par le centre du foleil. Ces trois anneaux s'en>

trecoupoient des deux côtés du foleil, 6c dans les points d'interfeélion il y
avoit encore une parrhélie un peu plus grande que la précédente. Au^deffus

de ce dernier anneau , vers le zénith , étoit un arc , dont les pointes étoient

tournées en haut, verd en-dedans, rouge en-dehors, & jaune au milieu: on
voyoit un arc pareil au - defllis du premier anneau (a).

Nous partîmes de Tomsk le 26, à 6 heures du foir. Le 27, h 2 heu^ Départ do

res du matin, nous n'-eignîmcs Semilufchki D. & le foir Spaskoje • Sielo. Ttoisk,
,

Pendant notre féjour T Mnsk, nous n'avions eu que des tempêtes & un tems

fombre ; mais auflitôt après notre départ il changea , & nous eûmes dès le

lendemain un tems calme & fcrein , qui continua pendant toute notre route.

Le ai) à midi, nous arrivâmes k Suranskoje - Sielo , & h dix heures du foir

à TfchUdatauL Nous n*y trouvâmes que des Tartares. Nous arrivâmes le

29, h 9 heures du matin, à Cafanowue-Jurti; le même jour, h 7 heures

du foir, h lùtmufchanowue- (autrefois Dajiratj'chï) Jurti; le 30, à 7 heu-

res du matin, h Sarbatfchakowus- Jurti \ h une heure après minuit, à Tu*
tnhkago-Knjasza-Jurtl; le premier Décembre, à dix heures avant -midi,

à Tubanowue- Jurti \ à 8 heures du foir, à Kujemotfcho'voi' Jurti; le 2 Dé-
cembre, h 4 heures du matin, h Kulpifekeixiue ' Jurti ; à 10 heures du ma-

tin, à MeJJeskoi-OJîrog, Ce dernier fort fut conftruit avant rétabliilèmenc

de Tomsk, pour fcrvir de barrière aux incurfions des Tartares de Tfchuîum^

& il a frayé le chemin aux conquêtes ultérieures; Tofficier qui reçoit le tri-

but des Tartares , y fait fa réfidence. Le lendemain nous arrivâmes à C^-
Ikmtfchuk,

Depuis Tfchirdat jufqu'ici , à la réferve de l'oftrog qui eft garni deRuf-
fes, il n'y avoit que des Tartares, & tous de ceux qui avoient été baptifés,

il y a environ feize ans, par l'Archevêque Philophei, dont j'ai parlé ci-deP-

fus. Leur ancienne religion étoit à -peu -près la même que celle des autres

Tartares Payens. Ils ne favoient rien de Dieu, finon que lorfqu'on leur

avoit volé quelque chofe, ils difoient: „ Dieu trouvera le voleur". Quand
quelqu'un d'entr'eux étoit mort, ils mangeoient fon cheval, & en offroient

la peau au Diable. Ils çnterroient leurs morts , & tous ceux qui avoient été

de Tenierrement , fautoient, en revenant, au travers d'un feu allumé exprès,

pour ne pas être pourfuivis par la mort, qui, félon eux, craint le feu. Ils

fe fervoient de leurs Kams pour guérir les malades. Ces Kams avoient une

médecine univerfelle pour toutes les maladies. C'étoit communément une

peau d'hermine, dans laquelle on avoit pratiqué des yeux de métal, & que

(a) L'Hiftoire de rAcaàénae Royale des obrervé à Marfeille p&r M. de Cbazelles &
Sciences de i699t contient la defcription par le P. Feuillée.
d'un phénomène prefque fembiable, qui fut
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le Kam porcoit autour du col devant le malade , en battant le tasnbour. Leur»

muifons écoient de miférables cabanes, dont l'entrée étoit toujours tournée

vers l'Orient. Qnelques- uns commencent k conllruire des chambres à pocle

& k bain, & ne font plus fi exafts h tourner l'entrée vers l'Orient, Dans

pluficurs jurtes, il y avoit un veau attaché derrière la cheminée, fuivant un

ufage très ancien. Les ouvertures des fenêtres étoient couvertes de glace,

de même qu'on a l'ulàge dans certains endroits d'en laifTer accumuler devant

les foupiraux des caves.

Lorsque l'Archevêque arriva dans ces cantons, il fit chercher tous les

habitans qu'on pouvoit trouver; quelques-uns venoient de bonne volonté,

mais le plus grand nombre lui fut amené par les Dragons qu'il avoit avec lui.

Comme tous ces Tartares demeurent le long du Tfchulum, rien n'étoit plus

commode pour le baptême {ù): car ceux qui ne vouloieni pas fe faire bapti-

fer, étoient poufTés de force dans la rivière; lorfqu'ils en fortoient, on leur

pendoit une croix au col, & dès -lors ils écoient cenfés baptifés. Pour que

ces gens puflènt perfévérer dans la nouvelle religion , on conllruifit dès l'an-

née fuivante une églife à Sarbatfchakowu , h laquelle on attacha un Pope

Ruflè. Ceux qui demeurent plus haut en remontant le Tfchulum, furent

renvoyés h l'églife de Makskoi- Oflrog. Ce qu'il y a de certain, c'eil que

ces Tartares n ont pas la moindre connoiflance de la religion chrétienne Ils

croient que refientiel confille h porter la croix, à faire le figne ordmaire de

la croix, à aller h l'églife, à faire bapiifer leurs enfans, à ne prendre qu'une

femme, à faire abftinence de ce qu'ils mangcoient autrefois, comme du che-

val, de l'écureuil, &à obferver les carêmes des Rufles. Ils ont aulîi, cha-

cun dans leur jurte , une image , devant laquelle ils font leur dévotion , en

difant: Gofpodi pomilui ! (Seigneur, ayez pitié de moi!). Au relie, on ne

peut en exiger d'eux davantage, parce que les Popes Ruflès, qui devroient

les inftruire, ignorent leur langue, & ne peuvent s'en faire entendre; d'ail-

leurs le peu d'attention qu'on apporte à les choifir, ell caufe que fouvenr leur

conduite n'eft pas d'un bon exemple pour ces peuples. Il fuffit pour le pré-

fent d'être parvenu au point que ces Tartares fe difent Chrétiens: peut-être

Dieu permettra qu'un jour ils apprennent ce que c'eft qu'un Chrétien.

Tous les lieux où nous avons pallè depuis Tfcherdat - Aul jufqu'à Uft-

Kemtfchuk , font fitués fur le Tlchulum , qui eft une des principales rivières

qui tombent dans l'Ob. Son embouchure eft près de Tfcherdat Aul. Le

village d'Uft - Kemtfchuk eft à deux werftes au-de(îiis de l'embouchure du'

Kemtfchuk, qui tombe dans le Tfchulum , que nous jquittâmes en ce lieu. On
nous avoit dit à Tomsk, que cette rivière gêloit plus tard que les autres, par-

ce que fon cours étoit fort rapide ; mais les Tartares nous afiurerent qu'elle

étoit comme les autres rivières de la Sibérie; que dans le printems elle gros-

filToit confidérablement & avoit un cours fort rapide; mais que dans l'été &
dans l'automne , ce n'étoit plus la même cholè. Au refte , elle ne peut por-

ter que des barques.

La petite - vérole faifok alors beaucoup de ravage dans le pays. Cette

(b) Le baptême des Rufles fe donne par imraerfion. • -
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,
Cette

maladie rt'y eft point habituelle; dix années fe paflcnt quelquefois , fans qu'on Votaoe en

en foit incommodé; mais quand elle commence, elle dure deux ou trois ans SijiéniR.

fans interruption. »734«

Le 3 , à 9 heures du matin , nous arrivilmes h une Simo'voje , où nous fa-

nes obligés de dîner & de donner h manger h nos chevaux. Comme nous

l'avions prévu, nous avions dès l'oUrog détaché en avant la plus grande partie

des inilrumens & de notre fuite, d'autant plus qu'il étoit impoflible que tou-

te notre compagnie tint dans une feule petite chambre à poëlc. Auflitôt que

nous y arrivâmes, le relie de notre fuite prit encore le devant. Les Tarta*

res d'Uft-Kemtfchuk paient un homme pour demeurer ici l'hiver, & y ame-

ner le bois & le foin néceflàires pour les voyageurs. Toute fa paie confifte

en deux roubles. Le dégoût nous fît bientôt quitter ce trille endroit; nous

abrégeâmes notre halte , & nous arrivâmes à 8 heures du foir h Malaketska'

Sloboda , après avoir pafl^é la petite rivière de Ket.

Nous fîmes encore prendre le devant h une partie de notre fuite. Nous
partîmes nous-mêmes à minuit, & nous arrivâmes à 4 heures du matin à la -

deuxième Simowje. Le garde de ce pofte étoit muet, & celui du précédent

étoit fourd. Nous ne nous y arrêtâmes pas longtems, & nous arrivâmes lut

les II heures à la troifieme Simowje. Celle-ci avoit un peu meilleuro appa-

rence que les deux précédentes, & il y avoit deux Simowfchtfchikes, donc

l'un étoit aveugle : il femble qu'il n'y ait que des hommes affligés de quel-

que infirmité attachés h ces Simowjes. Près de celle-ci, & avant d'y arri-

ver, nous pasf^mes la grande rivière de Ket. Nous arrivâmes à 9 heures du

foir h Bielskoi - Ojîrog, Depuis Uft - Kemtfchuk nous avions prefque tou-

jours palTé par des forêts épaiflès : ce qui étoit caufe que nous n'avions pu ar-

rêter à aucun village, excepté Malaketzkaja- Sloboda, parce que les habitans

de ce pays penfent que le terrein n'eft pas propre pour l'agriculture. Le 5
de Décembre, h 7 heures du matin, nous atteignîmes Tfchalbuefcuew - Po-

go/î. Nous fouhaitions d'arriver le matin à Jenifeisk , pour avoir le tems d'ar-

ranger nos logemens avant la nuit : c'eft pourquoi nous reliâmes ici tranquil-

les jufqu'h une heure après midi. A ti heures & demie, nous arrivâmes à

Mordo'xska D. La route ordinaire de terre, eft de pafîèr par Jelamkoi D;
mais le commandant du dernier village nous avoit afluré que le chemin par

Mordowska D. étoit plus beau & plus court. Cependant nous n'en avions

pas encore trouvé d'aufli mauvais fur toute la route. Nous payâmes prefque

toujours par des ^orêts, dont les chemins étoient tantôt trop étroits, tantôt

embarraflës par des arbres couchés à travers. Nous partîmes de Mordows-
ka D. à 4 heures du matin, avec des chevaux frais, & nous arrivâmes à 7
heures du matin h Jenifeisk, Notre voyage n'auroit pas été fi long, fi nous

avions eu de bons chevaux, ou fi nous en avions eu h changer; mais il nous

étoit arrivé de faire jufqu'h cent weriles avec des chevaux fatigués.

La ville de Jenifeisk eft fituée fur le rivage gauche ou occidental du Jeni- Situation &
féi, qui en cet endroit a une werfte & demie de largeur. Ce fleuve a fa four-

Je Jenifeislj,

ce dans la Mungalie , & après un cours d'environ trois mille werftes , il fe

décharge dans la mer glaciale. La ville eft plus moderne que Kufnetz. On
n'y bâtit d'abord qu'un oftrog, comme à la plupart des villes de Sibérie; mais

Aa 2
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VoTAoe BN Tavancage de fa ntuation a contribué h fon agrandiflcment. Elle eft beaucoup

SiBÉBiu. plus longue que large, fie a environ fix werltes de circonférence. Les bâci>*

'734* mens publics Ibnc la cathédrale, la niaifon du Waywode, la vieille 6c la nou«

velle chancellerie, un arfenal, fie quelques petites cabanes: le tout eil en-

fermé dans un oilrog, qui relie encore du premier établiflcmenc, mais qui

eÂ prefque tombé en ruine. La ville contient fept cents quatre maiibns de

particuliers, trois paroilTes, deux couvens, dont un de moines fie Tautre de

religieufes, un magafm à poudre fie un autre de munitions de bouche,* ces

deux mag-afins font entourés d'un oilrog particulier. Dans le couvent des

moines réltde rarchimandrite du lieu. Prclqu'au milieu de la ville coule un

petit ruiflèau , appelle ruillcau du moulin , à caufe d'un moulin qui étoic

autrefois en cet endroit. Tout près fie au - defUis de la ville , il y a un en-

clos de couvent (^Dwurez^y dépendant du couvent de Troizkoi de Man-
gaféa. Ce fut, après Tjumen, la première ville de Sibérie que nous vîmes

dans la plaine.

Origine des L K s habitans font pour la plupart des marchands qui pourroienc faire un
furnoins des bon commerce; mais Tivrognerie fie la fainéantife y (ont auffi communes que
habitans des dans les autres villes dont j ai parlé, fie la maladie vénérienne y eft familière.

btlife.

'^^
^'^ padènt pour rufés fie trompeurs : c'eil pourquoi on leur donne le furnom

de Skowniki, qui veut dire gens qui pénètrent toutes chofes à fond. Les

habitans des villes de ce pays le donnent entr'cux certains fumoms: ainli ceux

de Tobolsk (ont appelles JaJJovjiki^ d'une cfpece de loches h yeux rouges

iJa^)-> qui s'y trouvent en quantité. Ceux de Tara font furnomniés RoS"

koljcktfchiki ou Kolowit/chi. Le premier furnom vient de ce qu'il s'y trou-

ve beaucoup de non - conformiiles ; l'autre de ce que plulieurs d'cntr'eux fu-

rent empalés dans la grande exécution. Ceux de Kufnetzk ont le furnom de

Surki^ parce qu'ils portent quantité de peaux d'une petite efpece de marmot»
xes, appeliécs furki. Ceux de Tomsk font fumommés Oljonitfchiy d'après

une femme autrefois fort célèbre par (a force furprenante, qui s'appelloit

Oljona \ fie Buligi , qui fignifie fanfaron. Ceux de Surgut font appelles

Griwije, parce qu'ils font prefque tous louches. Ceux de Berefow font fur-

nommés Bielkojedi^ parce qu'ils mangent, dit -on, des écureuils. Ceux
de Mangaléa portent le furnom de Swictlolobi (qui ont un front clair) dont

je ne fais pas l'origine, fie Porfo'wiki^ parce qu'ils mangent des poiifons lé-

chés fie émietrés (c) en guil'e de pain. Ceux de Kraihojark font furnom-
més Btdfjtow/chiki ^ ptxTce qu'ils fe font fort fouvent révoltes contre leurs VVaj'^

wodes. Ceux d'irkutzk font appelles Ivurm, fie je n'en fais pas la rai (on.

Ceux d*Udinsk portent le Çuxnom -d'Udimkaja- Sajcha ^ parce que leurs mai-
fons ont en - dedans une apparence fore laie. Ceux de Selenginsk font fur-

nommés Pefofchnikiy de la quantité prodigieule de labiés qui fe trouve aux
environs. Ceux de Nertfchinsk font furnommés Tiimaki, parce qu'ils fré-

quentent beaucoup les Tungulès : aulfi l'enfant qui vient d'un Iluife Ik d'une
femme Tungule, eft -il appelle TumaL Ceux d'ilimsk portent le furnom
à^Ilimkaja'Mofchka^ à caufe de la quantité de coufins Çmofchki) de ces en"

(0 Por/a font des poiflbns féchés & émieités.

Hlli
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yfrons. Les Jakutes font appelles Korkojedi^ parce qu'ils mangent l'écorce Voyage ew
des arbres. Sibi^;kii!.

IsJous firmes à peine arrivés hjenifeisk, que nous encendimes crier par- '734*

lom^ fchiwaja-vjorda (eau vivifiante). Nous apprîmes que c'étoient des Charlatans

émiffàires d'un Colonel de Cofaques, du Co/at/c/ti - Golowa , appelle Alcxei- ^*-' Sibiirie.

Sainoilow, qui avoit appris peu de tems auparavant, d'un Ènl'cigne de la

garnifon de Tobolsk, le lecret de dilliller une eau, qui, félon lui, guérif-

ibic dans une minute toutes les blefliires, même mortelles. La propolition

feule (cntoit aflèz le charlatan , pour ne pas y ajouter foi. Cependant des

gens fenfés me citèrent tant de cures faites par cette eau fameufe, que je fus

obligé de me taire. Comme en Allemagne, un certain Dippel favoit faire

valoir fon baume vulnéraire par la cure merveilleufe d'un chien auquel il fai-

foit entrer un clou dans la tôte, de môme ce Golowa opère avec une poule,

il laquelle il pouflè un clou ou un canif dans la cervelle ; il verfe enfuitc de

fon eau dans la plaie, & lui en fait avaler. Au bout de quelques inllans

clic (c relevé & paroit fe porter auffî • bien qu'auparavant.

Je feignis donc de recevoir toutes leurs hilloires comme de pures vérités, Expt^rlencea

& je réiblus de m'inilruire fous main fur les circonlhnces de cette eau mer- Suites à eu

veillculè, & d'en faire moi -môme des expériences. Par ce moyen j'ai acquis ^"J^'*

une pleine certitude de rcffct du remède, & j'ai même découvert tout le fe-

cret. J'avois déjà reçu h ce fuiet des lettres du Chirurgien - Major de l'expé-

dition de Kamtf'chatka,'qui m avoit mandé qu'il avoit iait des expériences fur

la poule, tant avec le fpiritus matricaiisy qu'avec l'eau commune, qu'il avoic

même laiilé la poule Ihns fëcours, que l'cflet en avoit été le même que ce*

lui de l'eau vivifiante du Golowa ; mais que cette expérience ne réulDlloit par

aucun de ces moyens, lorfiqu'on bleiïbit la poule au derrière de la tête. Le
Golowa croyant avoir trouvé en moi un dcfenleur zélé de fa médecine , me
fit prélènt d'une bouteille, avec laquelle j'ai fait les expériences fui vantes. 10.

J'enfonçai h une poule un petit canif dans le milieu de la téce , julqu'à ce que
je crus avoir bleflë la cervelle bien avant, jufque dans le cervelet. Je «'criài

enfuite de l'eau vivifiante fur la plaie , & en remplis le bec de la boule. Elle

rerta d'abord comme morte; mais un quart- d'heure après elle revint, fe mie

h courir, & (è porta bien depuis pendant quinze jours qu'elle fut fous mes
yeux. L'ayant fait tuer, je vis que j'avois allez bleffé le cerveau fur le de-

vant, & plus loin que jufqu'à la ''moitié, & il paroiflbit même encore une
petite marque de cette bleiriirc, muis on ne voyoit point de fang extravafé,

n^. Je fis à une autre poule une blefilire un peu plus profonde dans le cer-

veau avec un coûteuu aflèz épais, & je la traitai de même. Elle mourut
cinq heures après; & après l'avoir ouverte, je trouvai la partie gauche de la

cervelle bkfîëe jufqu'à l'intérieur. Sous le crâne & dans la blefîiirc même du
cerveau, on voyoit beaucoup de fang extravafé. Cette dernière expérience

m'tnipêcha d'en faire d'autres, parce que je croyois pouvoir conclure avec

certitude , que fi cette eau vivifiante ne pouvoit pas guérir une blefllire de
cerveau , elle devoit guérir encore moins une blefilire du cervelet.

L'iiEUBE qui fait la bafe de cette eau, efl: celle que les botaniftes appel- Manière rfe

lent /itmampferos purpurata, & qui eft connue de tout tems pour un bon
vfvi^ame,'^'^''
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VovAOE EN vii!n(îraîre:lcs médecins dejcnifebk la coupent en peiits morceaux, en remplif-

i734
le bouchent exactement

Froid cxces-

fif de la Si-

bérie'.

fciit la moitié d'un tonneau, y vcricnt tleleau, le uoutncni c.micwment avec

un bondon, laifT^nt fermenter lo tout dans un lieu ehaud pendant environ huit

jours, & lo font dilUller cnfuitc: le produit do cette opération elt cette ta-

Le goût qu'ont les habitans de Jenileisk pour la méde-

iiaroît excité & entretenu par les prétendus iuceès de

mcufe eau vivifiante.

cinc empyriquc, me paroïc

cette eau dont ils (ont fort entêtés.

Nous trouvilmes dans la môme ville un autre pcrfonnage h qui l'on attri-

buoit de grands fccrets & une connoilTànce fingulierc dos plantes. Il redcni-

bloit en tout îi un Kam ou Schaman des nations Sibériennes, 6c les traits de

fon vifag? déccloient afTez l'impolleur. Son principal feerct confillok à chaf-

fer le diable, car il croyoit que le diable étant l'auteur de tous les maux,dcvoit

i'étrc aufli des maladies , & c'eft pour cela que la plupart des herbes qu'il iridi-

quoit, fervoient h le chaffèr. Il me nomma, entr'autres, une herbe, par la ver-

tu de laquelle on pouvoit, difoitMl, partager les eaux, comme Moïlc divifa

la mer rouge.

Le Wayvvode de Jenifeisk ne fouffre point l'ivrognerie : ouflî les fêtes de

nocl fe paflerent aflèz tranquillement, non pas qu'on ne fe fijt diverti h boi-

re, mais du moins les réjouilKmccs ne fe faifoient pas fi publiquement, ni avec

autant de vacarme qu'on les fait communément aux grandes fêtes dans les au-

tres villes de Sibérie. Je vis une cérémonie ulitée en Allemagne , où trois

hommes, rcpréfentant les trois rois, fe promènent dans les rues , précédés d'u-

ne grande étoile. Ici trois chanteurs le promcnoient avec une immenfe lan-

terne divifée en deux parties, dont on pouvoit voir l'intérieur au moyen de

portes pratiquées exprès. Dans l'étage d'en- haut étoit l'enfant Jéfus dans la

crèche; le bœuf & l'àne n'y éroient pas oubliés: Marie & S. Jofeph y étoicnt

repréfcntés comme fpeélateurs. L'étage d'en -bas renferraoit les trois rois, les

bergers dans les champs, des bœufs, des chevaux, des chameaux, des ânes;

& fur le devant on voyolt une étoile. Le tout étoit difpofé de forte qu'en

tournant une manivelle , les figures de l'étage d'en • bas marchoient toujours

en avant. Les chanteurs chantoient & prononçoient de tems en tems dits dif-

cours relatifs aux repréfentations.

Ciî que les voyageurs avancent du froid qu'on reflènt en Sibérie, n'ell

point exagéré ; car à la mi - Décembre il fut fi violent , que l'air même pa-

roifîbit gelé. Le brouillard ne laifibit pas monter la fumée des cheminées.

Les moineaux & autres oifeaux , & celui qu'on appelle en latin Pica varia

caudata, tomboient de l'air comme morts, & mouroient en effet, fi l'on ne

les portoit fur le champ dans un endroit chaud. Outre ce froid excellif, on

éprouva une autre incommodité. Auflîtôt que le poêle étoit chauffé , tout le

monde fentoit des maux de tête terribles, accompagnes des eflets ordinaires

de la vapeur du foufre, qu'on appelle en Rufiè tjchad ou ugar. Nous occu-

pions une des meilleures maifons de la ville ; mais quoique notre poêle fiit

chauffé par -dehors, & que nous priflions toutes les précautions imaginables,

nous ne fûmes pas exempts de fouffrir. Les fenêtres en dedans de la cham-
bre en vingt -quatre heures étoient couvertes de glace de trois lignes d'épais-

feur. Dans le jour, quelque court qu'il fût, il y avoic continuellement des
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Îarrhélics; dans la nuit, des paraféicnes & des couronnes autour de la îune. Voyaoc en

,e mercure dcfccndit, par la violence du froid h lao'^. de la table de divifiun Siui^ric.

iic 1-ahrcnhcit, & plus bas par confcqucnt qu'on Teût oblèrvé jufqu'ulors '^3^*

dans la nature.

A? AN s la maifon où nous logions, il y avoit un tableau repréfentant h
Sainte- Trinité. La figure avoit un col, d'où fortoicnt trois tûtes, avec qua-

tre yeux , trois nez , trois barbes & deux oreilles. J'en ai vu h Tom>k un au-

tre qui reprélènte jéfus - Chrill triomphant de Satan. 11 ell à cheval armé

d'un arc 6c de flèches, & le Diable e(î couché aux pieds du cheval, fous la

forme d'un dragon. Notre Seigneur tire fur le Diable une flèche, mais li

mal -adroitement, que la flèche pallè h côté.

Il y avoit chez le Waywode de cette ville un nain, âgé de cinquante ans,

haut tout au plus d'une aune, buvant & nungeant plus que Thomme le plus

gros, il étoit h fa féconde femme, & avoit cinq enfans vivans.

Il y a dans le territoire de Jenifei^k deux fortes d'Oiliakes, ceux de Na-
rim &. de Jeniféi; enfuite les Tungufes, qui demeurent fur le Tunguska &
fur la rivière de Tfchun ; & enfin les Tartares d'Afl^n , qui habitent les bords

de rUflblka & de la rivière d'Ona. Les Olbakcs & les Tartares d'Aflàn vi-

vent dans la plus grande mifere; les premiers font tous baptifés. 11 ne re(-

toit plus qu'environ une douzaine de ces Tartares, dont h peine deux ou trois

làvoicnt leur langue. C'étoit autrefois une tribu très- confidérable. Julqu'à

prélènt, on n'a pu parvenir d'aucune façon à convertir les Tungufes à la re-

ligion chrétienne. Ils font aflez riches en bclliaux. Ils font dans l'ufage de

tracer fur le vifage de leurs enfans, comme un agrément, des figures bleues

& noirâtres: cependant tous ne le font pas.

IN os occupations ne nous permettant pas d'arriver le jour des rois h Kras'

mjarsk , où les différentes nations de fon territoire viennent dans ce cems pa-

yer le tribut de l'année précédente, nous dépcchtlmes le 3 de Janvier la moi-

tié de nos uflcnOlcs , & nous priâmes la chancellerie de Krasnojarsk de rete-

nir dans la ville jufqu'b notre arrivée deux hommes de chaque nation. Par

ce moyen nous reliâmes ?» Jenifcisk julqu'au 13. Ce même jour nous en
partîmes à 6 heures du foir, & nous nous arrécâmes au Dworcz du couvent

an Mangafàa, où l'Archimandrite nous combla de politelTès, 6: nous régala

i'plendidement. Mous arrivâmes bientôt h ïVerchmja- Derewna , où nous

chanj;ciîmes de chevaux. A 4 heures du matin, nous atteignîmes Marcovoo*

Cerodijclttfche ^ qui ert un villaf!,e afîèz confidérable.

A 10 heures du matin, après avoir paflé par quantité de petits villages,

nous arrivâmes h Ujî'Tunguskoi Pogoji^ beau & grand village, iitué à iépt

wcrftcs, au-deflbus de l'embouchure du Tunguska. Nous y dînâmes, & le

foirà fept heures & demie, nous arrivâmes à Rutfchkowa ou Kriwoluzkaja-

Derevjna, où nous nous arrérânies pour donner à manj:^er à nos chevaux : car

quoiqu'il y eût fur la route aflez de villages où Ton auroir pu changer de che-

vaux, tout étoit fi mal ordonné, qu'on né le fit pas. Vers 6 heures du ma-
tin, nous atteignîmes Kafatjchei- Lug Pùgoft^ où nous relayâmes encore,

&

nous arrivâmes à 11 heures du matin 1 Mokro- Sloboékaja- Dereijona. Vers

4 heures après-midi, nous palsânies à Bolji'haja- Jdan 1) : h 6 heures & de-
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VoTAOB ENHiic, h Bôbrowoskaja D: vers minuit, h Tohymka i), & le Icndemaîn à 4
heures & demie du niaiin h Kantat D. Bolfchaja-Jelan cil le premier villa-

ge du territoire de Krasmjarsk, A 8 heures & demie, nous arrivâmes à

Mifchnaja- Mujîimkaja D, & h 11 heures & demie h Juxeewskaja D.
Vers 6 heures du foir, nous atteignîmes Pawlowskaja />. Nous trouvâmes

dans la maifon où nous étions entrés une lemme alFez babillnrde , qui nous

dit que la petite- vérole avoit fait de terribles ravages dans le canton , mais

que vraifemblablement elle étoit alors déjà du côté d'Irkutzk & de Jakutzk,

parce qu'elle étoit perfuadée que la compagnie de l'expédition de Kaintfchac-

ka menoit la petite • vérole avec elle ; & comme la plus grande partie de cet-

te compagnie étoit partie pour Irkutzk & Jakutzk, elle croyoit que la petite-

vérole de voit néceflairement y être arrivée auffi. Nous changeâmes de che-

vaux à BoIJchaja- Nachwaînaja D. Nous arrivâmes à 10 heures & demie du

foir à Buftmskoje - Sîelo ; le lendemain h 3 heures du matin à Cloptunowkaja

Z). & -k 8 heures & demie à Schiwerskaja D. çii nous dînâmes. Après

avoir encore pafTé par Tfckafto-0/îrowskaja D, nous arrivâmes à une heure

après-midi à Jefauîowo.-Sielo, très -beau village, dont les habitans font à

leur aiiè , comme dans la plupart de ces cantons. De - là traverfant les villa-

ges de Berefowskaja & Lodjeiki > Qou^ parvînmes heureufemenc h 5 heures du

foir à Krasmjarsk. >ii'TÈ'fe » f 1 ti,itK ; jf>Êi)»4 .»..

Cette ville eft plus moderne que Jenifeisk , & c'eft de Mofcou qu'on

cft venu la bacir. Elle eft fur la rive gauche du Jenifél. A fon extrémité

eft la rivière de Katfcha, dont une embouchure eft près & au-deflbus de la

ville.
^
Comme les autres villes de Sibérie , celle - ci a commencé par un of-

trog, qui eft devenu peu à peu une ville. Il eft au Nord, & renferme une

églife, la chancellerie, la maifon du Waywode, quelques barraques , dans

lefquelles il n'y a qu'une feule chambre, un magafiu à poudre, &c. La vil-

le s'étend de l'oftrog au Midi, & contient trois cents cinquame maifons.

Quant aux bâtimens publics, on y voit. une églife, un hôtel de ville, &
quelques barraques, dans lefquelles il y a une chambre. Le clocher de Té-

glife eft placé de manière qu'en traverfant la ville, on eft obligé de par-

ler delTous.

Les habitans de cette ville font pour la plus grande partie desSlufcbi»

wies, qu'on. y avoit établis par la néceflité de garantir ces cantons des incur-

fions des Tartares deKirgis, qui venoient ravager les environs; mais depuis

quelques années, ils fe font retirés vers le pays des Calmouks. Depuis ce

tems , les Slufchiwies ont fait des courfes fôns aucun rifque dans les environs

du pays. Ils ont trouvé à travers les fteppcs un chemin aflèz droit, depuis

Krasnojarskjufqu'à Irkutzk &Tomsk, qui eft très -commode pour voyager,

furtout en été , puifque les eaux & les fourrages s'y trouvent en abondance.
S'il y avoit quelques villages, ce feroit auffi la route la plus commode pen-

dant l'hiver. Il eft de cent werftes plus court , que celui qui prend par Jeni-

feisk, en remontant le Tunguska. Lçs perfonnes qui voyagent aux dépens de

la couronne, prennent ce cnemin, ce qui épargne beaucoup de frais de voi-

ture à la caiflè impériale. Les négocians y gagnent confîdérablement : aufîî la

ville de Krasnojarsk eft -elle plus fréquentée qu'elle ne l'étoit autrefois, & le

fera encore plus par la fuite. Les

Situation &
Defcription
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Les Slufchivies mènent ici une vie fort agréable; ils font riches en che-

vaux & en beftiaux, qui ne leur coûtent pas beaucoup h nourrir. Ils les

lailîènt paître fur les fteppes; car en hiver même on y voit peu de neige, &
quand il y en a, les belliaux fouillent dans la terre, & en tirent toujours af-

fez de racines & de plantes pourries pour ne pas mourir de faim. Il eft vrai

qu'en Rullie un cheval tire plus que trois des leurs, & qu'une vache y donne
vingt fois plus de lait que celles de ces cantons. On cultive ici du bled, &
la terre ell fi fertile, qu'il Cuflit de la remuer légèrement pour y femer pen-

dant cinq ou fix années confécutives, fans le moindre engrais. Quand elle eft

épuifée, on en choifit une autre qui n'exige pas plus de foins, ce qui con-

vient fort à la pareflc des habitans.

Ils ont encore un autre moyen de s'enrichir, mais c'eft au grand préjy

dice de la caifîè impériale. Les Tartares qui demeurent en grand nombre
dans ces cantons, font tenus de payer leurs tributs en zibelines, en renards

& autres pelleteries. Or , comme ils ne pouvoient pas toujours fournir autant

de pelleteries qu'on en avoit exigé , on avoit fixé la valeur de chaque forte

de pelleterie, & ils la payoient en argent. Lorfqu'on a impofé ce tribut aux

Tartares, ils apportoient leurs fourrures telles qu'ils les avoient prifes; & il

s'y trouvoit fouvent des zibelines d'un très -grand prix. Mais les habitans de

la vjlle leur ont ouvert les yeux, & achètent à préient ces fourrures h un prix

fur lequel ils gagnent ordinairement le quadruple. Quelque bas qu'il foit,

en comparaifon de la marchandife, il monte toujours beaucoup au-delh d'un

rouble que les Tartares apportent au magafin impérial pour une zibeline ; de

forte qu'au lieu de les apporter en nature, ils n'apportent prefque plus au-

jourd'hui que de l'argent. Les Tartares, pour ne pas découvrir leur fecrct,

difent qu'il n'y a plus tant de fourrures aujourd'hui qu'il y en avoit autrefois.

Les antiquités qu'on trouve ici, ont été tirées des anciens tombeaux qui

font en grand nombre , près à'Abakamk & de Sajamk. On y a autrefois

déterré tant d'or, que les habitans de Krasnojarsk fe fouviennent qu'on pou-
voit acheter un folotnik d'or pour un demi- rouble. On y a pareillement

trouvé de l'argent. J'ai vu chez le Waywode d'aujourd'hui urc grande fou-

coupe & un petit pot, l'un & l'autre d'argent dorés. II y avoit fur la fou-

coupe des figures cilelées , qui refltmbloient à des griffons. On trouve en-

core allez fouvent en cuivre des coijteaux , de petits marteaux de différentes

formes, des garnitures d'harnois de chevaux, du bronze ou du métal de clo-

ches , & de l'argent faux de la Chine. Le premier de ces métaux eft ordi-

nairement la matière des Argilis de fonte, dont les uns ont un piédeilal creux,

& les autres font montés fur une efpece d'aiguille. Ces figures, qui font

affez bifarres , ont vraifemblablement fervi d'idoles aux nations du pays. Quant
à l'argent faux , il s'en trouve différens vafes , h l'achat defquels bien des

perfonnes ont été trompées, & ne s'en font apperçu quelquefois que long*

tems après. Jufqu'à préfent on n'a trouvé aucun veflige de fer dans tous ces

tombeaux, quoiqu'il y ait afièz de mines de ce métal dans le canton.

Outre mes occupations ordinaires dans ce lieu, je devoisvifiter les grot-

tes fouterreines qui font le long du Jeniféi. Comme fur cette même route il

y avoit un rocher peint à l'ancienne manière des Tartares CPiJàm-Kaweri),
JCXIf. Part. Bb
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à

Voyage un nous réfolûmes, M. Millier & moi, de nous y tranfporter; mais une indifpo-

Siui^uiE. liiion l'empôcha de m'y accompagner.
'73S' Lie premier Février, je dépêchai l'étudiant Krafcheninikow h la tôtc de

trente Slullhiwies, pour faire réparer un peu les clicmins qui condiiiicnc h

ces grottes louterreincs , (k pour ordonner partout les échelles néccliàires

pour y entrer.

Lk 2 du même mois, nous dépéchâmes encore l'étudiant Tretjakow, avec

les inllrumens de l'Académie & une partie des nôtres^ pour Irkurzlc, parce

que nous jugeâmes qu'il Teroit difficile dans ce voyage d'avoir des chevaux

pour tout notre monde.
Lii 4 Février h 6 heures du matin, je me mis en route pour les grottes &

le rocher peint , accompagné du peintre Lurfenius & du géomètre Alexan-

dre Iwanovv. Nous allâmes toujours en remontant le Jeniféi, & à 8 heures

& demie nous arrivdincs à Owjianka D. où je m'arrangeai d'abord pour en»

trer dans la grotte, qui eil vis-à-vis ce village fur la rive droite de la riviè-

re. Le chemin pour y arriver ell ailé , quoique tout le rivage de ce côté

foie montagneux; ce fut un bonheur pour nous, car la grotte n'a rien de

curieux: ce n'eft qu'une galerie de lèpt biaflls de profondeur, large & éle-

vée. A midi, j'allai plus loin ; je pallui devant le rocher peint , Ûc vers 4
heures après-midi j'atteignis le village de Birgifînska ^ d'où, en remontant

le Jeniféi, je me rendis encore ce même foir h la grotte, appelke Supérku'

Defcription re (JVerchnaja- Pefchtfchora). Elle ell dans une montagne fur la rive droi-

des Grottes ^g^ Qn y avoit attaché fix échelles; on avoit pratiqué entre ces échelles

ia^&Nlfdina^
plufieurs degrés dans la neige, & j'avois cinquante bradés à monter jufqu'à

ja- Pefch-

tfchora.

l'ouverture de la grotte. Nous étions tous fi fatigués en y arrivant, que nous

fûmes obliges de nous adooir. Nous y entrâmes , après avoir fait allumer des

flambeaux : elle peut avoir environ feize orgies de profondeur & eft fpacieufè.

Les murs étoient abondamment couverts de galaélite, refïèmblant à une épon-

ge pierreule ; la pierre de la montagne ell une pierre h chaux. Le haut de la

grotte eil revécu de glaçons d'une eau très • pure & pendans , que nos flam-

beaux faifoient paroîcre comme des diamans. Nous revînmes à notre village

fur les 8 heures du foir.

Jh voulus vilîcerauffi la grotte inférieure, qui eft à trois werftes du villa-

ge , & tout le monde me repréfenta la choie comme impraticable. Mais n'é-

tant pas d'humeur h y renoncer, j'imaginai qu'on pourroii y arriver par en

haut. Le lendemain matin, jeiraverlai, avec ma compagnie, les montagnes

fituées furie rivage droit dujeniléi, & je fis, à tout événement, porter une

couple d'échelles. Nous arrivâmes fans aucune difficulté, quoique par un

chemin fort pénible , h une ouverture de la grotte inl"';rieure (^Nifchnnja-

Vefchtjdiord)^ autre que celle qui eft tournée vers la rivière. J'y entrai, &
je delcendis la ' montagne afTcz obliquement. A fix bradés de dilbnce , on

trouve h gauche une autre ouverture d'où s'étend un canal allant perpendicu-

lairement en profondeur. Nous continuâmes d'avancer dans la première allée

qui étoit à droite; & comme elle étoit fort efcarpée, nous defcendîmes par

deux échelles, & nous parvînmes dans la grotte, dont l'ouverture fe voit du

côté de la rivière. Cette grotte eft fort grande, & près de l'allée, par la-
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quelle nous étions defcendus , on voit h gauche l'orifice du canal pcrpendicu- Voyajju ïn
laire , d'où la grande grotte s'étend encore d'environ cinq braflès plus avant Sieé.iu\

en delcendant dans la montagne, où elle finit en fe rétréciflànt beaucoup. La '735'

pierre, dans laquelle ell creufée cette grotte, eft une pierre de chaux, d'où

s'élcvenc en divers endroits des concrétions pierreufes en forme d'épongés.

Nous n'y trouvâmes autre cholè qu'un morceau de filet pourri , & une dent

de mufc mâle.

Le même jour vers le midi, nous atteignîmes le Rocher peint ^ fitué fur

le rivage droit de la rivière, qui n'a pas plus de fcpt braflès de hauteur. Quoi-

que de la rivière on pût dillinguer les figures, je fis apporter une échelle,

pour les voir de plus près. Les endroits du rocher où le trouvent ces figu-

res (dont plufieurs étoient peintes en rouge) me parurent avoir été unis au

cifeau & enduits de plâtre, mais cet enduit s'étoit prefqu'cntierement détaché,

il n'en reftoic plus que quelques traces. La couleur rouge, dont quelques

figures étoient peintes, refièmbloit beaucoup h de l'ocre brûlé, & je crois

que ce n'étoit pas autre choie. Ces figures reprélèntoient des hommes &
des animr.ux; la mieux confervée de toutes, étoit un homme à cheval; les

autre;» étoient fort mutilées. Le deflin en étoit femblabie à celui des figures

du rocher que nous vîmes entre Kufnetzk & Tomhk , & dont on a parlé plus

haut, c'tft h dire, tel que tout payfhn eft en état d'en faire. Le côté du ro-

cher où l'ont c°h figures, eft tourné à l'Oueft-quart-Nord , & prefque parallè-

le au cours de la rivière. Après avoir fait defliner & le rocher & les figures, •

je partis & je revins le foir par le même chemin à Krafnojarsk.

Le lendemain, M. Muller & moi, nous allâmes nous promener chez les

Tartares du canton, pour les voir dans leurs jurtcs, & pour nous inftruire au-

tant que nous pourrions de leur façon de vivre. Nous choifimes pour cet

elTct VVlufs (<^) le plus proche, & nous remontâmes la rivière de Katj'cha

julqu'h rUIufs Tartare, appelle Mungat» Cet ulufs étoit compofé de fix ou
fept jurtes, toutes lemblables à celles que j'ai décrites chez les Tartares de

Kufnetzk. Les matériaux dont elles font bâiics, font des poutrelles liées

cnfemble par des traverfés, & revêtues d'écorce de bouleau. Les jurtes des

plus riches, font de plus recouvertes en plufieurs endroits de peau de daim.

Elles ont deux ouvertures, l'une en haut par où s'exhale la fumée, & l'au-

tre en -bas vers l'Orient, qui fer t d'entrée au logis. Celle-ci eft ordinaire-

ment décorée d'une efpecc de portière , faite auflî de peau de daim. Nous
entrâmes fucceffivemcnt dans plufieurs, & nous vîmes dans toutes un foyer

allumé au milieu de l'habitation, autour duquel étoient couchés l'homme, la

femme, les enfans, &c. Les chiens dont les Tartares lé fervent à la chaflfe,

hiir tiennent fidelle compagnie. Pour n'être pas fufFoqués par la fumée,
nou> fûmes obligés d'en lortir bien vite. Les Tartares y font tellement ac-

couiumés, qu'ils ne paroifièntpas feulement s'en appercevoir. Les plus aifés

ont your l'hiver des chambres à pocle & des chambres de bain; mais en été,

ils habitent tous également leur jurte. Ceux - ci même étoient déjà rentrés

dans leurs logis ordinaires, parce que le froid n'étoit plus fi violent, quoi-

((i") l7/tt/>, mot Tanare , qui défigne un aflemblage de plufieurs jurtes, ou un vil-

lage Tartare.
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VovAOE E» qu'il fût encore allez fenfible pour nous. Dans une de ces jurtcs, on nous

SiBÉuiE. offric du bœuf, du mouton , du cheval ; &c. mais nous ne t'Cimes point cii<

'735- rieux de tâter d'aucun de ces mets. Pour eux, ils mangent ce qu'ils trou-

vent, & leur boiflbn e(l de l'eau pure ou du lait caillé de jument. Ils culti-

vent aufli la terre, & en mangent les fruits. Ils fe nourrillènt encore, com-

me les autres peuples des environs de Krafnojarsk , de petites pommes de ter*

re très- abondantes dans ces cantons, ou de leurs racines, appellées en lan-

gue RuHè mix de terre (^), ainfi que des oignons du turban commun, ou

du turban rouge de vermillon , & d'une autre efpece de lis. Dans la môme
jurte, nous trouvâmes une femme aveugle qui liloit avec une quenouille,

& qui paroilFoit la maîtrefîè du logis. Cette femme qui écoit curieulè, nous

faifoit beaucoup de queilions, & répondoit pour l'on mari h toutes celles

que nous lui faifions, apparemment parce qu'elle croyoic en favoir un peu

plus que lui.

Ces Tartares ont peu de religion extérieure, mais ils c 'oient un Dieu ; &
comme ils convcrfent beaucoup avec les Rufles , ils portent fouvent des cier*

ges aux églifes Rudes, pour marquer la confiance qu'ils ont dans leur Dieu.

Cependant ils fuivent en fecret les direftions de leurs Kams, & ils paroiflènt

en général être bien éloignés d'embraflèr la religion chrétienne. Les objec-

tions qu'ils font, lorfqu'on leur en parle, font lo. que leurs ancêtres ont

fort bien vécu, fans connoître la religion chrétienne; ao. que la religion

chrétienne eft trop gênante; qu'on n'ofe manger du cheval, & qu'en carême

il fliut manger des choies qu'on ne fait oîi prendre. Ils regardent d'ailleurs

la manière de vivre des Ruflès, qu'ils connoiflcnt feule avec la leur, comme
très • malheureufe : car on nous dit, que quand dans leurs jurtes ils veulent

donner une malédiftion à quelqu'un, ils fe (èrvent de cette exprelîîon très -fa-

milière parmi eux : Puijfès • tu être condamné à vivre comme les RuJJ'es !

O u T R iî ces nations Tartares , le dirtriét de Krasnojarsk en contient d'au-

tres, qui leur font entièrement étrangères: ce font les Arinzi^ les Kotowzi

& les Kamatjlhinzi. La nation des Arinzi , qui formoit autrefois , à ce

qu'on prétend, une tribu confidérable , étoic alors réduite à dix perfonnes,

qui même n'entendoient pas tous l'idiome national. Les Kotowzi occupent

une partie des cantons d'Àbak:.nsk & de Kansk ; les Kamatfchinzi habitent fur

le Mana & vers la Iburce de la rivière de Kan.

Les réjouiflànccs à Krasnojarsk commencèrent le 9 , avec la Semaine du

beurre. Les hommes fe divertiflbient à monter h cheval; les femmes cou-

roient les rues h pied , & toutes les nuits étoient fort bruyantes, l^es enfans

cherchoient des endroits efcarpés; ils y portoient une peau , s'afîèyoienc M'
fus, & fe laifïbient glilTer en bas tous enfemble. Les réjouifKmces redoublè-

rent vers la fin de cette femaiue. Dans les trois derniers jours , or. voyoit

fouvent trente hommes ivres à cheval , accompagnés d'une bande de jeunes
gens montés de même , & tous faifant toutes (brtes de folies.

Je fus curieux d'affilier à un divertiflèraent , dont le Waywode me procu-

(?) Terra Glandes, Dod. Pempt. 150.

Lathyrns arvenjis repens tuhero/us. Bauh. Pin. 34/4.
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ral'occafion. Je me rendis le 15 du mois, dernier jour de h femaine du Voyaob bn
beurre, à la fuite de cet oflicier, au village de Torgufchina , (icué à cinq Suii-itiL-.

werlles de la ville; il y avoir écc invité pjr le fermier des eaux- de- vie, dont ''•*^'

la fabrique éioic près de ce village. Nous allâmes en grande cavalcade; no-

tre traîneau étoit elcortô de feize ou dix huit hommes h cheval , armés de

carquois, d'arcs & de flèches, qui dans toute la route s'exercèrent à tirer de

l'arc. Us décochoient d'abord au loin fur la terre une flèche qui leur fcr-

voit de but, & fur laquelle ils tiroient tous les uns après les autres en cou>

rant au grand galop. Nous palsaines une petite rivière, qui prend fa four-

ce dans des montagnes voifines, & qui ne fe gôle jamais: elle fait aller, près

de fa fource, dix petits moulins à b!cd h la file, & fe perd bientôt après

dans la terre. Etant arrivés dans le village, & introduits dans le logis où le

VVaywode étoit attendu, nous vîmes entrer dans la chambre où nous étions

plufieurs paylans , qui vinrent fuccelfivcmeni mettre fur la table quelque cho-

fe d'enveloppé dans du papier; ces paquets étoient deflinés pour le Waywo-
de & pour iii femme; il y en avoit même aufli pour leur fils. Le Wayvvo-
de ouvrit plufieurs de ces papiers, & je vis qu'il y avoit dans chacun dix

copequcs. 11 y avoit toujours moitié de cette fomme dans les paquets de

Madame la Waywode. Je compris dès- lors la raifon pour laquelle le VVay-

wode & fa femme fe promenoitnt tous les jours de la femaine du beurre

dans tous les villages voifins: c'étoit pour faire cette collefle. Il ne venoic

d'ailleurs aucun homme de la campagne chez le Waywode , qui ne laifsât de

même fur une table un petit paquet ou rouleau de papier , où étoit apparem-

ment fon tribut. Au relie, un Waywode qui veut s'attirer beaucoup de pré-

fens, eft obligé de traiter tous les pgyfans comme fes égaux & de boire fou-

vent avec eux. J'ai lu môme que le moyen d'en tirer un meilleur parti , fur-

tout dans le diflrift de Krasnojarsk , étoit , lorfqu'on régaloit ces fortes Je

gens , de les renvoyer bien ivres chez eux ; il arrive fouvcnt qu'un chaficur

fe laiflè enivrer jufqu'h donner fa dernière zibeline.

L E même jour au foir , les Slufchiwies donnèrent un plat de leur métier.

On avoit élevé dans un champ deux murs de neige joints par en haut avec

une poutre de traverfe, faite auflî de neige. Cet édifice reprélentoit une for-

te de fortification. Autour du fort étoient rangés quelques Slufchiwies ar«

mes de bâtons, & d'autres Slufchiwies à cheval en faifoient l'attaque. Tout
fe faifoit avec la plus grande confufion. On ne voyoit jamais plus de deux

ou trois cavaliers venir h la fois fe préfenter devant le fort , fouvent môme
il n'en venoit qu'un , & c'étoit toujours au grand galop. Mais ces braves

alTaillans étoient chaque fois fi mal reçus, qu'ils fe fauvoicnt au plus vite.

On leur appliquoit de furieux coups de bâtons; deux cavaliers furent abattus

de cheval & cruellement maltraités. Piqués de tant de réfilknce , les afliégean»

voulurent tirer des flèches fur la garnifon de la i^iace ; mais le Waywode ne

voulut pas le permettre , & le fort ne fut point pris. Voilh un échantillon

de l'habileté de cette milice. Autrefois cependant les Slufchiwies avoient, dit-

on, un air formidable. Ils avoient deux fortes ^q cuirafles qui leur cou-

vroicnt tout le corps, l'une compofée de petits anneaux de fer, l'autre de

petites plaques minces de fer- blanc. La dernière, plus ailée h porter que l'au-
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Départ lie

Krasnojartk.

IN cre, ganncifToit reilomac, le ventre, le dos & les bras, ils portoient enco<

re un bonncc doublé de fer par en hauc. J'ai vu toute cette armure qui n'cll

plus en ufjgc.

Le tems étant devenu favorable, nous partîmes de Krasnojarsk li iH Fé-

vrier au matin. En partant pur le village de Ladaika, j'y remarquai une croix

de boi> que je n'avois point apperçue d'abord. Je demandai ce qu elle figiii-

fioit: on me dit que l'endroit n'étoit pas fur, que la foret étoit infellce de

Liefchis, ou démons des» boi»., donc il ell parlé au commencement du Jour-

nal, à l'occafion du trajet de la l'werza (/). On ajouta que quantité d'en-

fans du village qui étoient allés jouer, s'étoient égarés; que quelques-uns

môme avoienc été tout- k- fait perdus, les Liefchis les ayant emmenés dans

le fond du bois, & que d'autres n'éioient revenus qu'au bouc de huit ou de

quinze jours. C'écoit donc pour être délivrés de ces démons forelHers qu'on

avoit depuis un an drelTc cette croix. Le vrai de tout ceci, c'eil que la fo-

rêt eft épaifîc, & qu'il ell ailé de s'y égarer: c'ell pourquoi il léroit bon

qu'on y élcvdc un plus grand nombre de croix , pour diriger les voyageurs ou

ceux qui pourroicnt s'y perdre.

Jusqu'alors nocre voyage avoit été allez prompc, parce que nous a<

vions fouvent changé de chevaux. Si nous n'eulllons pas été dans l'hiver,

nous n'aurions pas ii agréablement voyagé : car le chemin le plus court pour

gagner Irkutzk palTè dircétcment fur la llcppe, qui dans cette faifon ell im-

praticable. Nous eûmes à Baltl'chuk aHez de peine à rallembler tous les che-

vaux qu'il nous falloir. Après avoir été retenus pendant iix heures dans ce

village, nous fûmes h la fin oblip;cs d'en venir à des voies de fait avec le Sous-

Efcoutet (JSakaJchtfchik) : car l'iifcoutet (Prikajchf/c/iik) s'étoit caché. Les

voituricrs furent donc chargés d'amener vingt chevaux de main, & des four-

rages pour les quatre - vingts chevaux avec lefquels nous partîmes. Nous mar-

châmes près de Iix heures pour faire dix werrtes, tant les chemins étoient

mauvais; nous traverfions une foret, & la quantité prodigicufe de racines

d'arbres ou de vieux bois qui embarralToicnt toutes les routes , les rendoit ex-

trêmement fatigantes. Nos guides auroient pu nous mener le long de la riviè-

re de Kan, fur laquelle ell licué Baltfchuk, mais ils ne s'en aviferent point.

Après avoir fait en tout vingt -quatre weriles, nous donnâmes à manger h

nos chevaux, & nous dînâmes au grand air fur la rivière de Kan. Nous fî-

mes encore vingt werfles jufqu'à 8 heures du r(;ir, & nous pafsâmes la nuit

fur la rivière fort mal à notre ai fo , attendu qu'il failbit un vent terrible. Ce-
pendant nous ne manquions point de bois pour nous garantir du froid, puif-

que le rivage de la rivière à droite ell tout couvert de (àpins. Nous aurions

bien fait de nous munir de pelles, pour entalîèr la neige du côté d'où venoit

le venc. Le 20 à trois heures du matin, nous atteignîmes Barginska Z), oii

nous eûmes quelques chevaux pour relayer , & nous arrivâmes à Kirufc-hins'

kaja Z), vers une heure après-midi. Les montagnes ont fur cette route un

air fort fauvage , & l'on nous dit qu'il y avoit près du village une caïaïuéte.

Le foir, nous atteignîmes Katishi-Ofirog. Nous fûmes obligés d'y relier

</) Voyez ci-delTuf, page. 106.
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tout le lendemain , parce que , malgré la précaution que nous avions eue Vovaoe en
d'envoyer en avant du monde pour que tout lilt préc à notre arrivée, nous Stniîiiir.

n'y trouvâmes rien du tout; nous n'aurions peut-être même rien obtenu, *73S.

fans le parti que nous primes, comme nous avions fuit il bultichuk, de faire

meitre le Sous-lilcoutet eu priibn. Cependant nous paisâmes allez agréa-

blement le teins qu'il n jus fallut relier dans cet ollrog. Nous fîmes cher-

cher quelques Tartures du canton, lis font en général allez pauvres: les

hofiimes, aulli bien que les femmes, font tous nuds fous leurs robes, 6c

n'ont jamais porté de chemife. Ceux d'entr'eux qui (ont baptilës, fc dillin-

giiLiit des aucres à cet cgurd; mais ils font en très petit nombre. Ils ont
tous l'air fort mal -propre, parce qu'ils ne fe lavent jamais ; & quand on
leur demande la railbn de cette négligence, ils répondent que leurs pères ne
fe Ibnt jamais lavés non plus qu'eux, <k qu'ils n'ont pas laide que de bien

vivre. Quand ils veulent fe repofer ou dormir, ils lé couchent dans leur

jiirce autour du foyer dans une poUure finguiicre. Ils fc rangent deux kdeux,
de façon qu'ils fe touchent par le dos, 61 leurs jambes font palfées les unes

dans les autres. Ainli quand un des dormeurs fe retourne d'un autre côté

,

l'aiirre fe retourne en même tems du côté oppolé, pour fe trouver toujours

adode Ck entrelalfé de la môme manière, ce qui fe fait très - preltement de
parc & d'autre. Ces mômes Tartures, au lieu de pain, mangent auffi des

oignons de turban ou d'autres efpeces de lis , & dédaignent l'agriculture.

Leur exercice continuel ell la c halle des zibelines, qu'il font de diiférentcs

tiiçons. Quand l'animal ne fait plus de quel côté tourner, il monte fur un

arbre fort haut, & les Tartares y mettent auflitôt le feu: l'animal que la fu-

mcc incommode, faute en -bas de l'arbre, fe prend dans un Hlet tendu h l'en-

tour & ell tué.

K A N s K ell un des endroits les plus propres pour l'achat des zibelines

,

par rapport à l'habileté des challèurs de ce canton. Audi la plupart des né-

gocians qui vont à la frontière de la Chine, s'y arrêtent -ils d'ordinaire pen-

dant quelque tems pour cette branche de leur commerce. A l'égard de ceux
qui voyagent par ordre de la cour, ils ne trouvent pas aifément à en ache-

ter; car comme pludeurs d'entr'eux enlèvent les marchandifes fans les puytr,

les habitans n'ont garde de leur montrer leurs pelleteries, de crainte qu'on ne
les acheté pour rien. Kansk eft du diftriét du Wayvvode de Krafnojarsk , ik

c'cft un des meilleurs lots de fon dîllriél. Un receveur de tributs de Kansk
acheté la charge fort cher.

La nuit à 10 heures, nous fîmes partir nos inftrumens, & nous les fui-

vîmes de près. Le lendemain vers les 10 heures du matin, après avoir fait

trente werftes, nous nous arrêtâmes dans un bois de lapins mêlés de cèdres,

pfiur faire manger nos chevaux. A huit'Werdes de -là, nous palpâmes la ri-

vière de Pojam, & nous fômes enfuite obligés Ibuvent de traverièr des mon-
tagnes & des forêts de fapins, mêlés de bouleaux ik de melefes (^larix),

IVous pafsâmes encore pludeurs autres forêts de melefes, & la rivière deTi^-

mamfchet, fur le bord de laquelle il y avoit de grands aulnes & des meriders

{padus). Le 24, h 8 heures du matin, nous atteignîmes une Simowje qui

n'étoit point habitée, quoique bdtie depuis peu de tem^: le dedans en étoic

% \w-
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EN fî noir, que, par le beau ccms qu'il fuifoic, nous aimdnics mieux camper au

grand air, comme inCcnliblomctu nous en contrarions Tliabitude. La fordt

qui nous y conduifit, n'étoit point cpailîè; nous y vîmes des coqs & des pou»

les de bruyère. Le 25, h 7 heures du (bir, nous vîmoa une couronne au-

tour de la lune, & deux paraCclenes. Nous pafisume? le niOme jour un ruil-

l'eau, appelle Solotmaja liietjchka y qui ne le gelé j;"mais en hiver, & qui

prend fa Iburce dans les montagnes que nous avions à l'IilK Son eau a le

goûc minéral, & paroît laine. La fortît, depuis ce ruifieau jufqu'à la Ihtiou

où nous parvînmes à 3 heures après-midi, ctoit toute entière plantée de peu-

pliers ou de trembles. Le 'i6, h 8 heures du marin, on fit manger nos che-

vaux fur le Turhur'Rietfchka y lieu rempli de cèdres. De-ll» nous eûmes un

chemin détellable, où il falloir toujours monter & dercendre;cequiellbien

incommode, furtout dans un pays où les chevaux ne font pas ferrés. A
cette incommodité près, tout le long du chemin la forêt ell très-belle; elle

étoit conipofée de cèdres, de deux elpeces de pins, de peupliers, de trem-

bles, de lapins, de melcfes & de bouleaux. Nous rencontrâmes encore un

ruilTeau où nous ne pûmes abreuver nos chevaux, parce qu'il étoic tout- à

-

fait pris. Ce n'ell pas un grand inconvénient dans l'hiver, puifqu'on trouve

partout de la neige, & que les chevaux, pour fe défaltérer, s'en accommo-
dent tout aufll bien que les hommes. Ils favent même écarter la neige avec

leurs pieds, & trouver l'herbe feche qu'elle couvre, enforre que les voituriers

n'emportent guère avec eux. autre chofe que du pain, dont ils donnent, cha-

que fois qu'ils s'arrêtent, un petit morceau aux chevaux; le relie eft l'affaire

de ces pauvres animaux & de la providence. Le 27 avant- midi, nous attei-

gnîmes Udinskoi- Ofîrog (k Derewna.
Cet oltrog a été bdti en 1644, comme il paroît par l'infcription d'une

croix de bois plantée tout auprès. Il èll fort petit, & n'eft compolé quo du

corps -de -garde & de quelques chambres de bois. Le commandant a fon lo-

gis h côté de l'ollrog, & contigu à un bâtiment de bois, où l'on garde les

pelleteries de tribut. Le village n'eft compofé que de quatre mailons, où

nous fûmes obligés de nous retirer jufqu'à ce qu'on eût ra(R;mblé les chevaux

qui nous étoient néceiïïiires. En attendant qu'ils fudênt prêts, nous nous amu-

sâmes avec les Bura:tes , qui font ici en grand nombre , & que les RufTes ap-

pellent Bratski. Nous fîmes venir des hommes, des femmes & des filles de

cetre nation , dans leurs beaux atours. Les hommes ont prefque tous la tête

rafe ; mais leur habillement n'a rien d-î fort différent de celui des Ruflès. Le
plus grand ornement des femmes confifte dans leurs cheveux : elles en for-

ment deux cadeiîettes^ qu'elles lailîènc pendre fur leurs épaules & revenir

par- devant; elles y mêlent fouvent t'u crin pour en angmenrer le volume

& les allonger. Elles portent de plus fur le front un bandeau, qui eft noué

derrière le col. De ce bandeau pendent des anneaux de fer, qui viennent

leur entourer le menton. Leur habillement eft une longue pelifTe, par-def-

fus laquelle eft encore une efpece de robe de peau teinte & de kitaika (^),
fans manches, & ouverte par -devant. Les anneaux de leurs oreilles une

, . ^. deux

C^) Sorte d'étoffe de coton.
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deux pouces de diamètre. On nous amena une jeune Uuraîte du promicr Votac.b ix

ran^. Elle avoit cinq petites clochettes fufpendues à des rubans qui lui rc-
Siminn.

rDmboieiit fur le dos, & dont nous entendîmes le fon avant qu'elle fut ar«
^^^^'

rivée. Elle avoit de plus une large ceinture garnie de coquilles de l'eCpcce

des porcelaines, & couverte de pla(]ues de fer- blanc, d'où pendoient enco-

re plufleurs anneaux de cuivre jaune. Une (ille efl obligée de quitter ces deux
pièces, les clochettes & la ceinture, lorfqu'on la livre à un mari. Un Burx*-

fc livre fa fille, comme les 'i'artares, pour une fommc d'argent , ou pour un

nombre de bclliaux. Quand il ell d'accord avec fon gendre, celui-ci peut

emmener fa femme; mais le perc ne lailîè jamais fortir fa fille de la jurtc,

que l'acquéreur ne l'ait entièrement fatisfait.

Nous nous fîmes amener trois Schamans ou Sorciers, appelles Bœ en

Lingue I3ura:te. Leur habillement étoit d'une bifarrerie elTrayante. C'ctoic

une robe de peau, garnie de griffes d'aigles & de chouettes, & chargée

partout de ferrailles: ce qui la rendoit d'un poids énorme, & faifoit un bruic

épouvantable , quand le forcicr marchoit. Le bonnet du Schaman cil poin-

tu par en- haut, comme un bonnet de grenadier, & garni de même de grif-

jls d'aigles & de chouettes. Il en vint trois h la fois nous voir , 6c cela fur

le foir, parce que leurs opérations magiques ne réuflilîoient point, h ce qu'ils

difoicnt, en plein jour. Ils choifirent la cour, où il y avoit un grand feu,

pour le théâtre des diableries dont ils prétendoient nous régaler. Nous
voulions les voir opérer tous trois h la fois; mais ils dirent que cela n'étoic

pas poflîblc. 11 fallut donc les laiflcr faire. Leurs cérémonies furent exaétc-

mcnt les mêmes que celles que nous avions déjà vues, & le réfultac fut aufîî

le même , c'eft - h - dire , la plus grofllere impolhire. Nous demandilines li

quelqu'un de notre connoifïïmce , qui dcmeuroit à Mofcou, étoit encore vi-

vant? On nous répondit, que le Diable ne pouvoir pas faire un fi long voya-

ge; car, félon eux, c'eft toujours le Diable qui leur révèle ce qu'ils lui de-

mandent. C'ell pour ces Schamans un furieux travail que leurs fortilcgcs.

Les fauts , les niouvemcns & les contorfions extraordinaires qu'ils font,

joints h la pcfanteur de leur robe , les fatiguent beaucoup ; auflî les voit - on
tout trempés de fueur & même écumans. Mais s'ils furent obligés de nous

en donner pour rien le fpcélacle , ils fc font bien payer des gens du pays.

Nous" allâmes voir le 2\i les pelleteries de tribut gardées dans le magafin

de la couronne. C'étoicnt des peux de renards , d'ours , de loups , de zi-

belines & d'écureuils. 11 y avoic quelques zibelines d'une beauté admirable,

ik parmi les peaux de renard des morceaux parfaits. Je vis deux de tes

peaux qui étoient prcfque tout- h -fait noires, h l'exception de quelques en-

droits tachés de blanc, de gris ou de jaune. Le loir, nous continuâmes ro-

tre roure , & le 3 INIars nous atteignîmes Juirînskaja D. fur le Burjar. Près

de ce village, il y a quelques jurtcs de Bratskis, que nous nliàmes vilitcr.

Leur conllruétion ell peu dinerentc de celle des Burtinos d'Udinsk. Elles

font fexangulaircs, & formées de p'uurcs de travciTe pofces les une:-; fur K,'^

autres h la hauteur d'un peu plus d'une demi - biTilIe. L'entrée de la jurie

ell vers l'Orient, entre deux bouleaux joints par une corde, d'cù peiiJcnc

des rubans & quelques peaux d'hermines ou (le belettes. C'cll devant ces
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VoYAOB EN chiffons que chaque Burate s'incline deux ou trois fois par jour, le matin &
SifljfRiE. le foir, en mettant deux doigts fur fon front à la manière Orientale.

Le 4, nous vîmes les bords de V^Jngara^ qui en cet endroit a jufqu'h

une werlle de largeur, & nous arrivâmes h Schiwerskaja D. 11 n'y avoit

dans ce lieu prefque peribnne, parce que tous les habitans avoient été com-

mandés pour porter h Ilimsk des provifions pour l'expédition du Kamtfchatka.

Aiîjfi nous eilimes peu de chevaux Ruflès ; mais en récompenfe on nous ame-

na une centaine de chevaux Bratskis, & nous choisîmes les moins mauvais;

car les pâturages de cette contrée ne font guère propres h former d'excellens

chevaux. Depuis cet endroit nos traîneaux côtoyèrent prefque toujours l'An-

gara. Ce même jour au foir, nous parvînmes h Balachanskoi-Ojirog ^ fitué

lur la même rivière. Cet oftrog ell d'une conllruélion plus ancienne que

la ville d'Irkutzk , & c'eft un des plus confidérables de tous ceux que nous

vîmes dans ce voyage. Il contient la chancellerie , la maifon du PrikaCcht-

fchik, une églifc, quelques cabanes, & il a deux canons de bronze. Hors

de l'ollrog, du côté des terres, on trouve environ foixante maifons habitées

en partie par des Slufchiwies, en partie par des commerçans: ces maifons

font prefque toutes allez bien bâties j elles ont du moins de bonnes fenêtres,

& des chambres fort claires. Les marchands, comme la plupart des habi-

tans de la ville, font fort à leur aile. Comme la route d'eau pour Irkutzk

y attire en été beaucoup de marchands , il y a près de la rivière une maifon

compofée de plufieurs boutiques, qui ne font ouvertes que quand les mar-

chands qui pafïènt, veulent débiter leurs marchandifes.

Aux environs de cet ollrog habitent un grand nombre de Burteres, qui

négligent la culture des terres ûc ne vivent que du commerce qu'ils font avec

leurs belliaux. Les bœufs Bratskis de ces cantons font fort ellimés. Contre

l'ufage général de ces gens, les Bratskis de ce canton exercent unart,dins

lequel ils ne réulîiflent pas mal. Ils favent fi bien incrulter dans le fer l'ur-

gent & l'étam, qu'on prendroit ce travail pour de l'ouvrage damafquinc. La

plupart des harnois de chevaux, des ceinturons, & des autres ullcnfiles qui

en font fufceptibles, font ornés de ces incrutlations. Curieux de voir la fa-

çon dont fe faifoient ces ouvrages, nous finies venir de leurs ouvriers , pour

en f.ire faire fous. nos yeux un eflài. Nous leur commandâmes une platine,

fur laquelle il s'agifToitde tracer le chiffre de Sa Majellé Impériale en argent,

& ils l'entreprirent. Ils forgèrent d'abord un morceau de fer, fuivant le mo-
dèle que nous leur avions donné; ils firent rougir le fer une féconde fois, &
le laiflèrent refroidir. Ils le hachèrent enfuite avec un cifeau tranchant , &
firent trois hachures dans trois direélions différentes qui fe croifoient. Ils rc-

gardoient fouvent ces hachures, & ils avoient grand foin de les faire égales.

Les hachures faites, ils remirent au feu la platine de fer pour lui donner une

couleur bleue, & la difpoferent h recevoir le deflîn du chiffre. L'argent

dont ils fe fervoient pour ce travail , étoit du fil d'argent fin de deux différen*

tes groffeurs & de l'argent battu mince. Ils eflàyerent de l'appliquer, mais

ils n'en purent venir h bout. On leur traça le deflin du chiffre fur la platine

même , & bientôt alors ils parvinrent à faire fincruflation. Suivant les con-

tours du deffin , ils appliquoienc un fil d'argent à l'extrémité de chaque trait



DES VO Y A G E 5, Liv. V. aoj

du chiffre, où ils rarrôtoient: ils fnlvroient enfuite le trait avec le fil jufqu'à Voyaoh tu

l'autre bouc, l'y fiiifoicut entrer dans toute là longueur, & le coupoient îi
Sidéiue.

cette extrémité. Us continuèrent h remplir ainli tous les traits, & le chiffre
''•^^*

iut achevé. Le fil d'argent ne tenant pas dès la première fois, ils continuè-

rent de frapper jufqu'à ce qu'il fût tout- h-fait encré. Lorfqu'ils veulent in-

cruiler d'argent toute une platine , ils coupent leur argent battu dans la forme

qu'ils veulent lui donner fur le fer, & l'y font entrer de même à coups de

marteau. Ils ne ("e fervent pour ces ouvrages que d'un feul & même mar-

teau, dont les deux bouts font larges, mais dont l'un ert uni fur fa furface,

l'autre haché partout & rude. Ils ne fe fervent d'aucun des deux bouts pour

hacher la platine; ils failiflènt le marteau dans fa largeur, & frappent avec le

milieu fur le ciièau : ils frappent avec le bout haché pour faire entrer l'ar-

gent dans le fer, & fe fervent du bout uni pour le polir. Quant h leur fa-

çon de palïèr l'argent par la filière, c'ert h -peu -près la nôtre. Ils battent

aufli l'argent eux- mêmes, & l'on voit bien qu'il n'a pas paffé par le rouleau,

lis le fondent dans des vailFeaux de fer , & ne connoillènt point nos creu-

l'ecs de terre.

Le 7, nous fûmes rendus à la flobode Ol'mki^ qui eft compofée de deux

villages, fitués h près d'une werlle l'un de l'autre, & tous les deux padâble-

ment gros. Depuis Balachansk jufqu'ici , nous avions toujours été en traî-

neaux fur l'Angara ; mais comme les glaces commençoient à devenir dange-

reufes par rapport au grand nombre de tranchées qu'on y avoit faites, nous

fûmes obligés de nous y arrêter allez longtemr. Les environs d'Olonki font

fort agréables, & le terrein ell fort propre à l'agriculture. En partant de

cette fiobode , nous nous éloignâmes de la rivière. Après avoir traverfé une

foret de bouleaux & de fapins afièz claire, nous arrivâmes le foir par un

tems admirable h Bale^ village fitué fur l'Angara, & habité par des Slufchi-

wies. Nous en partîmes h minuit, & à 3 heures du matin nous atteignîmes la

flobode d'Urik. Cette flobode eft compofée de cinquante maifons bien bâties:

elle tire fon nom du ruifl!èau d'Urk , fur lequel elle ell fituée,& dont les eaux,

paffant dans le Kuda, font portées dans l'Angara avec celles de ce dernier ruif-

leau qui s'y jette. Nous y reliâmes environ deux heures, & enfuite nous conti-

nuâmes notre route. Nous eûmes k defcendre une montagne fort efcarpée

,

où des chevaux non ferrés , tels qu'étoient les nôtres , n'auroient jamais pu te-

nir, fi nos voituriers, abandonnant le chemin battu, ne nous avoient fait

palier par des endroits où il y avoit encore beaucoup de neige. Au moyen
de la diligence que firent ainfi nos traîneaux , nous fûmes rendus à 7 heures

& demie dans la ville d'Irkutzk. Nos inllrumens que nous avions fait partir Arrivée Jes

avant nous de Oalagansk, y étoient arrivés dès la veille au foir, & les gens Profeffeursà

que nous avions envoyés aufli en avant de Krasnojar<<k, y étoient depuis dix l^kutzk.

jours. Quant à l'oSicierdes mines, que le grand collège de Catherinenbourc

nous avoit expédié d'ilinibk, comme nous l'en avions requis, il i-oit arrivé

depuis un moi>\

Nous ne trouvâmes plus, contre notre af'nte, M. de la Croyere en cet-

te ville ; mais il y avoit laiflë une lettre pour nous, où il nous marquoit que

lies le mois de Janvier il étoit parti pour Nertfchinsk & pour les mines d'ar-
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ces de nuire voyage nous permettant de relier encore un art dans ces cantons,

dès les premiers jours de notre arrivée à Irkutzk, nous rélblumes d'aller d'a-

bord h Sckugmk par les chemins d'hiver, & de -là de pouiïèr plus loin par

les chemins d'été. Mais comme on nous avoit repréfentc ce voyage , tel que

cous l'avions projette, fi pénible & fi difficile qu'on ne pouvoit le faire qu'a

cheval , nous ne jugeâmes point à propos de nous embarraflèr de beaucoup

de bagages & nous en lailTàmes une partie. Nous avions en tout trente- Icpc

voitures , & il cil d'uiagc en Ruflie de fournir autant de chevaux de polie.

Conformément à cette règle, la chancellerie d'Irkutzk ordonna de nous ame-

ner feulement trente -fept chevaux, fans confidérer que la première polie où

nous devions en changer étoit à plus de deux cens werlles. Le Sous - Stat-

haltcr ne voulut jamais écouter nos repréfentations; d'ailleurs les éclaircilîè-

mens que nous demandions à la chancellerie , tant fur l'hilloire que fur la

topographie de la contrée, mettoient ces gens- là de mauvaife humeur. Ce-

pendant, malgré les injures que le chef & les officiers nous dilbient allez

fouvent h cette occalion, nous les forcions, en leur préfentant les ordres im-

périaux dont nous étions munis, h faire leur devoir. Mais ils trouvèrent les

moyens de nous moleiler de mille manières. Les chofes furent portées au

point que nous déclarâmes h la chancellerie que nous étions rélblus de ref-

ter h Irkutzk une année entière h les rifques & dépens , li elle ne donnoic

pas fes ordres pour nous faire fournir un plus grand nombre de chevaux. On
parut d'abord s'en effrayer peu; mais dès le lendemain nous apprîmes que

les ordres étoient donnés pour nous fatisfaire. Ainfi tout fe trouvant prêt

pour notre voyage , & nos inllrumens étant chargés, nous fîmes partir tou-

te notre fuite le 23 avant -midi. Nous envoyâmes encore en avaut deux ti-

reurs, dont notre compagnie étoit augmentée, & nous reliâmes pour atten-

dre les chevaux dont nous avions belbin. On nous en amena quelques-uns

vers le foir; mais leur nombre n'étant pas encore fuififant, & ne voulant pas

ittendre ici davantage, aux rifques de manquer le pallàge d'hiver fur le lac

Buikal, nous réfolûmcs d'envoyer le lendemain matin au marché, & de faire

enlever par les foldats les meilleurs chevaux. Ce moyen en elfet nous pro-

cura le nombre de chevaux qu'il nous falloit, & nous quittâmes Irkutzk le

24 Mars. Nos inllrumens & nos bagages étoient portés fur des traîneaux,

& nous partîmes dans des chariots de voiture. Nous fîmes d abord de fui-

te environ vingt - fix werlles fur l'Angara ; mais les glaces devenant de [>lus

en plus dangereufes , nous gagnâmes une forêt, par laquelle nous ailânKs jul-

qu"à illolodowa - Sù/iotvj'e. L'Angara, dans cet endroit, étoit toute ouverte.

Le 25. à 3 heures du matin, nous arrivâmes h Nikolskaja-Saftaiva^ & une

heure après h Lijlu^inifchnoje-Simoivje. Le chemin, depuis la première Ihi-

tion julqu'à l'autre, ell toujours fur l'/Vngara, qui fort en cet endroit du lac

lîaikal; ainfi ce trajet étoit ellhyant, & paroilfoit très - dangereux. La INi-

koUkaja- Sallavva n'a point de lingularité plus remarquable, que l'immenle

quantité de canards làuvagcs de toute efpece qui fe rallèmhlent aux environs.

I\lais, quoique nous eullions envoyé nos tireurs en avant fur les lieux, nous

n cùu.ci) pa<» une feule pièce de (gibier. Ce qu'on nomme en Sibérie Soih-
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wa, efl un endroit où fc levé un droit de péage; le bureau de ce lieu re- Voya«}e vtx

çoic le péoge de toutes les marchandifcs qui viennent de h Vontiere de la Siuémn;.

Chine, & qui ne peuvent guère prendre une autre route. Ct me ces mar- '"•^^'*

chandifes font nombreufe^, la place de receveur eft très-lucru ./e, & il ne

lui faut guère plus d'un an pour s'enrichir. C'eft le Statthalter qui dirpole de

cet emploi, & ceux qui veulent l'obtenir, l'achètent à force de prolcns: le

pot de vin ordinaire eit de trois cents roubles. On nous raconta que cecce

place s'étant trouvée depuis peu vacante, il s'étoit préfenté trois coupéci-

teurs, dont chacun compcoit emporter la place; qu'elle avoit été promile en

tllet à chacun d'eux féparcmcnt ; qu'enfin ayant obtenu tous trois ragrémcu
du Scatthalcer, ils avoient payé chacun les trois cents roubles, & s'en ctoicnc

fi)rt bien trouvés.

Arrivés h cette dation, nous nous trouvrunes fur le lac Baikal , dont

les glaces étoient encore très -fortes; nous entrâmes dans ce lac, & ran-

geant toujours fon rivage feptentrional, nous parvînmes à une heure après-

iv.idi à la Simowje de Goloiijha , où notre interprète Bratski uvoit raiiudc'

près de cent cmqûante chevaux, qui écoient dans les pâturages du caiicon.

Nous choinmes les meilleurs, & laiflùnt en arrière quelques chevaux Ruilc*

cul étoient fatigués, nous rcgap^nàmes le lac que nous traver^liies oblKjue-

ment jufqu'h fon bord méridional. Notre voyage fur ce lac fut allez divcrtifuiir.

Cl' ST comme un article de foi, chez les peuples de cette contrée, de

l'.onncr le nom de Mer au lac Baikal , & non de l'appeller un lac. Cette

nitr dt déshonorée, lélon eux, lorftjii'on la ravale à la limple dénominatioa

de lac, & c'fll; un outrage dont elle ne manque point de fc venger. \h
croient que cetce mer a quelque chofë de divin , & par cette railbn ils lu

nomment de toute ancienneté Svojatoja- RIare, c'elt - à - dire , Mer j'acrcL.

Ils appuient cette vilion de quelques hilloires auffi folles, qu'on ne manqua
pas de nous raconter: mais nous fîmes voir à nos voicuriers qu'on ne couroir

njcun rifque, en appcllant par un tems tranquille un vrai lac de fon noin Ac

l;ic, 6: nous nous moquâmes de leur fupcrtUtion. Le plus grand danger

qu'il y air en hiver h palîèr en traîneaux fur ce lac , c'ell qu'il s'clevc en plu-

llcurs endroits des morceaux de glace, entre lefqucls il y a des trouées dont

il laut bien éviter la rencontre. Toutes les fois que nous en appercevions

,

nous failions chercher un autre pallàge, 6c c'elb ce qui fatiguoit le plus la

patience de nos voitnriers, qui ne nous en vouloient pas plus de bien.

Lie lac liaikal s'étend fort loin en longueur de l'Ouell li l'Lll. Sur toutes'

les cartes que nous avions vues julqu'alors, les limites à rOiient n'ccoienc

pas marquées, parce que vraKemblablement pcrlbnne n'avoit encore écé juf-

quo-là. On cllime communément que fa longueur ell de cinq cents vvorllc^.

Sa largeur du ÎS'ord au Sud en ligne droite n'eil guère que de vingt- cinq

à trente weilles, & dans quelques endroits elle n'en excède pas qum;ie. Il

e't environné de hautes nioncagnes, fur lefquelles cependant, lorlque nous y
pi'Jsîiv.cs, il y avoit très -peu de neige. Une autre particularité do ce lue,

t'(.ll qu'il ne fe prend que vers noël, ik qu'il ne dégelé qu'au coinmcnccnunc
de Mai. On nous dit que depuis fon dé:2;el julqii'à la lin d'.Aoù:, il y fij-

laloit peu de bùiiniens; mais qu'au mois de Septembre, les vc.,ti couunci^-

Ce 3

Q .'Mit

• * t"« V*'

• .-4

^i;

î'rv:':'<l,r'lt

f-tu*. »'iïi

màm

i

\

I:

%*» -.i-i'i.iiii

, i^'ilTlrl'!

y:
»iii



io5 HISTOIRE GÉNÉRALE
Si

lit

llÙl

Voyage en çant h devenir forts , & leur violence augmentant de mois en n-,ois , il y
jiuÈRiE.

jjyQjj beaucoup de naufrages. On ne s'cll fervi jufqu'à préfent lur ce lac
^'^^*

d'autres bâtimens que de Dûfchtfchennikes; mais comme ces fortes de bilti-

mens ne peuvent aller que le vent en poupe, les voyageurs font obligés

d'attendre fouvent plufieurs jours un vent favorable. On alfùre encore que
le paflàge ell toujours plus aifé en venant d'Irkutzk, qu'en y allant, parce

que les vents de Nord-Ouell font de ce côté- ci plus fréquens.

Après avoir pafië le lac, nous eûmes le lendemain a8 Mari' la vue du

Pofolskoi- JMonnfîir. Ce couvent n'ell bâti que de bois, mais il a beaucoup

d'apparence du côté du lac, fur les bords duquel il ell fitué: il e'I environné

de quelques maifons habitées par des payfans qui en dépendent. De -là nous

marchîimes quelque tems fur un bras de la rivière de Selenga, où nous

avions pour perfpeftive une chaîne de montagnes, ik nous vînmes le même
jour au loir à Kabanskoi-Ofirog^ fitué fur le ruiilcau de Kubana. Ce ruiireau

tire fon nom de la quantité de (angliers que l'on trouva dans ce canton , lorf-

qu'on y bâtit la ville de Selinginsk.

Ici nous commençâmes h nous appercevoir de la difette ou de la cherté

des vivres , qu'on a plus de peine à fe procurer que dans tout ce que nous

avions déjà parcouru de la Sibérie. Quoiqu'il y ait des terres labourées &
de bons pâturages , les gens du pays font dans l'habitude de ne rien vouloir

vendre qu'à un prix exorbitant. On nous demanda cinquante copeques pour
un poulet. Nous voulions acheter un veau ; il n'y eut pas moyen d'en avoir.

On nous dit que fi l'on fe défaifoit du veau , la vache ne donneroit plus de

lait. C'eft le langage que les payfans tiennent dans toute la Sibérie. Si le

veau vient à mourir, ou à être vendu, voici ce qu'on fiiit pour tromper la

vache. On empaille la peau d'un veau , & quand on veut avoir du lait

de la mère, on lui montre cette effigie ; elle ep donne alors, & non au-

trement.

Nous fûmes obligés en cet endroit de faire charger nos bagages fur des

charrettes, parce que la neige commençoit à diminuer. Partis de -là, nous

vîmes deux chaînes de montagnes, entre lefquelles il fallut pafler, & que le

Selenga traverfe. Nous fîmes encore pendimt deux ou trois jours une mar-

che allez pénible
,

partie à travers des montagnes & des fondrières
, partie

fur le Selenga, partie dans des lleppes arides, la difficulté d'avoir des che-

vaux renaiflànt à chaque ftation par la mauvaife volonté des gens du pays.

Nous pafsâmes par Ikmskol- OJhog ou Bolfchaja- Samika ; par Troitzkoi-

]Mona(îi)\ aàcien & beau couvent très -riche; par Poloivimje • Simowie ^ qui

ell à moitié chemin entre Ilunsk & Udinsk; & par Udimk- Prigorod^ qui cil

fur le rivage droit du Selinga. A cet endroit on nous amena autant de che-

vaux Rudes & Bratskis qu'il nous en falloit pour pouvoir prendre , M. iVJul-

1er & moi, les devants, avec quelques voitures qui nous étoient abfolument

nécelTaires; nous laif^âmes donc nos gens en arrière, en leur ordonnant de

nous fuivre auflîtôt qu'il leur lèroit poflible. M.iis nous eûmes à peine mar-

ché fix heures, quoique dans une lleppe unie qui formoit une plaine parfai-

te, que nos relais fe trouvèrent fi las, qu'ils ne purent aller plus loin; il fal-

lut donc arrêter en pleine campagne , pour lalllèr repofer les chevaux dans un
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endroit où nous n'avions ni bois, ni eau, ni neige, ni fourrage. Il faifoit Voyage en
avec cela un vent fi terrible , que nous n'ofions pas mettre Ja lôte hors de la Siuéuir.

voiture. Cependant après une petite halte, nous continujîmes de marcher, i735»

& nous parvînmes avec beaucoup de peine vers le midi h une Simowje,fituée

au milieu de la fteppe fur le ruiflèau d'Orongoi. Là nous envoyâmes eu avant

notre interprcie Bratski, pour nous tenir quelques chevaux prêts. Nous trou-

vâmes par ce moyen environ cinq cents clicvaux Bratskis qu'on nous avoit ame-

nés; nous prîmes ceux qu'il nous falloit, & nous en laifsâmes en arrière pour

notre fuite. Les Burœtes de ce canton n'ont point de métier, & ils ne vi-

vent que de leurs befliaux , comme ceux de Balachansk ; cependant ils font

fort h leur aile, & il y en a parmi eux qui ont jufqu'à mille bctes à laine,

avec un grand nombre de bœufs & de chevaux. Tous leurs moutons ont la

queue extrêmement large, comme ceux de Calmouquie. Les Burœtes mon-
tent indifférement les chevaux , les bœufs ou les vaches , félon qu'ils fe trou-

vent h leur portée, & vivent d'ailleurs avec autant de mal -propreté que

les autres nations payennes. Le 30 vers les 3 heures du matin, nous pa(-

fimes il Sui , village fitué fur les bords du Selenga , & nous fûmes rendus

à 9 heures dans la ville de Selevgînsk. Nous y trouvâmes M. de la Cro-

yere ,
qui y étoit revenu depuis quatre jours de fon voyage de Nertfchinsk.

i.e relie de notre fuite & nos ihilrumens n'arrivèrent que le lendemain, &
vingt -quatre heures après nous.

Quelques jours après notre arrivée h Selcnginsk , nous apprîmes qu'il y
avoit fur la rivière de Tfchikoi un Taijcha ou Prince de la religion Mongole
ou de Dal^i Lama, qui lui-même avoit été prêtre Mongole, & qui ayant

renoncé à la prêtrife, pour pouvoir fe marier, avoit encore avec lui un prê-

tre de cette religion. Nous crûmes pouvoir apprendre d'eux beaucoup de

particularités de la religion Mongole, & pour cet effet nous réfolûmes, M.
Muller & moi, de leur aller rendre vifire. Nous partîmes pour ce petit voya-

[je le 1 1 Avril , accompagnés d'un interprète Kune& d'un interprète Mongole.
Nous marchâmes le long du Selenga jufqu'h l'embouchure de la rivière

de Tlchikoi. De -là nous tournâmes h gauche, & nous prîmes notre route

par des montagnes de fable. Nous rencontrâmes en chemin deux jurtcs de

Bratskis, qui appartenoient au même homme. La plus propre étoit habitée

par le maître ôt par fa famille ; l'autre l'étoit par (es domediques. Elles

otoient rondes toutes les deux, & garnies tout autour d'une forte de lambris,

tapillé de wœlokes blancs, étoffe que ces gens- là font eux-mêmes. C'étoit

un afièmblage de lattes clouées les unes lùr les autres , qui rcîîèmbloit à un
treillage. La jurte étoit compofée de plufieurs de ces afîèmblages, pofés

tout près les uns des autres. Lorfqu'il s'agit de tranfporter les jurtes d'un

endroit h un autre, toutes les lattes qui étoicnt dans une direétion oblique

les unes à l'égard des autres, étant repliées, deviennent parallèles & fe joi-

gnent. Un lambris ainfi rallemblé tient fort peu de phice. On ôte les woc-

lokes, on plie les treillages, & le tout efl: chargé fur des chevaux ou des

bœufs. Le déménagement ell bientôt lait; car la jurte une fois détendue,
ils n'ont guère à tranCporter d'autres meubles que deux ou trois cailles au

plus, leur plus grande richeflc confillant en chevaux, boeufs, moutons &

d
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VnvAon tK chèvres. Un Burœte ne refte guère plus d'un mois dans le môme endroit.
SniiiuiE. Quand fcs bcftiaux ont mangé tous les environs de l'a demeure, il choifit un

autre icrrcin. Nous entrâmes dans la principale jurte, & nous y trouvâmes

un Burcece avec fa femme, deux filles, un enfant, un agneau de trois jours,

trois veaux & un chien; c'ctoient • Ih tous fes commcnfaux & fcs animaux fa-

voris. La femme n'avoit rien de particulier dans fon habillement, & tout

avoit un air fort mal- propre. Les lilies avoient un collier de quelques rangs

de corail jaune, & leurs cheveux pcndoient en queues fur leurs épaules. A
l'entrée de la jurte étoit un fac quarié de wœlokes, fur lequel il y avoit une

peau de furet; & tout auprès étoit attaché un Ondion^ forte d'idole, de lai-

ton battu , longue de trois pouces. Il y avoit dans le fac plulieurs autres

poupées faites de jolovola^ forte d'étoffe de Ibie de h Chine, dans laquelle

font entrelaflés des fils de métal. On avoit barbouillé fur cette étoITe quel-

ques traits confus en couleur brune, pour reprélénter des vifages, & deux

petites boules de plomb en marquoient les yeux. Les befiiaux couroicnc en

lihuté autour de ces jiirtes, & nous vîmes parmi eux un jeune garçon mon-

té 'îwv un bœuf qu'il menoit avec une bride p;ilîce dans fcs narines. A peu

de diilancc do- là, nous .arrivâmes près d'un Ir.c, dont les bords étoient cou-

vertes de cignes, d'oies, de turpans & de bécullcs. On peut juger de quel-

le mufique tous ces oifeaux nous régalèrent. Le fon que rend un tur-

pan CjÎ) > reiïèmble h celui d'une baflè de haut -bois; il formoit la bafle du

concert. De ce lac , après avoir pafTé par un terrein montagneux , par des

labiés & par une fleppe, nous arrivâmes fur un fonds bas, appelle Caravci*

r.oi- Lîigt champ bas de la cai-avane, parce que les foins qu'il produit loin

pour l'uliige de la caravane qui va à la Chine. Nous paf^âmes en cet endroit

quelques ruifleaux très - rapides , & nous arrivâmes à 8 heures du foir à une

»Simowjc, fituéc fur le TJchîkoi^ où demeiyoit un Buryte baptifé, que dans

cette langue on appelle Karimini. La laflîtude ": la crainte que nos voitu-

res qui nous fuivoient ne reftafient trop longtems en arrière, nous obligèrent

de nous arrêter dans ce mauvais gîte. La chambre du Burxte étoit afll^z com-

mode; mais nous n'avions abfolument rien à manger ni à boire. Nous nous

dcarmii.àmcs à garder pour le lendemain notre appétit & notre foif, & nous

nous couchâincs fur des br.ncs de bois; mais nous lûmes éveillés .^ une heu-

re de nuit par l'arrivée de nos voitures, qui nous d^Mmcrent h fouper. Le

lendemain vers les 4 heures du m.itin , nous nous remîmes en route, Ûc après

avoir traverfé un bois de fapins, nous nous trouvâmes fur une lleppc, où

nous vîmes venir au-devant de nous le Taifcha, accompagné de fon Gelun

& de deux autres perfonnes de (Ii famille. Devant lui marchoient trois hom-

mes à cheval , armés d'arcs & de flèches , & celui du milieu portoit un dra-

peau rouge. C'étoit un prêtent fait au Tailcha par le Comte Sawa WladKla-

wirz Ragufin.'-ki, lorfqu'il pafia dans ces cantons en qualité d'Ambaflàdeur

de Kuliie. De chaque côté du drapeau étoit un Ibicil, avec ces mots Rul-

fcs:

(g) Le ti;rpan eft 'Je la clafTe des cimrds & <k's o;es: il eft prcfriue entièrement roux

coiume un renard, fi:ion qu'il a des plumes noires aux ailes & autour du croupion.
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fjs: ISikomu m ufîtipajet ^ c'elt-à-dire. Ne me cédez à performe. Au bas Vovaoe bn
011 iiloïc; yivtttJemper Aiigujîus Peter Plitoru l-rjerojjuskoi Iniperator, 1727 SiuiiuiH

Vtodu. f^ou.v dt'Icendime!» de notre voiture, ôi nous montdmcî» h cheval pour '735»

luivrc le Tailcha. Après quelques wcrlles de marche, nous arrivâmes à 11

heures du mann à (es jurtes d'éce, conlhuites lur un fond bas de la lleppe.

Lk Taifcha nous mena d'abord dans la jurce du Gelun, qui écoit la plus

proche, t-lle rellembloit h toutes celles que nous avions vues; mais elle étoic

bien plus propre. Klle étoit lapiirée intérieurement tout autour de tapis de

Turquie, & nous fûmes invités à nous y aflëoir. Dans un des coins de la

jurte, il y avoit des coffres ou caflèttes de laque, pluiieurs tafîts à thé dar*

gent dorées en -dedans, & une lampe allumée. Sur une des caflèttes de la-

que étoit un burchan ou idole do métal jaune, de plus d'un demi -pied de

hauteur , <!k enveloppée d'une étoffe de foie , à l'exception de la tête & d'une

pnrtie de l'ellomac qu'on avoit luilPé découvertes. On nous permit de déve-

lopper le burchan, pour l'examiner. 11 avoit les jambes croifées h la façon

des Bratskis. A côté de ces caflèttes étoit fulpendu au mur de la jurce un mor-

ci'AM quarré de Solomjanka, entièrement peint, où l'on dillinguoit environ quin-

ze lic,arcs ou ptrlbnnages, en vénération parmi les liratskis.

No'js eûmes avec ce Gelun ou prêtre Mongole un aflcz long entretien

fur la religion. Il étoit de la moindre clafle de ceux de Ion ordre , ce qui

pnurroit tiure préfumer qu'il n'étoit pas des mieux inftruits; mais il nous dit

en tour la vérité. Il paroît que la religion [Mongole ou de Dalai-Lama eft

une branche bâtarde de la religion Catht)lique. Il nous expliqua les attributs

de Ton idole: elle reprélèntoit, lèlon lui, le Fils du vrai Dieu, qui étoit ve-

nu au monde pour enfeigner les hommes, & enfuite étoit remonté au ciel.

Le vafe plein qu'il tenoit fur fes genoux, ilgnifioit que ce Fils de Dieu, ayant

été obligé pendant Ion féjour fur la terre de vivre des bienfaits des hommes,
il avoit promis des biens en abondance à tous ceux qui avoitnt toujours rem-

pli Ion plat. Ce même Fils de Dieu avoit, difoit-il, une JMere qui feeou-

roit dans toutes les adverlicés ceux qui portoient fur eux fon image, & prin-

cipalement les voyageurs. Il nous montra une de ces images, empreinte fur

une efpece de terre ligillée. Elle étoit couverte de feuilles d'or, enveloppée

dans du coton , & eniérmée dans un étui de cuivre. Le Gelun fit préfent à

M. iMuiltr d'une pareille image de la Mcre de Dieu, après s'être bien allure

qu il n'en feroit pas un mauvais ufage. 11 nous ajouta , que le Fils de Dieu
avcit un Père & un Grand- Père; que ce dernier étoit le principal; qu'au ref-

te,ils ne connoilîoient point d'autres Dieux, fi ce n'eil qu'ils révéroient, com-
me tels, les Lamas qui avoient Ihintemcnt vécu, 6c ceux qui les gouver-

noient avec juilice. Le jour de norre vifite étoit jullenitnt un de leurs jours

cie dévotion : c'ell pourquoi la lampe étoit allumée ; mais leur fervice écoic

fini, li'ilque nous arrivâmes, parce qu'il fe fait toujours le matin. Pour
rnllcinMir ceux qui doivent afliltcr au fervice, les valets de l'églile fonnenc

d'un inll'unicnt qui a la forme d'un cromorne, & percé de trous qui forment

dillérens tons. L'embouchure ell ùe cuivre jaune; mais on ne peut jouer de

rinilnin cnt qu'au moyen d'un petit rolèau qu'on y introduit. Quelquefois,

pendant le fervice, le prêtre fonne de cems en tems d'une cloche qu'il tient
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VoTAas EN de la main gauche. On y bac auffî fouvenc un tambour qui, par fa forme,
SmÉKie. rcilèmblc aflcz aux tambours magiques des nations payennes. Les roots les

I735» plus folemnels qui fe prononcent au fervice font Ommani podmuchum
, qui

fignifîent, Seigneur, ayez pitié: c'ell le GoJ'podi pomilui des Rullcs. A far-

ticlc de la mort, les prêtres donnent aux malades une forte de piliules, quo

notre interprète comparoic au viatique des Catholiques. Ils ont aufli Tufage

de l'encens qu'ils font brûler fur des charbons. Tout Mongole zélé porte

en voyage fiir lui, dans une petite boëtc d'argent, de ces piliules & de

l'encens , pour s'en fervir au befoin. Les prêtres font dillingués des autres

Mongoles par l'habillement: ils n'ont pas de houpe h leur bonnet, qui cil

tout plat par en haut; ils ne trelTent pas non plus leurs cheveux, comme la

plupart des féculiers ; ils portent une cfpccc de rofairc au col , & c'ell prin-

cipalement ce rofaire qui dillingue les moines 6c les rcligicufes; car la religion

Mongole a cela de commun avec h Catholique , que certaines perfonnes

s'abdiennent du mariage , ne mangent point de viande & font plus de priè-

res que d'autres.

Lks Mongoles, ainfî que les Catholiques, ont une hiérarchie eccléfialli-

que. Le Dalai - Lama ell pour eux ce que le Pape ell dans fon églilc ; il réunit

en même tems le gouvernement eccléiiai^ique & le temporel. 11 a un coad-

juteur, appelle dans la langue Mongole Kimic/ita, mais qui lui ell fournis.

Ils prétendent, fuivant la tradition qu'ils ont reçue de leurs pères, que leur

Dalai -Lama ne meurt jamais, c'cll - h - dire , que l'âme d'un Ualai-Lama

paffè dans fon fuccellèur. On nous a découvert le fecret de cette métempfy-

cofe. Les Tangutcs , chez qui fe trouve le fiege des connoiflhnces orienta-

les , élèvent des enfans qu'ils tdchent de rendre capables de remplir la place

de Dalai -Lama. Ainfi, lorfqu'il meurt un Dalai -Lama, ils font dire à celui

de ces élevés qu'ils croient le plus capable de lui fuccéder, que l'ame du dé-

funt ell entré dans lui ; le jeune Pythagore en ell cru fur (h parole , ik re-

connu pour chef de la religion. On nous alTura qu'il fe trouvoit fouvent des

impolleurs aufli fins que les Tangutes, qui, fans leur participation, fe fublH-

tuoient à ce mini(lere,en vertu de leur tranfmigration qu'ils Ibutenoient auffi-

bien que leurs élevés; ce qui occafionnoit bien des (chifmes. C'étoit k caii-

fe d'un pareil concours, c'eft - à - dire , parce qu'il s'étoit trouvé deux perCon-

nages qui fe donnoient pour le Dalai - Lama , qu'il n'y en avoit point dans le

tems dont je parle; les Mongoles n'avoicnt qu'un Kutuchta , mais qui, par

fon habileté, s'étoit peu à peu rendu immortel. Comme il voyoit qu'il

étoit aimé
, pour ne pas avoir de fupérieur , il avoit trouvé le moyen de Tai-

re rejetter les deux concurrcns, enforte qu't)n fe pafîbit de Dalai- Lama. Le
Gelun nous apprit encore que les Mongoles ne regardoient point les Burretes

comme de vrai - croyans , mais comme des gens uniquement attachés au dia-

ble, & qui ne i'e foucioient point du tout de Dieu: car, noivs difoit-il,

quoique les Tangutes aient, comme eux, leurs Schamans ou Sorciers, ce

métier de Schaman n'a rien de commun avec la rcMjTion, & ell méprifé par

un vrai- croyant. Les Bura:tes font en effet aulli complettement payens que
l'aient jamais été les hommes. Leur langue ell Mongole : ainfi les prêtres

Mongoles peuvent conv^rfcr avec eux. C'eft ce qui fait qu'ils en convcr^
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dnènc de tems en tcms quelques-uns, & qu'ils en font de vrai*croyans h Voyaob m
leur manière. SiBénu.

Dans la jurte où nous fûmos inftruits de toutes ces fingularités, il y avoit '^^**

un braiier, fur lequel étoic un grand chaudron de ter, contenant cinquante

livres d'eau, tk rempli d'une préparation de thé, que les liratskis noninienc

j'aturan. On voulut nous en régaler, & Ton en remplit des tallès de bois

qui nous furent préièntées ; mais nous demandâmes la permliFion de faire du

ché à notre manière & dans nos vafes ; ce qui nous fut accordé. De cette

jurte, nous fûmes conduits à celle du Tnifcha, qui étoit aufli fore propre,

& nous y prîmes notre thé. A peine y étions -nous arrivés, que le Taifcha

voulut nous régaler de mauvaiic eau -de -vie, qu'il avoit fait chercher dans

un village Rude du voilinagc. Nous le remerciâmes encore , & il but avec

fa fuite Ion eau -de -vie dans de grands verres. Nous dînâmes dans la jurte»

malgré les politelîès du Taifcha , qui nous invitoit à venir dans fa demeure

d'hiver , à cinq ou Hx werlles au - delà. Pendant tout le tems que nous fû-

mes dans la jurte du Taifcha , le Gelun ne nous quitta point ; & lorfqu'à fix

heures du loir nous primes congé d'eux , ils eurent la complailànce de nous

accompngner un bout de chemin, avec les mêmes cérémonies qu'en venant

au -devant, de nous. Nous marchâmes une partie de la nuit, & nous pafsâ-

mes l'aui-e fur le bord d'un petit ruifleau. Nous en partîmes le lendemain à

5 heures du matin, nous repalhâmes le Turpan - Ofero , & nous fûmes rendus

à i) heures piès de la jurte des Bratskis , où nous nous étions arrêtés la veil-

le. Nous en retrouvâmes le maître auflî poli que nous l'avions lailîë; M.
Muller obtint de lui toutes les idoles de foie que nous avions vues, & malgré

toutes nos inftances il ne voulut point prendre d'argent. Il nous dit qu'il

en auroit d'autres de quelque Lama pour une couple de moutons. Les fem-

mes de la jurte s'amufoient alors à coudre & h fumer tour- à- tour. Pour
coudre l'étoffe, appellée kitaika, elles fe fervoient de fil de crins de cheval.

Après avoir dîné, nous prîmes la route de Selenginsk, & nous y arrivâmes

vers les 6 heures du foir.

Nous fîmes bientôt nos difpofîiions pour le vopgeque nous voulions faire

\l la frontière de la Chine; nous n'attendions plus que le dégel du Tfchikoi

qn'il falloit paHcr. Les glaces furent àflot dès le 19 Avril, & le 20 la ri-

vière étoit ntttoyce. M. de la Croyere fortit de la ville le même jour, à

6 heures du foir, & nous le fuivîmes le lendemain ai. Vers les 8 heures

du (oir, nous nous trouvâmes vis-à-vis de Strielki ou de Petra-Paivîoska'

ja • Krepojî , & nous palsâmes le Tfchikoi avec tout notre équipage. Ce paf~

fai^e le fit avec une feule barque. On ôta l'avant -train de notre voiture,

& elle fut placée dans la barque, de telle manière que les roues de derrière

entroient dans l'eau : deux rameurs fufïîrent pour ce trajet qui fut prompt.

Les charrettes furent auiî! placées dans des barques telles qu'elles étoient , fi

ce n'ell qu'on en avoit dételé les chevaux, qu'on laifTa paflèr h la nage, fui-

vant l'ulàgc de Sibérie. Le paflàge de cette rivière étant extrêmement fré-

quenté, on a voulu y conflruire un pont, ou du moins y tenir des radeaux,

pour la commodité des voyageurs ; mais la rapidité de l'eau a rendu tous ces

moyens impraticables. Par la même raifon , on ne rilque guère ce pafïïige par

Dd 2

^i^

-\

mm-



at2 HISTOIRE G !•: N i: râle

i

\roYAOG EN un grnnd vent. La largeur de la rivicro, dans rcndroic où nous la parb:lmc>%

SuiùiuE. n'a pas plus de Ibixantc' brades. iXous nous arrèninics deux heures h Stnci-

I73S' Jii, pour laillcr repoler nos milérablcs chevaux, qui h'étoient fort fatigues

dans les montagnes de !al)le; après quoi nous continuâmes h marcher.

Le 24 Avril au matin, nous arrivdmes h Kjaclita^ où nous trouvîiines I\I.

de la Croyere & fa iuite, qui y étoicnt arrivés la veille. Nous (entinics toin

pendant trois jours une grande lallitude; cependant le chemin que nous avioiîs

fait depuis Scrieiki, n'avoir pas été fort fatiguant, & la chaleur n'étoit pas ex-

traordinaire. Quelques-uns le plaignoient de maux de tétc, & deux hom-

mes de notre troupe eurent une lièvre ardente, dont ils furent heureufenicnt

bientôt délivrés. Nous obfervàmes fur le baromètre , que , dans aucun des

endroits où nous avions pallc, l'air n'étoit pa aulli léger qu'il l'écoit h ccc:c

llation: mais je ne déciderai pas, li c'efl h cette circonihnce qu'il faut attri-

buer la caufe de notre indifpolition commune.
KjACiiTA, ou Kjaclitimkoi- Krepoji ^ ou Kjachtînskaja'Torgoivja'Sh'

hoda^ forme la frontière de la Sibérie du côté des Chmois vers le iMuli, telle

qu'elle fut réglée en iy27 par le Commiffaire Impérial, le Comte Sawa VVIa-

dillawitz Ragulinski. Cette frontière étoit autrefois reculée jufqu'à la rivicro

de iiura, qui eft environ h huit vverlles au Sud: c'etoit au-del.i de cette ri-

vière que les Chinois rccevoient les Anibaflàdeurs de Kuflie. Or il elt certain

que cette frontière étoit beaucoup plus avantagcule aux RulTès,que la nouvel-

le qui ell arbitraire & tirée par la Ikppe à travers des montagnes, où l'un

ne voit d'autres limites que des pierres élevées, appellées maja/ccs , ik mar-

quées de quelques chillres. Deux llobodes, l'une Rulîê, l'autre Chinoifc,

font établies ilir cette Irontiere dans le tcrrein le plus aride, puifque c'elt une

mil'érable lleppe qui ne produit rien ; de forte qu'on n'y trouve point do

quoi nourrir ni abreuver les chevaux. Aufli tout y ell d'une cherté cxtr.ior-

dinaire. Un poulet coûte cinquante copeques; un agneau, cent vingt, &
ainli du relie. Les Rullès en changeant leur frontière, ont encore perdu un

arantage confidérable. On s'clt donné beaucoup de peine dans ces dilhiets me
ridionaux pour trouver une bonne mine de iér, ii le tout inutilement; an

lieu que le long du Iiura, il y a des montagnes entières remplies de mines do

ce métal, qui non -feulement font trèî- riches, mais qui fournilîènt encore

du fer excellent.

L'iis flobodes font bâties depuis i/a/. La flobode Ruiîè eft au Nord, &
l'autre au IVIidi; elles ne font qu'à cent vingt bradés l'une de l'autre. Encro

les deux dations, mais plus près de la dobodeChinoife, on voit deux colon-

nes de bois élevées (''environ une brade & demie. Sur celle qui eft en-dc-

çh, on lit cette infcription: lioj'suskoi Kraitorgoivoi Slobod:s\ ,, Slobodc da

Commerce de la frontière Rude ; fur l'autre, qui n'en cil éloignée que d'une

brade , on voit quelques caraderes Manllires ik Chinois.

Entrk les dcuxdobodes, dans les montagnes, il y a des gardes poiccs

pour empêcher Aq part & d'autre que perfonne ne viole les frontières.

La flobode Rude forme un quarré, entouré de palidades, de lix badions

& d'un iodé: eile a une porte du côté du Nord, une autre du côté du Mi-
di, & du côté de l'Occident trois guichets vers le ruidcau de Kjachta, kx
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lequel font les ck'ijx (loboilos. Près de la prcnicrc, on voie d'anciennes ci- VovAt^c ix
fernes abandonnées,' ik du côcc Sjpccntrional , quinx^ noiu'clLs- caii'mes 0,1- Sii'iV;<;,

limites en 1733, beaucoup plus coiu;nodes:lcs marclv.uids KulILvs n'ont point ^''^^'

d'autres lo!:;cniens. Au milieu des anciennes caCernes eft un magalin pour los

marchandifcs, qui a quarante- trois brades de longueur, 0: quùancc-huit do
largeur. Il y a aufii un magalin pour les vivres, une cave pour la bierro, o:

une autre pour l'cau-de-vie, deux bains communs, une bralPerie & un cabaret.

La llobode Chinoife n'ell entourée que d'un limplc olhog. Klle a trois

portes, au Nord ik au Midi, deux guichets du côté du Kjachta, îk une pe-

tite porte à l'Orient. Trois rues alFez longues aboutllfent aux pf)rtes , (k une
quatrième traverfe toute la largeur de la llobode. Les maifons font b.lcios en

ii,j;iie droite; elles font fort Ivinôs, & conllruites de bois & de terre -glailb.

Chaque mailbn a un ollrog particulier & deux chambres, dont l'une (ert de

magalin pour les marchandiles , & l'autre de logement. La chambre qu'ha-

bitent les marchands, ell fort petite; elle ell prefque entièrement remplie par

un banc large & bas, qui ne laiiîè d'autre efpacc qu'une efpece d'allée ou de

ruelle de toute la longeur du lieu ; mais tout y cil d'une propreté ravillànte.

II n'y a point de poêle: en -dehors (Se au^dcllbus de la chambre, on voie

quatre niches où l'on allume du bois, ce d'où partent des tuyaux qui font piu-

iknirs contours au-dcllôus du banc. Ces tuyaux cchauflent la chambre , {k

c'clt fur le banc que les Chinois font tout ce qu'ils ont h faire; ils y man-

gent, y dorment, y jouent, occ. Ils ont toujours dans leurs chambres des

charbons ardens, îk font habiles charbonniers. On ne trouve jamais de fu-

merons dans leur charbon, qui d'ailleurs ell plus durable que le notre, par-

ce qu'ils n'en font vraillmbloblemcnt que de bouleau. Ils ont communément
dans leurs chambres une idole ou peinte ou Iculptée, mais toujours d'une I;-

^uro ridicule. 11 n'y a dans leur llobode aucun temple qui puillè donner une

iiiec du culte religieux qu'ils pratiquent. Les Chinois de cette frontière ne

fêtent abiblument d'autre jour que le premier Février, qui chez eux comincn-

ce l'année, ce qui lui a fait donner le nom de mois blanc. Ce jour ils ci-

tent l'ancien calendrier de deHiis la porte de leur maifon, & en collent un

nouveau. Au-dcllijs de leurs habitations, ils élèvent de longues perches,

avec des lanternes, qui font allumées pendant toute la nuit, & ils font beau-

coup d'illuminations. Ils s'enivrent aufli pendant tout ce mois, 6c le pnlïènc

en divertifîèmens. Leurs jeux ordinaires font les échecs & les cartes; ils .s'y

entèrent quelquefois (i fort, que pîufieurs marchands s'y ruinent. En exa-

minant leurs ulleiililes, la conitruélion de leurs charrettes m'a paru digne de

remarque. Leurs roues ont un effieu mobile, qui tourne en même tenis que

la roue. Au lieu de rayons , elles font compofées de deux bâtons de traver-

fe qui fe croiront, dk qui tiennent par le centre h l'efiicu. Ces ciiaiiceces

font de bois de chC'nc.

Quant au commerce qui fe lait ici, les marchands Rulfes y ont du diap,

de la toile, des cuirs de Rulîie, de la vailTclle d'étain & toutes ibrces oc p.;!-

leteries qu'ils vendent en cachette. Les Chinois, que les Rullès r.[opel!i;ic

Nahiiartfchin, marchands, y apportent différentes foieries, telles que de.-, da-

mas de toute efpece, des fadns de toute qualité, du chagrin, dest^azes, des
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VoVAon EN crêpes, une forte d'ùtofFe de foie fur laquelle font collés des fils d'or, à l'u-

SiBi-iuE. loge des ecclclialtiques 6c des comédiens, des cotonnades de diverlcs fortes,

*7-'5. des toiles, du velours, du tabac de la Chine, de la porcelaine, du the, du

lucre en poudre, du (iicre - candi , du gingembre confit, des écorces d'oran-

ges confites, de l'ani^ étoile, des pipes à fumer, des fleurs artiticieiles de pa-

pier & de loic, des aiguilles i trous ronds, des pouppées d'étolFe de foie &
de porcelaine , des peignes de bois , toutes (brtcs de babioles pour les Brats-

kis & les Tungufes, du zeiizoing (médicament Chinois), des bibles Chinoi-

ies, imprimées fur étoffe de l'oie, & d'autres garnies d'ivoire; des ceinturons

de foie, des rafoirs, des perles, de l'eau -de- vie, de la farine, du froment,

du poivre, des coiiteaux & des fourchettes, des habits Chinois, des éven-

tails, &c ( //).

Voilà les marchandifes qui forment le commerce de cette frontière; &
Ton voit que les marchandifes Chinoiles excédent de beaucoup celles des Uuf-

fes. L'intelligence de ceux - ci cède encore à la fagacité des Chinois: car les

derniers fâchant que les marchands Ruflês qui font le voyage de la frontière,

ne cherchent qu'à fe débarraflèr de leurs marchandifes pour pouvoir s'en re-

tourner promptement, attendent qu'ils commencent à s ennuyer, & les amè-

nent par leur lenteur à fe défaire de leurs marchandifes au prix qu'ils ont ré-

folu d'y mettre. Je voulus obtenir des Chinois quelques-uns de leurs médi-

camens, & je n'ai jamais pu m'en procurer. On ne peut pas non plus, quel-

ques qucllions qu'on leur faflè, tirer d'eux les moindres lumières fur leur pays.

Les Chinois qui viennent à Kjachta, font de la plus vile condition ; ils ne

connoifîènt que leur commerce, & du relie ils n'en cèdent point aux paydms

les plus groffiers. Ils ont à leur tdte une efpece de faéleur, qu'ils appellent

Swgt/fjc/iei y ce qui fignifie Secrétaire. Cet homme, qui eft envoyé du col-

lège des affaires étrangères de Pékin , eft changé tous les deux ans. Il difcu*

te non -feulement toutes les contellations des Chinois, mais encore celles qui

furviennent entre eux & les marchands Rudes ; & dans le dernier cas, il agit

de concert avec le Commifl^aire de Ruflie. ^
Lk 27, nous fûmes invités par le capitaine de la Troitzkaja- Krepofî^ &

nous nous y rendîmes à cheval. Cette forterellè, qui eft à trois vverilcs &
demie de la llation limitrophe, eft firuée fur le ruiltèau de Kjachta. Mlle a

été conftruite à l'occafion du voyage fait fur la frontière par le Comte Savva

Wladiflawitz Ragufinski , pour le règlement des limites. C'eft ce commillài»

re Impérial qui choifit l'endroit, & déligna la place du fort. Le ruiflèau qui

paflè au milieu, eft très- incommode l'hiver, parce qu'il déborde, & très-

Situation & bourbeux pendant l'été. Dans la fortcreflè, au moyen d'une digue qu'on y
description de a conftruite pour le faire renfler, il fait aller un moulin. Les ouvrages de
Trunzkaja.

fortification confiftent en un oftrog quarré, de quatre-vingt-dix brallcs de
irepo

. longueur & de foixante de largeur, en quatre baftions , en deux portes &
en quelques chevaux de frife. Il y a dans cette Ibrterefîè une églife , des le-

(A) M. Gmelin a porté l'attention & en 1735; mais comme II y a bien de l'ap-

l'cxaftitiide juftju'à maniuer les noms Ruffes parence que les chofes font fort changées,
ou Chinois de ces maicliandifes. Il y a joint il ne peut plus être d'aucun ufagc.
un tarif des prix , tels qu'ils étoient alors,
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gemenspour les officiers, des cafernes, des aubares, forte de cabanes accom-
pagnées d'une chambre, un arfenal, des écuries & un bain. En dehors font

des maifons de foldats, avec un cabaret, & à une demi-werfte de-lh un en-

clos quarré, où font encore des cafernes pour les foldats qui gardent la flon-

dere. Ici les marchands qui vont & qui viennent, paient le péage, h moins
qu'ils ne prennent des chemins détournés, comme il y en a quelques-uns.
Quelques jours avant notre départ de Kjachta, un marchand RuHè,

qui nvoit eu pendant quelque tems la fièvre, mourut tout d'un coup, pour
avoir avalé de l'arfenic. On m'aflTura que c'étoit ici le remède ordinaire ; &
qu'au lieu d'en mourir, il auroit, au contraire, été fûrement guéri, s'il n'en

eût pris une trop forte dofe.

M. de la Croyere partit le 6 Mai avec fa fuite , & l'ayant fuivi le lende-

main, nous arrivâmes le 8 h Strielka. Ce polie eft ainfi nommé, parce qu'il

eft fur une pointe de terre , entre le Tfchikoi & le Selenga ; Striclica lignifie

pointe en langue Rufîè. Ce lieu eft un des meilleurs terreins du canton ;aufli

eft • il depuis longtems habité par des payfans. La forterelTc , nommée Pc
m-Pawlowikaja- Krepofî ^ ou Tfc/iîkoiskaja- Strielka y eft encore l'ouvrage

du Comte Sawa Wladiflawitz, qui l'a fait conftniire. Elle eft fituée fur le

bras gauche du Tfchikoi , & confifte en un quarré pallifïïidé , qui a cent cin-

quante braflès de longueur & cent quarante de largeur. Elle a quatre tours,

dont deux fur la rivière font jointes enfemble par des pallillàdes & des che-
vaux de frife, & les deux autres du côté des montagnes, vis -h- vis les pre-

mières. Il y a deux églifes, celle de la fortereflè, & l'églife de la caravane.

La caravane Chinoife a auffi fes Icgcmens au - dedans du fort , & les foldats

ont leurs cafernes. Il y a de plus un magafln pour les marchandifes des ca-

ravanes, avec un corps- de-garde, un magafm h poudre, un arfenal, & un
iiangar pour les voitures des caravanes. Les logemens des officiers, des

foldats & des autres habitans font hors de la fortereffe. Les maifons des offi-

ciers ont été conftruites aux dépens de fa Majefté Impériale , & ce font peut«

être les meilleurs bâcimens de toute la Sibérie. Strielka eft fouvent lujecce

aux inondations du Tfchikoi , mais non pas la fortereflè , qui eft plus élevée.

Lagarnifon, dont dépend la fureté de la frontière, doit être compofée d'un

régiment entier; mais ce régiment, quand nous le vîmes, étoit réduit \ deux
cents cinquante hommes, le refte étant détaché ailleurs.

Nous dindmes à Strielka, & après avoir pafl^ le Tfchikoi dans des bar-

ques, comme nous avions fait en venant, & des nK>ntagnes de fables, nous
rentrâmes à 5 heures du foir h Selenginsk.

La ville de Selenginsk, bâtie en 1666, eft fituée fur la rive orientale du
Selenga. Ce ne fut d'abord qu'un fimple oftrog, félon l'ufage du pays: en-

viron vingt ans après, on conftruifit la fortcrclTe qui fubfifte encore, & ce lieu

lui doit fon accroiflèment. La ville s'étend le long de la rivicrc, Ck a envi-

ron cinquante braflès. Du côté de la rivière eft une redoute, vis -h- vis de

laquelle eft la chancellerie. Du côté des montagnes, qui eft oppofé h celui

de la rivière, il y a auffi des redoutes dans les deux angles. Outre les hâti-

mens de la fortereflè, il y a cinq magafîns h bled, un magafin à poudre, deux

bureaux pour le tribut, &au-deflbu$ un fécond magafin à poudre, un ariè-
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:v.il, (Ims lequel il y a cinq canons de fonte, dont trois appartiennent îi l.i

\i']v kX deii\ nu réj;;inK'nt, avec cinq canoll^1 de ter. Hors de la Ibiiaxilc,

i! y n lieux c;:;iiles de loih^ la ninil'nn du bri,i;adier , le ^rand corps-de- .;jr.

de, la cliancclUrie du rcj^iment, l'hopiiul , un nia[:;alin a poudra pour ic ré-

giiienr, deux niugalins ù bled, une eue pour Teau - de • vie ,
quelques buuii-

qucs ni.irtliaiKles îk deux cabarets.

La rivière près de la ville ell large d'environ deux cents brafîos, il y a

plufieurs ifles & des bas- fonds. Le,'^ environs delà ville font moiuigneux

& llériles; mais à quinze wcrites au-delîî>us, on trouve un terrein bon Ck la.

bouruMe. Il n'y a pr fquc point d'endroit près de Sclenginsk, où loi puif-

fe faire paître les chevaux & cultiver ces Lj,ames. Une ille au delliis (ie

la ville, appcllce Kontiis Ofroiv , cil le fcul endroit qui produite de l'her-

bage; mais comme tlle cil: lujetcc h èrrc inondée , les habitans perdent lou-

vcnt leurs récoltes. 11 n'cll paï d'ulàge dans la Sibérie d'améliorer un terrein,

en y portant des engrais ou de la bonne terre. Celui dont les champs au*

roient le plus befoin d'amendement, aime mieux les laiflèr tels qu'ils foin &
manquer de récoltes, que de vouloir fe procurer par Ion travail ce que Dieu

ne lui donne pas de lui-même; m,.is cette belle réiignation n'ell que pure

parcflè. On ignore encore en iSibcrie Tulagc de rendre l'obligation de Ion

débiteur, lorlqu'on ell rempli de la dette : les créanciers lont dans riiahitu-

de de demander plufieurs Ibis leur du, après quelque tems d'intervalle. Un
paylan Bargulîn , qui avoir déjà payé deux fois la même dette , tua l'on créan-

cier par précaution, pour le mctfre hors d'état de la lui demander une troi-

lîeme l'ois. Les libériens, en général, font Ibrc enclins à la friponnerie; ils

préfèrent ce moyen d'acquérir, plus cxpéditif & plus aile, à tout le mérite

du travail. Au relie, la manière de vivre des habitans de Selengin^k dilRre

peu de celle des Bratskis. Us mangent tranquillement ce qu'ils trouvent, &
prennent furtouc beaucoup de thé. Le Selenga n'eil pas fort poilTonneux;

on y pèche des éturgeons, des truites faumonées & une autre efpecc de trui-

tes, appellées Lenki^ mais le tout en très -petit nombre. Les poillbns qu'on

y trouve le plus abondamment, font les Omull ^ ci'pecQ d'Ablette (^yllbuntus)y

qui monte vers la lin d'Août en grande quantité du lac Daikal, & dont les

habit;.ns font leur provifion pour toute l'année.

Pendant tout notre féjour dans cette ville, nou<; eiimes beaucoup de

peine h obtenir feulement du lait pour notre ilié. Les habitans font trop pa-

reflcux pour ramalîèr un peu de fourrage & pour nourrir leurs beltiaux. Ils

les Iniflènt courir l'hiver & l'été, pour chercher à paître où ils p-uvent. Il

y a dans la ville quelques boutiques, mais où l'on ne trouve pr'.il)ue r'ei;

ils aiment mieux relier couchés derrière leurs poêles pendant cinqu.;nte- ur.e

fcmaines, que de fe donner la moindre peine pour gagner quelque ehofe. hn-

fin la cinquante- deuxième ils "ont à Kjaclita , & ce qu'ils y gagnent leur

fullit pour vivre pendant l'année entière.

Nous eûmes ici des vents de Nord prefîjue perpétuels & très- violens,

qui furent mêlés de quelques pluies; cependant les habitans nous diloitiii,

qu'ordinairement les pluies y étoient fort rares avant le mois d'Août.
L !: tems s'étant enfin mis au beau , l'ennui que nous faifoii éprouver notre

inaction
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inaftion b Selenginsk, nous fie travailler avec ardeur aux préparatifs néccflài- Voyaoc bk

rcs pour notre départ. Nous chargeâmes nos uftenfiles dans deux bdtimens Sidiîrib.

que nous procura le Brigadier Biichlioltz, ii qui ils opprirtcnoient, & nous ^^^^'

)
itincs le 23 I\lai, vers ir,i;'l. T^otis I;.il-.;mcs « Sclcn^Mn, !; j'étudiant Trcc-

j;ko\v, p^'i-'T y i'-'rc c!(.s oMcrvi'iicii.'- niLttoridr^'Jqiics pcrid.a.i notre Rb!ln>:c,

r,i/Us :.! iMiics ji lijii'iiu vil il^0 uc iV///, litué ii kizc wcrllcs ;ui- dciKus de !a vil«

]{', (-Ù 1.0U.S d lamcf. L'u \(.iit violent du Nonl nous cnij-cciiA c'c pcnidcr

plus loin ce mèiic jour. Se i-n l'iidigc du pays, les bâiimcns nVivui.î.L ù'au-

irc {^ciivirniiil qu'une poi):rc, avec l.;i;utlic on ne peut p;or.vcrr,cr iih b':ti-

iritit (juc pur tn tcnis r.bi(,lL.r,,'.i!: v.:i u e; il Ibllut donc rcHcr trai.quiilcs juf-

iju'au lendcnîain c,ue nous an i« fines h Kilaliitia^ village litué fur le rivage

oriental du Sclcnj;a, où nous dînâmes. Nous lûmes enluitc obligés, par la

violence du vent cjui ctoit contraire, de faire halte vis- à -vis d'un rocher ef-

carpe & fauvage, fitué près de la rivière, & qui porte le nom de Baran. Le
vent fe calma lùr les 7 heures du foir, & nous continuâmes notre route; nous
pafslmes devant ^ranfina D. & nous nous arrêtâmes encore h 9 heures , par-

ce que, malgré tout ce que nous punies dire, nos gens ne voulurent pas al-

ler plus loin. Le 35, nous nous remîmes en route, & après avoir remonté

la rivière à'Uàa^ nous arri\dmes vers midi dans la ville àiUdwsk^ où il fallut

nous apprêter pour le voyage de terre & relier deux jours tranquilles. Dans
notre voyage par eau , nous avions palTc devant un grand nombre de fimowjes

& de villages, fitués fur le rivage occidental du Selenga. Le lenelemain 26,
M. de la Croyere arriva auiïi à Udinsk , & il continua fa route pour Irkutzk

,

où il avoit réfolu de palTer l'été. 11 (è prelfa fi fort, que nous apprîmes fon

départ auflitôt que fon arrivée. Nous p;irtimes d'Udinsk au coucher du foleil

avec les chevaux Rulfes & Bratskis qu'on avoic ramafTés ; mais les derniers

n'étant point drcflés pour le trait, donnèrent beaucoup de peine, & ne pu-

rent faire plus de dix werllos. Ainfi nous n'avançâmes pas beaucoup ce loir,

& ce ne fut que le lendemain à 7 heures du matin que nous atteignîmes le

ruillèau appelle dans la langue Bratske Noclton Goroc/ion, après avoir travcr-

fé une ficppe. Ses bords garnis de faules, font prelque au niveau de l'eau.

Nous y dînâmes fous une tente, & congédiâmes les chevaux liratfckis, qui

returUoient trop notre marche. Nous atteignîmes à 5 heures du foir le rjif-

feau de Kurba, après en avoir palîé plulieurs autres allez rapides, qui ti-

roient tous leur fource de la chaîne de montagnes que nous avions h notre

gauche , & fur lefquelles on ne voyoit que quelques fapins afïèz clair- femés.

Depuis Udinsk, nous pafsâmes une llcppe fort unie & couverte d'une ver-

dure agréable.

Le Kurba, qu'il nous falloir pafTer en cet endroit, ayant quinze braflès de

largeur, étoit trop profond & trop rapide pour que nos charrettes & nos voi-

tures ordinaires pufîcnt le traverfeh Comme nous n'avions point de barques

il notre difpofition, nous fûmes obligés de faire conftiuire des radeaux, donc

il fallut aller chercher le bois à deux werlles de-lh; & pour remédier h la

rapidité du courant, il fallut attacher à chaque radeau une corde, dont le

bout tenu par plufieurs hommes fur chaque rivage, nous fervoit h les diriger

dans la traverfée. Ce travail ne fut achevé que le 29 au foir. A l'égard
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oVaoe in des chevaux, nous les laifsâmes palTerè la nage, félon rufage du pays. C«
Sinûiuii. nicme jour nous fîmes encore cinq werftes; nous eûmes à droite un lac

Ï735. delTèché, appelle dans la langue Bratski Ummukei-Nos, lac puant.^ 11 étoit

Lac puant, d'une couleur blanche, & fa fubftancc étoit falée. Les Bratskis l'appellent

Gatfchi; ils s'en fervent pour leur thé, qui, félon eux, acquiert un meilleur

goût & devient épais. C'eft une matière terreftre imprégnée d'un fel de cui-

line lixivieux & de foufre. Nous atteignîmes peu après le Kurbimkoi'Bœt\

que nous traversâmes dans l'étendue de fept werftes. De - là nous marchd*

mes prefque toujours fur des fteppes unies , en partant quelques ruifllèaux &
quelques bras de l'Uda, fur les bords de laquelle nous arrivâmes à 9 heures

du foir. Nous avions à gauche une montagne , appellée en langue Buricce

Tiitchaltti'Chadda. Quoique nous fulfions un peu courts de bois, nous nous

y arrêtâmes. Nous vîmes pendant la nuit un feu qui paroiflbit éloigné ; on

nous dit le lendemain , que depuis trois ans on voyoit continuellement dans

ce même endroit du feu pendant la nuit, & de la fumée pendant le jour: ce

n'éioit autre chofe qu'un terrein de tourbe enflammé , comme il y en a plu-

fieurs dans ces cantons. Nous vîmes aullî près de nous quelques moutons

élevés fur des poteaux, d'où nous jugeâmes que nous n'étions pas éloignés

des jurtcs des Bratskis.

L E lendemain matin , nous traversâmes une fteppe ilérile , où nous trou-

vâmes quelques tombeaux qui n'avoient pas encore été ouverts,& qui étoient

environnés de gros morceaux de rochers élevés exprès. Nous paf^âmes aiilli

devant un lac, appelle Kolpinmje - Ofero o\i Narang-Nor, que nous laifsâ-

mes ^ notre gauche, & nous apprîmes qu'il y en avoit encore deux fembla*

bles & du même nom, fitués du même côté, mais plus loin du chemin.

Nous pafsâmes enfuire quelques ruiflcaux & un bras de l'Uda; & h 10 heures

du matin nous nous arrêtâmes, pour donner k manger à nos chevaux, près

d'une montagne , appellée Sannoi - Muis , & en langue Bratski Zurkuzti ,

Montagne des Daims. Après avoir détaché quelqu'un au Taifcha Eririze,

pour lui notifier notre arrivée , nous continuâmes notre route. ' Nous avions

fait environ douze werdes, lorfque le Taifcha vint au-devant de nous h che-

val , accompagné de quelques Burastes armés d'arcs & de flèches : il nous

conduifit à fes jurtes , autour defquelles il y avoit des perches élevées , por-

tant pour offrandes des moutons, dont la peau & les entrailles étoient ôtécs.

Nous entrâmes d'abord dans celle qu'occupoit le Taifcha même. Il nous

montra fès deux femmes, & nous offrit un régal que nous n'acceptâmes

point, notre vifîte ayant un autre objet. Nous avions appris à Selenginsk

que fa grand -mère, après avoir fait pendant plufieurs années le métier de

foncière, étoit parvenue au point que les Bratskis l'adoroient comme une di-

vinité, & nous voulions la voir. Pour y parvenir, elle s'ctoit procuré une

rtatue de cuivre d'environ un pied de haut, qui avoit la figure humaine, 6c

qui étoit extrêmement polie ; de forte qu'elle avoit un éclat étonnant , étant

expofée aux rayons du foleil. Munie de cette pièce , elle annonça aux Biacs*

kis qu'elle avoit appris par révélation , que Dieu defcendroit dans peu fur la

terre. Deux jours après, elle marqua le jour & le lieu où il paroîtroit. VA-

le propofa la chofe avec tant d'éloquence, qu'il y eut une aflèrabléc innom-
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brable de Bracskis qui fe rendirent chez elle. Le jour étant venu , elle alla

.

h cheval accompagnée de tout ce peuple au lieu indiqué. Lorfqu'elle s'ap-

perçut que le foleU alloit fe lever, elle dit tout haut, que le moment de Tap-

paricion du Dieu approchoit, & que celui qui voudroit le voir, n*avoit qu'à

fe préfenterà elle, comme il convenoit. Chacun vint donc lui faire fon of-

frande; Tun donnoit une zibeline, l'autre une pièce d'étoffe de foie, de ki-

taika, &c. Après avoir fait fa recette, elle montra vers la montagne la pe-

tite ilatue de cuivre qu'elle y avoit fccrettement expofée pendant la nuit ; &
comme lefoleil en augmentoit Téclat, ils s'imaginèrent tous voir une clarté,

telle qu'ils n'en avoient jamais vue, & fe prodernerent avec une extrême dé-

votion. La friponne s'en retourna en triomphe k fa jurte chargée d'une infi-

nité de préfens. La fourberie fut découverte peu après par Alexis Popow,
qui lui avoit vendu cette fîgure, mais elle n'en perdit rien de fon crédit.

Nous appercevions déjà dans fa jurte bien des chofcs que nous n'avions

pas vues dans les autres, comme une quantité de babioles attachées aux murs,

qui fervoient h habiller les idoles , ik quelques Kamas. Ce n'étoient pas des

tiabits complets, mais de fimplcs orncmens pour pendre autour du corps,

& dont la plupart avoient à peu près un arfchin & demi de longueur, fur un

demi • pied de largeur. Nous fîmes ouvrir une caiflc , qui ëtoit remplie d'u-

ne quantité prodigieufe de chiffons, dans lefquels fe trouvèrent toutes fortes

d'inilrumens propres aux fortileges, comme des pierres k fufîl, de petits mor-

ceaux de pierre iànguine, d'autres de pierre noire, qu'ils appelloient p/V/rtr^'

tie tonnerre, & une forte de petites pillules rouges, qui fembloient être fai-

tes de cire. Nous vifitâmes encore un fac de wœlockes (i), que nous trou-

vâmes dans un autre coin de la jurte. Ce fac étoit rempli d'idoles de wœ-
lockes de toutes fortes, & découpées de la manière la plus groflîere. Pour

faire une pareille idole, il fuffit de découper uu morceau de wœlocke, arron-

di par en -haut, & enfuite un peu plus étroit & allongé. La partie ronde

d'en- haut défigne la tête, & on évuide un peu le bout d'en -bas pour faire

paroître des jambes.

Nous nous finies conduire par le Taifcha dans la jurte de fa grand •mè-
re. Nous y trouvâmes une femme de quatre -vingts ans, d'une fîg;;re hi-

deufe. Nous la priâmes de nous faire voir quelque échantillon de fes forti-

leges; mais elle nous dit, que depuis que Scholubow l'avoit fait venir h Ir*

kùtzk, elle n'avoit plus travaillé éc que même elle n'en avoit plus la force.

Il n'y eut pas moyen de la pcrfuader, & elle ne voulut même entrer dans au-

cune explication fur fes cures, dont on contoit des merveilles dans tout le

canton. Comme on nous dit encore, qu'il y avoit une jurte particulière pour

les idoles ou Burchans, nous nous y fîmes conduire. Cette jurte reffembloic

aux autres: il y avoit feulement dans un coin deux gros Burchans d'argent,

que le commiflaire des frontières avoit achetés des Chinois pour cette vieille

Vota or
Siilénrr':.

173s.
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(») Wœlocke eft une étofFe épaine, que
toutes les femmes, dans les villages de Kuf.

(le , fabriquent avec des poils du vache. Les
idolâtres de Sibérie qui élcvt;nt des chi'

meaux, les fabriquent du poil de ces ani-

maux. On s'en fert communément en Ruiïïe

pour couvrir les planchers, iorfqu'il fait

bien froiJ ; le peuple les étend en guife de
lits pour coucher defllis , & les Idolâtres en
couvrent leurs jurtes pendant Thiver.
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VéTKOt SU forciere, & qui reflèmbloienc aux poupées de la Chine. IVI. MuIIer, I for-

SiBiftRiB* ce de bonnes paroles, ootint quelques idoles de wcclockes, & un des orne-
'735* mens décrits ci-deflTus. Nous ne jugeâmes point ii propos de nous arrêter -Iji

plus longcems, 6c nous partîmes. Apres avoir traverfé pendant deux jours

des ilcppes arides, & quelques petits bois de melefès 6c de bouleaux, ik

avoir palib ou côtoyé la rivière d'Ona, TUda 6c le ruiflèau du Domna, niar<

chant toujours entre deux chaînes de montagnes, qui s'étendent vers TËlUc
l'Eft •Nord-Eft, nous arrivilmes fur les 9 heures du loir h Jera'voimkoi-Ofîrog.

Dercription Ce petit polie ell fitué fur le bord oriental du lac IVlalaja-Jerawnja, qui

dejerawins- eft très • poiffbnneux 6c large d'environ huit werftes. Hors de la forcercflè,

koi • Oilfog. il y a une églife , un cabaret 6c feize maifons. Les habitans ne connoillcnc

point l'agriculture, 6c vivent prefque en tout h la manière des Braiskis. Leurs

pâturages leur procurant de la viande fans peine , mais la pèche exigeant dis

filets & des barques, ils aiment mieux ne pas obferver de carême, que de

ie gêner un peu pour fe conformer aux ufagcs de l'églife Ruflè: aufli nous

eûmes bien de la peine à les déterminer à prendre pour nous quelques poliTons

à la ligne.

Il falloit ici changer de chevaux, 6c Toftrog n*en pouvant fournir que

trente, on alla chercher le reftc chez les Tungufes; ce qui nous força de

refter jufqu'au 3 de Juin. Nous marchâmes tout le jour à travers la ileppe

6c quelques petits bois ; nous paf^âmes môme fept fois le ruiflèau de Donina

,

6c nous arrivâmes fur les 10 heures de la nuit à Udimkic - H^erfchini ^ où

font quelques petites fources qui contribuent à former TUda , dont la princi*

pale eft éloignée de fix werftes vers l'Orient. Nous y couchâmes , 6c le len-

demain nous traversâmes le petit 6c le moyen Konda^ marchant h travers les

bois dans un terrein pierreux, inégal 6c fouvent marécageux, dont nos voi-

tures fouffrirent beaucoup ; nous arrivâmes à 9 heures du matin au grand Kon-

da, où nous fîmes manger nos chevaux. Quoique la fource du lionda ne

foit pas ici, mais h environ dix -fept vverlles vers le midi, on appelle cec

tnôxoxtKondinskie-ïFerfchini. Cette rivière fe décharge à deux cents wer*

ftes de-lh dans le -Vitim. De- là, de très -mauvais chemins nous conduili-

rent au lac Schakfcha • Ofero ^ que nous côcoyâmcs pendant fix werftes; nous

arrivâmes â 7 heures du foir à la terre du couvent d'L/Jpemkoi de NertCchiiisk,

lituée fur le bord oriental du lac , 6c nous y pafsàmes la nuit. Le lieu n'cll

compofé que d'une maifon 6c d'une chapelle. Le village qui en dépend, en

eft k une werfte & demie; 6c quoiqu'il l'oit litué fur le lac à^Arachleit il ell

appelle Schakfchinskaja D. Les payl'ans & ceux qui commandent dans le

couvent, font fort h leur aife, quoiqu'ils ne cultivent point la terre. Lorf-

qu'on leur demande d'où ils tirent leur entretien, ils répondent: ,, nous avors

„ des vaches, du laie, du beurre do la mcre de Dieu, 6cc." C'eft h mè-

re de Dieu qui leur donne tout. D'ailleurs \qs deux lacs , fhvoir le Schak-

fcha* Ofero, fur lequel eft la terre du couvent, 6c l'Arachlei' Olero, qui cil

près du premier, lont fi bien fournis de perches, de bromes, de brochets,

6cc. qu'on eft fur de n'y jamais pêcher en vain. Si ces lacs ne fuflilent pas

pour les approvifionner , il y en a trois autres, h peu de diftancc dc-lh,

fort grands 6c fort poiffonncux
, qui font , Vlrgînskoj^ à droite , rM;/; 61 le
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mTafeivot \ gauche. Il n*y a pas plus de huit ans que ces cinq lacs tenoicnc vovaoc
enlemble par de petits bras qui s*écendoient des uns aux autres, & comme il Siuéiuu.

y avoit autfi pour» lors une communication par un bras entre l'Irginskoje • Ole- »7J5.

To & le Chilok, on pouvoit arriver par eau de Selenginsk dans ces cantons.

Plufieurs années fcchcs qui le font fuccédéos, & qui ont caulc dans le pays

une grande dilëttc , ont delTcché peu k peu tous les petits canaux de commu-
nication, qui pourront fe rétablir dms la fuite.

Sur les bords du SchaRfclw-Olcro, on trouve quantité de morceaux de
mine de fer txfCei riche.

Nous eiimcs h peine quitté ce lieu, que nous vîmes des deux côtés quan-

tité de melefes prefque tous morts ou deflîichés, au haut defquels nous ap-

pervvimcs beaucoup de nids d oKcaux , les uns au - dcfTous des autres. Ces
oifcaux font appelles Bakians : ce font des efpeces de corbeaux aquatiques.

Les gens du pays nous dirent, que quelque frais que fût un arbre, il fc def-

fcchoit auflitôt qu'un baklan y failbit fon nid. Tous ces arbres en effet étoienc

ou dclTéchés, ou près de mourir. Mais il faudroit examiner, fi ce n'ell pas

plutôt parce que ces arbres font dcflëchés que les bakians y font leurs nids :

ce qui feroit dilparoître le merveilleux. Fendant l'hiver, ces oifeauxfe retirent

fur le lac Baikal, d'où ils ne reviennent qu'aux approches du printems (Ar}.

Nous fîmes huit werilcs dans une fteppe pour arriver au mont appelle

Jablonmi'Chrebet^ qu'il fallut palTer. Le chemin fur ces montagnes n'étoic

point rapide , mais rempli de groflès pierres , appellées dans le pays Jabloki ,

d'où elles tirent leur nom. Je remarquai dans les terreins bas de ce canton

une efpccc d'arbres qui paroît y venir abondamment , & que les Rudes du
pays appellent pommiers ( / ). On trouve encore fur cette montagne les four-

ces de plufieurs rivières, telles que leT/c/tikoi, VIngoda & le Tfchita; elles

font aulli bien garnies de bois, ce qui en rend la vue agréable. Tout le can-

ton qui ell au-delà s'appelle Dauric, Ce môme 'our, h lo heures du foir,

nous parvînmes au village de Serkowa^ (icué fur un ruilfeau appelle Douma y

oCi nous nous arrctilmcs jufqu'au lendemain à midi. Nous allâmes de -là par

une lleppe un peu montagneufe, mais affez bien garnie, & nous arrivfimes

vers les 4 heures txpïbS'UÙAi^T/chitimkoi' O/lrogoa Plotbijc/ii/cha. Nous

appercûmes de l'autre côté de la rivière un terrein mêlé d'argile blanche ,
qui

fert à faire les creufcts nécclfaires pour l'explo; ?on des mines d'argent: oa

l'appelle Bieloi-Jar.

Tjchit'mskoi'Ojïrog eft fitué fur la rive gauche ju ruifleau TfoliUa^ qui, h
r)c'"crirf!on

une werlle plus bas, le jette dans XIngoàa. 11 a deux églifes, l'une pour l'é- ^ nrniii n c

té, l'autre pour l'hiver, huit maifons pour les &lu(cliivvies , & trois auiros Tfoiiiur.fkci-

éloignées d'environ une demi -werlle au-deiii duTllhita. On y conllruic des Oilroi;.

radeaux, pour y defcendre jufqu'à JNertfchinsk. 11 y en avoit huit picparés

pour notre compagnie, & quoique cette voiture ne fut point de notre goût,

(fc) Catvus Lacu/lris , aquattcutt Gefn. Mer-
lus magtius niger, Nonn. Cwio, Schwtnckf.
i'haiacrocorax , Var. Corvus aquatie^ Maxill.

Ch^irkt. Albin.

(1) CrataeguscerafifoliiStfloribus magnis.

Amni. ilirp. var. Imp. Rmb. Icon. fit Dev
crip. n, 274. p. i9St Tab. XXXI.
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éiù trop pénible.

Nous partimes le 8 Ha pointe du jour ; nous defcendimcs l'Ingoda., &
pi jficurs de nos radeaux fe brifercnt dans ce tr.ijet. Nous nous amusilmes à

pêcher des ccrevilTcs excellentes , dont la figure faiibit peur aux travailleurs qui

conduifoient nos radeaux. Nous pafsâmes devant plulieurs villages, dont les

p'iis confidérables étoient Poloivitmoi • Muts \ /Inadfikamkaja^ h deux werllcs

duquel crt une citarade; KaUaiascat Suhurozva-Sdimka^ fVorowskaja- Pui

yj., h peu de dilbnce duquel l'Onon fe jette par la droite dans l'Ingoda, qui

prend alors le nom de Schilka; & Sawatjeiva D. où le Schilka ell grofli par

le riiifTcau de Nert(clia,fur lequel eft bdti Nertfchinsk,où nous arrivâmes le 17

xxw loir. Les bords de l'Ingoda ou Schilka font allez bien boifés; ils oflrcnt

mcnie quelquefois d'aflèz belles prairies & des terres propres au labour.

Lk fort qui donna lieu à rétablifTenient de Nertfchimk ^^ été bâti en 1658,

fur la gauche du Nertfcha. Il a quatre-vingt-cinq braflcs de longueur, fur

cinquante de largeur: il eft aujourd'hui prefque ruiné, mais on atiendoit des

onire.s pour en conftruire un autre dans une fituation moins expofée aux inon-

chtions. Cependant l'intérieur du fort eft encore en aflcz bon état : on y trou-

ve l'ancienne & la nouvelle chancellerie, la maifon du VVaywode, la caillé,

\m magafin à poudre bâti de pierre, un magafin de canons, un corps -de-

gnrde, un magalln h fel, fept magafins de vivres & un arfenul. L'artillerie

ell compofée de trente -deux canons de fonte de différens calibres & de deux

mortiers. La fortcrefle n'a point d'églife; mais dans la ville il y en a deux,

une conftruite de pierre, & une autre de bols. On y voit auflî quelques bou-

tiques de marchands , l'hôtel de ville , le bureau du péage , deux boulangeries

jk une brafTtrie. Le nombre des maifons bourgeoifes monte en tout à cent

cinquante ; elles n'ont pas grande apparence, & depuis vingt h trente ans qu'il

a été défendue la caravane Chinoife de paflèr par Nertfchin&k , cette ville n'a

plus de commerce. Les femmes & Tivrognerie font à prêtent la feule occu-

pation des habitans. Si quelqu'un perd fa maifon par un incendie, il ne la

fnit pas rebâtir; fi elle tombe en ruine, il ne l'étaie pas, & aime mieux l'a-

bandonner. 11 y a peu de familles qui ne foient infeétées du mal vénérien; &
comme ils n'ont aucun fecours de médecins ni de chirurgiens , on en voit de

fi cruellement maltraités, qu'ils femblent des cadavres ambulans. Les Way-
wodcs s'cmbarraflènt peu de remédier h ces ravages , & ne penfent qu'à bien

laire valoir leur emploi. On en a vu ramafîlr, dans une feule vifite de leur

département, jufqu'à mille moutons, cent chevaux de quatre-vingts chamois,
qu'ils avoient extorqués aux habitans. Il arriva, dans un des villages du diftriél

de Nertfchinsk , qu'un Slufchiwie ayant volé un chamois à un marchand qiii

paflbit, il l'offrit au Waywode en lui demandant le commandement d'un villa-

ge. Le Waywode accepta la propofition. Deux jours après , le marchand
alla trouver le Waywode, & lui prouva, tant par témoins qu'en d^fignant des

marques imprimées fur l'animal, que le chamois que le Slufchiwie lui avoit

donné, lui appartenoit; mais le Waywode garda le chamois, & le Slufchi-

wie refta commandant. Les Waywodes Rullès font les plus âpres ,
parce



DES V O Y A G E S, Lir. V. 3Î3

qu*il9 Ce fient fur les protégions qu*ils ont à Mofcou ; au lieu que les ofDciers

i-iibcricns n*écant poir ordinairement de familles fort conlidérablcs, & nV
yant que quelque protcdtion de hafard, qu'ils peuvent perdre aifémeotyfecon-
duifcni avec plus de modération.

Lu Capicainc liecrings avoit envoyé dès Tannée précédente à Nertfchinslc

deux géographes , pour découvrir fur les terres de TËmpirc de Iluflie un
chemin jiil tu'^ la fourcc de la rivière d*Uda, fans toucher à la frontière de in

Chine. Or , comme ils avoicnt befoin de gens qui connuflènt les endroits où
cctcc rivjcrc prend fa fource, & qu'il ne leur fut pas poflible d'en obtenir de

la chancellerie de Nertfchinsk, parce que ces entreprifes ne font d'aucun pro<

lit pour le Waywode, ils y relièrent dans l'inaéWon jufqu'au commencemc.ic
de cette année , que M. de la Croyere y arriva. Il apprit d'eux tous b-: ob-
Ihcles qu'on leur avoit fuCcités, & voyant que, malgré fes indances réicerécs,

il n'y avoit rien h efpérer de la part de la chancellerie, il Icur'conlèilla de

s'en retourner. Mais jcrophci Firlbw ayant indiqué à Selenginsk h M. MuU
1er un humtiic qui connoitloit parfaitement les chemins, on envoya de nou-
veaux ordres aux géographes de le rendre à Nertfchinsk , & ils y ccoient arri-

vés deux jours avant nous. Nous avions nous-mêmes trouvé fur notre rouro

un homme qui connoiflbit le pays, & qui confentii h faire le voyage, 6c les

géographes en amenèrent un qui connoilToit tous les environs de' la rivière

d'Uda: en forte que l'expédition devint alors auili aiféc qu'elle avoit paru diili-

cilc auparavant. Enfin pluHeurs habitans môme de Nertfchinsk, difpofés fa-

vorablement par la conduite que nous avions tenue dans la Sibérie, s'oflVircnc

pour ce voyngc audlcôt qu'ils apprirent que nous dirigions rentreprile. ils

ccoient d'autant plus utiles, qu'ils dévoient mieux connoitre que perlbnne le

pays qu'on avoit à parcourir : car la montagne où il falloit chercher la fource

de cette rivière, ne pouvoit être que le S$annovoo • Chrebct , litué encre les

tli^uves Lena & Anuir ; c'eil la plus fameufe montagne de toute la Sibérie pour

la chafle des zibelines 6c la plus fréquentée par les habitans de Nertfchinsk.

Il e(l aifc de penl'er qu'un pareil voyage devoit être long ; il falloit des

hommes forts Ik robuKcs pour réfiller à to|iies les fatigues, pour traîner avec

loi les inllrumens néccfluires, vivre comme on pouvoit dans des lieux inhabi-

tés & quelquefois fupporcer la faim pendant plulieurs jours. Il étoit encore

elFentiel que nos voyageurs fufTent très -unis, 6c le chef devoit fi bien fe con-

duire , qu'en contenant ceux qui l'accompagnoient , il pût leur infpirer enco-

re plus d'attachement que de crainte. Enfin l'efpoir d'une récompenfe bonne
6c fûrc devoit foutenir leur courage , 6t adoucir ou compenlër même les in-

commodités, les ennuis 6c tous les accidens du voyage. Une compagnie

d'hommes qui partent pour la challè des zibelines, eft compofée degcnscj^iux,

qui fe choifilleut eux - mêmes un chef, auquel ils promettent d'obéir. C'efl

lui qui leur difte des loix, qu'ils font obligés d'obierver: il annonce les pa-

ritions 6c les peines attachées aux contraventions , 6c qui font établies entrV'ux

par un long ufage. Un tel chef doit avoir acquis, par beaucoup d'expérien-

ce, une connoiliùnce exaéle de toutes les incommodités du voyage, 6c par-lh

l'edime de lés camarades; ce qui eft la bafe de fon autorité. Il fait li bien

ménager le* provifions de chacun &les fiennes propres, qu'on ne le truiha

VuY.10 s

Siuikiuc.

tM

fi;,''!-,'»

i^rm

'M
k'n- îv-rl



§14 HISTOIRE G i: N i: R A L R

V YAOi tK jamais d.ms le cas de la dcmicrc dilciie. Il punit dans l'occalion les conrrere-

Sm'rip. nans» & il cil aidé par toute la compagnie , intérelTée h maintenir les Ioik.

*^35'
i'.nlin, l'intértU commun porte chacun d'eux h faire tous le< tlForts poilih'cs

I

i..r pii'.i'ixr le biui i!e rou:'. Il y a (iin> tl'.urc uni.' ^n'.nJ'.' dilit'.vii :: t::;r.'

lu.c ctni'pnjfnie de chJll'urs 6i uac i»,inpn)>iiic l'.c |!;ci',;r..p!xs; lu ilcnciv

n'a p.i^ le ii'ins de prendre des zibelines: aiiiti })olii: de nu». ils d'iineret. Li

coiiipi',;! ie «.'oit obéir au\ géof^rajlK;' , C^ ojear ciuiiv.l lU orJ')n:iei;t. Le

mo'.il l'c l'obciliii'Ce ne peut dc>ne eirc tju'i.ne récuiii[i(.nlc corllutiriiblo à h
lin du M.')nge. I.ts géographes, ic leur côce, lioivtu' écouter ccj\ de k.ir

compr!;nic cpii ont des connoidàntes lur le pays qu'iN parcourent. Ils doi-

vent Ls traiter avec douceur, à le plier h leur tur:,tleie; ce tpji n'eîl pis

toujours airé. Un VVaywo.le de Sibérie qui reçoit or.lrc de rillènibltr une*

pareille compiignic, en diffère l'exéeutlon tant qu'il peut, fait naitre la mé*

fiance dctns refprit des habitans, & leur infpirc des craintes fur le caractère île

ceux qui doivent conduire rcntrcprife; cniortc que les proclamations, laites

par ordre de la chancellerie, pour imliquer les chemins, font prelljue toujours

fans effet. Nous fûmes, comme on l'a déjft vu, plus heureux. Nous drel-

srlmes donc pour nos géographes des inilruélions fort amples fur tout ce qu'ils

avoicnt à faire. Nous leur donnâmes les gens nccelîàires , les bcftiaux & au-

tres provifions dont ils pouvoieni avoir befoin , (Si nous fixtîmes leur départ

au premier Août, qui eft la lai (on propre à la challè des zibelines , parce que

les grandes chaleurs ccflcnt alors.

Co-Mi-ME cette expédition dcmannoit beaucoup deten"5, que M. Mull r

n'avoit pas encore achevé l'es recherches dans les archives de Nertichinsk, &
que nous craignions de revenir trop tard , fi nous voulions aller aux mines

d'argent d'Argunsk, & y faire nos obfervations avec foin, il fut rélolu que M
Rluller rclleroit à Nertfchinsk, jufqu'à ce qu'il tût achevé fon travail, que je

prendrois le devant pour Argunsk avec peu de bagage, & qu'en attendant fou

arrivée je ramafîèrois tout ce que je pourrois de relatif h iCi recherches.

Pendant notre féjour à Nertfchinsk, une partie de cette ville fut inon-

dée. Le Nerifcha, dont ï notre arrivée les eaux étoicntfort balles, grollit

confidérablcment par les fortes pluies qui tombèrent ; la rapidité du courant

étoit fcmblable h un trait d'arbalète. Mais c'écoit, nous dit- on, encore peu

de chofe en comparaifon de quelques débordemens,oîi non feulement la ville

entière, mais encore toute la campagne qui cil en- deçà du Nertfcha,jufqu'au

pied des montagnes, avoicnt été fubmergée^^

Avant mon départ, j'eus le plailir de voir les fortileges d'un Schaman
des Tungufcs. Vers les dix heures de la nuit il nous mena dans les champs &
fit un grand feu, autour duquel il nous invita de nous aflèoir en cercle. H
fe déshabilla tout «ud, & endofla fa robe de Schaman, qui étoit de cuir &
garnie de toutes fortes d'inftrumens de fer. Sur chaque épaule il portoit une

corne de fer avec plufieurs aiguillettes, pour augmenter la terreur. Il n'a-

voit point de tambour, parce que le diable ne l'avoic pas, difoit-il, encore
autorifé à s'en fervir, & qu'il n'ordonne le t;àmbour que quand il ell réColti

d'avoir une intimité particulière avec le Schaman. C'eft môme , ajouta- t-il,

Je chef des diables qui doit l'ordonner; car ces gens- Ih reconnoiflènt une hié-

rarchie
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nrcllie c^c iliîinons i^c plufiours ordres de diables. ('h.v]ue Sclnmon a les ficns, Votaoi r»

ik celui qui en a le plus, e(l le plus habile dans Ion art. Cependant plulieurs !>ii>i:itiK.

lO^^ions de ces diables fubaltcrnes n'ont pas, dilcnt-ils, la vertu qu'il y a dans *'^''

le petit doigt de leur chef. Ce fut par ces belles inflrudions que débuta le

lorcier Tungufc. 11 fe mit cnl'uiie h courir au • dedans du cercle que nous
formions, le long 6c autour du feu, 6c pendant (à courle on entcndoit la mu-
tique inicrnale que failbicnt les icrremcns attachés fur lui. Avant do commen-
cer l'a magie, il voulue nous rallurcr; il nous pria de croire fermement ce

qu'il répondroit h nos quellions, & d'(}trc perfuadés que le diable ne Tuvoic

encore jamais trompé. Ce que nous craignions le plus, ce n*étoit point du o <

tout le diable , mais les ferremens dont il étoit garni , & nous le priâmes feu-

lement de ne pas trop s'approcher de nous. 11 commença donc i faire beau-

coup de fruts (k d'hurlemens, & nous entendîmes bientôt des voix qui lui ré-

pnmloicnt. Il avoit amené deux de fes acolytes qui s'éioient glidcs dans ne tre

cercle, & qui chantoient avec lui , pour é:re mieux entendus des diables. Après

f'ctrc bien démené, il voulut nous faire accroire qu'enliii les diables étoicnc

arrivés, & il nous demanda ce que nous voulions flivoir. Nous lui fimes

quelques queflions imaginaires, comme nous avions fait à d'autres forcicrs do

la même étoffe: mai»; il ne lit que nous convaincre de plus en plus de fon ig- '^

noranre impotlure, 6c 11 nous en eullions été maîtres, nous l'aurions volontiers

emmené avec nous aux mines d'Argunsk, pour l'y laillèr h perpétuité.

Pour me rendre h ces mines d'argent, je choilis le chemin le plus court;

il fallut par cette raifon me réibudre h aller h cheval, 6c h emporter fur des

chevaux tout ce qui m'éioit néccllàire. J'emmenai avec moi le peintre lierk'

haan, un étudiant, deux ofliciers des mines, deux tireurs 6c deux foldats, 6c
^

je fortis avec eux de Nertfchinsk le 29 vers midi, j'allai jufqu'it l'embouchure

du Nertfcha , où l'on déchargea les chevaux pour les laifler paflèr le Schilka à

la nage, 6c je paflài cette rivière dans une barque avec le bagage. De^Ik j«

traverfai une plaine, où je vis un beau couvent, avec une églife de pierre,

iitué fur un bras du Schilka. Cette plaine me conduiiit à un moulin que l'eau

du Schilka fait aller. Je paflài le long de cette rivière, 6c toujours fur des

montagnes à travers des bois épais de melefes, où fbuvent un cheval a de la

peine h paHèr ; je fis de cette manière quinze werftes , 6c comme la chaleur

étoit exceflive, je me repofois de tems en tems. Ivnfîn j'arrivai avec tout mon
monde par de très- mauvais chemins h Udimkoi-Chrcbet; 6c lorfque nous fû-

mes uu haut de la montagne, il fallut traverfer quelques marais , ce qui nous o

embarrallà beaucoup. Cependant nous parvînmes h palier la montagne, 6c à

la fortie du bois nous vîmes le village de Lkjjiywka devant nous. Nous le

dépafsâmes , 6c traverfant une belle vallée , nous atteignîmes fur les huit heu-

res du foir la flobode Unâimkaja^ fituée fur le rivage droit de VUnda. Le
Icmlcmain à fix heures du matin, nous partîmes avec des chevaux frais, 6c

après avoir un peu longé l'Unda, nous payâmes cette rivière. Lh fc pré- °

fcntoir su midi un chemin qui conduit à Zuaivhaitu. Nous fuivîmes la rive

gauche de l'Unda, jufqu'au ruiflèau que nous pafsiîmes encore, 6c nous reprî-

mes notre route en marchant fur la rive droite. Nous traverHtmcs deux vil-

la!: es; & vers II heures du matin, nous atteignîmes celui de iSV/î(?/ç/>/<i,7//</ a ,
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EN qui dépend Aes S.iwodcs d'Argunsk. Ici le chemin alloit toujours par une bel.

le plaine; mais la chaleur lue encore plus grande que la veille: cependant»,

après avoir changé de chevaux, je continuai de marcher. A deux cents bral-

fes ou environ de Scliolopitgina , je pallài TUnda pour la dernière fois; ôc à

quelques werdes de «là, je la perdis eniieremenr de vue. Sur cette route,

ie paflTai encore le Turow, & quatre fois à l'Alafchir, trajet de flx werlles;

le chemin donnoit fur un terrein à tourbes fort marécageux. Nous montâ-

mes enfuite à travers un bois épais de melefes, où Ton ne pouvoit taire dix

pas fans trouver des arbres couchés par terre , & nous n'en vîmes le boue

qu'au petit jour. Nous eûmes alors à droite le ruiflèau Uunni, le long du<

quel nous marchâmes pendant dix - fept werlles i travers une belle campagne.

Ce ruiflèau pulfe, nous arrivâmes à minuit à Bunskaja^ûmé fur les deux ruif-

(baux de Bunni & de Gaiimur. Un beau champ un peu élevé nous conduilic

jufqu'îi Igdotfcheskaja /)., qui tire fon nom du ruiflèau Jgdot/cha ^ que le Ga-
iimur y reçoit; i peu de dilhnce de -là, je pallài cette rivière, donc la lar-

geur en cet endroit n'eft que de quinze à vingt braflès, i$c j'arrivai par une
lieppe, tantôt niarécageufe, tantôt feche, vers 10 heures du matin h Taina'
Saimka. A peu de dilhnce de - Ih , il y avoit deux jurtes Tungufes , où je

nie rendis. Je voulois apprendre d'eux , quelle étoit la racine que mangent
fcs Tungufes de Gafimur, & qu'ils appellent muka. On m'en apporta fur le

champ de feches, & un indnni après l'herbe môme, que je reconnus d'abord

pour une efpece de biilorte (m), ils me dirent, qu'ils ne fe donnoient pas la

peine de fouiller la terre exprès pour déterrer cette racine; que vers l'autom-

ne ils alloient dans les fteppes chercher des marmotes, & qu'ils y trouvoienc

de grands amas de cette racine & de h/'arana, dont ces animaux faifoient de

grandes provilîons pour l'hiver. Vers une heure après-midi, je repartis do

'Jaina- Saimka; je fis neuf werlles dans une plaine, & environ autant fur une

montagne , où le chemin étoit encore fort pénible & couvert d'arbres cou-

chés par terre dans une épaiflè forêt de melefes & de bouleaux; je traverfai

enluite plufieurs petits ruillèaux, & une campagne admirable, émaillée des

plus belles fleurs, jufqu'au ruiflèau Orkij'a ou Solonnifchnaja ^ que je pafFai

encore. Je me remis en route vers 7 heures du loir. Après avoir traverfé

une plaine un peu marécageufe, bordée fur la gauche par des montagnes, &
un petit bois de bouleaux, j'arrivai à 10 heures de la nuit à Serentm-Saimka.
Depuis le Solonnifchnaja , je m'apperçus que dans ce trajet nous éprouvions
alternativement un froid extrême & une grande chaleur. La route que j'a-

vois tenue jufque-lh, étoit marquée par des colonnes de werfte en werlle;
je la laiflài fur ma gauche, & le village de Sercntu, d'où je fis venir des che-

vaux frais, rtîlh un peu à ma droite. Le chemin coniinuoit toujours fur une
plaine; j'y fis environ feize werftes, & j'arrivai au Bol/choi - Serentui y où je

m'arrêtai un peui. De cet endroit j'eus encore environ huit werlles de plaine;

k chemin devine enfuite montagneux, mais garni de beaux bouleaux & de

(m) fUfttrta follis ad eram nervofts , imis m minor , &C, MeJJ', Xjn% liid» Sib, 243,
nalibus, fuperioribus Unearibin , femine g|. p. 165.
gariino. Hall. Heivet. 179, Bijtorta monta^
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fleurs admirables^ A la fortie du bois, je traverfai un vallon de quatre wer- Votaoq ta
{les, & j'arrivai vers le midi aux Sawodes. Toute la route de Nertfchinsk Sib^rib.

jufquici étoit Sud & Sud -Ed. i735-

Les Sawodes à'^rgunsk font fîtués fur le ruiflèaux Tufatchi, dont la four- Situation &
ce efl un peu éloignée , h quatorze werdes de la rivière d'Argun, & à fîx & defcription

demie du ruiflèau Serebrenka , dans une vallée, entre deux chaînes de montagnes ^^\ Sn^pc^es

qui courent de l'Oueft à TEft. ' ^ A'S""*^'

Les Sawodes Ibnt compofées, lo. d'une grande forgs, dans laquelle eft

un fourneau à main pour fondre du fer; 20. de Tancienne fonderie, où Ton
voit fix fourneaux fort élevés , & les débris de flx autres. Dans deux des

premiers , on fe fert de foufflets de bois mis en mouvement par des chevaux.

La condru^ion de ces fourneaux tient de la manière Allemande & de la Gre>
que : ils font plus hauts que ceux des Grecs , & plus bas que ceux des Alle-

mands. La troifiemc pièce , eft la cabane à cuiflbn , où il y a un fourneau

déforme circulaire, voûté par en -haut à la manière Allemande, muni d'un

couvercle & muré. Le foyer a trois nrfchins de diamètre ; & avec fes pa-

rois ou murs, quatre arfchins; on peut y expédier foixante à foixante-dix

puds de plomb. On y voit encore un autre foyer à la manière Greque, fans

couverture, de figure ovale, ayant deux orfchins de longueur, fur cinq quarts

d'arfchin de largeur , & un peu penché par en - bas , pour faire écouler la

matière. On y expédie vingt à vingt- cinq puds de plomb. D'un côté de la

cabane, on a dredé un mur, fur lequel il y a trois petits foyers pour faire

de l'argent brûlé, & un petit fourneau d'eflài pour le cuivre. Dans cette

même cabane , on garde le plomb qu'on doit féparer & les provifions de mi-

nerai. 40. Pour le rôtir , il y a quatre foyers condruits en plein air , d'une

demi -brade en quarré, & entourés d'un mur, h l'exception d'une ouverture

afîèz grande pratiquée au milieu , par où l'on met le bois & le charbon. 50.

La nouvelle fonderie confide en deux fourneaux élevés, condruits à la ma-
cicre Allemande, & l'on fond dans tous les deux. Ce font audi des che-

vaux qui font aller les foufflets. Il y a encore de plus une églife, une chan<

cellerie , un magafin pour les matières d'argent & de plomb qui appartien-

nent h la couronne, & pour tous les matériaux néceflàires aux travaux mé-
talliques, enfin plufieurs maifons bâties pour les maîtres qui font employés

aux Sawodes.

Quoique la chancellerie de Nertfchinsk eût eu connoifl^nce de cette mi»

ne , dès l'année 1677, par un envoyé des Calmoucs, & que l'examen en eût

été fait dans la même année, les véritables fondemcns de ces Sawodes n'ont

été jettes qu'en 1 704 pur trois Grecs , qui entreprirent de fondre la mine, lis

commencèrent par fuivre les veines que les anciens habitans avoient ouvertes.

On trouva dans une montagne qui ed à l'Oued , h la didance d'environ cent

cinquante braficF, une grande ouverture, & au-dcdùs un lien de traverfe de

beau min<frai luifant, qu'on y avoit laide exprès, pour empêcher réboule-

mcnt des terres que cette traverfe foutenoit. On avoit vraifemblableraent ti-

ré beaucoup de minerai de cette ouverte: car, dans tout ce canton, on ne

trouve point d'autres veines entamées, quoiqu'on y voie quantité de fcories.

t'n peu au-dcflùs de cette traveife étoit un conduit, au fond duquel on trou-

Ff a
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. VoYAdB EN voit encore des morceaux de rainerai. On s'arrêta d'abord k ce qui frappoîr

Siaima. je plus les yeUx. On coupa la traverfe, & les terres commencèrent h s'é-

crouler. On préfumoit trouver au-dellbus encore plus de minerai; mais Pc-

Croulement du rocher empêcha d'y pénétrer. Enfin, à force de fonder de

haut en bas & de tous côtés , on découvrit en pluiieurs endroits de la mon'

tagne, & particulièrement dans une mine h qui on donne le nom de Troitz-

kaj'a-Jama, des veines fort riches, dont on a tiré jufqu'à préfent afTez de

métal, pour dédommager des dépenfes que l'établiffèment de ces Sawodei

ont cautôes. Les Grecs conllruifirent les Sawodes, & fondirent h mine

à leur façon. Leurs fourneaux à fonte étoient bas, Ck leurs foyers de cuif-

fon fans couverture ; leurs Ibufflets étoient de cuir , & gouvernés par des

hommes. Cependant il y eut des années où ils fondirent dix , douze , & juf-

qu'à quinze puds d'argent. iVlolgré l'imperfcftion de leurs travaux , quoiqu'il

n'y eût- Ih perfonnc en état de travailler ce minerai , & que tous les rapports

des Grecs fulTènt fi obfcurs, qu'on ne pouvoit les entendre, leur fonte II»

faifoit h peu près de la même manière qu'un forgeron Sibérien , qui n'a jamais

rien vu faire en grand, fond le fer. En 1716, le Knees Gagarin, Gouver-

neur de Sibérie, découvrit, entre les prifonniers Suédois, un homme au fait

des mines, nommé Pierre Dames, qu'il envoya pour exploiter celles de cui-

vre trouvées fur le Gafimur. Ce Suédois entreprit en même tems l'exploita-

tion des mines d'argent : il examina tous les travaux qu'on avoir faits julqu'a*

lors; il en envoya un ample rapport au collège des mines établi depuis, &
y joignit Ton avis fur la manicre dont il fallqit opérer dans la fuite. Il crue

que le minerai le trouveroit plus parfait, à melure que l'on fouilleroit plus

avant, comme on l'oblërve dans toutes les mines, & il forma d'après cette

idée de bons projets, qui furent approuvés par le collège des mines. Il con*

ftruifit des conduits pour la décharge des eaux , & des galeries pour l'ouver-

ture des filons, qu'il poulîa do différentes manières, julqu'à ce qu'il eût at-

teint ces eaux; mais il vit alors que le minerai ne fe découvroit pas ici com-

me en Suéde & en Allemagne. Pendant ces opérations , il arriva un com-

milTaire envoyé des Sawodes à'Uk-Tufs, nommé Burzow, qui propofa de

retenir l'éboulement de la montagne par des caifles , & de reprendre les tra-

vaux d'en haut : car on voyoit évidemment qu'il falloit chercher le minerai

près de la furface, plutôt que dans la profondeur. Les caifles empêchèrent à

la vérité la montagne de s'écrouler davantage: on fut môme, par ce moyen,

en état de recommencer les travaux , & l'on en tire encore aujourd'hui un peu

de minerai , qui fe trouve dans une matière molle & terreufe , mais qui n'cll:

pas extrêmement riche. Quoique les mines Iblîènt alors allez mal exploitées,

les Sawodes étoient déjà en très - bon état. Dames fit encore dans cette par-

tie des changcmens avantageux, & l'on reconnut bientôt que la manière dt*

fondre des Grecs étoi: fort inférieure à la méthode Allemande. Comme on

cfpéroit toujours découvrir de nouvelles veines encore plus riches, le collè-

ge de Catherinenbourg donna ordre de conftruire, h la dillance de trente -fix

werlles, fur l'ifchaga, avant fa chute dans l'Argun, une machine hydrauli-

que, pour faire jouer les foufllets néccflaires à la fonte. L'ouvrage étoit com-

niencc, lurfqu'on vit arriver un maî'.re de raines, Allemand, nommé llci*
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iènreîcti, qui ëtolc envoyé ici pour examiner l'état des travaux & les perfec- VovAor .^

oonner autant qu'il feroit poffible. Ce niinéralogilVe , fondé fur les obfcrva- Sim^iniR.

rions qu'il avoic faites en Allemagne, jugea qu'il n'y avoit point d'efpérance ^735.

de découvrir de nouvelles veines , qu'il falloit fondre le minerai qui pouvoit

relier & enfuile abandonner les Sawodes. En conféquence, on difcontinua-

les travaux julqu'à nouvel ordre; & pendant les années 173 1 , 1732, & par-

tie de 1733, on ne fit que fondre es qui fe trouva dans les anciens foyers,

dont il y en avoit déjà plus de mille comblés de terre. Le collège des mi-

nes envoya en 1733 de nouveaux ordres pour reprendre encore les travaux ;

ninis la plupart des bâtimcns de ces Sawodes étoient ruinés; la digue coin*

niencée avoit été entraînée par un débordement des eaux de l'Argun , & da

celles de la mine de Troitzki. Il fallut donc réparer tout cela, ainfi qu'un

magalîn dans lequel les habitans des SawOdes confervoient leur viande, &
tout te qui ell lUjet h fc corrompre par le grand froid qu'on y rellbnt , nicmc

dnns les jours les plus chauds de l'été. On a fait depuis de nouvelles rcchci*

chcs, & h douze werlles d'ici, on a trouvé le minerai renfermé dans une
pierre dure; ce qui l'a fait abandonner. Mais dans le même endroit, on a-

fait pendant mon léjour l'ouverture d'un filon, dont le minerai promet davan-

tage, parce qu'il fe trouve dans une terre molle, comme dans toutes les bon-

nes mines d'argent de ce canton. C'efl: fur cette découverte que l'on fonde

refp^rance des années fuivantes. Ici la nature en général paroît fc montrer

audi favorable dans la production de ces richefles fouterreines, que dans le

dillrift de Koiyvvan. La mine fc trouve immédiatement fous la furface de l.i

terre, & ert rarement bien profonde; on la voit fouvent cntalTée dans de*

endroits que les mineurs appellent des tiids. Ce n'cll même pas toujours dans

les montagnes qu'il fiiut chercher les métaux; ils fe trouvent afîèz fouvejc

dans les plaines qni font entre les montagnes, quoiqu'on y foit plus cxpo'i

lux incommodités des eaux. Il ert donc à préfumer, que dans un canton li

abondant en mines , on ne manqueroit jamais de minerai, fi l'on faifoit plus

de recherches; on ne peut pas même s'expofer à de grandes dépenfes, puif-

qu'il n'eft pas nécelTaire de creufer à plus de deux pieds de profondeur pour

toucher aux veines du minerai, qui ne font pas, comme en d'autres pays, do

la grollèur d'un pouce , mais de l'épaillèur d'une bralFe. J'ai donc confeiilé

de ne pas faire ceflèr les travaux des Sawodes, & j'ai prédit qu'en travaillant

d'après les principes que j'ai expliqués , on fera toujours en état d'entretenir

avantageufement les Sawodes, quand même le profit ne feroit pas conlidéra-

ble, & que le rainerai ne manquera jamais («^. Je n'exagère pas le pro-

(«) La fuite a fait voir qus mes conjec-

tures n'ont pas été fauires. Ju'qu'en 1741
& 1742 on a toujours trouvé .iflez de nu-

néru pour la fonte. Il y a enir'autres un
ocre de piomh, qu'on iettoit au commence,
me-t comme une terre jaunâtre inutile. Mais
comme on a trouvé , dans c-tie terre, une
efpece de noy.iu de la môme teire, il ce

n'el 'lu'ii eft plus rougeâtre, p'us compaft

e^icore, & plus pefant, on a jugé qu'il œé-

ritoit d'être eflayé par le feu. l! s'cft trou»

vé que cette partie tenoit du plomb , da

l'arfient & môme de l'or. On u fait ;iu(lï

reliai de la terre légère qu'on avoit jettée

juiqu'alors comme inutile, & l'on a recon»

r)U qu'elle t^noic les mêmes métaux, quoi*

qu'en moindre quifititc : c'ell pour^juoi c3

minerai eft appelle Jumnilelnaj.i-ruii.i , minéral

douteux. Je ne parie pas d'unj petite por-

tion de fer qui s'y munifelle encore aifeK
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VoYAUE EN fit, parce qu'en eflfet il n'y a pas dans ces cantons de ces belles momognes,

SiuiRic. toujours plus avantageufes pour les produéUons métalliques, abondantes &
1735.

tîiftInAçment. Elle contient peut-être de valller en grand. Il introdulfit d'abord la

l'antimoine , mais en fi petite niinntlté ,
méthode de laver la mine , travail qui juf.

qu'on ne fauroit le démontrer. Cette ter- qu'alors avoit été abfolument ignoré dans

re donne un plonb fort groflîcr, qui, fans ces cantons, quoique très -avantageux pour

une addition de litlwrge , ne s'en va pas au certains métaux. On a déjà dit, que l'icr

teft. & qui le difperfe entièrement. Rôti

ntême dans quatre feux, il ne change pas

de qualité. J'<ii parlé de cette circonflancc

à la perfonne qui m'avoit donné la premle-

rc notion de ce minerai, en ajoutant que
je croyois qu'il renfeiinoit un peu irantiinoi-

ne, parce que le régule, mêlé tint avec
l'argent qu'avec l'or, produit les mêmes ef-

fets dans la coupelle. Il m'a fait favoir

qu'on avoit en efFet trouvé depuis , djiis

cette mine , de l'antinioine entremêlé de
grains d'or dans un quartz d'un blanc [nu-

re Dames avoit fait des changemeni très-

avantageux dans la fonte Greque, &que Its

grands fourneaux qu'il avoit conllruits pour

cela, f.tcilito;ent bien ce travail. .Mais il

ne favoit encore rien lui •même des tour.

neaux courbes. Les tondeurs Saxons en ti.

rtnt bitiitôc voir la diiltrcnce & ks av.in-

tagis. Dans quatre petits fourneaux que les

Saxons trouvèrent à leur arrivt^e aux buwo-
des, on expédioïc, avec trente- deux che»

vaux & quatre machines, environ mille puiJs

de minénii par femaine. A la pUce de ces

nâtre, dont il m'envoya méire un (.*ch»n- quatre fourneaux, les Saxons conftiuiliixnt

tillon. L'or ccnienu dans ce minéral, eft

alTez abondant pour valoir la peine & les

frais d'en faire la réparation: car une livre

d'argent fin contient deux ducats & demi
d'or bien duftile & d'une belle couleur.

Outre ce riche mé'al, les mineurs Saxons
ont découvert, à (ji.'elques werflcs de l'an-

cienne mine d'Ildikun . un nouveau filon

deux lourt.caux courbes, & dans une femai.

ne , ils fondirent , avec feize chevau:; &
deux machit.es, nulle deux cens y.uds de
mine. Piciie Dames avoit aufli fait coi>

ftruiie un loyer à la fa(On AUemanue, poi;r

la réparation uu plomb & Oc l'argent; c(.«

pendant il avoit préféré la façon d'opérer

des mineurs Grto , & on l'avoit confcrvce

d'un beau minéral [luifant, très feime, mô- après fa mort jufqu'i l'arrivée des Saxons,

lé d'un peu do gravier, qui contiw'nt deux 11 en donnoit pour raifon, que le foyer AI-

onces d'argent, ft plus de cinquante livres lemand étoit trop grand pour féparer uns
de plomb. Au con^mencement de 1742, on petite quantité d'ar^icnt, & que les foyeis

en avoit déia tiré d la profondeur de plus Grecs étoient pri'ciléuient ce qu'il failt.c.

de fîx brafTes. Quant à l'ancienne mine Un foyer Grec n'eil autre choie qu'un trou

d'Ildikun, dont je n'a vois point de connois- fait dans la terre, qu'on rempli^ de cen-
fance pendant mon féjour fur les lieux, 6c dres : on mettoit par-deiFus quelques ron.
qui par conféquent étoit tout-à.fait tom* dins de bouleau , Se. l'on aniino.t le feu

bée dans l'oubli, elle a été nouvellement avcc deux petits fouflilcts de main, jufqu'à

rouverte. Jufqu'à ce tems ("1742), on n'y ce que l'argent parût. On pouvoit expé*
avoit trouvé que la terre graveleufe , fans dier à la fois trente livres, ou un peu plus,

aucune trace de pierre j mais on y voit fou- de plonb, & il falloit douze heures pour
Tent aujourd'hui de petits échantillons durs, cette opération. Le travail éicit dur & pé-
ronds c^ Juifans, qui fans doute y ont été nlble, parce que la vapeur de la fum^e de
entraînés par les eaux. Ce minerai con- plomb (qui eft furtout extr.êmenunt forte

tient trois onces d'argent, & foixante
- qua- dans celui des environs de 'l'^'/rwi;, ainli

torzc livres de plomb; mais à l'effai , il eft que la continuité du feu, tourmentoi nt

prefcju'aullî rude eue l'ocie jaune dont j'ai beaucoup ces pauvres gens pend.mt toiKa

psrlé. Cependant l'argent qu'il donne, con- la journée. Les fuitis d'ailleurs en étoicni
tient de l'or, à la quantité d'un ducat par funefles pour la (anti. Les Saxons oi;t

livre d'argent. Julqu'cn 1747, que je quittai conflruit à leur manière un fuurneau de ié-

la Ruflîc, j'ai ajipris que ce minéral n'avoit paration , fur Icfjijel , par le moyen d'une
pis m..n^ut'. Pierre Dames étant mort en
1738, on y envoya de nouveaux minéra^o
pilles Saxons , & enir'autres , en 1740,
Jean. Coi rad John, homme foit verfé dans
la manière d'eflayer les raines & de les tra-

machine que font aller des chevai.x, ils ex-

pédient 'juatre- vingts, quatre -vingt dix ou

ceiit puds à la foi»
, poulfent l'argent à la

cuilfon dans quatorze ou feize heures au

piui> » & couiumcnt cependant Oioius de
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durables ,
que ne peut l'être un petit diftrun: couvert de quelques collines qui Voywi

no s'étendent pas au-delà d'une lieue. Il n'en cil pas de même fur le Schil- Sibi'mh-.

ka, au-dellbus de Nertfchinsk : les montagnes y font bien plus favorable- *735»

ment difpofées; on y a trouvé aufli quelques minéraux, mais en petite quan<

tité. Au contraire , dans les cantons de l'Argun , où les minéraux font très-

abondans, on ne voit nulle part des montagnes hautes & continues.

Il y a trois chemins pour venir de Nertfchinsk ici: l'un e(l celui par oOi

j'y vins h cheval , & qu'on fait aufli l'hiver en traîneau ; l'autre eft l'ancien-

ne route des caravanes, qui ne diffère pas beaucoup de la première, fi ce

n'ell qu'on peut en cas de befoin y voyager en charrette. On va de Nert-

fchinsk par Ulpenskoi-Monartir, Schiffkinskaja D, Borfchowskaja D, Lu-
kinn D, ik Kolobowoja D; ce qui fait cinquante -deux werlles, & l'on y
pnlTe rUnda. De -là, on fait encore trente werlles par les villages de Du.
niowa & de Schelopugina. Vingt- trois werftes plus loin, on paflè l'Unda

pour lu féconde & la dernière fois; d'où à quarante - neuf werftes on arrive

au (Jafimur, & au village de Kotkowa fiiué fur cette rivière. A quatre wer-

lles plus bas, on paflè le Gafimur, & à huit werftes de diftance, eft Krasno-

jursk.ija ou Kalmakowa D , où l'on quitte le Galimur. Après avoir fait fix

werftes, on arrive h Masjukowa D, & à foixante werftes plus loin, à Seren-

ti'-kaja D; ainfl toute la route inefurée jufqu'aux Sawodes eft de deux cents

foixante- dix- huit werftes. M. Muller choifit la troilleme route, qu'on appel*-

le Solonnaja-Doroja ou Chemin de Sel y parce qu'il pallè devant un lac falé.

I! eft environ le double de celui que j'avois pris; mais on y va bien en voiture»

M. Muller foitit le 5 J lillet à quatre heures après-midi de la ville, & paflà la

nuit il Sab«icevva D, l'ur le rivage méridional du Schilka, à dix werftes au-

dcflùs de Nertfchinsk. Le 6 h midi, il éioit à Olenguibkaja-Sloboda, fur la

rivière d'Olengui
,
qui tombe dans le Schilka, & il y prit des relais. Il alla en-

core le même jour jufqu'à Makarewa D, fur le ruillèau de IMukarewa, qui fe

décharge dans rOnon,où il changea encore de chevaux. Le 7 à midi, il arri-

va fur la rivière d'Unda; il pafîà la nuit fur le Gurban -Guruchii-Nor (le

chemin des trois lacs} au pied méridional du Lapatofchnoi - Chrebet , & il fir

provifion de bois dans la fteppe qui commence -Ih. Le 8 , vers 6 heures du ma-

tin, il atteignit la rivière de Turga, qui fe décharge dans l'Onon, & il y
trouva de nouveaux relais des Tungufes. 11 arriva à midi près^ de Tfchaftie-

Ol'ero , où l'on prétend qu'il y a foixante lacs. Il paflà la nuit fur la rivière

qui tombe dans l'Onon , & les Tungufes lui amenèrent encore des relais. Les

bois. Les mêmes ayant encore trouvé de
grands amas de litbarge, qui n'ell point de
vente dans le pays ,

parce que les balles

qu'on en fond, par leur dureté, qui éjçale

prefque celles du fer, endommagent les ar<

mes à feu , & que par cette même raifon

on ne peut le travailler pour d'autres uia-

ges, ils firent l'effal de cette lltharge & re-

connurenc qu'elle lenoit aufïï de l'argent:

ils firent donc repafler une féconde fois

tous ces plombs , & en tirèrent leize livres

d'argent pur, dans lefquelles 11 y avoit Hx-

onces & demie de bon or. Après cette fé-

paration , le plomb devint doux, tendre,

& propre à être employé , tant pour les

balles à fufil
,
qu'à toute autre chofe. On

étoit ainfl parvenu, en 1740 & 1741, à

pouvoir fournir à la couronne, des mines

d'.irgent d'Argun, vingt -fix puJs & (quel-

ques livres d'argent, «plus de vingt .rept

livres d'or fin, qui furent envoyés à Peters-

bourg.
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VoYAOE EN familles des Tungufes s'appellent ici Namjati & Doloti. Le 9 au niaiin, il

Si;ùi<ii'. paira rUralenginskoi - Chrebet, où il fit encore provifion de bois; & à midi,

*73S> il arriva au pied oriental du Chrebet à Jike- Dulak. 11 pallà la nuit h Zagan-

i\or. Le 10 h midi, il paHà le ruifrcau d'Urulengui, & après-midi, celui

de Kurkirabach qui tombe dans le premier. 11 y trouva des rehus fournis par

des Tiingures. Le môme jour au foir, il defcendit le Kurkira, & y pallu la

nuit. Ceil dans ces cantons qu'eft la famille des Namj.cù d'Argun , dpve-

nus célèbres dans ces cantons par leur mutinerie , qui a fait conllruire TAr-

gunskoi-Oftrog. Le li à midi, M. MuUer arriva au Nortubach, qui tom«

be dans le Worchnci-Iiorfa. Il pafla la nuit fur cette rivière, près de lem-

bouchure par laquelle elle fc décharge dans IVirgun, & il y trouva de nou-

veaux relais des Tungufes. Le 12 h midi, il étoit au Scrednoi- iiorfabach,

qui fe décharge auifi dans TArgun; il y changea de chcvai.x, & le foir il

pouffa jufqu'au Kilgibaeh, h peu de diilance & au-delTus du Jalchina • Gora.

Enfm le 13 au matin, il arriva aux Sawodes. Depuis l'Un la juf^u'au Kil-

gi, il n'eût devant lui que des lleppes; mais de -là jufqu'ici le terrein étoit

ûifez montagneux.

RÉUNMs cnfemble, nous employâmes notre tcms h faire le?; recherches ne-

cefTciircs. Le 16, nous dépêchâmes l'étudiant Gorlanow par Nerttchinsk »

Gorodifchttche D. On a déjà dit qu'il y avoit près de cette llation , de l'an.

tre côté de la rivière, quantité de tombeaux qui n'avoicnt jamais été ouverts.

Nous efpérions en tirer beaucoizp de lumierc^s pour l'hidoire des anciens peu-

ples de ces cantons; nous chargeâmes donc cet étudiant d'en faire ouvrir une

bonne partie, de décrire exaéiement leur llruéture & leur intérieur, & aprJs

avoir achevé fes obfervations, de nous attendre à Tfchitinsk. Enfuite, ac-

compagnés de notre interprète & du peintre Ik-rkhaan , nous nous mîmes en

route pour Argunskoi - Oilrog, & nous laif^àmes aux Sawodes le relie de no-

tre fuite. A lix werlles & demie des Sawodes, nous pafîAmes le Serebrea-

kabach, & nous arrivâmes par de belles campagnes h Onocho^kaja & Olot-

Ichinskaja, villages tous deux fiiués fur l'Argun, & qui font fort peuplés. De

ce dernier village, nous payâmes la rivière d'Argun dans une barque, & nous

laifsâmes pafler les chevaux h la nage. Nous enrràmes un peu dans les ter-

res, pour examiner les noifcttes qu'elles produifcnc en quantité, & dont l'ar-

bre ell beaucoup plus bas qu'en Europe. Les noifettes ne font pas commu-

nes dans la Sibérie, & comme les noif.'tticrs y font plus petits que partout

ailleurs, je comptois en découvrir une nouvelle efpcce; mais nous trouvâmes

que c'étoit celle qui e(l commune à l'AIlcni.igne, à la Ruliie & îi d'autres

contrées. Noiis rt'cournames enliire au village. iNous avions fait neuf wer-

fles, lorfque nous atteignîmes K!jutlch(w>knja D, où nous changeâmes do

chevaux. Nous pafsâmes endite par les villages de Lugrjw.-kaja Ck d'ifohi-

ginskaja , où nous vîmes le? rtiUs des ouvrages hydrauliques qu'on avec

commencé d'y conttruire pour les fonderies ; puis par iVIuCurantowa , & après

avoir defccnJ.u une petite monrap;ne fort elcarpée, nous • arrivâmes le foir ji

Surowuja- Saimka. Ce village appanicnt h Pierre Dames, qui l'a bâ;i, i<

il nous invita à y palier la nuit. Les autres villages font firués le long i-

l'Argun , è^ ibnc du diftiiél des Saw(xîes ; ils font tous beaux è^ confidérablcs.

La
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La Saimka de Dames e(l fituée h deux werfles de VArgm Air le rui/Ièau de vovaob «^
^urowa; elle e(l dans une fituacion très- agréable & al&z élevée, pour nV Sidéhib.

voir rien à craindre des inondatiovs de PArgun. Vers Tollrog, ce n e(l qu*u- '735*

ne petite rivière de foixante brailès de largeur; mais quelquefois elle e(t ea»

liée fi confidérablement par les eaux de pluie , qu'elle inonde tout le pays

voiiln, comme elle fie en 1718; dans d'autres tems, elle fe deflèche fi fore,

qu'on peut la paOërh cheval à gué, comiro il arriva en 173 1. En hiver, el'

le fe gele fouvent, & l'eau qui y relie reflèmble à une déco^on de thé-boc.

Son eau a un goût acide ; elle peut fervir couc au plus pour la cuifine &
pour abreuver les befliaux.

Le 17 au matin, M. Muller fe rendit à Tollrog, & je reftai dans la Saim-

ka, où je m*amufai à herborifer. Je trouvai quantité de ces bouleaux noirs,

dont les feuilles approchent beaucoup, par leur couleur & leurs veines, de

celles de l'yeufe, efpece de chêne , finon que leurs bords ne font pas fi den-

telés. L'écorce reflèmble à celle du fapin. Ces arbres viennent de la même
hauteur que les bouleaux ordinaires ; & ce n'ed pas en eflèt une elpece parti-

culière, puifqu'on en trouve en d'autres pays. De l'autre côté de la rivière,

eftune autre efpece d'arbres, tout- à' fait particulière à ces cantons. Ils ref-

femblent anx cerifiers à petites cerifes noires que mangent les oifeaux, &
viennent parmi eux; mais leurs feuilles font plus longues, d'un verd plus

fonibre,& ont des veines prefqu'aufli fortes que les feuilles de citronnier. Ces
arbres portent des baies , mais elles n'étoient pas encore mûres. Le bois efl

d'une couleur rougeârre: c'eft pourquoi les gens du pays l'appellent krafmjâ'

érewo, arbre rouge, & fantal. Ils l'emploient, pour fa dureté, h faire

des manches de couteaux (0). Je remarquai un arbriflèau qui reflêmbloic de

loin k un jeune bouleau , & qui porte un fruit aflèz femblable à nos abricots.

Mais la chair en devient dure en mûrif^nt, & on ne fauroit en manger. Les

RulKis de ces environs l'appellent tfchernofîyw, prunier de damas (/>). Vers

midi, je pris aufli la route de l'oftrog, & j'y arrivai par une plaine bordée de

montagnes h gauche.

Je fus h peine arrivé dans l'odrog, que je fus accablé de vifites d*un grand

nombre de malades , qui m'étoient adrefi^és par Pierre Dames. Je fus ainfi

tout- à- coup à portée de connoître les principales maladies de ces cantons,

telles que l'épilepfie, le mal vénérien, & une maladie particulière, appellée

•molofeZf qui attaque très-fréquemment & les Ruflës & les Tungufes. Quant

à l'épilepfie , ils penfent qu'à la première attaque du mal il fuffit de couvrir

l'enfant, fans le toucher, pour qu'il ne revienne jamais ; mais qu'il devient

incurable, fi on le touche. Au relie, peu d'enfans meurent de cette maladie,

mais ils la gardent toute leur vie. Le mal vénérien fait plus de ravage: j'ai

vu des hommes & des femmes de tout âge, ainfi que des enfans, qui en

étoient cruellement maltraités. Tout le dimlÂ de l'Argun eft fi rempli de

(0) Ctû le Rhamnus ramis fpina termi- n. 278. p> soc. Tab. XXXIII.
natis , fioribus quadrifidis , divicit. lAnn. (p) Feu M. Amman , I. c. n. 27a. p. 192.

Hort. CliflF. 70. Roy. Lugd. Bat. 224. l'appelle Avneniaca betula folio 6P /«<"" •

Rhammis catharticus. Bauh. Pin. 478. fruSu exJucco,&ii en donne la figure. Tab.

Cornus foliis citri angujlioribus, Amm. 1. c. XXIX.

XXIF, Part. G g
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VorAon EN ces malheureux, qu'on ne les voit point fans frémir, en penfant aux fintos fu.

SiBtRiB. nelles qui les attendent. Ils n*ont d'autre remède que de faire une décoc-
*'3^' tion de l'écorce du peuplier ou du tremble blanc avec de l'alun. Or ce re-

mède repercuflif doit néceiraircmeni faire rentrer le mal dans le corps, cnlonc

que les parties intérieures en étant plutôt attaquées , il en meurt un grand

nombre, & que ceux qui n*en meurent pas, mènent une vie languiflàiuc,

pire que la mort. Ainli , quoique le pays foit un des plus fains & des plus

fertiles du monde, les payfans, qu'on y a iranfplantés en grand nombre, meu-

rent peu -h* peu; & ceux qui furvivent font tellement incapables de travail-

1er, qu'ils fe trouveront un jour dans le cas de mourir de faim , le9 années,

comme on l'a dit, n'étant point également abondantes. Sans le commerce
avec les Chinois , ils auroient été fouvcnc fort cmbarra(T$s.

Woloflez, ^^ woloj/èz eft une maladie qui fe manifelle d'abord comme un ulcère,

&

mnladic fin- dont la matière fe change en vers aulTi déliés que des cheveux. Quelques-
gulitve. uns prétendent que ces vers proviennent des eaux qui en font remplies. Ils

s'attachent partout où ils peuvent, & furtouc aux gens qui fe baignent; ils

pénètrent enfuice dans la peau , fous laquelle ils fe glilTènt , pour ronger les

chairs; ils y forment d'abord une tumeur qui produit des douleurs cuifanccs,

& enfuite un ulcère , d'où il faut que tous les vers fortent , pour pouvoir

efpérer une parfaite guérifon. I^e traitement de cet ulcère n'cll pas moins

fingulicr que le mal: on fait mettre, foir & matin, le malade dans de la Iclîi-

ve chaude , où l'on a fait infufer de la rue; ce bain fait fortir les vers : mais

le malade doit bien fe garder de les voir, parce qu'alors la cure ne réiiîiic

pas. On connoît fi l'on s'eft afîèz baigné par la ceflàtion de la douleur que

caufe l'ulcère. Ceux qui négligent ce traitement, ont les ulcères les plus

malins, qui s'étendent comme un cancer. De tous les malades qui vinrent

me voir, il n'y en avoit qu'un fcul attaqué de cette maladie , & je ne lui

trouvai que l'ulcère. Comme il avoit en même lems la rougeole, on ne

put pas le mettre dans la ledive , fans laquelle il étoit impoflible de fafre for-

tir les vers. Il y avoit trois ans qu'il éroit affligé de ce mal, & fes médecins

Rudes & Tungufes lui faifoient toujours entendre que les vers fortoient de

l'uIcere; mais, pour ne pas retarder fa guérifon, il n'ofoic les regarder pour

vérifier ce qu'ils difoient. J'examinai foigneofement ces fortes de vers : ils

ont dans l'eau un mouvement très* rapide, avec la faculté de fe retirer & de

s'alonger extraordinairement. Au premier coup d'oeil , on les prendroit en

effet pour des cheveux animés, & quand on les confidere de près, on trouve

qu'ils appartiennent ï la clafîè des vers compofés d'anneaux ; mais il faut un

bon microfcope pour les diftinguer. Leur extrémité du côté de la tôte paroîc

plus pointue & plus mince que le refte du corps, qui cependant eft fi délié,

qu'il n'exccde guère l'épaiflèur d'un cheveu: ils ont ordinairement environ

cinq h fix pouces de longueur: ils font d'un blanc- jaunâtre, ont une raTe bru-

ne fur le dos, & les extrémités noirâtres: leur bouche m'a paru refltmblcr à

la trompe d'une fangfue.

Nous étions curieux de voir les colonnes frontières que les Chinois po-

fcnt chaque année de leur côté fur l'Argun. On dépêche tous les ans quel-

ques olliciers de la ville de I^lcrgcn Ck quelques autres de Pckin , pour vilucr
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la (ïomiere. Ceux de Pékin partent de Zuruchaiiu , ceux de Mergen d'Ar- Votaoi sn
giinskoi-Ortrog, ^Jcur voyage eft arrangé de façon qu'ils arrivent h peu Sibérie.

près en même tems fur les lieux. Ils fe joignent alors, & font élever tous

les ans deux nouvelles colonnes , fur lefciuelles chaque député fait mettre une
iiilcription, qui conlhte apparemment leurs opérations rcipcétivcs. Nous paf-

Idiiies la rivière en bateau , & nous la remontâmes à cheval pendant rcj'pace

d'environ trois weriles. Nous y trouvitmcs huit colonnes , chacune de la lon-

gueur d'une braflTe , dont quelques • unes étoicnt renverfées. II y en avoit

deux pofées nouvellement, & c'étoient celles de l'année. Les infcriptions

de ces colonnes étoient en caraéleres Manfures , & peintes avec de l'encre de

la Chine. Nous montâmes environ cent brades plus haut, & nous vîmes

l'endroit où étoit l'Argunskoi - Oilrog , avant le traité de paix que Fedor
Alexiewiifch Golowin, Ambalîàdeur de Ruflie, conclut en 1689 avec les

Chinois. On voit encore très -diftinélement aujourd'hui la forme qu'il avoit

alors: car nullltôt après la conclullon du traité, il a été tranfporté, tel qu'il

éroit, h l'endroit où il fe trouve aujourd'hui. Il étoit bâd en quatre, & à

peu près de la même grandeur que Jerawinskoi-Oftrog. H y avoit du côté

de l'eau, au lieu de mur, une chancellerie & un corps -de -garde. On a

commencé de l'agrandir, tant en longueur qu'en largeur. Hors de l'oflrog,

il y a une églile Iblidement bâtie en bois & environ vingt habitations. Le
froid eft extrêmement violent dans ces cantons, même au milieu de l'été,

puifquc la terre ne dégelé pas dans bien des endroits au • delà d'un arfchin &
demi de profondeur. Quand , depuis le 20 Juillet jufqu'au 6 Août , il s'éic-

ve tous les matins un brouillard, on n'a pas à craindre de gelée préjudiciable

à la récolte ; mais fi ce brouillard manque une feule fois , il y a du danger.

Je fis creufer un puits dans une maifon de TArgunskoi - Ollrog , qui étoit un

peu éloignée de la rivière ; on fit peu h peu dégeler la terre jufqu'à la pro-

fondeur de quelques brades, & l'on étoit déjà parvenu h une brade & demie

au- dedbus de la ligne horifontalo de la rivière d'Argun ; mais on ne put avoir

de l'eau. Le 17 Juillet, le froid étoit encore au point de la congélation, fui*

vant mon thermomètre.

Le diftrift d'Argun eft fujet h un léger tremblement de terre, qui revient

régulièrement tous les printems , & au commencement de l'hiver. La terre

s'élève alors peu h peu & prefqu'imperccptiblement julqu'au mois de No-
vembre , où fon élévation eft d'environ un quart d'arfchin , & dans le prin-

tems fuivant elle s'afFaidè peu à peu. Mais ce fait extraordinaire doit être

vérifié par des obfervations bien exaétes, avant de pouvoir railbnner fur la

caufe du phénomène. On m'a adiiré qu'une caravane Rude allant h la Chi-

ne, fe trouva dans les environs de la ville Chinoife de Naun, au moment où

il y eut un tremblement de terre , avec une grande éruption d'eaux qui for-

toicnt abondamment de la terre, fous la forme d'une pouflîere fine.

Avant notre départ de l'oftrog , on nous apporta une efpece de farrafin

fauvage dont eft rempli ce canton , & qui ne diflère du farrafin ordinaire que

par la grodèur & par la forme de la graine Çq). Comme nous avions un

(q) Cette forte de bled farrafin fe trou- l'on prétend qu'elle a été apportée de la

ve aufli dans le diftiift de lirasnojarsk , où Calmouquie. On le plante uiaintenani près

Gg 1
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oTAOB n meilleur quartier k Surowaja-Saimka, que nous n*en aurions trouvé dinf
SiiAuiB. tout Todrog, nous retournâmes au premier endroit & nous y pafidmcs la

>735« nuit. Le lendemain nous revînmes aux Sawodes, oCi nous arrivâmes h Qx

heures du foir.

Le ap, nous dépéchâmes les Sieurs Alexandre Iwanow, géographe, &
Stephan lô^fcheninilcow , étudiant , pour examiner un bain chaud qui fort

d'une montagne fous la forme de ruiflèau , près du Kira , qui fe décharge du

côté du Nord - Ouell dans la rivière d*Onon. Nous leur donnâmes les in-

ilruélions, ainfi que les inilrumens & tous les gens néceflàires, pour faire leurs

obfervations , avec un guide, un interprète Tungufe, un (bldac, un tireur &
mi mineur.

Nous quittâmes les Sawodes le 34 il 4 heures après-midi, en dirigeant

notre route au Sud- EU, & nous arrivâmes par un chemin agréable, quoi*

qu'un peu montagneux, à 9 heures du foir au ruifTcau Kilgi. A quatre wcr-

Âes plus loin , en nous écartant fur la gauche , nous arrivâmes au côté méri-

dional du Jafc/ima- Gora , montagne de jafpe, fituée fur un faux bras de

fArgun. Nous gravîmes cette montagne avec beaucoup de peine, parce

qu'elle e(l fort rapide. Elle el\ toute compofée d'un très -beau jafpe verd,

mais fort entremêlé de cailloux , enforte qu'on en trouve rarement des niot«

ceaux du poids de trois livres qui foicnt purs & fans crcvanèi*. Si l'on .en ren*

contre quelquefois des morceaux d'un ou de deux puds , pour peu qu'iio

foient expoCcs pendant quelques jours au grand air , ils fe fendent en long

& en large. On s'cll donné jufqu'à préfent beaucoup de peines inutiles pour

en tirer des blocs, dont on put faire des colonnes, des tables, &c. i^

montagne efl: femée de carrières, d'où l'on a tiré abondamment de cette pr<i-

deufe pierre.

Le lendemain it y heures du matin, après avoir paiTS le Nifchaja-BorCi,

nous atteignîmes le Seredrija-Borfa. A 8 heures du foir, nous arrivâmes à

Werchnaja-Borfa, où nous pafsâmes la nuit. Nous y trouvâmes trois for-

ciets & une forciere, que M. Muller avoit fait venir, en paflànt pour aller

aux fawodes. L'un d'eux avoit été nommé depuis peu, par le Waiwodede
Nertfchinsk, Saifan (r) de la famille de Konot. Ces Schamans étoient af-

fliblés à peu près comme celui de Nenfchinsk, d'un habillement garni de

bandes de cuir, d'anneaux, de grelots & d'autres ornemens de fer. La Scha-

minka étoic diilinguée des Schamans par l'habillement. Le fien étoit garni

de Krasnojarsk, & le gruau qu'on en f^iit a
au(n bon goût que celui du farrafln ordi-
naire. J'ai vu aufll de cette efpece de far-

rafin à Catherinenbourg , dans un jardin où
it avoit été apporté de la Calcnouquie. C'ed
le FagepyrumfruSu afpen, Amm. I. c. n*
r4I ,jp. 163. Helxine eaule errSiufculo iner-

mi, foliit cordato-fagittatis, feminibus fub-
dentatit , Linn. H. Upf. p. ç6. n. I. Com-
me il cft fauvage, les habitans des envi-
rons de l'Argun l'appellent Dikufcht & ceux
ia Krasnojank lui donnent le noa Calmou-

que 00 Tartare de Kyrlyk»
(f) Saijfan fignifie en langue Cilmou-

que & Mongole un Noble ; mais ici c'dl

un préporé fur une famille. Par cette pl^

ce, il a le droit de décider des petits Mi-
rends qui peuvent furvenir entre ceux oui

compofent la famille. Il femble que le

Way^rode re;:ardoit cette efj^ecs dé for*

ciers comme des philorophes: ils font Ju

moins ordinairement les plus fenfés de la

nation & viaifemblablement les plus à leur

aife.
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#im aWii nombre de plaque» de cufvre jaune. Par derrière pendolent quel- Voyaou tv
qucs longs rubans, & un grand cadenas de fer rouillé. Elle avoic audi un Si»/.itip..

tsrtnbour mngique, & les Sorciers n*en avoicnc poinc. >73f>

Le Saifllàn de la famille des Namjeti, qui palioic pour un efpric-forc, nous .

engagea à demander aux Schamans un plat de leur métier. Nous y confentt-

mcs, & nous feignîmes de les confulcer fur la maladie d'une perfonne de no"
tre fuite qui fe portoit très -bien. Ils cominencerenc aufiTitôt ii entrer en eii-

thoudalme , Il crier & k fauter le» uns contre les autres , comme s'ils vou»
k)ient fe battre. La femme battoit en même tems fon tambour. Ils voulu-

rent nous perfuader qu'il y avoit parmi nous une légion de diables. Ce prélu-

de n'étoit pourtant qu'un eflài , pour voir lequel d'entr'eux auroit h fcs ordres

les diables les plus puifluns. Le fort tomba fur un vieux forcier de fuixanto-

dix ans , petit homme fort & trapu , & qui s'appuyoit de tems en tems far un
bilton. 11 écoit regardé depuis longtems comme le plus grand forcier de ces

cantons, & il faifoit le métier depuis plus de cinquante ans. Il fe vantoic

qu'étant dans la force de fon âge, il avoit eu jufqu'& cent vingt démons tou-

jours prêts à fes commandemens ; mais que maintenant il en avoit peu , par-

ce qu'à caufe de fon przud âge il ne pouvoit plus foutenir leurs i'réquentes

vifices. Après ce prélude , il fut queftion de la perfonne malade , dont nous

demandions quel étoit l'état & les moyens de la guérir? Le vieux forcier,

après les préliminaires de la diablerie , s'approcha du prétendu malade, lui

tendit fucceifivement les deux mains, & prononça que fa maladie provenant

du pays qui étoit mal • fain , il pourroit être guéri par l'ufage de quelques her-

bes. La forciere vint à fon tour examiner le malade, lui reu;arda ùana la

main , & finit par dire qu'elle ne voyoit point la maladie. Un autre Schamati

toucha de même h pludcurs reprifes le faux malade ; mais le coquin , apr. s

bien des fimagrées, ne put s'empêcher de rire (ce que nous regardâmes toi s

comme un aveu tacite de fon impofture) , & il conclut comme la (brciere,

dont il répéta l'expreflion. Comme il étoit déjà tard, nous difpensâmes le

troifîeme forcier de nous donner fon âvis. Nous voulûmes feulement voir

comment le vieux fchaman fe paflbit des flèches à travers le corps, ainfi qu'on

nous l'avoit dit. Mais lorfqu'on l'eut pouflTé h bout , il dit en préfence d'un

aiTèz grand nombre de Tuugufes, que jufqu'alors il leur en avoit impofc,

qu'il ne s'étoit jamais paiTé de flèches à travers le corps, mais à travers fes

habillemens, & que ce n'étoit pas fa faute, fi les gens de fa commune étoienc

des imbécilles qui croyoient tout ce qu'on vouloit leur faire accroire. „ Quand

„ je fais ce tour, ajouta -t- il, je paflè la flèche d'un côté de mon vêtement

„ de peau ; je me rétrécis le plus qu'il m'eil poflible ; je fais enfuite glifTer

„ la flèche autour de mon corps , & je la fais fortir de l'autre côté de mon
„ habit; je tiens de ce côté- Ih dans une de mes mains une veflie qui contient

„ du fang; pendant que je paflè la flèche, je fais couler un peu de ce fang, &
„ mes imbécilles Tungufes s'imaginent qu'il fort de mon corps". 11 confir-

ma ce qu'il nous difoit par un eflài qu'il fit devant nous. Comme nous le

trouvâmes en iî bonne difpofition de nous découvrir fes impofl:ures , nous vou-

lûmes tirer de lui un aveu public , que tous (es forcileges n'étoient que des

friponneries; que lui & fes confrères n'avoient abfoluraent poinc d'idée du
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VrtYAOB r.N diable, & que par conféquenr ils ne ponmcnt pas agir par lui. Mais corn-
Sinu.iis. j^c un pareil aveu nuroit fait tr^p de rort h fon méiler, il Ibutint toujours

qu'il avoit h fcs ordres un ccrtnin nom' re de diables. Cependant les trois (br«

ciors 6i la Ibrcicre nous promirent dp renoncer entièrement h leur diablerie
;

pour nous en convaincre, ils nous olTiirent leurs habits de c<îréuionic que noui

acccptdmcs & que nous paydmes bien.

Etant aux Sawodcs, on m'avoit parle d'une fourccqui fe trouve dans

ces cantons & d^nt les propriétés font fort Hugulieres. On difoit que les

hommes qui en buvoient, éinlene obligés de vomir, &que les bclliaux n'en

vouloicnt pns goClter. Je trouvai bien h propos un Tungufe qui s'olTrit de

m'y conduire: je partis avec lui h cheval, accompagné d'un interprète &
d'un (oldar. Je vis cette Iburcc, d'où fc forme un ruiflcau qui fe pcrJ à

quelque diflancc de-lîi. Après avoir fait toutes les obfcrvations & les expé-

riences nécenàires,je trouvai que l'eau contcnoit une grande quantité de vitriol

do fer. Je rejoignis le même jour h Zurucliaicu notre compagnie , qui y écoit

arrivée une heure avant moi.

ZuruchûhUy qui tire fon nom du voifinngc de la montagne du brochet,

en langue Tungufe Zuruchni^ a étébtlti, ainli queKiachta, comme llobodc

frontière, en 172^; mais il étoit difficile de choilir une lituatiun plus ingrate.

Il faut l'aire Venir le bois de quarante- cinq wcrilcs de dillance; (k h la moin-

dre crue de r/\r.'i;un, tout le pays cil noyé. Aufli n'y a- 1- il que la maifon

du Capitaine de barie; les Slulchiwies habitent de fort miférablcs cabanes faj.

tes de branch.iges de faulo, comme celles des Tungufes, & en hiver ils fe

retirent dans Ic^ villages circonvoiiîns. Cependant, au printems, les fbldats

y font quelque commerce avec les Chinois , au moyen des pelleteries qu'ils

achètent des Tungufes à très- bon marché.

Lks Chinois plus avifés ne fe font pas prefTcs de faire condruire leur ilo-

bode, quoique cela fût ilipulé dans le traité des limites.

Le 27 Juillet, nous allâmes, M. Muller & moi, accompagnés du pein-

tre Lurlénius & d'un interprète, pour viliter les redes d'une ancienne forte-

rcllè abandonnée depuis longtcms. Nous defcendimcs i'Argun jufqu'h l'em-

bouchure de la rivière de Gan ; enfuite nous traversâmes une lleppe , en ti-

rant au Nord-Eft , pendant dix werftes , & nous arrivâmes à une mon-
tagne , au pied de laquelle elle étoit fituée. Llle coniifloit en trois en-

ceintes quarrées , dont la plus grande étoit de trois cents brallès, & flan-

quée, fur chaque face, de fix baillons. Après avoir tout vifité, nous voulû-

mes aller jufqu'à la vraie frontière; mais on nous fit obferver qu'il n'y avo't

pas de chemin réglé pour aller h Tfchitiusk , & qu'il faudroit fe palîlr

d'eau pendant trois jours : en conféquence nous fumes forcés de revenir ^

Zuruchaicu.

Nou., .Il partîmes le même foir, emportant du bois avec nous: nous

avions I'Argun à notre gauche aflèz loin. Le lendemain matin, nous nous

arrêtâmes près de (juelques petits lacs, appelles Norki\ & fur le foir, nous

arrivâmes h KaUajJutinskoi-Majak^ où il y a une colonne frontière, & une

werllc plus loin h Kailajjuttnskoi- Karaul ^ où l'on tient une garde depuis que

les limites Ibnt réglées. Elle eft compolée de dtux Slufchiwits qu'on y tn-

M-
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fole de Ncrtfchlnsk, & ds cinq Tungiifcs: ils vivent afT.'^ mlfénble nenc. Vi.vao« lui

IsloiH avions rencontré le long de l'Argun plulieurs poiics fores abaiiijimés , Siahun.

appciic!^ Kiriens en langue Tungufe (k, iViongole. <7iS'

Nous vîmes dilhller de l'eau -de -vie k la manière des Tungufes; mais
quoiqu'il y ait quelque différence dans les inllrumens qu'ils emploient, ûc

ceux dont il a été parlé dans notre voyage de Kufnetzk , je n'en ferai pas h
dclcription. Nous goûtâmes de cette eau • de • vie : elle étoit très -forte, {<c

l'enilammoit aifément.

^ous nous remimes en route à la pointe du jour, & nous arrivâmes par

une miférable ileppe, à 8 Ictcs du matin, près de la dernière guide de

la frontière, qui ell aux environs de la montagne d'Abagaitu. La route de
Kiruchaitu jufqu'ici alloit toujours au Sud-Oue(l, entre deux chaînes de
montngncs. Nous trouvâmes dans quelques endroits bas de la (leppe des cail-

loux d'un blanc de lait, d'autres jaunâtres & rougeâtres, k dcmi-tranlparcns,

qui rcdcmbloicnt il Tagathe. Lu garde en cet endroit cil conipolce de trois

biufchiwies détachés de Nertfchinsk, & de dix Tungufes, dont la manière de
vivre ell la même que celle des Tungufes de Kailafliituinskoi. L'après-dinée,

nous allâmes il cheval aux deux Rlûjakes frontières , diftantcs d'environ dcu.'C

werllçs au Sud. Ces Majakes font deux tas de petites pierres, hauts de deux
braliés, fur une mCme ligne du Nord au Sud; l'un marque la frontière Ruf-

fe, l'autre la Chinoifc. A la Majake des Chinois, on voyoit quantité de

morceaux d'étoffes attachés à des bâtons comme des drapeaux, & marqués de •

lettres Tungufes & Indiennes. On nous dit que les Mongoles y venoien:

tous les ans, & qu'ils fe faifoient accompagner de quelques Lamas, avec i al-

fiitance defquels ils célèbrent une cérémonie religieufe, qui les oblige d'a-

mener leurs befliaux avec eux. Cette cérémonie finie , les Lamas difVribuenc

ces morceaux d'étuffe aux Mongoles, qui les attachent à des bâtons, & les

arborent ici comme des drapeaux. M. Muller lifoii fur ces drapeaux cette

formule fouvent répétée: „ Seigneur, aye7, pitié de moi!" l)e-lii nous def-

ccndimes la montagne, allant k TEfl jalqu*k la Kailarskie-Uilie, & au com^
mencement de l'Argun. D'ici au Datai- Nor, on trouve beaucoup de pe-

tits lacs, qui, dans la failbn des pluies, fe réunifient & n'en forment qu^ia

très-vafle. Le Kailar, qui vient de l'Ëil, fe partage ici en trois parties;

l'une fe décharge dans le Dalai-Nor; une autre, dans un de ces lacs dor-

mans; & la troiliemc, dans l'Argun.

Ai'RÈs avoir fatisfait notre curiofité , nous retournâmes h Zinuchaitu, fan»

éprouver d'autre incommodité que celle que nous caufoit h grande quantité

de couflns, dont nous étions aufli tourmentés que fur Irs bords de rirdleh.

Nous ne trouvâmes, en général, dans lafteppe que nous traversâmes, d'autres

herbes que de l'ail & des échalottes fauvages.

Nous ne nous arrêtâmes k Zuruchaitu que jufqu'à minuit, & nous en par-

tîmes par un beau clair de lune. Le lendemniii à 8 heures, nous ari-ivamcs

par une afièz bonne lleppe fur l'Urulengufr, ruiflèau dont l'eau n'efl: pas bon-

ne à boire, parce qu'il eft rempli d'herbes. Après une traite de huit wer-

ftes, nous touchâmes au chemin qui va de Nertfchinsk aux Savirodes d'Ar-

gunsk, jk k(^ heures du foir nous nous arrêtâmes au ruiilc:iu KurLira, doiK
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VoYAOB EN nous avions Aiivi le rivage gauche pendant quinze werfles. Nous comtnençil-

SioéniB. mes ici à voir quelques faules; & dans les montagnes à droite, nous apper-

çûmes de grandes forêts , dont nous tirâmes de nouvelles provifions de bois.

Ces (leppes font remplies d'une forte de daims , appelles dans la langue du

pays dsherems. Cet animal ne diffère du daim de l'Europe que par fes cornes

,

qui font courbes & qui ne tombent pas à raefure qu'elles croiflènt. L'os du

gofier leur groiïït en vieillifllànt; de forte que, dans les vieux dsherems, elle

parole au haut de leur col comme une groflë tumeur. M. MeflTerfchmidt dit

que cette forte de chèvre a de Taverdon généralement pour toute efpeced eau.

Les Tungufes, au contraire, m'ont aflùré, que, quand on pourfuit ces bê-.

tes fur la (leppe où elles courent par troupes, elles paflènt fouvent l'eau. De
plus, le Brigadier Buchholc2 m'a racontré k Selenginsk, qu*ilavoit élevé un

de ces animaux , & l'avoit rendu fi familier, qu'il le fuivoit lui & fes gens

comme un chien , & qu'un de fes domediques qui alloit fouvent dans une ifle

du Selenga, l'ayant un jour emmené avec lui, l'animal fejetta de lui-même

à l'eau, & le fuivit à la nage: ce qu'il n'auroit certainement pas fait, s'il avoit

eu naturellement de l'averfion pour l'eau.

Le lendemain -^ 6 heures du matin, nous nous retrouvâmes encore fur les

bords de TUrulengui , qui paflè en cet endroit entre deux montagnes , appel-

lées Murguzaîki. De - là nous traversâmes une fteppe feche & remplie de

falines, jufqu'à Zanga-Nor. Zanga-Nor veut dire Lac blanc y & ce nom
convient bien à celui-ci, qui paroît de loin blanc comme neige. Il a fore

peu d'eau; mais elle ed extrêmement falée, & fon fcl rcflèmble à celui de

Glaubcr. Depuis Zuruchaicii jufqu'ici , nous poulslmes prefque toujours à

l'Oueft. Au coucher du foleil , nous arrivâmes à une lleppe toute pierreufe

& prefqu'entierement couverte de quartz blanc. Le lendemain , nous arrivâ-

mes avant midi au ruillèau Dorsja, vis-à-vis & à fept werdes & demie au

Sud d'un lac falé , fort célèbre dans ces cantons. Nous voulûmes nous y ar-

rêter un peu, tant pour examiner ce lac, que pour voir une chaflè de mulets

fauvages que dévoient faire les Tungufes. Ce lac a environ trois werftes de

tour, & s'étend du Nord au Sud. Nous n'y trouvâmes qu'une pellicule blan-

che qui fumageoit fur l'eau, mais le fel s'y forme en très peu de tems; car

huit jours auparavant le géographe & l'étudiant que nous avions envoyés aux

bains chauds, n'y en avoient pas trouvé, tant parce que les colleéteurs de

fel qui viennent de Nertfchinsk & de Tfchiiinsk, avoient fait leur levée,

qu'h caufe des pluies abondantes qui étoient tombées. Ce fel, au re(le,e(l bon

& femblable à celui de cuifine. A peu de dillance , & encore au Sud , e(l un

autre petit lac qui produit auffi du fel.

Nous attendîmes pendant un jour les chaflèurs que nous avions envoyés

pour chercher des mulets fauvages, tfchigitai; ils revinrent le lendemain ma-

tin, fans en avoir trouvé, quoiqu'ils en eulîènt cherché jufqu'à la frontière

de la Chine. Ils nous dirent, que la fteppe en étoit fouvent fi remplie, prin-

reflèmbloient au cheval, mais leur queue étoit femblable à celle du bœuf;

leurs
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leurs oreilles étoient fort longues, & leur poil d'un brun -clair; ils font très- Voyaoe bm
légers h la courfe. M. Meflerfchmidc, pour les diftinguer de nos mulets, lui Sibékie.

a donné le nom de Mulus fertilis, ^125'

L E 5 Août au matin , nous continuâmes notre route. Nous pafsâmes d'a-

bord le Borsja, & nous entrâmes dans le Soljana-Doroga, chemin -falé, qui

nous conduifit le long du Borsja, en defcendant pendant vingt -cinq werftes.

Là, M. Muller & moi, nous nous féparâmes de notre fuite, à laquelle nous
ordonnâmes de pouflèr jufqu'à TOnon , pour examiner un fouterrein, fitué à

vingt werftes en tirant au Nord- Nord- Ouell. Cette grotte eil fameufe dans

le pays par les recherches que plufieurs particuliers ont faites, pour découvrir

les tréfors qu'on prétend qu'un certain Kotfcheway Zaar (^) y avoit fait en-

terrer, il y a foixante ans. Nous prîmes toutes les inftruélions néceflàires fur

cette grotte , dont on nous raconta bien des fables & nous nous y acheminâ-

mes. Arrivés h la montagne où elle nous étoit indiquée , nous trouvâmes au

fommet deux grottes, au lieu d'une. La vue en dehors en étoit effrayante:

leurs ouvertures, qui étoient prefque rondes, pouvoie.nt avoir huit brades de

diamètre.

Nous entrâmes d'abord dans la grotte méridionale, dans laquelle nous def-

cendîmcs par un chemin fort efcarpé , & garni partout d'une efpece particu-

lière d'orties très- piquantes (/} ô( très -communes dans ces cantons. Nous
n'efpérions pas d'abord aller bien loin : car il y avoit d'un côté des eaux aifez

profondes ,& de l'autre des glaces qui craquoient fous nos pas. Cependant,

après avoir un peu fondé ces glaces , nous payâmes defTus. Quand nous fû-

mes avancés d'environ fjx orgies, la grotte devint tout- à coup fi étroite
,
qu'el-

le n'avoit qu'une très-petite ouverture du côté du Sud-Sud-Oueft, vers le-

quel elle s'étendoit;mais il n'étoit pas poiîibic de pénétrer de ce côté- là. Les

parois de cette grotte, ainfi que le refle de la montagne, étoient d'une pierre

calcaire fort blanche & toute lilîè par l'effet de l'eau qui paffoit defTus.

Nous y refiâmes plus longtems qu'il ne falloit pour fatisfaire notre curio-

fiié, parce qu'il y rcgnoit une fraîcheur admirable, qui nous délafTà bien des

fatigues que nous avions efTuyées pour y arriver. Nous allâmes enfuite à l'au-

tre grotte , fituée au Nord, Mais quelqu'envie que nous enflions d'y entrer

,

nous n'osâmes tenter l'aventure, parce que nous aurions évidemment expofé

notre vie. Le feul endroit par où l'on pouvoir defcendre avcit trente orgies

,

& étoit beaucoup plus efcarpé que l'ouverture de l'autre: d'ailleurs, toute la

grotte paroiflôit au fond remplie d'eau; ce que nous reconnûmes en y jettanc

des pierres, & nous jugeâmes de fa profondeur par la longueur du chemin

que faifoient les pierres avant de tomber dans l'eau. Nous vîmes voler dans

les deux grottes une forte de pigeons fauvagcs, de la plus petite efpece, qui

paroilToient y avoir leurs nids.

Nous rejoignîmes le même foir notre compagnie fur les bords de l'Onon,

(0 Znar fignifie en vieux RufTe un Roi
ou un Souvcnin c,u: commande des Princes,

Le nom de Kotjchfivnj dé^sne un Chef (jui

n'a pns de denicuje rixe&<]ui fans cetTe chan-

ge de camp, à peu près comme le Cbam

XMK Part.

des Calmoucs , ou les Princes Mongoles.
(t) Urtica foliis oppofitis, tripartitis, in'

cifts. Linn. H, Upfal. 182. n. I. Urttca /»-

liis profunde laciniatis, Jemim /m. Amaiao>

Ruihgn. p. 173, n. 249. ï. XXV.
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VoTAOÉ EN près de l'endroit où le Borsja y décharge fes eaux. Malgré la précaution que
SiiiÉuiE. nous avions eue d'envoyer préparer des radeaux pour le traverfer, parce qu'il

étoit enllé par les pluies , notre pallàge nous retint un jour entier. L'année

précédente , la caravane Ruflè qui venoit de la Chine avoir fait des radcaux

avec des peaux de bœuf; mais nous ne pûmes en faire autant. Pendant que

Yon pafibit notre bagage, nous nous amusâmes à entretenir un Lama, fameux

dans le pays par fes connoilTances en médecine & en chirurgie ; mais toute fa

fcience confiftoit h appliquer les ventoufes allez mal -adroitement, à lever les

cataraftes & h donner quelques remèdes pour les yeux. Il avoit une grolPe

ventoufe de cuivre de la continence de feize onces : il l'appliquoit , après

avoir bien fait raréfier l'air, h l'endroit où il vouloit opérer. Pour toutes

les maladies de la peau, comme dartres, gaies, &c. il prenoit parties égales

de plomb & de mercure, qu'il fondoit enCemble dans une cuillère de fer; il

y ajoutoit autant de foufre en poudre remuoit bien ce mélange jufqu'à ce

que toute la maiïè fut réduite en cendres, & l'humecloit avec du thé. Ses

remèdes pour les yeux confiftoient en deux poudres , l'une d'un brun jaunâ-

tre , & l'autre blanche. La première n'étoit autre chofe que des lames de

cuivre, réduites en chaux avec du foufre. L'autre étoit compofce de deux

parties d'argent , & d'une de bronze , mêlées & fondues enfemble dans une

cuillère de fer. Quand la matière cioit échauffée au point d'allumer une cer-

taine racine qu'il y ietcoit, il remuoit continuellement cette compolition avec

un petit morceau de fer, ;uniu'h ce qu'elle fut calcinée. Il le Icrvoit aiiid

de ces poudres. Il délayoic lu premicre dans du thé, & en faifoit dilUIlcr

quelques gouttes dans l'œil mal.i.le. L'autre poudre, à caufe de la blancheur,

étoit délayée dans du laie de femme. Il prétcndoit que la chaux de cuivre

écoii encore le meilleur remède pour faire poullcr In petite - vérole ; qu'elle

fervoit même de panacée dans toutes les maladies internes , & qu'elle éva-

cuoit la matière peccante, tantôt par le vomilTement, tantôt par les fcllcs

,

tantôt par les voies infenlibles. Pour l'opération de la catarafte , il employoic

trois inftrumens ; un crochet, une aiguiiie droite, & un fer allez reflèmblanc

par la forme h la lancette des maréchaux, appellée flamette. Le premier lui

fervoit à faifir la pellicule qu'il falloit enlever; il la perçoit avec le fécond,

& la détachoit avec le troifieme. Comme il préparoit lui - même tous fes mc-

dicamens, il fabriquoit aufll tous les inftrumens de chirurgie dont il avoic

befoin: ainfi ce prêtre étoit tout-

à

-la -fols médecin, chirurgien, apothicai-

re, faifeur d'inftrumens, &c. Ce prêtre idolâtre étoit marié, & il buvoic

beaucoup d'eau -de -vie, quoique l'un & l'autre foit expreflement défendu à

tous les Lamas. Il profefPoit la religion Indienne, & rcgardoit comme un

grand péché de manger du bœuf, ou des poilTons h queue rouge. Il fit pié-

fent h M. Muller d'un manulcrit Indien, & d'une pièce d'étoffe, fur laquel-

le étoient peintes quelques idoles.

Il voulut nous accompagner jufqu'J» Aruikbulak, fource en-dcçh des mon-
tagnes, où nous le quittâmes. Le lendemain matin nous traversâmes une

fleppc couverte de collines, & un petit bois de bouleaux jufqu'au ruilluiu

d'Agn, que nous pafsâmes. Ce ruilîcau coule de l'Ouell h l'Ell & (è dé-

charge dans rOnon. Depuis fon embouchure jufqu'à la diltancc dcnviroiî
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cquarante werftes au Sud, on trouve quantité de mines anciennement entamées voyaob ta
par les habitans du canton & par les RufTesj le plus précieux minerai de cui- SibIrir,

vre verd & azuré eft difperfé fur leur furface. Les ouvertures faites par les ^73S*

Ruflès, ont différentes époques, & les plus récentes font de 1733. Depuis
ce tems, on néglige ces mines. Le minerai qui eft d'une grande beauté, eft

abondamment répandu dans de riches vejnes d'une groflèur confidérable ,

mais qui ne pouflènt pas en profondeur. Cependant Te plus néceifaire man-
que ici: il n'y a dans la proximité ni bois, ni eau, ni village, ni commodi-*

tés pour en bâtir.

De plus, quand tous ces fecours ne manqueroient pas, quel avantage ti-

reroit-on ici de ces mines de cuivre? Il n'y a pas dans les environs de ma-
iiufadlure qui puifle en confommer beaucoup. Les Tungufes & les Ruflès

établis dans le pays n'employeroient pas la centième partie du produit d'une

bonne mine , quand même ils fe détermincroient à fublUtuer des vafes de cui-

vre à ceux de fer dont ils fe fervent. Enfin , fi l'on vouloit exporter ce cui-

vre dans les diftrifts les plus habites de la Sibérie , ou même en Ruflie , il en

feroit comme du plomb qu'on a eflayé de tranlporrer des mines d'Argunsk h

Irkutzk. On a trouvé que ce plomb y revenoit aufli cher que celui que les

marchands de Rufile apportoient auparavant dans cette ville.

Depuis l'Onon, nos conducteurs avoient été des Tungufes des tribus de

Namjœti, êiUljeti & de Balikagiri; ils furent ici relevés par d'autres des fa-

milles de Potjchegirski^ de Kattogiri & de GuU/éliky qui la plupart por-

toient des bonnets de peaux de têtes de cerfs, où les bois tenoient encore.

Nous partîmes le 9 d'Août h 3 heures du matin , & nous marchâmes par une
fteppe aflèz unie pendant l'efpace d'environ vingt -cinq werftes, jufqu'à une
vallée qui porte le nom éi'yîrgal: „ fumier de cheval ". Là commence une
montagne, au pied de laquelle & au Nord coule le ruifleau Tfchjukiofs, que
nous atteignîmes à dix werftes de -là. Nous côtoyâmes auflî celui d'Argal

,

que nous pafîiâmes deux fois avant d'arriver fur les bords du Tura, ruifleau

rempli d'écreviflès, qui fe décharge dans Tlngoda. Après quelques momens
de repos, nous continuâmes notre route par une fteppe montagneufe , où l'on

rencontre les ruiflèaux de Sagaldfur & Anadfiken. Nous arrivâmes vers le

foir h ^nandfikanskaja ou UJ'uttte'wa Z). , fitué fur la rive méridionale de

ringoda. La quantité prodigieufe de bêtes fauves qui couroient par troupes,

nous divertit beaucoup le long de la route. Nous rencontrâmes depuis l'O-

non beaucoup de tombeaux entourés de groflès pierres , qui
,
par leur poli-

tion , avoient de loin l'apparence de châteaux. Pour ne pas nous retarder en

chemin , nous fîmes palftr notre bagage dès ce même foir fur des radeaux

préparés exprès à l'autre bord de l'Ingoda.

Le 10 Août, à la pointe du jour, nous nous mîmes en marche, & nous
pafsàmes l'Ingoda aflèz promptement , parce que les radeaux étoient tirés par

des chevaux. Après avoir fait fept werftes , en paŒmt prefque toujours par

des bois de fapins & de melefes , nous arrivâmes vers fix heures du matin à

Makœwa- Saîmka\ nous remontâmes le long de l'Ingoda par une fteppe aflèz

commode, où nous vîmes encore quantité d'anciens tombeaux, jufqu'à Lc'

montieiva'Saimka ou Krufl'chinskaja /)., où nous fîmes une halte. De -là
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VoYAOB EN nous iiiarchâmes par des bois continuels de fapins , par des montagnes pier*

SiuÉRïK. reufes & fort incommodes pour les voyageurs, toujours en longeant l'ingo-

*73S' da, & nous arrivâmes à 6 heures du foir à Tjchitinsk^ où toute notre coni-

pagnie fe trouva raflèmblée. Les deux étudians Gorlanow & lirallhenini-

kow, & le géographe Alexandre Iwanow, y étoient depuis lix jours. Le
premier, qui avoit été détaché pour aller vifiter des tombeaux, en avoitfait

l'eau étoit telle qu'on pouvoit s'y baigner dès fa fource. Les Tungulès en

font ufage dans toutes fortes de maladies, internes ou externes. Les Lamas,

qui les accompagnent, leur indiquent les cas où ils doivent prendre ces bains.

Les deux fexes ont leurs bains réparés. Les environs de ces eaux theniiales

font fort montagneux & couverts de bois, & les chemins pour y arriver

très - difficiles.

Avant de quitter le pays des Tungufes, je crois néceflàire de rapporter

tout ce que j'ai pu obferver à leur fujet. Les différentes montures, dont ils

fe fervoient lors de la conquête du pays par les Rudes, ont donné lieu de les

diftinguer par les noms de Tungufes à cheval
<t
de Tungufes à rennes^ & de

Tungufes à chiens. Mais à prélènc que toutes leurs rennes font mortes, &
qu'ils ié fervent tous de chevaux, on les appelle Konnie- Tungu/i: c'eft avec

ces derniers que nous avons voyagé depuis les mines d'Argunsk jufqu'à lYchi-

tinsk. Ces Tungufes reflèmblent allez aux Calmoucs, quoiqu'ils n'aient pas

la face aufli large, & font en général de petite taille. Ils ont tous des che-

veux noirs, & ils les portent, comme les Chinois, nattés par derrière i!k en

queue; cet ufage n'ell cependant pas général, j'en ai vu qui, dans les cha-

leurs de l'été , ne conlërvoient que quelques cheveux fur le bord du front ;

ils ont peu de barbe, & auflitôt qu'elle paroit, ils l'arrachent jufqu'à ce qu'el<

le ne revienne plus. Leur habillement conliile en une pélillè, que les riches

couvrent de kitaika ou d'une étoffe de foie, en un bonnet, une culotte &
des bottes. Us portent la pélillè fur le corps nud, mais ils la quittent dans

les chaleurs; & lorfqu'ils relient dans leurs jurtes, ils ne gardent que la cu-

lotte. Quand ils fe couchent la nuit, près du feu, foit dans leur jurte, (oit

dans les champs, ils ôtcnt encore la pélillè, <k ne s'en couvrent que le côté

du corps qui n'eft pas tourné vers le feu ; ik comme ils le retournent conti-

nuellement tantôt d'un côté, tantôt de l'autre, ils le font avec tant de vîtel-

fe, que la péliiîé fc trouve toujours du côté oppofc au feu. Leur bonnet eft

communément rouge, & bordé de fourrure. ïh portent tous des ecmturcs

de la façon des Bratskis, à laquelle font attachés leur briquet, leur lac à ta-

bac & leur pipe. Les femmes portent pour ornement ordinaire des boucles

d'oreilles & des colliers de corail. Ils mangent tout ce qu'ils trouvent: l'oi-

gnon du turban, & d'artres efpeces de lis qui viennent dans les champs, la

racine de billorte, le lait, le fromage, la chair de cheval, le mouton, tou-

tes fortes de bétes fauves, comme cerf, loup, renard, ours, marmotte , 6cc.

font leur nourriture; mais ils ne tuent guère les animaux domelliques ou pri-

?és; ils n'en mangent que quand ils font morts naturellement, ck c'elL un
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mit d'humanité de leur part. Ils mangent du pain avec une grande avidité; voyace em
ils en demandent même aux voyageurs qui paflènt, & le donnent à leurs en- SmÉma.
fans comme une frlandife. Leur boifTon eft du thé, qu'ils font bouillir avec '73S.

du lair ou du beurre, & du lait aigre; en été, ils boivent auffi de l'eau -de-
vie, qu'ils diftillent du lait, ils entretiennent de nombreux troupeaux de bœufs,
de chevaux, de moutons & de chèvres : on voit des Tungufes qui ont juf-

qu'à cinq cents chevaux, & les riches ont de plus des chameaux, lis en ven-
dent tous les ans autant qu'il faut pour payer le tribut, & pour s'habiller,

eux , leurs femmes & leurs enfans ; mais ils ne vendent pas volontiers les

chevaux blancs, ni les moutons qui ont la tcte noire. Quand ils n'ont plus

rien à manger, ils vont h la chadè, ^ tant que dure le gibier qu'ils ont pris,

ils ne penlènt pas à de nou/elles provilions. lis pourliji\'ent ordinairement

les marmottes jufqucs dans leurs trous: ils mettent du feu à l'entrée, & la

bouchent enluite, jufqu'h ce que l'animal prêt h être fufToqué en forte. Ils

fon^-errans, & ils tranfportent leurs jurtes & tous leurs uHeufiles avec eux.

Ils profefîènt l'ancienne religion payenne, établie autrefois généralement dans

toute la Sibérie : elle leur permet de prendre autant de femmes qu'ils veu-
lent; cependant on en voit rarement qui aient plus de deux femmes, & ils

font obligés de les acheter. Leurs idoles, appellées Sc/ieivuki , font de bois

ou te cuivre & habillées de peau. Pour obtenir de ces idoles ce qu'ils défi-

rent, ils font femblant de les nourrir, en leur pafTant de lems en tems dans la

bouche un peu de crème ou quelque chofe de gras; ils les régalent aufli quel-

quefois de la même façon , quand leur chafle a bien réufli. ils révèrent enco-

re le foleil : mais dans leurs plus preiïïms befbins ils ont recours à leurs Scha-
inans. Dans leurs maladies, ils s'adrellènc aux Lamas iVIongoles, qui font

fouvent, à cette occafion, des profélytes.

Au relie, ils vivent en bonne intelligence entr'eux, & il arrive rarement

qu'un Tungufè en accufe un autre devant les magiftrats RufTês, parce qu'ils

terminent ordinairement à l'amiable leurs différends, qui d'ailleurs font de
très- petite importance. Ils font diftribués par familles: un certain nombre
de maifons ell Ibumisà un SaiJJ'an, qui a fous lui un Sc/iulinga, & tous deux
dépendent d'un Tûffcha. Ces trois fortes d'officiers qui font du corps de la

nation , cinfi que ceux qui leur font fournis, font commis & penfionnés par

Sa Majefté Impériale; ils font chargés de faire exécuter, chacun dans fon

dirtiiét, tous les ordres impériaux qui leur font adreflcs, & de maintenir par-

mi les Tungufes l'obéiffance & le bon ordre. Ils ont aufli le pouvoir de dé-

cider les petits différends; mais ils ne peuvent pas infliger une punition un
peu forte. Cependant tous ces peuples paroifîènt en général être fort con-

tens du gouvernement RufTe, & il n'y en a point qui fe retirent dans la Mon-
golie; prefque tous les Mongoles, au contraire, lèroient charmés de fe met-

tre fous la protcélion des Ruflès, fi ceux-ci vouloient les recevoir. Nos
Tungufes furent h notre égard les plus otficieux du monde, & nous ne fûmes

jamais dans le cas d'ufer avec eux de la moindre violence. Ils ne font point

du tout accoutumés aux chariots, ni aux charettes, & ne favent pas y at-

teler un cheval: c'eft pourquoi nous avions emmené avec nous d'Argunskoi-

Ollrog dix voituriers Ruiîès, pour nous conduire jufqu'à Tfchitinsk, 6i pour
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1735.

VoYAOB EK inftruire les Tungufes. Comme très -peu d'entr'eux entendent le RuITe, il

SiDiî.RiE. nous falloit par cette raifon un voiturier Ruflè pour chaque chariot, & pour

leur montrer le chemin. Les RulTes de ces cantons parlent tous lec langues

Tungufe & Mongole.

Le 1

1

, à 4 heures du foir, nous quittâmes Tfchitinsk. A douze vvcrfles

de rOnon, nous trouvâmes fur un échaffaud de bois un cheval, qui, trois

femaincs auparavant, avoit été tué par le tonnerre. Comme les Bratskis pen-

fent que la foudre du ciel eft l'ouvrage du diable , & qu'il défigne ainli les

vi<5limes qui lui conviennent, ils ne manquent pas d'expofer de cette manie-

re les hommes ou les chevaux qui ont été frappés du tonnerre. A quatre

werlles en -deçà de Schibetti- Chadda^ nous vîmes fur la lleppe quanii'é de

tombeaux anciens. Comme ics recherches que nous avions réceniment fait

iaire près du village de Gorodifchtfche ^ avoicnt eu un mauvais fucccs, & que

nous doutions beaucoup de rcxafticude de ceux que nous avions envoyés,

nous finies h jferazvna proviiion de pelles, pour nous mettre en état d'exa-

miner ces nionuniens-ci par nous- mêmes. Ces tombeaux, comme tous les

autres, avoient la forme d'un quarré long, & ils étoient de môme environ-

nés de groflès pierres. Les plus confidérables avoient environ trois brafTcs de

longueur & une de largeur. La face orientale étoit particulièrement diltin-

fuée par doux pierres fort groflcs , dont le volume excédoit celui des autres.

,es tombeaux s'ctendoient en longueur de l'Iift à l'Oued ; nous en fîmes

ouvrir deux , où nous trouvâmes d'abord un fquelette de cheval. Nous eû-

mes enfuite des pierres h débarrafier jufqu'à la profondeur d'un arfchin. A
l'extrémité du côté oriental ccoit une pierre énorme pofée en travers, qui

nous embarraflà beaucoup; nous ne pûmes en venir h bout qu'en la calîànt,

& en l'ôtant par morceaux. Il n'y avoit, fous cette pierre, qu'environ deux

pouces de terre, & cette terre couvroit des ollèmens humains, qui paroif-

foient encore afièz frais : mais on ne voyoît point de vertige de tête , pas mê-
me aucunes dents, fortes d'os, qui ^ comme on fait, ne le pourrillènt ja-

mais. Dans l'efpérance de trouver autre chofe, nous fîmes creufer la terre

jufqu'à fon lit naturel , & rien ne nous dédommagea de cette peine. Ainli

nous reprîmes notre route, & nous arrivâmes le i o au foir h Udinsk,

^^^ Vers l'an 1670, on conllruifit ici un oitrog, auquel l'Ambadàdeur Feo-

&Ttuaiicii de dor Alexiewitsh Golowin fit ajouter quelques fortifications, lorfqu'il y pafTà

la ville (i'LJ- en 1685. Tels font les commencemens de cette ville. Elle eft fituée iur la

rivière d'Uda qui vient de l'Eft & qui eft alors large d'environ trente braf-

fes; un peu au deflbus elle reçoit un bras du Selenga, auquel elle fe réu-

nit une demi-werfte plus bas. La forterellè eft à l'Orient fur une éminence,

au pied de laquelle pafle l'Uda ; elle eft de forme quarrée , & bâtie en bois ;

à chaque coin il y a des tourelles , & au milieu du mur occidental eft une

groiïe tour, au- bas de laquelle eft la principale entrée. On y trouve un

corps -de- garde, un magalin à poudre, trois magafins à bled & un arfenal.

A l'Occident de la forterellè , on voit dans une plaine les habitations ou les

maifons de la ville, qui font au nombre de cent leize. EHos ;l.:t bâties fans

ordre, & les rues font très-irrcgulieres. Il y a trois églifc^, mais on ne fait

le fervice que dans une; il y a aulîi une cbmccllerie, un cabaret, une bralPc-

Defcription
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rie & quelques boutiques de marchands. Du côté feptcntrional de la forte- VovAon tu
reflè, la ville cft entource de palidàdes jufqu'h la rivière, dont le côté e(l SiBiiiuE."

libre; & dans l'angle formé par les deux côtés de ces paliflàdes, qui font '735-

percées de plufieurs poternes, ell élevée une batterie de canons, au-devant
de laquelle eft une enceinte de chevaux de frife: au-delh de l'Uda, il y a
encore quelques mailbns qui dépendent de la ville. Les habiians d'Udiiisk,

font des Dworjamm («) d'Irkutzk, des Dieti Bojarskie, des Cofaques^
des marchands , des officiers de caravanes , & des Carimmi - Jafafchmie,
La ville n'a point de Waywode , mais feulement un Prikafchtfchik , qui dé-

pend de Selenginsk.

La fituation de la ville eft fort agréable, & les campagnes qui l'environ-

nent, fon* propres au labour. Il y a d'excellens pjîturages & du bois en abon-
dance; ce qui eft d'autant plus avantageux, qu'elle eft fituée fur une riviè-

re navigable , & qu'on eft obligé d'y pafîèr pour aller à la frontière de la

Chine , tant méridionale qu'orientale. On peut juger par le nombre des mai-

fons logeables qu'elle renferme, de l'opulence de fes anciens habitans; mais

depuis que la caravane Chinoife prend fa route par Selenginsk, la ville d'U-
dinsk eft un peu tombée en décadence, & plus encore depuis qu'on a fait

rétabliflèment de Kiachta. Avant ces changemcns, elle étoit, pour ainfi di-

re, l'entrepôt de tous les marchands & de toutes les marchandifes qui alloienc

en Chine, ou qui en venoient; fa fituation mérite encore bien des préféren-

ces , & peut lui rendre fon ancien luilre.

La ville ne manque pas de vivres; & comme le terrein eft favorable au

jardinage, on y trouve abondamment toutes fortes de fruits & de légumes.

Le poillbn, en été, eft fi abondant, qu'on peut en faire provifion pour tou-

te l'année: c'eft de quoi nous avons été témoins. Les habitans ayant appris,

dès le 26 Août, que les Omules étoient déjà arrivés prés de Bolfchaja- Sahn-
ka^ ils apprêtèrent d'abord leurs filets; & du 27 au 28, le Selenga, près &
au-deflus de cette ville, fut fi rempli de cette efpece de poifibn, qu'il fuffi-

foit de jetter le filet & de le retirer auffitôt , pour être afiiiré d'en prendre h

chaque fois au moins quatre mille. Cette abondance dura trois jours; mais

du 30 au 31 les poifl!bns défilèrent. Il arrivent régulièrement près d'Udinsk

(tt) Ce qu'on appelle Dworjanin , eft un
homme de famille , qui a droit à des dif-

tinftions par fa nailTance, ou par fon mé-
rite perronnel. C'eft une forte de nobief-

fe , qui refTemble à celle des Patriciens en
Allemagne. On les défipne en Ruflîe & en
Sibérie par les villes dont ils font Dwor-
jsnins , comme Dworjœnin de Mofcou, de
ïobolsk , d'Irkutzk , &c. Ils ne paient

point d'impôt à la couronne ,' & en re-

çoivent d'ordiniire des nppoiutemens , pour
lefquels ils font obliges de remplir cer-

tains emplois dan"? les ambalTides , & mê-
me quel lues emplois civils . comme Bnil-

lifs, Waywode!!, &c. On tiroic autrefois de
cet ordre des AiubafTadeuis pour h Chine.

Dieti Bojarskie fignifie proprement En-
fans de Bojares: Sinbojarskoi, fils de fioja-

re, en eft le nominatif. Ceux-ci font d'un

rang un peu inférieur, mais ils font aufti re-

gardés comme des olBciers de la couron-

ns, qui les emploie pareillement dans les

ambaftuJes, & dans les villes ou dans les

campngnes.

On nomme Officiers de Caravams ceux
qui voyngent aux dépens de la couronne,
& ils ont des appointemens.

Carim défigne un Bratski, qui a époufé
une femme Ruflè, & qui par conféquent a

cmbrafTé la religion chrétienne. Carim -Ja»
fafchws OA J'Jifchnoi , eft un Carim qui'

paie un tribut à la couronae. . .

.12^^
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«735-

VoTAoc EN vers la fin d*Aoûc, non au mois de Juillet, comme dit fauiïèment Isbranâ
SiuiniE. Ydes au chap. IX. de fa Relation. Il paroît, pour le dire en pairant, que

CCI écrivain a beaucoup écrit d'après des ouï -dire & qu'il a très- peu vu

par lui- môme; ou qu'après avoir terminé Ton voyage, il a écrie de mcmoirc

& que fa mémoire Ta Ibuvcnt trompé. 11 rapporte au fujet de ces Omules

,

que les habicans les prennent avec des facs, avec des chemifes & des draps

.de lit; ce qui certainement ne s*ell iamais fait. Il en ell de même du conte

de la chaux vive, que le commandant du lieu avoit (liit jetter dans la riviè-

re , & que la foule des poifîbns avoit empêché d'aller h fond. L'Omule ell

une efpcce d'ablette (Coregonus ^rftt-M), & n'a rien de commun avec le ha-

reng, finon que fes écailles font luifantes. Witfen, dans fa Tartarie Septeif

irionale & Orientale ^ les compare avec plus de raifon aux Schelvis^ linon

qu'ils font plus petits. Leur longueur ordinaire ell d'un pied : on dit qu'ils

font plus forts dans le Tfchiwurkui & dans te Jenifci , & qu'ils ont quelque-

fois une aune ou plus de longueur. 11 s'en trouve non -feulement dans le lac

Baikal, dans les ruificaux ou rivières qui s'y jettent, & dans les golfes par

lefquels il entre dans les terres, mais encore dans lelacSorqui, près du

couvent de Polblk, s'étend au Sud- LU le long du lac Buikal , avec lequel

il communique par deuj; ouvertures. 11 s'en trouve aulïî dans la mer glaciale,

d'où ils fe rendent dans le Jeniléi en automne , vers le mois d'0(îlobre,& tou-

jours avant la gelée, près de AJangaléa. On m'a encore afluré qu'ils entrent

dans la rivière de Pctlchora tSt qu'ils la remontent jufqu'auPuiloferskoi-Oitrog,

& encore plus haut. Ils remontent aufii le Chatanga & rindigirka. C'di

pourquoi je ne comprends pas qu'on n'en voie point ni dans le Tafs, ni dans

l'Obi, ni dans le Lena, comme l'ont alTuré politivement des voyageurs qui

ont été dans ces cantons ôc qui les connoiflènt bien. Un Oftiaque Surgute

me dit qu'il s'en trouvoit aulli dans la rivière ùo Kafur. Dans Tollrog de

BarguHnsk , il y a beaucoup de gens qui vont au Tfchiwirkui pour la pcche

des Omules. Ces poillons ne s'y trouvent gueres avant le mois d'Odobrc, &
les pécheurs en tirent l'avantage de ne pas avoir belbin de les faler ;ils fe con-

tentent de lailTer geler le poiflbn, & le tranfportent en cet état partout; ce

qui leur facilite le moyen de le donner plus frais, h meilleur marché & de le

vendre avec plus d'avantage. Voici la marche de ces poifîbns h leur fortic du

lac Baikal. Jls commencent h s'ébranler vers la mi - Août ; ils fe partagent

alors & entrent dans le Sclenga, dans le Bargufin, & dans un grand golfe for-

mé par le lac Baikal, nppellé Tfchiwirkui; puis de- là dans un ruifTeau du

même nom & dans la Werchnaja - Angara. Ils remontent ces rivières juf-

qu'à ce qu'ils rencontrent des glaces , qui les obligent de retourner au lac.

Ils ne voyngent pas ainfi tout d'une traite; ils font des haltes régulières pour

fe repofer , & s'arrêtent toujours dans les endroits de la rivière où le courant

ell le moins rapide. Ceux qui entrent dans le Selenga, n'enfilent aucune ri-

vière avant d'arriver au Tfchikoi; ils ne touchent point non plus l'Uda. Lorf-

qu'ils font arrivés au Tfchikoi, il en entre une partie dans cette rivière; les

autres relient dans le Selenga. Quand cet.e dernière colonne arrive au Dfchi-

da, elle^ fe partage encore. Les habitans ne fe fouviennent que de deux an-

nées, où ces poiflbns n'ont pas exaétement obfervé cet ordre; ils s'arrêtèrent

tout-
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couc-à-coup près de Bolfchaja-Saimka, fans aller plus loin: ce qui obligea Votaoi m
les habitans de Seleneinsk & d'Udinsk, de fe rendre i cet endroit pour y rai* Sibâiib.

rc leurs provifions ordinaires. '73$-

Vhiii des environs de cette ville e(l fort pur, & pendant notre féjour Je

n'ai point entendu parler de maladies coniidérables. Cependant les habitans

font (ujets h une maladie zppeWée fmejo'witfih , & connue fous le môme nom
en Ruflic. Il leur vient h un de leurs doigts un ulcère accompagné de dou<

leurs fort cuifantes : cet ulcère s'ouvre enfin , mais la cure en ell longue &
difficile, fi Ton ne fait ufage du remède fuivant. On prend une once de fain-

doux, une livre de réfine de fapin ou de pin, deux drachmes de verd-de-gris

& de vitriol de Chypre, une demi -once d*alun, deux fcrupules de fublimé

,

^ Ton fait du tout un onguent qu'on applique fur le doigt , quand Tulcere

n'eft pas encore formé, pour le faire mûrir. Lorfque l'ulcère eft déjà formé,

l'eirct de cet onguent ell très -prompt: en deux jours l'ulcère eft nettoyé, &
b plaie fe ferme auffitôt.

Notre féjour à Udinsk dura jufqu'au 12 Septembre ; nous nous embarquji-

mcs ce jour -là le foir fort tard dans deux dofchifcliennikes, & nous partîmes

le lendemain h 6 heures du matin. Nous pafsâmes avant -midi devant Itatt-

jiiiskoi-O/Irog, bâti par les habitans de Nerifchinsk, dont il dépend, quoi-

que fitué au milieu du territoire He Selenginsk. Le Selenga qui, depuis Se-

Icnginsk jufqu'à Udinsk, a fon cours au Nord- Eft, tire au Nord jufqu'H

Itanzlnsk. De-lh tournant à l'Oueft, il fuit cette direftion jufqu'au lac Bai-

kal. Nous ne nous arrêtâmes en aucun endroit , & nous pafsâmes vers une

Iicure devant Bolfchaja-Saimka; mais nous laifsâmes cette ftation à ^uche,
parce que la rivière principale qui paflbit il y a dix ans tout auprès , s eft re-

tirée alfez loin au Nord. Le foir, avant d'atteindre Triaskowskaja ou ^t"

changelskaja- Sloboda y nous fûmes engravés fur le fable, & nous ne pûmes

plufiçurs fois. Nous la pafsâmes le lendemain h 8 heures du matin , & après

avoir encore touché plufieurs fois le fable , nous arrivâmes vers les 1 1 heu-

k Mokieewa- Saimkay où un grand vent accompagné de pluie nous forçarcs

de refter. Vers le foir, le tems devint calme, de forte que nous pafsâmes

devant Kabanskoi- O/îrog, & parvînmes à Koîefnikowa- Sloboda, On comp-

te de ce dernier endroit trente werftes jufqu'h l'embouchure de la rivière de

Selenga ; c'eft - là qu'en remontant la rivière, on laiflè ordinairement les an-

cres & tout l'attirail des manœuvres , pour naviger fur le lac, & que l'on

vient les reprendre en le defcendant. Nous arrangeâmes les chofes de façon

que nous eûmes tout chargé dès le foir même , pour pouvoir aller plus loin

dès le lendemain matin. Nous pafsâmes devant les villages de CharitoncwM

& de Twarogowa. A trois werftes au-defllis du dernier village, la rivière

fe partage en deux bras; le bras gauche va droit au lac, & c'eft ce qu'on

nomme la Nifchneje-Uliie, l'embouchure inférieur du Selenga: le bras droit

fe divife encore en deux autres bras, dont le bras droit va gagner le lac, fous

le nom ^QJFerchncje-UJHc, l'embouchure fupérieure; le bras gauche s'y renc^

A'A/^; Part. li
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VoY40B IN de même, entre les deux autres embouchures, fous le nom de Scrednijo-

SiBÊaii!. Uftie^ embouchure moyenne. Près de l*embouchure inférieure, il y aune
173S* chnpclle & une Hmowjc ou logement d'hiver. Nous entrâmes dans remhou<

chure moyenne, parce que Tinférieure étoit remplie de bas -fonds, & que h
fupérieure auroit trop alongô le chemin.

Tempêtes fur II s'éleva dans Taprcs dîncc un fort vent d'Oued, qui continua le Icndc-

]e lac fiaikal. n^ain avec la même impécuoiicé. Nos travailleurs promirent des monts d or

au lac, qu'ils appellent wcr l'acrée^ s'il vouloit faire ceffèr la tempête. Les

uns lui promettoicnt tant de copeques, & d'autres une bonne portion de

{)ain: quelques autres promirent un certain nombre de méfies à faint Nice-

as, h l'honneur duquel ed une chapelle près de l'embouchure de Tifingira,

s'il vouloit nous donner un vent favorable. Le 15» le toms fut fort fcrein,

parce que le vent étoit à l'Eft , circonllances prelqu'inféparablcs & auxquel-

les les mariniers du pays font beaucoup d'attention. <^uand le vent eft à l'Iill,

s'ils voient quelques nuages au ciel, ils n'ofcnt pas le mettre en route, ces

nuages préfageant, félon eux, que le vent changera bientôt. Le 16 au ma-

tin, le vent étoit à l'Ell, & nous voulûmes partir; mais nous ne pûmes y

déterminer nos gens , par rapport aux nuages qui s'étoient formés , & le

vent fe mit bientôt en eflet à l'Oueft. Nous ne partîmes donc que le 17,

un peu avant le lever du folcil, & dans refpace de cinq wci''es, nous paf-

sâmes continuellement fur des bancs de fable. Aulfiiôt qu'')!i eut levé la

voile & fait les cris ordinaires, nos gens commencèrent à taire leurs ofFranties

au lac; aucun d'eux ne manqua à la parole. On jetca dans le lac environ

vingt copeques en cfpeces, & un pain entier de fix à huit livres; ma's le

vent étant clevenu fort, nos mariniers eurent peur, & firent leurs efforts pour

palier prompteinent. Nous continuâmes alors notre route le long du ri\ ge

méridional. Feu de tems après, nous eûmes des coup» de vent d'Eft-Nord-

Ertqui tourmentèrent beaucoup nos frêles bâtimon», mais qui nous avancè-

rent bien auflî. Nous pafsdmes devant les Pejchtchannie • GuH y ^\ks fa-

blonneux , la Golommje • Simowje , la Kadilmje - Simowje & la Sobok-Jû-

Or/loi. Allant fi bon train , nous comptions atteindre l'embouchure de l'An-

gara; mais le vent chnngea vers les 4 heures du foir. La tempête qui nous

étoit venue jufqu'alors d'Ell-Nord-Eft, fe calma, & quelques minutes

après il s'en éleva une autre du Nord-Ouell avec une forte pluie. Comme
nous n'étions pas éloignés des bords du lac, on fe mit h forcer de rames,

pour y arriver: malheureufement on ne trouva point de fond pour jettcr l'an-

cre; ainfi nous fïimes obliges de faire remonter les bâtimens avec des peines

infinies jufqu'à Sobolcw - Orftoi , où nous avions déjà pafle. On donne le

nom d'Orftoi à tous les endroits où il y a fond d'ancre, & où l'on peut fe

fauver en cas de tempête. Les Pefchtfchannie-Gudi, dont on a parle ci-

dcflus, ont deux ancrages femblables. Un bâtiment qui s'eft fauve d'une tem-

pête dans quelque endroit de cette nature, y laifle ordinairement une marque,
pour s'en fouvenir. On élevé une croix de bois fur le bord du lac, & les

principaux palTagers y mettent leurs noms, avec l'époque de leur avanture &
le tems qu'ils y ont relié. Il étoit déjà prefque nuit, & nous jettames deux

^?!l



DES VOYAGES, Liv. V. 851

imcrcs; nous amtrhimes encore les Miimens h terre avec plufieurs cables, VoYaqb bn

pour qu'ils puflènt réfifter li la violence du venc qui les pouflbic vers le cô- SiDi^nts.

té mcridionai du lac. La nuit écoit extrêmement fombre; le ballottement *'35«

cotuinucl des bdcimens fit déiachcr une ancre de celui fur k-qucl nous <iiions,

^ lo cable \<: calFa un inllanc après. Cet accident nous embarraifà beaucoup,

i;i, malgré toute notre diligence, robfcuricé de lu nuit nous empocha d'y

remédier aufli promptement que nous aurions voulu. La chaloupe de ce bX-

tinicnt étoic entièrement briféc; il fallut attendre celle d*un autre bâceau,

pour mettre quelques gens k terre. Pendant qu'on Tamenoit , Tautre ancre

le détacha , Ûc notre bâtiment étoit en danger d'être emporté dans le lac.

Les cables, avec Icfquels il étoit amarré à terre, le retenoient un peu, mais

ne l'empêchèrent pas d'être poulTé dans le lac. Pour furcroît de malheur,

nous n'avions pas uvec nous un fcul marin un peu habile, enforte que, fi le

bâtiment eue été porté en plein lac pendant l'oblcurité de la nuit, il couroit

rilque d'ctrc brifé contre quelque rocher du rivai^e méridional. M. iMullor

& moi, nous prîmes la rclblution de gagner la terre avec la miférable cha-

loupe qui nous relbit pour nous fauver. Nous ordonnâmes aux ctudians qui

étoicnt iiir notre bord, de nous fuivre. Cette réfolution fit un bon eflet,

en excitant nos gens au travail. Après des peines incroyables, ils parvinrent

enfin h amener le bâtiment plus près de terre , & il bien alTurer une ancre qui

n'ctoit pas encore détachée. Cependant ne voulant pas nous y fier, nous

reliâmes h terre; & comme il failbit froid, nous conllruisîmes une cabane,

& limes du l'eu. La tempête continua le jour fuivant, & quoique nos bâti-

mens tinilcnt ferme , nous ne quittâmes point la terre. Nous nous fîmes ap-

porter du bâtiment les chofes dont nous avions befoin , & nous attendîmes

tranquillement que le vent changeât. On repécha Tancre que nous avions

perdue. La tempête fe calma vers la nuit, & nous eûmes Tefpérance de pou-

voir continuer le lendemain notre route. Ainfi nous nous rembarquâmes ,

6 nous parlâmes la nuit h bord de notre bâtiment.

Le lendemain matin, le vent fouifloic encore du Nord; mais il étoit fi

fbible, que nous trouvant d'ailleurs h Tabri du rivage, nous réfolûmes d'a-

vancer h force de rames, & en faifant tirer le bateau. Nous marchâmes dès

7 heures du matin, & après avoir fait feize werftes, nous arrivâmes à Gnu»

taja-Guba, qu'on regarde comme le meilleur port du lac, & où nous vî-

mes plus de trente croix élevées fur le rivage. La Lijï'vtjenmfchmjs • SimoW'

je n'en étant qu'à fix werftes , nous l'atteignîmes vers les trois heures & de-

mie, & nous y prîmes un guide pour nous conduire à l'embouchure de l'An-

gara. Vers les 3 heures, nous fûmes rendus h cette embouchure. Elle eft

femée de rochers , qui rendent le paflàge fort étroit , & le courant très - rapi-

de. Nous arrivâmes en un quart- d'heure près de Nikolskaja- Safiawa , où

plufieurs de nos gens nous demandèrent la permiflîon d'aller h terre pour exé-

cuter leurs vœux. Nous n'osâmes pas la refofer, parce que nos matelots Superrtîtions

étoient fort indifpofôs contre nous: ils prétendoient que nous nous étions des matelots

attiré cette tempête, parce que, pour nous divertir, nous nous fervions tou- du lacBaikal,

jours devant eux, en parlant du lac, du mot d'O/èro, qui ell le mot propre,

& que nous ne lui donnions pas le nom de I\kr, Tantôt en effet nous leur
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VovAAB EN dirions, qu'il ne falloic pas avoir peur, parce que ce n*étoie qu*un lac, &
SinÉwiK. que nous n'étions pas fur la mer; tantôt nous gourmandions le Uaikal, ib

i735> ce que n'étant qu'un limplc lac, il vouloit, par l'es liourrafques , imiter la

mer. Nos travailleurs, fcandalifcs de notre irrcvcrcncc, voyoient dans tou*

tes les circonflances , mOmc dans les plus favorables, que le lac nous en

vouloit.

L K bord feptentrional de ce lac ell revêtu prcl'que partout de groiïes pier-

res: le bord méridional, au contraire, elt fablonneux en pluflcurs endroits;

c'efl pour cela que le danger n'cll pas fi grand , quand on ell jette fit le bord

méridional, parce qu'on fe trouve prcfquc toujours fur le fable, pendant que

le bord oppofé n'a que quatre endroits où l'on puidc jetter l'ancre , & pas un

feul où l'on puid^ s'arrêter fans danger. Les deux riva|;es font montagneux &
garnis de rochers fort hauts, qui defcendent quelquefois perpendiculairement

dans le lac. Ces montagnes font parfemées de bois de melcfes& de fapins,

môles quelquefois de bouleaux. Celles du midi font couvertes de neige du

côté de l'eau prcfque pendant tout l'été; c'ell de -là que quelques voyageurs

en ont fait des montagnes de neiges. Au relie , on n'a pas encore remarqué

qu'il y eût dans ce lac des rochers cachés : car, malgré le mauvais état des

liâtimens qui s'y cxpofent, il n'y a pas d'exemple qu'ils s'en foient brifés ail-

leurs qu'au rivage, & l'on ne fauroit dire non plus que perfonne y ait péri.

Il eft même aflêz vraifemblable, que fi l'on ovoit (éuiement de gros bateaux

de la conllru(^ion ordinaire h la place des dofchcfchennikes dont on fc fèrt llir

ce lac, on n'entcndroic jamais parler de bâtimens brifés fur fes bords. Ce lac

eft communément glacé vers le tems de nocl, & il dégelé au commenccniont

de Mai. Comme les quatre derniers mois de l'année font prefque toujours

orageux , on ne s'cxpofc pas volontiers à y navigcr , h moins que l'on n'y foie

forcé par des circonftanccs bien preflàntes ; cependant on y paflè encore en

Décembre , quoiqu'alors le Selcnga foit gelé , & qu'il y ait déjà tant de gla-

ces attachées aux bords du lac, qu'il faut les rompre avec des peines infinies,

pour pouvoir pénétrer jufqu'à la plage.

Le tems fe foutenant toujours, Sx. le cours de la rivière étant fore rapide,

nous poufsâmes le mùme Çoir depuis Nikolskaja-Sa/îawa]u(qiCk Mokdo'VJG-

>SimowJe. Nous y pafhdmcs la nuit fur nos bâtimens , pour faire un peu re-

pofèr nos travailleurs qui s'étoient fort fatigués pendant tout le jour, foit à

ramer continuellement , foit à tirer les bateaux. Le cours de 1 Angara que

nous avions à paficr, cfl partout également rapide h fon embouchure; mais il

y avoit ici deux endroits qu'on ne pouvoit paflèr fans guide, l'un près de Q'io-

mutowa - Simowje j appelle dans la langue du pays Sabatfchia- Dira {lïow

de chien), l'autre au-defTous du premier, défignô par le nom général de

Schiwera (»). Nous avions réfolu de marcher dès la pointe du jour; mais

un brouillard fort épais, qui nous avoit empêchés de remarquer les endroits

dangereux de la rivière, ne nous permit pas de partir avant huit heures &
demie. Nous pafsâmes d'abord fur une Schivvera, enfuite devant pi ulieurs

villages, & vers les deux heures après-midi nous fûmes rendus près d'Irkutzk,

(v) Schiwtra eft un endroit feœé de rochers , & oli les eaux par confcîiuent font fort

bulKï. . -

r 1*
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oÎ! .lous trouvâmes notre trolfieme collègue, M. de Liflc de la Croycrc, en Vovaoe
bonne fanté. Sio:':uu.

La ville d'Irkutzk, bâtie vers l'an i66i, efl, après Tobolsk & Tomsk, '"5.

une des plus grandes villes de la Sibérie. Elle ell licuée fur la rive orientale

de l'Angara, dans une belle plaine, vis -li' vis de l'etiibouchure de l'irkut,

d'où elle tire fon nom. 11 y a plus de neuf cens mailuns aiTcz bien coiittrui-

tes, & donc le plus grand nombre contient, outre la chambre du poëlc (^

celle du bain, une chambre fans fumée où fe tient la famille; mais 'ouccs cc^

tnaifons font de bois. Le Comte Sawa Wladiflawit2; a fait entourer cette vil-

le, comme les autres de ce diilri(^, de paliflàdes en quarré, excepté du côté

de la rivière, qui e(l fortifiée par la nature. Tout remplacement, fur lequel

font les paliflàdes , efl de douze cents foixante - dix - fept brafics ou orgies.

Les palifTades font entourées d'un fofli' & le fofTé l'cft de chevaux de fiiCe.

Au - dedans des palifTades font élevées quatorze redoutes ou tourelles. Les
véritables fortifications de la ville font en • dehors & près du rivage de l'An-

gara. Elles ont quatre • vingt - dix braflès de longueur, fur foixante -dix de

largeur. Aux trois angles de la fortercdè, il y a des tourelles pour tirer,

& du côté de la rivière des guérites pour les fcntinellcs. Du mC'mc cocé ,

dans la fortercfîè , on trouve encore la chancellerie qui efl b;ttie de pierre

,

l'ancienne chancellerie conflruite en bois, & la maifon du Sous-Statthaitcr,

auHi de bois. De l'autre côté, efl une églife cathédrale toute en pierre,

avec fon clocher & une horloge. On a pratiqué dans les murs de la forte-

rcflè plufieurs chambres , & au • defibus des caves & des mugafins. Dans
l'intérieur font un magalin h poudre, un corps - de - garde , & le logement

d'une ancienne chambre des comptes: vingt canons compofoient fon artille-

rie. Au - deUbus de la fortcreflè , il y a une autre cathédrale aufïï de pier-

re, avec fon clocher de mùme confiruélion ; ik en difl'crens endroits de la

ville, quatre églifes paroilHales conflruices de bois. Une cinquième églife en

bois, avec titre de paroiflè, efl au-delfus de la ville, ik non loin de-lk un

couvent de filles, dont l'églife efl pareillement de bois. Entre ce couvenc

& la ville, tombe dans 1 Angara un ruifTèau nommé Ufchakowka ou Ida,

qui fait aller trois moulins. Les bâtimens publics de la ville , font l'hôcel-

de ' ville , le magafin des marchands , le bureau des péages , un magafm d'cau<

de -vie, la boucherie, lafripperie, le logement des troupes, le bureau de

la police, la prifon, un magafin à poudre entou ' d'une enceinte de boi:s,

une braflèrie & un cabaret k bière , dix caoa cts où l'on diflribue de

l'eau -de -vie 6: de l'hydromel, un bain pour Li marchands & trois gre,

niers h fel.

Cette ville *(l habitée par des marchands, des flufchivvies , des Dieti Bo-

jarskie, des Dvvorja^ini, 6c par plufieurs gens de métier. La plupart de ces

gens - là font des fuyards des autres provinces , & prefque toute la Sibérie n'a

pas d'autres habitans lluflès. Ils font ici , comme dans les autres villes de cet-

te vafle région , adonnés à l'ivrognerie , i la fainéantife , à l'amour immodéré
des femmes , &c.
La ville d'Irkutzk a un Sous- Statthal ter, auquel toute la province cft fou-

mile. De lui dépendent les Waywodes de Selenginsk , de Nerdchinsk , dl-
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VoYAOK FN linsk, de Jakutzk, & les Commandans d'Ochotsk & de Kamtrchatka. Ses re-
Swtûiif. venus font beaucoup plus confidcrables que ceux du Statthalter de Tobolsk

dont il eft dépendant, & les émolumens annuels qu'il le procure, indépendam-

ment des gages ordinaires de Ton office, ne vont gueres à moins de trente

mille roubles. 11 Ce fait craindre des Waywodes qui lui font fournis; mais

il ne craint pas aifénient qu'on lui faflê des affaires, attendu le grand éloigne-

ment de Tobolsk.

Irkutzk a un Evêque qui n'y fiege pas, mais dont la réfidence eft dnns

un couvent bâti à cinq werftes de diftance au côté occidental de l'Angara. On
devoit lui biîtir inccflamment une mailbn dans la ville. C'eft de cet Evcaue

que dépendent toutes les fondations eccléfialliques qui font dans la province

d'Irkuizk, tout le clergé féculier & régulier.

L A police eft a':( z bien obfervée dans cette ville. Toutes les grandes rues

ont des chevaux de frife, & des gardes de nuit. Les officiers de la police

ibnt outre cela la pitrouille pendant la nuit; ils arrêtent tous ceux qui com.

mettent quelques défordres dans les rues, & vifitent de tems en tems les mai-

fons fufpeéles. Cependant il arrive fouvent que les caDarets font, pendant

la nuit , pleins de monde, contre les ordonnances expredès publiées fur cela

par toute la Ruffîe.

Les environs d'Irkuizk font agréables , quoique montagneux. Il y a fur«

tout de belles prairies du côté occidental de l'Angara. On ne cultive point

de bled dans le dillrift de cette ville: tout celui qui s'y confomme ell amené
des plaines de l'Angara, des flobodc'^ fiaiôes fur la rivière d'irkut, fur la Kon«

da & du territoire d'ilimsk. Le gibier n'y manque pas;oi: y trouve des élans,

des cerfs, des fangîiers & autres bêtes fauves. En volaille & volatille, il y a

des coqs & des poules de bmyere, des perdrix, des francolins,des gelinottes,

&c. L'Angara n'ert pas fort poiffbnneux ; mais le lac Baikal y fupplée abon-

damment. D'ailleurs on apporte ici d'Udinsk , & des bourgs ou villages li-

tués fur le Selenga, une fi grande quantité d'omules, que le peuple peut en

faire à très -bas prix d'amples provifions. Depuis que les CWnois n'achètent

plus tant de beftiaux, la viande eft à un prix très - modique : on pouvoit alors

avoir un pud de bon bœuf pour cinquante copeques. A l'égard des mar-

chandifes étrangères, celles de la Chine n'y font pas beaucoup plus chères

qu'à Kiachta, & toutes en général y font quelquefois , furtout au pHntems
dès que les eaux font dégelées, à prefqu'aulîi bon compte qu'à Mofcou & à

Petersbourg. Le commerce de la Chine attire ici des marchands de toutes les

villes de Ruflîe; ils y viennent au commencement ou au milieu de l'hiver, Ik

commercent pendant toute cette faifon avec les Chinois. Si, dans cet efpacô

de tems, ils n'ont pu tout vendre, comme ils font obligés de s'en retourner

auflîtôt que les rivières font navigables, ils fe défont promptement de leurs

marchandifes , & les donnent quelquefois à meilleur compte qu'on ne les trou-

ve à Mofcou & à Petersbourg. Ce qui les prefTe encore de vendre, c'eft

qu^ leur retour en Ruflîe ils ont befoin d'argent pour* payer les péages & les

mariniers qui conduifent leurs bateaux. Ainfi dans la néceiîîté de faire de l'ar-

gent à quelque prix que ce foir, les marchandifes qu'ils n'ont pas vendues aux

Chinois, ils îes laiflènt ordinairement h des commilîîonnaires de cette ville.
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SMqui les débitent comme ils peuvent en boutique. Quelques uns d*entr'eux voyace ss
cependant vont jufqu'à Jakutzk avec les marchandifes qu'ils ont prifes en é- Sibérie.'

change des Chinois, & cherchent à les y placer. De cette façon, un mar- '735.

chand Ruflè fait quelquefois un très - long voyage avant de retourner chez lui. Longuei

Il parc au printems de Mofcou, arrive dans Vété à la foire de Makari, & au courfes iic<

commencement de Tannée à celle d'Irbit. Dans la première, il cherche h
""f'hanJi

troquer quelques - unes de fes marchandifes contre d'autres , dont il puilTe ti-
^"^^^•

rer un meilleur parti à Irbit. Là, au contraire, il porte iès vues furie com-
merce de la Chine. Quand il lui relie une cfpece de marchandifes qu'il ne

peut pas débiter avantageufement à Irbit, il cherche à s'en débarralftr pendant

fhiver à Tobolsk. Il part de cette ville dans le printems, parcourt toute

la Sibérie, & arrive en automne h Irkutzk, ou, fi les glaces ne lui permet-

tent pas d'aller fi loin, il ne manque pas de s'y rendre au commencement de

l'hiver. 11 va pour- lors à Kiachta, & le printems h Jakutzk. De-lh, il tâ-

che en s'en retournant de s'avancer de fix à fept cents vverlîcs , pendant que

les eaux font encore ouvertes, & il poulîè en traîneau droit à Kiachta, où il

travaille à fe défaire de fcs marchandifes de Jakutzk. 11 revient au printems à

Irkutzk, & arrive en automne à ïoboL<k. L'hiver & l'été fuivant, il vifite

les foires d'Irbit & de Makari. Enfin , après quatre ans & demi de courfes

,

il reprend la route de Mofcou. Or, pour peu qu'il entende le commerce, ou
qu'il Ibit aidé de quelque bonheur , il doit- dans cet efpace de tems gagner

pour le moins trois cents pour cent.

Il n'arriva rien de remarquable pendant le féjour que nous fîmes dans cette

ville. La plus grande partie de notre tems lut employée h mettre en ordre

les obfervations que nous avions faites pendant l'été précédent. I.e 21 Dé-

cembre, nous dépêchâmes le géographe Alexandre Ivvanow h Ttwkiiskoi'

0/irogy pour en obferver la latitude fcptentrionalc , parce que M. Mullcr con-

jeéturoit qu'il avoit été placé dans les cartes beaucoup trop au Nord. Il fut

aufli chargé de faire une defcription exaéle des environs de la rivière d'Irkut &
des nations payennes qui les habitent. Ce voyage eut fon utilité. Tunkins^

koi - Oftrog eft fiiué à 5 1 degrés 1 5 minutes. Dans les environs de l'ollrog

,

il fe trouve une efpece de Tartares payens vagabonds , nommés Sojeti , qui

parlent le même idiome que les Tartares de Krathojarsk. Les Burœtes , peu-

ple très -pauvre, habitent les bords de l'ir'iut. Entre Tunkinsk Ôc Irkutzk

eil un gros rocher d'une pierre blanche , dont les Burœtes ont une telle peur

,

qu'aucun d'eux n'oië l'approcher de cinquante pas, à moins qu'il ne foit préve-^

nu de quelque grand crime ; car alors il n'y n point pour eux d'afyle plus fur

que de monter fur ce rocher; mais tout Burxte qui prend ce parti, e(l mé-
prilé de fes compatriotes. La route d'irkutzk à l'unkinsk n'ed pas mefurée ;

mais notre géographe \\u(ïe l'efiime d'environ deux cents werftes.

Lk a8 Décembre, j'allai avec M. Muller vifiier une Kafchtak ou fibri*

que d'eau - de - vie , fituée à fix werlles d'irkutzk, où nous y vîmes trcnte-

fept chaudières à diililler. Il y en a trois femblables qui appartiennent h la

couronne, & qui foumiflênt les territoires d'irkutzk, d'Ilimsk & de Selen-

ginsk. Celle que nous vifitâmes, elI appellée Pervûoi- Kafchtak; la fcconde

plus éloignée, & qui a cinquante- trois chaudières, cil .nommée Scrcdnoïy.

» :X.iii

Ti

m



û5^ HISTOIRE GÉNÉRALE

I73(^.

V07ACB EN la troifieme , où font foixante chaudières , e(l appellée Pofliednol. Les par-*

SinÉiue. ticuliers avoient ci -devant les fabriques d'eau- de -vie, & la fourniflbienc à
'?35'

jjj couronne à un prix réglé. Mais les chancelleries, les Waywodes & les

fabriquans gagnoienc trop fur la vente de cette liqueur ; & quoique la cou*

ronne n'y perdît pas beaucoup, le peuple en foufFioit , parce, que l'eau-

de-vie étoit fouvent deux fois plus chère qu'elle n'auroit dû l'être. Main-

tenant l'hôtel- de- ville en a l'infpeélion, & il eft obligé de la fournir à un

prix raifonnable à la caiflè, d'où elle eil repartie dans les cabarets, ou lieux

de débit.

Nous revînmes à Irkutzk par un autre chemin : nou: pafsdmes devant un

moulin que l'eau de l'Ufchakovvka faifoit aller, & nous rentrâmes par ce cô-

té-là dans la ville.

Ayant appris qu'à environ dix werftes du lac Baikal , & plus avant dans

les terres, il y avoit un bain chaud, nous y envoyâmes le géographe Alexan-

dre iwanow, & l'étudiant Krafcheninikow, pour faire quelques expériences

l'ur cette eau minérale , prendre une exaéte connoiflince du lieu & en lever

le plan. Nous expédiâmes en meme tems quelques autres perfonnes de no-

tre fuite, par Itazinkoi- Ollrog, droit h Bargufin, pour y vificer les archives,

& de - Ih fe rendre h Wercholensk , afin d'y faire des obfervaiions météorolo-

giques en nous attendant.

Pendant qu'ils foroient ce voyage, nous rérolûmes,M. Muller & moi,

d'aller, par 13alagan.'>k & Bratskoi • Ollrog , à Iliniik, & de pouflèr jufqu'au

Lena. Pour cet effet, nous envoyâmes, des le 24 Janvier 1736, fous la con-

duite de l'étudiant Gorlanow , tous les indrumens dont nous avions befoin &
nos bagages. Le 26 du même mois, à 10 heures du matin, nous quittâmes

Irkutzk. M. de la Croyere fe mit le lendemain en route pour Kiachta par

Udinsk & Selengin!>k , dans le deflèin de reprendre les obfervations qu'il avoit

été obligé d'interrompre l'année précédente par rapport au mauvais tems. Il

comptoit bien revenir encore par le chemin d'hiver à Irkutzk , & nous ré-*

joindre au printems fur le Lena.

M. Muller & moi, nous arrivâmes vers une heure après-midi h Un-
kCiVskaja- Slobot^a : de -là nous allâmes, par Baleion Bakîskaja D, à Oloft-

ki ou Oknskaja - Sloboda , où nous fumes rendus le 27 au matin. Nous pas-

sâmes devant les Sawodes, qu'on y avoit bâties au commencement de l'année

1733 fur le plan du Commiflàire Timophé Burzow. Elles font fituées fur

le ruiflèau deTelma, à deux werftes des bords de l'Angara. On n'y fon-

doit le fer que dans des fourneaux h la main : mais on y auroit fait conilruire

des ouvrages plus confidérables , fi la mine eût été plus aifée à exploiter. Dès

l'automne de 1734, on renonça à tous les travaux, parce qu'il falloit y ap-

porter le fer de plus de quatre-vingts werftes; car h dix -huit werftes au*

deiTous du Kamenkat, il faut pafTèr le village de Bumafchkina, fur la rive

droite de l'Angara, puis aller de-lh cinq werlles en avant dans les terres, pour

trouver la montagne d'où fe tiroit la mine. Depuis un tems immémorial , les

Bratskis de -ce canton , &lesRunès depuis vingt ans, en tiroient du fer en

abondance; le roc ell couvert de terre h la hauteur d'un arfchin, & c'ell ce

roc qui recelé le minerai de fer, qui s'étend à quatre, cinq, fix, & même
Icpt
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fept orgîes de profondeur. On le trouve le plus fouvcnc en forme de terre Votaoe kw
ou de gravier jaune, dans des couches allez fermes, qui font parlèmées de Sibiîhie.

petites boules grofles comme des pois. Le mincirai étant brûlé a une couleur ''^*^'

rou^e, & donne ou le quart, ou le tiers, ou jufqu'à la moitié de fer.

A huit werftes au-dc(ïbus de ces Savvodes, il y a deux fources falées,

dont Tune appartient au couvent de Wosnelcnsk; l'autre à un particulier d'ir-

kiuzk. Elles font dans une ifle de l'Angara, & à cinquante bradés l'une de
l'autre : elles donnent enfemble afièz de fel pour en fournir abondamment cha-

que année tout le diftriél d'irkutzk en - deçà du lac Baikal , & une partie du
dillria d'ilimsk.

1.)'0 L o N K I , nous arrivâmes vers midi à Burezkaja D, Ce font quatre X
villages d'une file qui portent ce nom. Le foir h 7 heures, nous atteignîmes

Kamenka D , où nous pafs;tmes la nuit. Nous y reftâmes ûulli le jour fui-

vnnt. Les habitans font riches en beftiaux.

Nous en partîmes le 29 h 7 heures du matin, & nous pafsdmes par le

village de Bumafchkitia ^ où nous apprîmes qu'il y avoit quelques fourneaux

que nous ne jugeâmes point mériter beaucoup la peine de nous y arrêter. On
rous dit encore qu'il y avoit un pareil fourneau de mine dans les environs de

TAclskoi 0/h'ogi & que les habitans y fondoicnt un minerai de fer qui fe

trouve fur la rivière de liielaja, que l'Angara reçoit au-de(Ibus du Ttlma.

^ous dînâmes à Pawkiva 2)., village appelle aufli Kulakowa, ou Serodkina^

ou Sorogitia ; car on trouve communément dans ces cantons des villages qui

ont plulieurs noms. Quand le notable qui a donné le fien à quelque village,

cil mort, on lui en donne auflitôt un autre. Les Bratskis de ces cantons ne

font pas aufli riches en troupeaux, que ceux qui demeurent au-delà du lac

13uikal : c't ft pourquoi il y en a beaucoup qui fe convertiflcnt & fe font bapti-

fiT. Ceux qui font autour de l'ollrog , commencent à cultiver la terre. Ils

n'ont point didolcs, comme leurs frères errans de l'autre côré du lac^ en
quoi ils rclUmbIcnt aux Tartares payons des tcrritoires.de Krasnojarsk, de

Tonisk & de Ku'nerz. Ils ne révèrent que le ciel & le diable; & leurî« for-

cicrs leur apprennent auquel des deux ils doivent fàcrifier dans tel ou tel cas.

Tous les llicrifices pour l'avenir en général le font en l'honneur du ciel;

mais quand ils veulent détourner d'eux quelque mal, ils font obligés de fa-

crilier au diable. Ils facrifient toujours au ciel en plein air; toute la céré-

monie confine en ce qu'ils mangent la chair de l'animal , & qu'ils en expo-

fent la peau & le fquelette fur un poteau. Le plus fbuvcnr ils tendent une

voile entre dei.x perches, à laquelle ils fufperdent des peaux d'animaux ou
des morceaux de kitaika & d'autres étoffes, fiiivant que leur Schaman l'or-

donne. Dans la plupart des facrifices qui le font en été, leur eau -de -vie

de lait fert d'ofTiandc. Leur Schaman en jette un peu en l'air, & boit le

relie avec les aflîllans. Le facrifice qui fe tait en honneur du diable, lé fait

toujcurs dans les jurtes: le Sthaman prononce d'abord un difcours en fe

tournant vers l'Oucll; celui qui fait le facrifîce,expo(é fur un poteau le fque-

lette de la viélime, & en garde la peau pour fbn ufage. Si i'oflrande eft

de l'eau -de -vie, le forcier la répand du côté occidental de la jurte, & boit

le relie ; il défigne enfuiie à celui qui l'a confulté ce qu'il faut qu'il oflrc

XXIF, Part. Kk
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VôYAOE EN encore, outre Tanimal & l'eau -de -vie, foit peaux d'animaux , foit mor-

SiH^iuE. ceaux d'étoffes. Le Brarski en fait un paquet, & les coud dans des woe-
1735' lockes, qu'il pend au côté occidental de la jurce. Cjs Ihcrilices fc rcnou-

vellant ii chaque nouveau befoin , on trouve quelquefois quinze ou vingt de

ces facs pendus dans une jurte. Ils penfent aufli que leurs Schunans peu-

vent les tourmenter mCMnc après leur mort, 6c ils font des làcrilices, pour

éviter leur reir.'nciment.

Liî 10 Février, à 8 heures du matin, nous quittâmes Balaganslt ; nous

arrivâmes à 1 1 heures h Ta/cftlukoiva /J , & à 5 heures du foir à Scltiwers-

kaja. Nous pafsîmes devant ''\uietlotobick , & nous traversâmes vers minuit

Jckimo'Oja Scvi^noivskaja o\iScmeriichina. Nous marchâmes toute la nuit,

& le lendemain à 7 heures du nu:in nous nous trouvâmes à Jendenskoi. Cet

ollrog fut conflruit en même tems que celui d'Ilim&k , à caule des liratskis

qui ctoient habitués dans le canton; mais comme ils fc font retires, il n'cll

prefque plus ncccllàire.

Nous arrivâmes vers 10 heures du foir h Kofcharowa ou RosboinV.oiva

D , & nous y reliâmes quelques heures pour laiflèr repofer nos gens. Le
lendemain h 8 heures du matin , nous pafsâmes à Ra/putina D , & après une

traite de cinq werlles, devant Podwolofchnoja D, De -là, bien fatigués, nous

atteignîmes Malolietnich Z), fans nous y arrêter, & nous poufsâmes julqu'à

Suworoba /), où nous fîmes halte. Comme nous y trouvâmes des chevaux

pour changer , nous nous remîmes en route le 13 à 2 heures du matin , &
nous arrivâmes à dix heures à Gromu ou Gromoskaja D , après avoir paiTé

devant un bois de bouleaux , & près du village , fur un ruiflèau qui ne fe

gelé pas en hiver, & qui fait aller deux moulins. Nous changeâmes - là de

chevaux, & nous étant remis en marche, nous atteignîmes le foir à 10 heu-

res Anamurskaja ou Podwolofc/inaja D. Nous pafsâmes près de deux illes

qui étoient toutes couvertes de pins: c'eft la feule efpece d'arbres que l'on

voie dans les ides de l'Angara, & nous les côtoyâmes en defcendant jufqu'au

lendemain 8 heures du matin que nous arrivâmes à Kafchemskaja D. C'ell

un des plus gros villages du canton , où l'on a déjà bâti une églile , & où

Ton devoit envoyer inceflTamment un prêtre. D'ici nous pafsâmes par d'au-

tres villages allez confidérables, & nous arrivâmes à 3 heures après- midi à

Bratskoi-Oftrog^ où l'étudiant Fretjakow, que nous avions lailFé l'année pré-

cédente à Selenginsk , fut au0î rendu deux jours après nous. Ce polie , qui

dépend d'Ilinsk, eft fitué fur le rivage gauche de l'Angara. Cette rivière

coule ici à l'Occident , & reçoit dans les environs celle d'Ocka qui vient du

Sud - Eft , & qui fe divife à environ fix werftes au - deflTjs de l'oftrog en deux

bras, dont chacun a fon embouchure particulière. Le bras inférieur fe dé-

charge auprès & au-defliis de l'oftrog; le fupérieur à quelques werlles plus

haut. Du bras inférieur, auprès & au-defllis de fon embouchuTe, fort un

autre bras plus petit, qui fe rend droit à l'Angara.

Paschkovv, Waywode de Jenifeisk, avant de tenter la conquête de ce

pays, envoya par eau, en 1652, Dunajew, Sin - Bojarskoi de Jeniléisk, à la

tête de cent cinq Slufchiwies, qui bâtirent d'abord une fimowje près & au-

deflùs de la grande cataraéte de Padun, qui ell à trente werlles au-delTous



DES VOYAGES, Liv. V. !tS9

de cet oftrop;. Le Sin - Bojarskoi , h la tête de cinquante hommes, remon- Voyacb e»
ta l'Angar»! & l'Ocka jufqu'à un petit ruidèau, fitué à deux werlles au-deffùs Siuifuii:.

de l'endroit où fc divife l'Ocka, & qui, du nom de cet officier, ell encore '73C.

appelle aujourd'hui Dunajcwa. Il y mit pied à terre avec Ton monde , pour

rcconnoître le pays & les habitans ; mais s'étant laifFé furprendre par un grand

corps de Burtetes de ces cantons, il fut tué avec toute (à fuite. Ceux qui

étoicnt reliés en arrière, ayant appris ce malheur, entrèrent droit dans le

bras fupérieur de l'Ocka , & ccnlhuilirent k deux werftes au - deflus de fon

embouchure un oflrog. Les Bratskis fe fournirent en apparence, & offrirent

de payer le tribut, en ftipulant cependant de le payer dans un lieu neutre;

ils propoferent pour cet effet la grande ifle formée par les deux bras de l'Oc-

ka: ce qui fut accepté. Mais les Bratskis, après un feint accueil, attaquant

les Slulchiwies , les pourfuivirent jufqu'au bras inférieur, où ils les maflàcre-

rem, ce qui lui a fait donner le nom de Krovvowaja - Protoka ou Bras-Jan-

giiin, & enfuicc brûlèrent l'oUrog. Cependant trois ans après, lavoir en

1655, on envoya de Jenilcifk un nouveau détachement de iilufchiwies qui

conllruifirent celui qui fubfifte; on fe mit h l'abri des furprifes, & tout réuP-

fir. Pafchkow arriva cette même année dans l'ollrog , & y paflà l'hiver. ^

L'année fuivante, il remonta l'Angara, paflà le lac Baikal , arriva, parle

Selenga & le Chilok, jufqu'à l'Irgen - Ofero , & hiverna dans un oftrog, lîiué

fur le Chilok, h peu de diftance du lac, qui depuis fut abandonné & brûlé

par un incendie de la fteppe. Le même Pafchkow alla plus loin en 1657,
& conftruifit Nertfchinsk.

BratskoI'Ostrog a trente brafl^s en quarré; il a du côté de l'Ocka

une grande entrée , & une petite du côté de l'Angara. La chambre de Jufti-

ce {Prikafnaja - Isba) eft placée près de la première. Du côté oppofé , ou

du côté de rOcka, chaque angle de l'oilrog a une tour, au-defl[bus de la-

quelle il y a d'anciennes chambres noires. Dans l'ollrog, il y a une égli-

fe , quelques mogdfins de vivres , un magafin à poudre & une cave h eau-

de-vie. Hors de l'ollrog, il y a cinquante maifons, & h cinq werrtes au-

deflîis, un couvent de moines, appelle Spaskoi,qui dépend de celui deWos-
nefensk h Irkutzk.

Les habitans font très- riches en troupeaux, & en foumiflênt même la

ville d'Ilimsk; cependant nous pûmes à peine obtenir, à force d'argent, de

quoi nous empêcher de mourir de faim.

Les Bratskis, qui ont occafionné la conflruélion de cet oftrog, fe font

prcfque tous retirés d'ici, les Tungufes, au contraire, fe trouvent en allez

grand nombre dans ces environs. Ils n'ont point de beftiaux; ils vivent dans

les bois , & ils font fi pauvres qu'ils n'ont pas feulement de rennes pour al-

ler à la chaife. Leur pauvreté les engage donc à fréquenter beaucoup plus

ItsRuflts, dont ils entendent prefque tous la langue. Ils ont leurs Scha-

mnns , comme les autres peuples idolâtres ; mais on en baptife un afllèz

grand nombre.

Nous étions prelque déterminés, M. Muller & moi, à poufl^er jufqu'à

l'embouchure de l'ilim, où commence la Tunguska, & h remonter la pre-

mière, pour voir & même mefurer les cataraétes de l'Angara. Mais ayant
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Cataraflesde

l'Angara.

Utilité de
l'Angara pour

)a Sibérie.

Pêche de
riùhirgeon.

M

appris que les glaces s'écoient (i fort accumulées au dellous de ces cataradles

,

qu'on les appercevoic à peine, nous ctnngeâmos de rélblution, 6c i]ou> ^rj..

mes le parti de continuernotre route, ielon notre premier plan. Les L'iruiMc-

tes de l'Angara font au nombre de cinq. La plus forte, appellco le l'adun^

ell formée de quatre napes d'enu tombant par éiagi-s , qui forin-ut ui'e dota-

tion de cinq brallès. Celle qu'on nomme iychamanskoi ^ e(l ibrt dingcrcLilè à

palTer, lurtout en remontant, parce qu'étant fort rapide, les cuoles avec lef-

quels on lire les batimens, lont fujets à le callèr, (k les biuimens a le brilèr

contre les rochers. Une de ces cataraétes ell tort iongiic, Ck >'étend julqu'à

dix vverrtes ; on la nomme Do/goi - Porog. Près de taclun ^ de 6cliainans'

koi'Porog^ il faut ordinairement décharger les niarchandués i5c les craiilpor-

ter par terre; mais en delccndant, on décharge rarement, mcme à Schamans-

koi. Au relie , il y a lur les lieux des gens qui connollfent parfuiteraei^t les

paOliges de ces cataraéles; ce qui diminue les naufrages, qui làns cela lèroient

très - fréquens.

Malgré ces difiicultés, l'Angara produit bien des avantages à la Sibérie,

parce qu'il communique avec le jeniféi & le lac liaikal. Par fon moyen, on

peut aller de Tobolsk julqu'à Selenginsk par eau, à l'exception feulement d'un

trajet de quatre -vingt treize werltes, entre les rivières de Jeniléi & Ket, ap-

pelle Mukùiuskoi - Molok , qu'il faut néceflàiremenc faire par terre. Quoique

l'Angara coule entre des montagnes, on trouve cependant fur fes bords, de-

puis fa fortie du lac Baikal jufqu'à la Tunguska, & même jufqu'à l'embouchu-

re de cette rivière, des champs fertiles ôc labourables, principalement dans

les ifles. Le fipin & le melefe (ont en abondance fur fes bords, & les illcs

font remplies de pins. L'Angara donne beaucoup de coquillages , dans iefquds

au rapport des riverains, on a trouvé quelquefois de bonnes perles; les vieil-

lards difent même, qu'il y a eu autrefois une véritable pèche de perles au-

deflus de Bratskoi Ollrog. Cette rivière "'ell pas poiflbnneufe ; mais aprc^

<à réunion avec l'Ilim, oii elle prend le nom de Tunguska, elle ell li rtih-

plie d'efturgeons &. de fterledcs, qu'elle en fournit non-lèuleinent l'habitanc

de fes bords pour toute l'année, mais encore tout le dillrict d'Ilimsk, & une

bonne partie tic ceux de Jcnilèisk & d'irkutzk. Cependant 1er ellurgeons 6: k 5

ilerledes ne lont guère que pour les gens aifés. C'eli: en hiver, Cic lorlquc li

rivière eft gelée, qu'on prend ces poiflbns, qui cherchent à le cacher; mius

leur rufe même les perd, en indiquant leur alyle aux pécheurs. On le fcrr,

pour cette pêche, d'une perche de bois longue de cinq à ûx bralTès, à l'extré-

mité de laquelle on attache un fer qui fe termine en deux pinces ou en deux

fortes de dents courtes, prefque rondes, de l'épainèur d'un doigt, & dans leur

plus grande dillance éloignées par en- haut d'environ un demi • pied l'une de

l'autre; elles font de deux pouces plus longues, & pointues à leurs exirêmitcs.

Entre les deux dents fort un autre fer large de trois ou quatre lignes, ik mu*
ni d'un crochet pointu, qui fert à arrêter la corde, dont tout le fer cil enve-

loppé, pour fortifier encore plus la perche. On calîè la glace, & l'on (on-

de pour h'alTurer s'il y a du poiQbn, avec la précaution de faire toujours cet-

te opération en remontant la rivière; parce que n'étant pas poflible de pren-

dre de ces poiflbns, fans qu'ils répandçnc du. fang, Icsautre^itn l'^^pcrcc*

liiV".
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vant fe fauveroient, fi Ton n'éroit au-deffbus d'eux; & lorfqu'on a trouvé Voyaob cn

le poiiïbn, on enfonce la perche le plus droit que faire fe peut. Le poif Sibiîhie.

fon entre auflîiôt de lui- môme entre les dents du fer; (ouvent il en entre *'3<S»

deux à la fois, & les efforts qu'ils font, pour (è debarraflcr, ayertiffcnt les

pécheurs de leur capture. On replonge aullitôt la perche au même endroit,

& l'on continue julqu'à ce qu'on ne trouve plus de poilIbn : ce qui fan con«

noître qu'on a pris tout ce qu'il y avoit dans une ceitain^ étendue de l'eau.

Quoique les pécheurs aient toujours reporté la perche dans le même endroit,

ils prétendent être bien l'ûrs que tous ceux qui fe trouvoicnt dans cette éten-

due, le font lailTë prendre. C'ell pourquoi Ls trous dans la glace ne fe font

jamais iv.f la largeur, mais toujours fur la longueur du canal. Quand le pé-

cheur a fuflifamment fouillé une première l:gi!e, il avance avec Ion fer, en

remontant un peu l'eau, (k pèche comuie aupiravant, jufqu'h ce que les poif-

fons s'appercevant , comme il y a de la vraitcmblance, de la diminution de

leur nombre, fe retirent en remontant la rivière. On prend au moins cent

ou deux cents cfturgcons par pêche, ik quelquefois jufqu'h. mille dans le mê-
me endroit.

Le 25, nous fîmes partir notre bagage avant le jour; nous fuivîmes vers

le midi ; nous arrivâmes il 4 heures k lùjchhnskaja y & fur le foir à ^na'
murskaja D.
L K s payfans de ce canton ne font pas mal : ils ont abondamment du gi»

hier & des fruits qui viennent bien chez eux. Les bêtes fauves qu'ils chaflènc

le plus, font le rojjomak ou goulu & le renard, qui ont l'un & l'autre une

bonne fourrure; mais on n'y voit guère que des renards rouges. La meilleu-

re façon qu'ils aient de prendre ces renards, eft de mettre, dans les endroits

(le la foret qu'ils fréquentent le plus, un morceau de viande avec im peu de

fiiblimé pour amorce; on prétend qu'auflltôt qu'ils en ont mangé, ils ne peu-

vent gueres aller plus loin qu'à dix h douze pas; mais qu'ils font fouvent af-

fcz ruiës pour ne manger que la viande, & pour lailîèr le fublimé. La peau

des renards tués de cette façon eft tout aulli bonne, & le poil y tient aulli

ferme , qu'à ceux qui ont été tués à coups de feu.

Nous quittâmes cette ftaiion vers minuit; nous prîmes notre route par le

'xolock C*); nous arrivâmes h 8 heures du matin dans une fimowje, (mailbn

bdtie pour les voyages d'hiver) fur le ruiflèau de Widin , qui le jette dans l'An-

î;ara, & nous eûmes près de- là une montagne aiîèz difficile à paflcr. Après

avoir fait dix huit werftes,nous vîmes un arbre fur lequel on avoit taillé deux

croix, pour indiquer que cet endroit laifoit la moitié du chemin entre Ana-

iiiirska D. & llimsk, Nous nous trouvâmes vers les 6 heures du foir près de

'lïchornaja R., petit ruiflèau prefqu'à fcc,près duquel ondevoit conllruire une

fimowje. Le lendemain nous arrivâmes avec beaucoup de peine fur les 8 heu-

res iu matin dans la ville d'Ilimsk. Tous les bois que nous avions traverféa

étoient plantés de cèdres, de melefes, de pins blancs & communs, de lapins,

de bouleaux & de trembles. Nous y vîmes les traces des Tungufes qui étoienc

(ï) On appelle vaokck un erpace compris entre deux rivières, & fouvent auffi un chô- ,

min couvert do bois & inhabité: alors il défigne la méuie cbole (pi; tieppe.
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. VovAfîiî EN (brtis, pour aller prendre des écureuils. Ces chafFcurs marchent avec dos
SiuÉuiB. liichis, forte des patins Ibrt laru;i.'S par en- bas, qui les font gliflcr fur la nci-

^^^^' gc, quelque prolbiule qu'elle loit, fans enfonce-. On trouve ici beaucoup

d'hermines & de renards, ainlî que quantité de rennes, d'élans, d'ours (Se de

niulc.^, que les Rullés appellent /^/i,^/, & les Tungufes vùktfchan.

Difcription ^A ville d"Iliimk €li fituée fur le rivage feptentrional de rilim , large en

d'ilim.'li. cet endroit de quarante h cinquante bralits, dans une vallée formée par de

hautes montagnes qui s'étendent de l'Orient à l'Occident, & ii étroite, qu'eu

y comprenant la rivicre, clic n'a pi;s cent bralïis de largeur: fa longueur ell

i peu près d'un wcrlle. Prefqu'au milieu do la ville, ell un oilrog conllruic

de bois, long de cent vingt brades, l'ur quarante de largeur. Ses fortilicaiions

extérieures ibnt des tours, des tourelles & des guérites. Au- dedans de la

forccrcliè, il y a une églife, une chancellerie, un logement pour le coin-

mandant, un bureau de péage, une maifon d'emballage, un endroit pour le

débit de l'cau-de-vic, onze boutiques, \m magalîn à Ici, une maifon pour h
caifè des tributs, tant en argent qu'en effets, une cave h eau-de-vie, un nia-

ga!in de dreche, un corps -de -garde, &c.

Lls niaifor.s des particuliers font lituccs au-deflus & au-delîbus de la for-

tcrellè, 6: leur nombie fe monte h foixante-dix-fept. Quant aux bâtimens

publies, ils confiilcnt en une églife, deux cabarets & fix magafins h bled. A
l'une des extrémités de la ville, ell un moulin, que fait tourner un petit

ruilleau, nommé Mikitina, qui fe décharge en cet endroit dans l'ilim. Tou-

tes les maifons (.ks habitans font très-miférablcs; il ne faut pas s'en étonner,

c'ell le pays de la parefie. On n'y fait prefqu'autre chofe que boire ik dor-

mir. Toute l'occupation des habitans fe borne h tendre des pièges aux petits

animaux, à creufer des foUès, pour attraper les gros, & h jetter du fublimé

aux renards ; ils font trop parefleux pour aller eux - mômes à la chafle. Quel-

ques-uns vivent d'un petit troupeau que leurs pères leur ont lailTé, & fe

gardent bien de cultiver eux- mêmes la terre; ils louent pour cela des Rudes

qui font exilés dans ce canton, & quelquefois des Tungufes, qu'ils frullrcnt

ordinairement de leur falaire. La plupart de ces habitans font des Slulehi-

wies, qui ne font guercs de fervice par eux-mêmes, & qui s'en difpenfcnc,

en achetant de leur chef la faculté d'envoyer aux expéditions, pour lefquel-

les ils font commandés, d'autres hommes à leur place. Quand les habitans,

par exemple, font obligés de fournir des chevaux de porte, ils ne les mènent

pas eux-mêmes; ils en chargent des exilés, & relient dans la ville à vifitcr

les cabarets, qui font toujours pleins en tout tems & même pendant le carê-

me. Les vivres heureufement n'y font pas chers; car il y a dans tout le can-

ton fupérieur , arrofé par la rivière d'ilim , de bonnes terres labourables , &
la ville efl abondamment pourvue , tant de bled & de belliaux , par le canton

de Bratskoi- Oilrog, que de poiffbns, par la Tunguska.
Les occupations de M. Muller nous forcèrent de faire un allez long féjour

îi Ilimsk. J'employai ce tems h faire mes obfervations fur la nation des Tun-
gufes , qui font en grand nombre dans cette contrée.

Leurs jurtes, prefque toutes femblables à celles dont j'ai déjà fait la def-

cription, font conllruites avec des perches pofées en rond, & couvertes d'é-
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corces de bouleau coufues enfemblc. Le plancher eft percé d'un trou de

deux pieds, pour laifTer fortir la fumée. L'entrée qui, dans les bois, cil tour-

née vers le chemin , & dans la plaine , vers la rivière , ell fermée de peaux ;

& quand ils changent de canton , ils n'emportent que les écorccs de bouleaux.

Ils rcilèmblent de vifage aux Bratskis & aux Tungufcs de Meltichinsk; mais

ils ajoutent à leur bonne mine, comme un embelliirement , trois ou quatre

raies bleues, qui leur partent du coin de l'œil & finiirent près de la bouche,

& d'autres qui leur iraverlent le front. Cette coquetterie exige même des ta-

Icns, qui font le partage d'un fort petit nombre d'entr'eux.

Lks Tungufes d'Ilimsk font mal - propres & très - grollicrs ; ils n'ont pas

beaucoup de vices, mais c'cll h l'ignorance du mal qu'ils doivent cette om<
bre de vertu: car lorfqu'ils viennent dans les villes, ils pouflènt bientôt la

débauche auflî loin que les Rullès. Ces derniers les croient ftupides; mais

j'ai trouvé qu'ils ne manquoient point d'adrellè pour fe procurer tout ce qui

leur ell néceflàire.

Ciîs Tungufcs, pendant l'hiver, ne vivent que de leur chaflTe, & c'ell

pour cela qu'ils changent fi fouvent d'habitations. Les rennes leur fervent

alors de bêtes de charge ou d'attelage, pour tirer un léger traîneau. Ils leur

mettent fur le dos un morceau de wœlok, & par^defibs une efpece de felle

formée avec deux petites planches étroites, longues d'un pied & demi, réu-

nies aux deux extrémités par deux os minces & évidées comme un chevalet

,

mais qui s'élèvent d'environ quatre pouces; ils y attachent leurs ullenfiles,

ou font monter defTus les enfans & les femmes malades. On ne peut pas

beaucoup charger les rennes; mais elles vont fort vite. Leur bride confifte

en une fanglc qui pafic fur le col de l'animal, &, quelque profonde que foie

la neige, il palIè par-defius fans jamais enfoncer: ce qui provient en partie

de ce que la renne en marchant élargit confidérablement la foie de fes pieds,

en partie de ce qu'elle tient celte foie élevée par -devant & ne touche point

h neige h plat. Si les rennes ne fufHfent pas pour porter tous les ullenfi-

les , le Tungufe s'attele lui - même au traîneau. Dès qu'ils font arrivés à

l'endroit où ils ont réfolu de fixer pour quelque tems lei'r tabernacle, après

avoir drefië la jurte, ils chalïènt auflîtôt dans les environs, en courant fur

leurs larges patins. Lorfqu'ils ne trouvent plus de gibier, ils paflent avec

leur famille dans un autre canton , & ils continuent cette façon de vivre pen-

dant tout l'hiver. Le meilleur tems pour la chafle , eft depuis le commen-
cement de l'année jufque vers le mois de Mars, parce qu'alors il tombe peu

de neige, & que les traces des animaux y redent plus long -tems. En été

&en automne, ils fe nourriflènt prefqu'uniquement de poiflbn, & drefiènt

alors pour cet eftct leurs jurtes fur le bord des rivières. Ils ne négligent

pourtant point la chaflè dans ces deux faifons: ils guettent, au contraire, le

gibier dans les endroits où la terre porte des fleurs de fel, parce qu'ils favent

qu'il y donne volontiers.

Les Tungufes fe conllruifent même des barques fort étroites k propor-

tion de leur longueur, & dont les deux bouts finiflènt en pointe; leurs plus

grolîès barques ont à peine trois bradés & demie de longueur, & un arfchin

dans leur plus grande largeur, qui e(l le milieu; les petites barques font lon-
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VoYAOtt BN gues d'environ une brafîc , & ont fiy worfclioks (y) de largeur. Ellci font

Sim^.aïc- faites d'écorcô de bouleau coufue; & pour qu'elles ne prennent point IVau,
^^^'^'

les coutures & tous les endroits où le trouvent des fentes & des ouvertures,

font enduits d'une forte de goudron: elles font de plus bordées par en -haut

avec le bois dont on fait des cercles de tonneaux : d'autres cercles font en-

core appliqués dans toute la lar|;eur de la barque, & coupés par de lembb-

bles cercles qui la traverfenc en longueur, cnlbrtc que par leur pofition ils

renforcent la barque. Leurs plus grands bâtimens tiennent quatre hommes
allls , & les plus petites barques n'en tiennent qu'un. Les Tungufes remontent

&defcendent les rivières dans ces barques avec une rapidité étonnante; quand

une rivière fait un grand détour, ou quand ils ont envie de paiR-r dans une

rivicre vcifine, ils mettent la barque fur leurs épaules, Ck la portent par ter-

re jufqu'à ce que la fantaifie leur reprenne de Ce rembarquer. Autant la bar-

que porte d'hommes, autant elle a de rames. Ces rames font larges aux

deux bouts; car on rame & on gouverne en môme tcms, & par conl'équcnt

on ell obligé do les faire aller continuellement, tantôt d'un côté, tantôt

de l'autre. Ils fe fervent des filets ordinaires, auÛl leur façon de pêcher n'a-

t-elle rien de particulier.

Les Tungufes d'ilimïk font prcfque tous fort pauvres; le plus grand nom.

bre n'a pas plus de lix rennes, & ceux qui en ont cinquante, (ont rt-gardcs

comme très riches, parce que ces animaux forment toutes leurs rich(.llès.

Leur habillement ell (impie; ils portent en tout tems fur leur peau une pc-

liflè de peau de rennes , dont le poil eft tourné en - dehors , & qui defccnd

un peu plus bas que les genoux. Cette pelifîè fe ferme par devant avec

des courroies. Les femmes en ont de femblables, nniis la fourrure ell tour-

née en -dedans. Quand elles veulent fe parer, elles portent de plus une ili-

brevelle de peau de daim, le poil tourné en -dehors, qui ne delcenJ que juf-

qu'aux hanches , & ell ouverte fur la poitrine.

Leur religion permet la polygamie, mais leur pauvreté les empêche d'a-

voir plus d'une femme h la fois. Les cérémonies de leurs mariages fe ré.lui-

fent îi la demande que fait le Tungulè aux parons de la fille, en leur prclcn-

tant quelques rennes ou des peau\', fuivant Tes facultés. Lorfqu'ils y conlci:-

tent, il Temmcnc avec lui. Ses occupations Ibnt de foigncr les rennes, de

les aller chercher dans le,s champs, lorlqu'on en a befoin Ck d'avoir -loin du

ménage pendant que Ton mari va h la chalPe.

Ils expofent leurs morts dans des lieux écartés fur un arbre, ou fimple-

ment fur la terre: quelquefois, Ck c'eil le comble des honneurs, ils les i;uin-

dent fur un éehafaud de bois. Dans l'un ou l'autre cas, ils couvrent le corps

avec des branches d'arbre ou des brouirailles, pour empêcher qu'il loit la

proie des oifeaux: ils mettent aulfi près de lui fon arc, fes fieches, & quel-

qu'autre des udenfiles qui lui ont appartenu.

Leur religion diffère de celle des Tungufes de Nertfchin^k , en ce que

ceux - ci ont adopté beaucoup de chofes des Bratskis & des iVlongoks , v^no-

rées totalement de ceux-là. Ils ont des idoles de bois qu'ils travaillent du

mieux

Cy) Un werfcbok ell la feizieme partie d'un arfchin.
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mieux qu'Us peuvent, & qui bm fowent un demi-arfchin de longueur. Ilj Vovaob yk
leur adreflènt (bir& matin des prières, pour en obtenir une cliaflè ou une pé-Siuiuii.

clic abondante, h quoi fe bornent prelque tous leurs vœux; ainfi leur dévo- '^3**

lion purement niatérielie, comme celle, de tous les idolâtres, n'eft relative

tju'h leurs befoins. Ils Sacrifient ou diable le premier animal qu'ils ont tué k
la thnflè, & fur le lieu même; ce qu'ils font de cette manière, ils dévorent
la viande, gardent la peau pour leur ufape, & n'expofent que les os toUs
fecs fur un poteau pour la part du diable : c'eft du moins n'être pas trop du-
pes, & traiter le démon comme il le mérite. Si la chalTe eft hcureufe, les

cliaflèurs, de retour h la jurte, en font des remercîmens à leur idole, la ca-

reirent beaucoup & lui font goûter du fang des animaux qu'ils ont tués. Si

la chaire, au contraire, n'a pas bien réulPi, ils s'en peennent à l'idole, & la

jettent de dépit d'un coin de la jurte à l*autre. Quelquefois on la met en pé^
nitence, & Ion cil un certain lems fans lui rendre aucune forte de culte,

Ihns lui marquer aucun refpcft; ou, quand on eft bien piqué contre elle, on
la porte h l'eau pour la noyer.

En 1641 ou 1642, les habitans de Jenifeisk bâtirent,im oftrog un peu au-

dcH'us d'Ilimsk, fur la rivière, & dans un terrein fi étroit, qu'il n'y avoir que
dix brades du pied des montagnes h l'Ilim. L'incommodité d'une pareille li-

tuation fit abandonner la place en 1647, pow bêtir la ville d'Ilimsk. Il n'eil

rdlé de cet oftrog, qu'une églife & fcpt maifons qui compofent un village,

près duquel nous pafsâmes le 24 Mars, en fortant d'Ilimsk , pour continuer

notre route. A la Ibrtie de ce village , nous prîmes à gauche , pour gagner
les montagnes à travers les bois, qui font tous femblables à ceux que nous
avions pafiés fur la route d'Ilimsk.

Ce même jour, vers les 7 heures du foir, nous atteignîmes la première fi-

mowje, fituée près de la fource d'un ruiflèau qui fe jette dans la Muka,& nous

y pafsâmes la nuit. Le payfan qui la gardoit , ne fe donnoit pas la peine de
cultiver la terre pour avoir du bled, parce que les Sibériens fe font un fcru-

pule & preCqu'un crime de changer un bois en terre labourable. Le lendemain

25, nous arrivâmes h 10 heures du matin près de Muzkaje-Plotbifchtfche, fi-

mowje fituée fur laMuka, qui fc rend près de- là dans laKupa. C'eft ici qu'on
conftruifoit autrefois les radeaux & les bâtimens qui fcrvoient^k tranfporter du bled

& de la farine fur les bord^ du Lena,& de- là vient le nom ûo- Plotbifihtfche,

On les conftruit aujourd'hui fur le Lena même , parce qu'on avoit trop d'em*

barras dans la route fur Ces petites rivières. Nous fuivimes pendant dix vv^er-

iles les bords de la Kupa jufqu'à ibn embouchure du Kuta, & nous parvin*

mes au village àç Kai-Momwskaja ^ non fans beaucoup de peine, par la quan-

tité de fources qui écoient alors gelées. • '

Le 26, h la pointe du jour, nous continuâmes notre route , & fuivant

les bords de la Kuta, nous arrivâmes après- midi aUx fources falées, qui four-

nilTent du fel.à tout le diftriél d'Jlimsk. Ilyeiïadeux, qui. font peu éloi-

gnées, l'une de l'autre. La fource Inférieure, appellée O/èrko,- a une braf-

fe & demie de diaiiictra ; l'autre rv'a. pas plus dfun arfchin de largeur. Toutes
les fois que l'Oferko crt forte, l'autre fource eft foible, & ainfi alternative-

ment: d'où l'on peut conjeiîturer qu'elles fe communiquent. Je ne pus voir
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VoTAOB IN la petite fource, parce qu*elle étok couverte de neige. Le petit fac aiirour

SioÂRiB. de la srande fource «icoit gelé. J'examinai Tcau des doux fonrccs, & je trou.
'73^' vaiqunie livre d*eau ne rendoit gueres plus d'une once & demie de fei. Aii'

defUis de la grande fource, on a pratiqué un réfervoir où Ton amaffo Peau

qu'on en tire. De -là parc un conduit prolongé jufqu'à la faline dilhnte d'en-

viron dix bradés, d'où l'eau (Iilée qu'il ramaifc une féconde fois, coule tuuc

droit dons h chaudière. Cette chaudière, qui ctl de fer, e(l fufpendue à de

groins poutres, & le bois qu'on y brûle fe met au • defTous. Les deux ou

trois premières fois qu'on y cuit le ici , celui qu'on en tire ell gris ; & corn-

ne la chaudière fuit ordinairement dans quelques endroits , parce que le Ici

ronge le fer (ce qui fait qu'une chaudière neuve ne dure pas plus de (Ix ans)

,

on ne tire en vingt- quatre heures que vingt à vingt -cinq puds de fcl; mais

quand tous les trous font bouchés, & que l'intérieur du vaillcau cil rcvOtii

d'une croûte terreufe, alors le fel devient blanc comme la neige, & l'on en

tire dans vingt- quatre heures au moins foixante puds. Il faut, h la vérité,

faire évaporer au moins huit cents quarante* fcpt wicdros d'eau: car il fc for-

me au fond chaque fois un fédiment d'une efpece de fable blanc, qui, quoi-

qu'un peu falé, efl jette comme inutile. Le fel fe précipite, h cliaque cuif-

fon , en grande quantité & de l'épaiAbur d'un doigr. Quant ou fable qui en

retient un peu , on l'emploie avec fuccès dans les mines de cuivre aux envi»

rons de Selenginsk , pour dompter les minéraux trop rebelles. Ce fcl cil vcn*

du fur les lieux h llinuk & dans tout le diilriét, au profit de la couronne.

Cette faline efl environnée de bois, dont la quantité en rend l'exploitation

très- avaotageufe. Comme dans le mémp canton il fe trouve de bonnes terres

labourables, il s'cft formé près de la faline un village , appelle £>(^M^;<>

Defewna, qui efl fort peuplé. De-!à nous marchâmes encore quelque tcnis

fur la Kuta, & nous atteignîmes vers le (oir U/l- Kutskoi- 0/lrog y appcllô

communément U/i'Kuf, petit fort bdti fur la Kuta & le Lenar Les riviè-

res que nous pafsàmes, étoient déjà dégelées en pluiieurs endroits, & nous

n'osâmes nous y rifquer pendant la nuir. Quelqu'envie que nous enflions de

nous repofer quelques jours, la faifon avancée ne nous le permettoit pas.

Nous jugeâmes donc h propos de remonter le Lena, parce que nous étions

incerrains li nous repadèrions, à notre retour, par cette contrée.

Ujî-Kutskoi'Oprog étoit autrefois le lieu principal, par où s'entretenoit la

communication entre Jakutzk & les parties les plus occidentales de la Sibé*

rie. C'étoii l'entrepôt où l'on apportoit les marchandifes de Jakutzk delli-

néies pour Ilimsk , & celles d'IHmsk pour Jakutj^. On ne conilruifoit que

Ih les bâtimens qui fervoient à voyager fur le Lena. Iinfîn ,c'ell encore au-

jourd'hui le chemin le plus court en partant de Jenifeisk , puifqu'on remonte

la Tunguska jufqu'à l'embouchure de l'ilim , éc que de • là les marchandifes

font apportées en bateaux jufqu'à IHmsk. En hiver, on vient iei en trai-

neau, & quand les eaux font navigables, on va par eau à Jakutzk. Les Ca.

pitaines Spangenberg & Tfchirikow prirent cette route en 1734 & 1735»
mais depuis qu'Irkutzk efl! bâti , on va de -là droit au Lenai Ce chemin ne

Ibit gueres plus de deux cents werftes par terre, & il ell prefque partout

uni & commode ; c'ell ce qui fait quo- l'on conllruit aujourd'hui prciïiu'au-

\È
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(ant de bâtimens k Katfchega, )l Wercholensk & k Tuturskoja-Sloboda, qu*k Votaob i»
Ull-Kuc. La plupart des marchands qui vont k Jakutzk, choinflènt aufli SméRis.

cette route, parce qu'ils vont auparavant à Kiachta, & de -lit par des che- '73tf*

inins cThiver droit it Katfchega , en pafTànt par les montagnes du Baikal. Ils

trouvent plus avantageux de vendre auparavant la meilleure partie de leurs

niarchandifes h Kiachta, & de ne porter à Jakuczk que les rebuts, qui s*y dé>

l^iccnc plutôt que dans d'autres endroits, où 1 on trouve de bonnes marchan-

difes. L'oflrog d'Ull- Kuc n*eil qu'un enclos d'environ quinze brafl^s en quor*

ré, au -dedans duquel ell une églife.

N ous y reliâmes le 27, & nous y laiflSmes Tétudiant Tretjakow pour fai-

re des obfervations mécéocologiqucs. Nous partîmes le 28 vers le midi, &
nous côtoyâmes le Lena. Nous pafTâmes devant trois villages, compofés
chacun de deux ou trois mnifons, parce qu'il n'y a pas de terres labourables

pour nourrir un plus grand nombre d'habicans. Le dernier de ces trois villa-

ges, qui ell à quarante- fept weriles d'UU-Kut, porte le nom de Riga y ville

de Livonie. Nous arrivâmes h 9 heures du foir à Sinujchkina D , où nous

prîmes gite. Le lendemain , nous paflïmes devant quelques miférablcs villa-

ges, comne la veille, & nous atteignîmes vers les 11 heures du matin

Skûknina Jjy où nous changeâmes de chevaux. Après-midi, nous vîmes en-

core trois villapes, dont le dernier, h vingt -cinq werftes de Skoknina, eft

nommé KaraJJowa ou IVuJbkuch; il eft compofé de fix maifons bâties par un
fcul payfan, pour lui, pour lès enfans & fes petits- fils, &c. Vers les 7
heures du foir, nous fûmes rendus à Orlenskaja- Slohoda ^ qui tire fon nom
de la rivière d'Orlenga, parce qu'elle fè jette à cet endroit dans le Lena , &
nous y paflâmes la nuit. Le lendemain , après quelques momens de marche

,

on nous monura fur le rivage oriental du Lena une efpece de fawode nom-
mée Plaivilmi- Sarrai (cabane- à- fonte) , & nous y allâmes h cheval. Nous
trouvâmes une cabane couverte d'écorce de bouleau , où étoit un fourneau

(cmblablc, par fa forme 6c par fa grandeur, aux fourneaux Grecs d'Argun,

& un autre plus petit, femblable aux fourneaux à la main dans lefquels les

forgerons de Sibérie fondent leur fer. La mine qu'on y eflàyoit, étoit rangée

dans la cabane par petits tas. Nous vîmes un minerai , crû d'argent , qui

étoic luilLnt & marqueté; mais il ne tenoic par quintal qu'une once de fer,

qui noas parut à la vérité d'une bonté finguliere. Il y avoic encore un miné-

rai de cuivre adèz pauvre, & ni l'une ni l'autre de ces mines né méritoic

d'être exploitée. Nous rejoignîmes notre compagnie, & continuant notre

route, nous atteignîmes vers les 8 heures du foir Tomfcktfchinkh. Le len-

demain h 10 heures du matin, nous arrivâmes h Botowskaja Z> , où l'on

envoya au-devant de nous quelques chevaux à^Uft-Ilga & des villages les

plus voifîns. A y heures du loir , après avoir paflé une forêt claire de bou-

leaux & quelques champs, nous nous trouvâmes h Uft - Ilginskaja D, Le
fleuve Lena, fur lequel nous avions fait toute la route depuis U(l-Kuc juG>

qu'ici, étoit déjà dégelé en plufîeurs endroits; mais plus nous montâmes,

plus nous trou\'âmes le pafïïige difficile.

Depuis Ull-Kuc, nous allâmes prefque toujours entre l'Ouell & leSud-

Oucll ; mais le fleuve faifoit en certains endroits des iînuofités confldérables.
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VoTAoe tfN Nous.pâffîinêftdeyantun afîsz grand nombre- de vilhigief , qài ne cohntlbieiit

àioiitiB. la plupart <}u*«n , Une.' ftJiLilé miUbhDcar les^inontafj^nes. ^tant prèP^uu .toutes

^T3^ fodc près du riVagé ,. &, les endroits oCl il n^ a- p:^' de montagnes, '.étant cou-

verts de bois , aucun payfan- nbtë cultiver des cerrés: laboûmbles quand la na-

ture ne lui en préfenre pas de toutes formées. Four que les Sibériens s'ut*

tachent h quelque culture, il faut qu'ils trouvent un champ libre & de

bonr.a terre noire ^ .ou. du moins un, terrein )0Ù les arbres foient fort clair-

4emts. Qn ne rencqntre donc des j villages que dans ces fortes d'endroits;

& comme il n'y a gueres plus de terres labourables qu'il a^en .faut pour

ilôuirir un payfan avec fa Emilie^, lié ne font ordinaii!eaien£. compofés que

d'une feule maifon.

Dans tous les villages oî!r nous palTilme?^ nousvtniès lès payfans fort ap-

pliqués k la challë des écureuils , qui font très • abondans dans ces cantons»

Ils fe fervent pour cela, d'une efpece de trappe, appellée'/)/^/^^^^^ qu'ils

pofent fur un arbre: ils mettent pour amorce un morceau de poiflbn fec; la

chair des animaux terreilres, ni le poiflbn frais n'y étant pas propres y & il

y a desi payiàns qui onr un millier de ces fortes de trappiet. La plus forte

capture d'écureuils fè fait depuis le commencement de MarsJufqu'au milieu

•d'Avril. C'eil alors que les payfans s'établiflènt entieremenc' dans Jes bois,

pour pouvoir. furveiller leurs trappes. Ceux qui ;fe contentent de peu, £(

dont lc& trappes font dans le voiiinage, forcent une fois> tous les cinq h (ix

jourâ, pour les viûter & les redreflèr. On peut juger tiombietn cette chails

ediavantagc'ufê, pai^ la quantité d'hommes qui fe louenr pour, un^n', & qui

Hé contentciit pour leurs; gages du. tiers des' écureuils que l'on prend , on de

vingt-cinq roubles par an, outre leur nourriture. ! Quoique les écureuils de

ce canton - là. ne foient pas, de la meilleure. ei'peœ^ les marchands d'irkutzk les

recherchent à l'envi les uns des autres. On prend allez fouvent dans ces

trappes des écureuils volans. Ces deux, efpcces d'écureuils ne fe rellèmblcnc

que par le nom & par leur manière de monter fur les< arbres, car leur figure

eU tout- à -fait différence. L'écureuil volant (z) reflèmble plutôt h un rar.

Il diffère principalement de l'autre , en ce qu'entre les partes de devant & de

derrière il a des deux cdtés une peau fbrte & forge d'environ un pouce, qu'il

(ait étendre ou replier^ & au moyen de laquelie.il s'élance à une certaine

diflance. Sa queue diffère aufïï de celle de l'écureuil ordinaire,, principale-

ment pour la couleur.

Nous réfolumes d'attendre à Ull-Ilga le dégel du fleuve, & nous comp-
tions d'y trouver les géodéfiftes Swirtunow & Krafcheninikowi, qui dévoient

y être, fuivant les inftruftidns qu'ils avoient reçues de M. de la Croyere;

mais ils ne vinrent noUs rendre vifite que trois jours après notre arrivée. Ils

avoient préféré pour leur féjour Ilginskoi- Ollrog, fitué à environ trente vver-

ftes fur niga, & ils y retournèrent le 3 Avrik Le village où nous féjour-

nâmes,. pouvoir avoir quinze niaifons,. & prefque partout des chambres noi-

res à bain & ï poële, qui valoicnt encore mieux que les meilleures chambre»
d'Ilimsik. Les habitans vivent de leurs pâturages, de la culture des terre»

(z) C'éft le Pnïatouche ou Polotacha des RufTes» décilt par M. de Buffon, dans fon

mji. Natur. T. XX. de l'EvItt. in- 12. p. 124.
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& de lachaflèdes écureuils, de« daims & du mure. Pour les daireuils, ils vovaos £n
Id fervent des mêmes trappes que celles queje viens de déccire. Quant aux SiuKurii/

daims & aux mules, ils les chu/Iènt avec des chiens, & tâchent de les pouiTer

vers quelque vallon , où ils ont tendu des nœuds coulans, dans lesquels ces

animaux.s'embarralTcnt. En été ils les guettent près des endroits où il y a du fel

,

dont ces anfaiiaux font fort friands; ils les prennent encore avec des trappes («).

Les appâts qu'emploient les chalTeurs, font, pour les lièvres, des rejets

de peupliers; pour les coqs de bruyère, des baies du fureau aquatique (J;)\

pour les renard», de la chair fufpendue en divers endroits; pour le mufc, de

h même moufle que celle donc les rennes font leur nourriture ordinaire , 6c

des brouflàilles de pin» ^c.

Lbs Tungufes ont encore une autre façon de prendre les mufcs& les

daims. Quand les petits de cea animaux font égarés, ils ont un cri particu-

lier pour appellcr leurs mercs. Cette découverte faite par les Tungufes Icuf

donne la facilité de prendre ces animaux ; ce qu'ils, font toujours dans Tété.

Ils ne font que plier un morceau d'ceoree de bouleau, avec lequel ils imi-

tent le cri des jeunes mules de des petits daims aulli parfaitement que s'il

éîoit naturel, & les mères accourant h ces cris, ;!: les tuent fans peine h

coups de flèches. Ils ont encore un autre moyen, dont ils ufent indiftinc-

tement dans toutes les faifons de l'année , & principalement dans les vallons

étroits: ils y drellènt des arcs qui tirent d'eux-mêmes. L'arc qui n'eft pas

durèrent de l'are ordinaire, repofe fur un morceau de bois plat, qui a des en-

tailles en-deflbus. Il cil armé d'une flèche tendue, & ajuilé avec des cordes

& du crin, de manière que pour peu que l'animal en marchant touche un

fimple crin blanc qu'il peut voir à peine, la détente fait fon elFcc; le traie

part & le frappe même ii la idte.

La figure ci -jointe (prendra le jeu de ces arcs automates beaucoup plus

fenûble que la longue 6c prolixe defcriptio.u de M> Gmelin , donc nous

épargnons l'ennui au leéteur. .^-rAÏ , ' '. - •- • > .:•

Les Ruflès^ du canton ont adopté l'arc des Tungufes , avec quelques dif^-

férences qui ne font pas avantageufes, puifque leur machine demande beau-

coup plus de mouvement que celle des Tungufes, £c que l'animal ell atteinc

au corps , plutôt qu'à la tête.

Il n'arriva rien de remarquable pendant notre féjour à Uft-Ilga. Nous re-

connûmes que la même façon de vivre, commune à la plupart des villes Hz

des villages de la Sibérie, y régnoit. L'eau- de -vie q j'y débite, efl foi^r-

nie d'Ilgmskoi-Oftrog; ce qui fait qu'on n'«a trouve pas toujours.- Quand

i73<J.

(a) M. Gmelin décrie ici dans un grand

détail l'cfpece de trappes, a vtc lefiiuelleson

çrend le mafc & les daims. Nous avons cru

devoir épargner cette defcription trop miiiu-

tieufe & d'une prolixité fatiguante. Ceux
qui font curieux de machines , confulteroiu

l'original.

(b) l^accinîum foliii perenmntibus obverfi

ovniis Linn. florà Lapp. 144. CliiF. 148.

H-«y. pag. 239.

(0 aaaed laro avec fa corde; bh gros

bâton court, qui fcrt à tenir l'arc tendu
;

c corde à laquelle tient le gros bâton court;

dd la flèche; ee morceau de bois, lur lequel

repofe l'arc;-/ le crin qui tire le gros bâton

en avant; g petit morceau de bois pir oii'

paffe le crin; A autre morceau de bois, au»»

quel s'attache un autre crin qui traverfe la-

rentier ; t ce même crin.
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VovAOK T.K elle manque , il faut attendre qn*il plaife au conunifTaire chargé de cet appro*
Si/iilKiii. vifionnement d'en faire venir. Aulfiiôt qu'il en «ft arrivé, l'endroit où elle

fe détaille, cfl plein de buveurs & ne fe défeniplit point que tout ne foit con-

fommé. Dans ce même cabaret, on bradé auffi quelquefois de la bière; &
dès qu'elle e(t faite, quand elle n'auroit repofé qu'une demi-journée, il n'y

a plus moyen de fermer le cabaret que tout ne foit bu. Il furvient quelque»

fois des occaiions de boire, lorfqu'il n'y a dans le cabaret ni bière ni eau 'de-

vje; & c'eft ce qui arriva le la Avril, jour auquel la rivière étant prifc, les

payfans conimenccrent k battre le bled qui leur redoit de l'année précéden-

te, lis font ordinairement cet ouvrage Air la glace , parce que tout y c(l

bien uni , & ils invitent tous les payfuns à les venir aider. Or ils font dans

Tufage de régaler de bière le foir tous ceux qui les ont aidés pendant la juur>

née: c'cft pourquoi tout bon économe bradé de la bière vers ce tems-k, &
ceux qui ont aidé à battre le bled, font les maîtres de boire tant qu'ils veu-

lent \ de forte qu'il eft rare alors de rencontrer on homme qui ne foie ivre.

Les foldats qui nous avoient été donnés pour efcorte, tirent comme les au<

très, & il fallut trois k quatre jours pour les remettre h la raifon. En géné-

ral, un Sibérien ne manque aucune occaOon de boire, quand ce feroit chez

le plus grand de fes ennemis. On nous aiïura que , quand les batteurs de

bled n'eurent plus rien à boire, ils avalèrent avidemment jiifqu'à la lie de leur

bière, ne trouvant rien de dégoûtant, pourvu qu'ils pullènt s'enivrer. Ce-

pendant, vers la femaine de Pâques, les payfans parurent fort inquiets de ce

qu'il n'y avoit pas d'eau -de -vie dans le cabaret. La rivière n'étoit pas en-

core navigable , & Ton ne pouvoit plus y aller en traîneau ; il ne reHoit

donc d'autre moyen que de tranfporter avec beaucoup de peine l'eau «de -vie

à dos de cheval le long du rivage de l'Ilga. Or le prépofé de l'eau -de -vie

ne voulant pas faire ce tranfport aux dépens de la couronne, quelques pay-

fans lui firent une députation , & lui propolèrent de faire venir cette boiflbn

h leurs propres dépens. Dans le même tems , chaque économe avoit bradé

delà bière, & la fureur de l'ivrognerie commença dès le jour de pâques, à

huit heures du matin. Le village n'a point d'églife ; il n'y a qu*une chapel-

le defîèrvîe par un Diatfchok, forte de clerc du plus bas ordre. Comme
cette efpece de dellèrvant n'étoit pas moins prellè de boire que les autres

,

le fervicequi ih fait ordinairement à huit heures, il le fît commencer à iîx.

Le défordre continua quatre à cinq jours, fans interruption, & il n'y eut pas

moyen de l'arrêter. Nous en efluyâmes , de la part de nos ouvriers , des

fuites fort défagréables : remoncrances, exhortations, punitions, tout fut inu-

tile. Mais quel que fût, h cet égard, le débordement h Uft-Ilga, il n'ap-

prochoit point de celui qui régnoit dans l'oftrog , où l'on étoit plus à por-

tée d'avoir de l'eau - de - vie. Le? payfans y bu voient, y jouoient aux car.

tes & l'emportement alloit quelquefois fi loin, que quelques-uns perdoient

jufqu'à leur dernière mefure de farine, jufqu'au fcul habit qui lescouvroit.

^
L'Ilga dégela le 30 Avril, & le Lena le 4 INîûi. Dès-lors nousatten-

dîmes impatiemment ceux de notre compagnie
,

que nous avions laifles à

Wercholensk & à Katfchega, dans la crainte de manquer ?e tems favorable

pour notre voyage. Les gens du pays lavent bien obferver ce tems. Le
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dus avantageux eft celui qui fuit imméaîatement le dégel; car la glace qu'en- votacr rv
traîne le courantr s'arrête en plufieurs endroits, bouche les partages, & fait Siukuie.

gontlcr confrdérablemcnt le haut du fleuve. La jnéme chofe arrive tous les i73is.

ans , mais en certaines années plus qu*en d'autres ; ce qui produit fouvenc

de grandes inondations. Le tems des glaces palTé, les neiges donc la fonte

monde les montagnes , & les fortes pluies qui furviennent ordinairement dan»

cette faifon , font encore beaucoup groflir les eaux. Âinii le pafHigc efl af-

fez commode pendant tout le mois de Mai, & d'autant plus favorable au
commencement du même mois, que les eaux, en augmentant, ont le cours

plus rapide. D'après ces connoiflànces , nous fîmes toutes les dirpoOtions

nécelTaires, pour avancer notre départ , pendant que les chancelleries, qui

avoicnt des ordres rigoureux de nous expédier promptement,ne fe donnoienc
pr^fqu'aucuns foins.

Lr géographe Krafchcninikow arriva le 15 Mai d'Iiginskoî - Oftrog , &
le Sieur Swiftunow le 1 8. Ils amenèrent avec eux les trois bâtimens, qui y
ivoicnt été conflruits pour notre troupe. Le 22, M. de la Croyere vint

auflî de Katfchega & de Wercholensk avec le refte de notre fuite. Par ce
moyen toute la troupe académique fe trouva raflèmblée avec les biUimens qu'on

avoic condruits pour elle , & qui confîlloient en fîx dofchtfchennikes & en
fix kajukes {d). Il ne manquoit plus que du monde pour les conduire. Le
détachement de marine, qui étoit parti l'année précédente, avoit fur cha-

que dofchtrchennike douze travailleurs & deux pilotes, & fur chaque kcjuke

fix travailleurs & pareillement deux pilotes. On vouloir que cette réparti-

tion fît une loi pour nous qui n'entendions rien à la marine. Cependant I*

chancellerie d'Irkutzk nous fit donner avis qu'elle nous avoit envoyé quatre-

vingt •feize hommes; mais vingt -trois Slufchiwies du lieu, compris dans ce

nombre , ne parurent jamais. Nous firmes obligés de les remplacer , ainfl

que le refte des hommes qui nous manquoient, par des payfans j ce qui nd

fe fit point fans peine : car le canton n'ell pas li bien peuplé , que cinquante

hommes de moins n'y caufent un grand vuide: qui d'ailleurs oultiveroit l:r

terre, fi l'on employoit les payfans à d'autres travaux? La couronne enire-

rient les Slufchiwies pour ces fortes d'occafions , & pour les envoyer par-

tout où il eft befoin; mais, comme on l'a déjà marqué, ils fe rachètent aifé-

ment de ces fortes de travaux , & ne marchent guère que pour les expéditions*

où il y a quelque chofe k gagner pour eux, ce qu'ils obtiennent des comman-^

dans qui n'ont d'autres vues que de s'enrichir.

DiiPUis que les eaux étoient ouvertes, comme on s'exprime dans oej-

contrées , nous vîmes paflcr tous les jours quantité de radeaux devant Uft-

Ilga. Les gens du pays font trop parefleux pour conftruire des bâtimens ; ce-

pendant ils font dans l'ufage de porter tous les ans une grande quantité de-

farines à Jakutzk, parce qu'ils efperent en trouver un bon prix. Or la con-

ftrnftion d'un radeau coûte tràs-peu aux payfans; car ils ont le bois, pour'

ainfi dire, à leur porte & pour rien; puis ils font eux-mêmes les conftruc-

teurs. Ils peuvent charger fur un radeau mille à deux mille puds de farine,

<

00 Le kajuke eft un petit dofchtfchennikc; . -
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fuivant la longueur qu'ils lui donnent ; mais ils ne la chargent point en facs;

ils i'onc runplemenc au milieu du radeau un enclos de planches, dans lequel

ils verfént leur farine. Ils vendent enfuite k Jakuczk, avec la farine, le ra-

deau nicme, donc leshabitans 'emploient le bois à leur chnufiàge; & coiunic

ils partent dcboluie heute dejchez eux, ils y reviennent Je même été. .11 ar-

rive quelquefois que les habttans de Jakutzk n'achètent pas toutes Jeurs fari-

nes , parce qu'ils en ont trop apporté ; mais alors la chancellerie -les acheté

fur la caiflè de la couronne k -un prix raifonnable, afin que les payfans ne

foient pas dégoûtés d'en apporter une autre fois. Par ce moyen , ils s'en re-

tournent toujours avec un bon profit;& comme ils gagnent encore beaucoup

fur la vente do leurs écureuils, les payfans des bords du Lena fe trouvent à

Jour ai(è.; aufli les .payPannes , quand elles font parées, l'ont- elles vêtues de

foie. Le grand nombre de radeaux que nous vîmes paflèr, proveiioit en

partie de Tufage où font ces payfans de porter beaucoup de farine à Ja-

kutzk, en partie de l'expédition du Kamtfchatka : car comme il n'y avoir pas

«flèz de vivres h Jakutzk pour tout le monde qui devoit y pafler, il falloit y
tranfporter bien des provifions , & l'on fe fervoit de radeaux par économie.

Pour amarrer ces radeaux au rivage , on ne fe fervoit point de cables fabri-

qués avec du chanvre ; c'étoient de menues branches de bouleaux tortillées

cnfemble, & formant un cable au moins de 4'épaiflèur du bras, qui n;e pa-

rut beaucoup plus fort que le meilleur cable de chanvre*

Lk 27 Mai, nos bâtimens furent jprêts & pourvus de tous les manouvriers

liécellàires. Nous partîmes vers les 5 heures du foir , & nous atteignîmes à

y heures GruJ'nkh D, où nous reliâmes. Comme le fleuve ell fort bas

dans ces cantons, on n'ofe pas y paflèr la nuir. La manière de gouverner les

bâtimens, e(l un peu plus commode ici qu'en tout autre endroit de la Sibé-

rie & fur le Wolga. A l'arriére du bâtiment, on applique au milieu de la

poupe une longue poutre, dont un bout, taillé comme un gouvernail or-

dinaire , entre dans l'eau : quand on la pouflè d'un côté , le bateau tourne du

côté contraire. On s'en accommode donc fort bien fur le Lena, où il ne fe

trouve point d'endroit aflèz dangereux , pour qu'on foit obligé de faire tour-

ner tout- à -coup un bâtiment dans un efpace étroit, tantôt à droite & tan-

tôt à gauche ; mais avec un pareil gouvernail, on ne fauroit avancer contre

le courant, & l'on fe fert alors d'un gouvernail ordinaire.

. Nous pourfuivîmes notre route à Ja pointe du jour, & nous arrivâmes à

8 heures du matin près de Schamamwa D. Nous nous y arrêtâmes, pour
voir quelques travaux de mines qu'on y avoit commencés en 1732. Il y avoir

h peu de dillance l'une de l'autre deux mines de cuivre, dont une étoit feu-

lement ouverte, parce que la veine s'étoit perdue. L'autre avoit été traitée

ielon la méthode ordinaire, & l'on avoit même commencé à bâtir pour Tcx-

ploitation du minerai. Ce minerai étoit verdâtre & enveloppé dans un roc

dur, dont on ne pouvoit le dégager qu'avec le fccours du feu : il tenoit trcs-

peu de cuivre, mais on avoit quelque erpérance que la veine s'aniélioreroit.

Elle s'étendoit de l'Orient à l'Occident, & elle avoit peu de prolondcur. Los
travaux durèrent jufqu'cn 1734, & les fouilles étoient alors pouflccs jufqu'.'i

- - . . Oll/iC
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onze brades & demie. Cependant on fouilla tout le dillrift voifin, pour trou- Voyage bn
ver une veine plus Ibrie & plus riche; mais a|>rès bien des travaux & des re- Sibéhh!.

cherches inutiles, fur les diflcrens rapports qui furent faits au grand collège ^73*5.

des mines de leur peu de fucccs, il vint au commencement d'Oclobre de la

nicme année 1734, des ordres précis de laire cellcr les travaux, & de ren-

voyer les travailleurs h Catherinenbourg. Je revins h 3 heures après-midi h

nos bâtimens. Nous poufsumes plus loin à 4 heures, & h 9 heures du foir

nous abordâmes h quelque dillance au-delTous du village de Sakobenina ^ où
nous paCsâmes la nuit.

L V. lendemain vers 9 heures du matin nous atteignîmes Tfchudinowa'Saim'

ka. Je favois que dans ce dillrift on avoit fait autrefois beaucoup de recher-

ches fur la rive orientale du Lena, pour découvrir une mine d'argent qui de-

voit s'y trouver; je q''ut.' don*: le bâtiment pour padcr la rivière dans une
chaloupe , & je gagnai ^-y montagne où les travaux avoient été commencés.
Cette montagne efl: fituce au-dcdus de l'embouchure de la riviered'Orlenga,

fur le rivage oriental du Lena , & elle ell d'un accès facile. J'y vis une ou-

verture, d'où s'ctendoient deux btrimens démines, l'un au Sud- Eil, l'autre

eu Sud- Oucfl. Les couches des montagnes dans ces cantons (ont prefqu'ho-

rilontales, & les veines fuivent la môme direélion. J'en vis une marquetée

d'une matière femblable au luifant de plomb, mais fans nulle apparence d'ar-

gent: aufll n'y en avoit- il point, ce qui l'a fait abandonner.

A une heure après-midi, je rejoignis les bâtimens qui étoient arrêtés près

ôiOrkmkaja Sloboda. Nous y avions envoyé d'Uil- llga, pour qu'on nous

tînt prêts quelques payfans qui puffènc relever ceux d'ilga ; nous n'y trouvâ-

mes que fix hommes, & nous ne piimes aller plus loin. M. de la Croyere,

qui s'étoii propofé d'accélérer fon voyage autant qu'il iëroit poflible , fe con-

tenta de ces fix hommes , & partit avec fa fuite fur les 4 heures du foir.

L'oF FiciKR des mines, que nous avions avec nous, me raconta que pen-

dant fon (éjour dansée quartier -là, il avoit un jour trouvé par hafard, dans

une pierre dure, au deflbus de l'embouchure de l'Orlenga, quelques cailloux

d'une forme finguliere, mais qui tenoient fi fortement au rocher, qu'il n'avoit

jamais pu les en détacher. La defcription qu'il en faifoit , me fie croire que

cetoient des pierres figurées; je me fis montrer l'endroit, & nous y allâmes.

C'ctoient des pétoncles pétrifiés, de la grofieur d'une noifette, ou un peu
plus gros, incruftés dans une pierre grifc, calcaire & très -dure. Nous en
cafsâmes plufieurs morceaux, & nous nous donnâmes bien du mouvement pour

trouver quelqu'autre efpece de pétrifications ; nous perdîmes & notre tems &
nos peines, & la nuit qui approchoit, nous obligea de retourner à nos bâti-

mens. On voit rarement des lierres figurées dans la Sibérie; je ne fais fi

c'eit parce qu'on n'a pas alîèz fouillé les r4iontagnes , ou fi en effet il n'y en a

point. Je lis dans Witzen , qu'on rencontre fur le Tura quelques gloflibpe-

tres pétrifiées; mais je n'en ai jamais entendu parler dans toute la Sibérie. Il

e(l vrai que quand nous y arrivâmes , & furtout au commencement , les ha-

birans eurent grand foin de nous cacher tout ce qu'ils croyoient pouvoir ex-

citer notre cunofité,- mais nous trouvions de tems en tems quelques officiers

qui fe faifoient un plaifir de nous inftruire de tout; & les entretiens fami-
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1735.

VoYAOB EN liera que nous avons eus depuis avec des nationaux de toute cfpece, nous
SiaÉiiiE. ont mis au fait de bien des chofes, ou plutôt ne nous ont lailTé prefquc rien

ignorer de vraiment curieux. Excepté ces pétoncles, dont la matière inté-

rieure étoit félénitique, & qui étoient bianciiâtres en-deiiors, je n'ai rien

vu de remarquable en ce genre dans la Sibérie, qu'une grolK; corne d'Am-

mon, qui me fut donnée à Jeni/èisk par ce Colonel des Cofaques, dont il

eft parlé page 189. 11 me dit, qu'elle avoit été trouvée par un Cofaquc de

Jenifeisk, au-delious de Dubtfchesicaja-Sloboda, fur la rive droite du Je-

niiéi , dans une montagne. On l'avoit donnée h cet officier comme un

fpécifique, pour faciliter les accouchemens ; il ne s'agiilbit que de la met-

tre infufer dans de l'eau -de -vie pendant deux heures, & de boire cette

infullon.

Nous partîmes le 31 h la pointe du jour. Vers les 10 heures du matin

nous perdîmes de vue un de nos gros bâtimens, qui étoit échoué fur un banc

de fable. Pour l'attendre, & lui envoyer du lècours en cas de belbin, nous

abordâmes h cinq werlles au-de(Ibus de Skoknina D. Nous y reliâmes juf-

qu*à 3 heures après-midi, & à 8 heures & demie nous defcendimes à Si-

mifclikina Z), où nous paGâmes la nuit.

Le lendemain, premier Juin, vers 10 heures du matin, nous arrivâmes

près d'un ruiOêau à deux werlles au - delîbu3 de Turukinskaja D. Le terreln

nous parut fertile en plantes, & plus agréable que ne le font ordinairement

les environs du Lena. Nous réfolûmes d'en profiter; nous y reliâmes juf-

qu'au 3, que nous partîmes à 5 heures du foir, & nous arrivâmes deux heu-

res après h UJî-Kut. Nous entrâmes dans un des bras du Kuta, & nous

mîmes pied h terre vis- à- vis de l'ollrog. M. de la Croyere y étoit relié juf-

qu'à ce moment pour changer de travailleurs. Ce changement fut fait le

môme foir, & il partit le lendemain vers midi. Pour nous, qui ne fouhii*

tions rien tant que de pouvoir nous palFer du fervice de tous ces riverains du

Lena , nous avions envoyé demander à la chancellerie d'Ilimsk , qu'on nous

fournît des exilés {e) ou d'autres gens de tout état, pour fervir fur nos bâ-

timens. Mais notre medàgcr n'étant pas encore revenu , nous fûmes obligés

de nous arrêter en cet endroit. Enfin il arriva le 6 Juin , fans nous amener

un feul homme: il nous apporta feulement des ordres de la chancellerie d'I-

limsk , adreflés aux efcoutets de l'Orlenga , de l'Ilga , de Tuturska & de No-
wo-Udinsk, pour qu'ils eulFent à nous fournir le nombre d'hommes dont

nous avions befoin. Nous fûmes curieux de voir le réfultat de ces ordres

,

& nous prefsâmcs les efcoutets, excepté celui de Nowo-Udinsk, qui étoit

trop éloigné pour y (àtisfaire promptement.

Pendant notre léjour à U(l-Kut, nous vifitâmes les falines, décrites

dans le voyage d'hiver, d'après les informations que j'en avois prifès, & nous

vîmes cuire le fel. La chaleur y étoit infupportabie , & il nous fut impolli-

(0 Us font appelles 5i7n»« ou Priffilnie

;

commandés, dans les mines, fur les bâti-

ce font la plupart des gens du peuple en- mens , aux fortifications , &c. On leur don-

vcy.^.s des villes de Ruflîe en exil pour des ne pour cela des vivres & tous les jours un

crimes capitaux, & qui font obligés de fai- peu d'argent,

re tous les travaux pour lefquels Us font
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ble d'y refter plus de deux minutes. On ne fe fert ici d'aucun moyen pour votaoi sv
épaiflir plus promptement le (ci. Le ftul feu de bois Je force afFcz; & d'ail- Sjbéhii;.

leurs il n'eil pas d'ufhge en Sibérie de tuer aucuns belUaux dans d'autres tcms ..»736.

qu'en automne. Ainli, dans une autre làifon, où pourroit-on prendre du
fang? On éioit alors dans de grandes inquiétudes, parce que les deux Iburces

de la faline commençoicnt h fe boucher. La plus groffè s'écoule dans le Ku-
ta, & des deux côtés à Ton embouchure croît abondamment le kali (/),
herbe qu'on voit ordinairement fur les bords des lacs falés. 11 y avoir tout

près du village un radeau chargé de fel , qui devoir partir cette année pour
Tjchcijchîskoi Oflrog^ mais qui ne pouvoir defcendre le Kura, parce que fes

eaux étoienr rrop bulles. Un payfan du lieu s'éroir obligé de fournir ce fel k

la couronne pour un certain prix. Le fel étoit couvert limplement d'écorces

de bouleaux , qui ne pouvoient le garantir de la pluie ; mais ici les fermiers

de Tel ne font pas fdchés de cette aventure , le leî en devienr plus humide &
plus pefanr. D'ailleurs ils entendent aflèz leur métier, pour l'empêcher de fe

fondre. Au relie, la couronne n'y perd rien: car l'efcouret, qui reçoit le

fel au poids , doit payer à raifon du poids qu'il a reçu. Si le fel fe feche

chez lui, & qu'il ne trouve plus fon poids, il fait au débit s'arranger fî bien,

qu'il ne perd rien fur la peiée.

Nous palpâmes au retour à la fabrique d*eau-de- vie, fituée fur le riva-

ge gauche du Kuta. Il y avoir fix chaudières qui n'étoienr feulemenr pas

couvertes , & nous y trouvâmes un feul homme qui dormoit ; lorfqu'on l'eut

éveillé, ce qui ne fe fit pas fans peine, il ne pouvoit le (butenir fur fes jam*

bes. On dit ici communémenr, qu'en hiver on tire beaucoup moins d'eau»

de -vie qu'en été; mais ces gens -là n'entendenr rien h faire cette liqueur.

Nous revînmes au coucher du foleil h UltKut, & nous y trouvâmes

l'homme que nous avions envoyé aux oilrogs & aux flobodes fupérieurs du
Lena. Il fur fuivi le lendemain de douze rravailleurs qu'il avoir ramufles à

Orlenga parmi les exilés & d'autres gens de toutes efpeces. Il nous en fie

efpérer d'autres qui dévoient nous venir de l'ollrog de l'ilga. D'ailleurs nous

avions arrêté & amené avec nous fix autres hommes d'Uil-Kut. Nous crû-

mes donc qu'avec le renfort qu'on nous promertoir de l'ilga, nous pourrions

nous palier de payfans. Cependanr nous ne jugeâmes pas à propos d'arrendre

cette dernière recrue: nous partîmes le 18 à 2 heures après-midi, & nous

dépêchâmes en même-tems un foldat, pour recevoir nos travailleurs quand il

les rencontrcroit, d. nous les amener promptement. Ainfi nous fûmes obli-

ges de garder avec nous quelques payfans d'Uft- Kut. Nous arrivâmes le foir

près de Polavoinmje - Simowje , fituée au - defîbus de Polawinnaja - Rietfchka,

Là, & dans plufieurs autres endroits, nous vîmes des forêts entières enflam*

mécs. Les habitans voifins du Lena y mettent exprès le feu , afin d'avoir de

l'emplacement pour faire des prez , car il y a très - peu de champs autour de

ce tleuve & l'on a befoin de terres labourables. D'un autre côté , le nombre
des bcfiiaux augmentant, il faut beaucoup plus de foin qu'autrefois. Enfin

les terres labourables ne produifent point ce qu'elles devroient produire
,
par-

(/) Salicornia & Cbenopodiumt diflum Kali minus album»
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VAv»r» rv ce que les payfans de cette contrée fument leurs terres, pour leur faire por-

SiDÉuii:. ter du grain tous les ans: uljge inoui dans labiberic, oc qui paroit coiuiaire

1735» à la nature qui s'y montre partout fans apprêt.

Nous parcîmes le lendemain à la pointe du jour, & nous arriviiiiies vers

midi h Tajurskaja Z), village litué fur la rivière de Tajura, qui cil aulli con-

fidérabic que l'ilim , & dont les rivages font allez fertiles. A y heures du

foir, nous palsilmes devant Glatkoi - iMuîs ^ & nous nous arr<îi;lncs h deux

wtrlles plus bas. Nous avions encore lix vverlles pour arriver au village de

Najarowa; mais comme la rivière va très- lentement depuis Tajur^kaja D,
ne pouvant point y arriver avant minuit , nous n'allâmes pas plus loin. Nous

en partîmes de meilleure heure le lendemain matin ; mais , après avoir mar-

ché jufqu'h une heure, nous ne nous trouvions encore qu'il Ttrskaja D^ fur

la rivière de Tira, dont les bords font aulfi fertiles que ceux de la fajura.

Cette rivière forme les conlins du territoire d'Ull-Kut (Se de celui de Knivo-

îuck. Ulkanskaja Z), litué fur le ruiflcau d'Ulkan, à fept weriles et demi

de Tirskaja U, elb le premier village de Kriwoluck, que noijs pafsdmcs le

foir. Vers les lo heures, nous nous arrêtâmes auprès de Krasnojankaja

D. Nous avions eu pendant toute la journée un vent de Nord fort & con-

traire, qui nous avoit beaucoup arrêtés: il fit le foir une forte pluie, qui

nous fit fouvenir de notre voyage fur l'Irtifch. Nous avions prévu ce mau-

vais tems, & nous avions demandé qu'on nous mît à l'abri de la pluie en

doublant les planches du bateau; mais on nous avoit juré que les bâtimens

étoient conllruits de f-çon qu'il étoit impoilible que la pluie y pénétrât. De
plus, comme on fe détioit de notre peu de crédulité, pour nous en con-

vaincre par nos propres yeux, on avoit verfé de l'eau fur le pont, & l'on

nous avoit fait voir que rien n'entroit dans les cajutes. Cependant nous n'au-

rions ajouté foi ni aux protellations de nos matelots, ni à l'expérience qu'ils

nous firent, fi nous n'eufljons alors été trop occupés d'autres loins qui nous

firent oublier ceux que demandoit la fureté de notre voyage, lin uii mot

,

notre embarras fut aulTi grand ici que fur l'Irtifch; il fallut fauver tous nos

papiers, & doubler nos bâti mens h neuf. Ce mal fut accompagné de l'in-

convénient des coufins qui, pur leur nombre prodigieux & leur luiportunité

continuelle, nous rappellerent encore mieux notre navigation fur l'irtileh.

Le lendemain, vers une heure après-midi, après avoir pallii devant plu-

fieurs villages, vers l'un deli-iuels appartenant h une maifon reiigieu(e, la ri'

vicre commence à luire une courbure confidérublc, nous fûmes rendus près

de Skobelska D. Nous en partîmes à 5 heures du mutin; Ôc après avoir fuie

onze vverlles Ck denji, nous atteignîiues Sabonkajd D. La rivière iailbit ici

beaucoup de linuofités, qui durèrent julqu'ù IVokgda /), où nous paliàmcs

la nuit. Le chemin en droiture de Saborskaja julqu'à Wologda, ell de deux

werltes & demi, & le chemin de la rivière de fix werltes. (Jutre cette cour-

bure, la rivière couloit fort lentement , & le lendemain nous nous appcrçù-

'lUes encore plus de cette lenteur. Nous pourfuivîmes notre route dès 2 heu-

res c'u matin, & marchant toujours à force de rames, nous n'arrivâmes que

4 heures après h la Surevoskaja Z>, qui n'ell qu'h huit werltes de l'endroit

cil nous avions paflé la nuit ; mais c'eil-là que linit la principale courbuie
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de la rivicre. Pour juger de retendue de l'arc qu'elle dtfcrit , il fuflît

d'oblèrvcr que, depuis le village du couvent, le chemin h travers les mon-
tagnes julqu'h Sttrewskaja n'ert que de huit vverlKs, pendant que le chemin

par eau cil de trente -lix. Au refte, le courant de la rivicre en partant de

te dernier endroit, ne devient pas plus rapide & le maintient entre Nord &
Mord-lill.

Notre voyage fut encore retardé par un vent violent du Nord, qui nous

força vers les 4 heures du matin d'aborder h un werlle au • dclîus de Tfcher-

tvjoskaja D. Ainfi dans neuf heures, en ramant toujours, nous n'avons fait

que vingt- deux wcrftcs & demi. ISiais les matelots nous aflurcrent qu'avec

le vent le plus favorable & le plus fort, on n'avançoit gueres dans ce trajet

fins le lecours des rames; & le lleuve en elfet, h cette hauteur, reflèmbloit

Qlli?z h un lac. Le nombre de nos travailleurs fut augmenté ici de fix hom-
mes, qui nous vinrent de l'Ilginskoi-CMtrog, avec le Ibidat que nous avions

lallfé h Ull-Kut. Le vtnt s'étant calmé vers les 5 heures du loir, nous mar-

châmes Ck nous pafsimcs devant Obuchoiv- OJÎroiv. C'cll une ille qui porte

le nom d'un WaywoJe d'Ilimsk. En \66si ce Waywode s'en retournant

de la foire de Kirenga h Ilimsk avec quantité de fourrures prccieufcs, fut af-

fafllné dans cet endroit par les Slufchiwies qui l'accompagnoient ; & ce meur-

tre occafionna la conquête du pays des Dauriens , fitué fur le fleuve Amur.

Nous continuâmes d'aller h rames jufqu'au lendemain à deux heures, que nous

atteignîmes Krivjohizkaja Slohoda. Je n'ai point vu de flobode plus milé-

rable que celle-ci: elle n'a guère plus de dix maifons, & n'etl honorée du

nom de flobode , que parce que le commandant du dillrid de Krivvoluk y faic

fa rcfidcnce. 11 n'y a pas d'églifc, mais feulement une chapelle. Le terrein,

comme prcfque tous ceux des environs du Lena, eft fort montagneux. On
voit une belle campagne entre la ivirenga & le Lena, mais que leurs eaux ont

quelquefois inondée. Nous ne voulûmes pas nous arrêter en cet endroit,

pour profiter plus longtems de la vue des environs de la Kirenga, célèbres

dans toute la Sibérie par leur fertilité. Ainli nous en partîmes des le foir vers

les 4 heures, & nous arrivâmes h y heures près de Kiremkoi-Dftrog^ bâti fur

le rivage droit du Lena, qui cil fort élevé. L'oflrog a été conllruit vers l'an

16^5: cependant on voie élans l'églife du lieu une infcription, par laquelle

il paroît qu'il a été bâti en 1164, c'cll-.H- dire j 656 après la naiflànce dejé-

fus-Chrill. Cet oflrog eft, félon l'ufhge ordinaire de la Sibérie, déforme

quarrée & de bois; il a vingt- huit brdics t^c longueur, fur vingt -quatre de

lar"eur; ce n'étoit alors que eies ruines, dont il relloit une feule tour du cô-

té de la rivicre. On voyoit encore dans (on enceinte quinze vieilles bouti-

ques de marchands, dans tlcux ou trois delquelles on avoir expofé diiTérentcs

marthandifes de peu de valeur. Les marchands qui vont h Iikutzk cherchent

h fe débarrafl^er ici d'une partie de leurs marchandifes , quand ils n'ont pr^s

d'efpérance eie tout débicer à Irkutzk , & ils les donnent en commifllon

jufqu'à leur retour. Ces boutiques furent anciennement bâties à caufe de la

foire qui fe tenoit tous les ans dans l'oflrog. C'efl ici que s'aflèmbloient aulîi

chaque ann^e tous les cballcurs de ces cantons, & quelquefois même les Tun-

fiulès. Ils y irafl^uoicnt de zibelines, & cette (brte de pelleterie étoit alors
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Chiite des

zibelines.

VoVAon tN fi abondante, que le fcul péac;e de celles qui fe vcndoicnt publiquement, rap-
SiBLutR. portoit des fommcs ci)iirid(irables i^ la caille Impi^riale, eotnnie on le voit par

^^^^' les anciens rcgilires des chai-ceilcrit.'. Li ch.illc des zibelines étoit ancienno-

nient pcrmilc h tout le monde; mais on fut longcciiis fans en prendre i)cuu-

coup dans ce canton, à Texccption de co que les lungules en prenoient pour

leur ufif^e. Or les Tun<i;ules, fur cet article, étoicnt li modérés, que leurs

cballès ne diminuoient pas beaucoup le nombre de zibelines Les chafîèurs

RuITcs, au contraire, occupés de l'intérêt prélént, fans s'embarranir de l'ave-

nir, forceront en peu de tems la chalPe de telle manière, qu'à peine voyoit-

on une zibeline; & c'eil par- là qu'a (lui la foire. Pendant cette dellructiuii

des zibelines, ics Tungules s'épuiloient en plaintes de ce qu'on les mctcoit

hors d'état de payer le tribut qu'ils dévoient en cette efpece de fourrures
;

mais depuis, ce môme tribut fe paye non- lèulemcnt en zibelines, mais enco-

re en peaux d'écureuils, d'ours, de rennes, de loutres, &c. On en reçoit

même la valeur en argent da'is les environs du Lena, & dans les tenicoiros

d'ilimsk, d'irkutzk, de Sclenginsk & de Ncrtfchinsk. Tout c? qu'ont pro-

duit les plaintes des Tungufes, cil de faire défendre aux Rullès la chaflè des

zibelines; mais la caille Impériale n'y a rien gagné: cette défenic a feulement

obligé les braconniers Rulfes h clv.iflèr avec plus de précaution & à vendre le-

crétement leurs peaux de zibelines.

La manière dont fe font ces chafïès, mérite un peu de détail. Il fe for-

me ordinairement une fociété de dix à douze chaflcurs , qui partagent entr'eux

toutes les zibelines qu'ils prennent. Avant de partir pour la chalîe, ils font

vœu d'offrir h l'églife une certaine portion de leurs prilcs. Ils choilKlènt en-

tr'eux un chef, h qui toute la compagnie ell tenue d'obéir. Ce chef ell ap-

pelle Peredowjchik ^ c'eft-hdire conducteur, & ils lui portent un fi grand

refpeél, qu'ils s'impofent eux- mêmes les loix les plus féveres, pour ne p!)int

s'écarter de fes ordres. Quand quelqu'un manque à l'obéiflànce qu'il doit au

conduéleur, celui-ci le réprimande de paroles; il ell môme en droit de lui

donner une volée de coups de bdton , & ce châtiment fe nomme, ainfi que

la fimple réprimande, une leçon (lafcltenie). Outre cette leçon, le rélractairc

perd encore toutes les zibelines qu'il a prifes. Il lui eft défendu d'être allis

en cercle avec les autres chaffeurs pendant leurs repas ; il efi obligé de le te-

nir debout, & de faire tout ce que les autres lui commandent. Il faut qu'il

allume le pocle de la chambre noire
, qu'il la tienne propre , qu'il coupe du

bois & faflè enfin tout le ménage. Cette punition dure jufqu'à ce que toute

la fociété luirit accordé fon pardon, qu'il demande continuellement & debout,

tandis que les autres mangent afUs.

Superftitions Dès qu'on a pris une zibeline, il faut la ferrer fur le champ fans la regar-

des chaflcurs, der; car ils s'imaginent, que de parler bien ou mal de la zibeline qu'on a pri-

fe , eft le moyen de la gâter. Un ancien chaficur poufloit fi loin cette fuper-

Hition, qu'il difoit qu'une des principales caufes qui faifoient manquer la chaf-

fe des zibelines, c'étoit d'avoir envoyé quelques uns de ces animaux vivans à

Mofcou , parce que tout le monde les avoit admirés comme des animaux ra-

res, ce qui n'étoit point du goût des zibelines. Une autre raifon de leur di-

recte, c'écoit, félon lui, que le monde écoit devenu beaucoup plus mauvais,
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ife qu'il y avoit fouvcnc dans leurs foclérés de» chafTeurs qui cacholcnt leurs Vr.vAOE e:i

prilt's, ce que les zibelines ne pouvoieni encore foullVir. iin im

Lks biltimens publics que nous vîmes hors de Kircnskoi Ollrog, croient ''*'*•

un itingalin à Tel, une chambre où croie le clc^'ôc des archives, une cuve a caa-

de- vie, ui cabarer qui en dépondoit, un alure cabarcc à biero, la i»ni!un

du commandant qui ttoit en tort mauvais état, un endroit où l'on ren'.jic la

jullice, & un bureau de péage. Il y avoit encore une églilè dcpen>i;u::c du

fort. Nous y comptâmes vingt -neuf maiibns habitées par des marthaiuls C$c

par d'autres gens de tout état. De cet ollrog dépend encore un Icul viiîn^e,

appelle lialachtiia ou lialachomkaja l) ^ Ck vis-

h

-vis cil le dernier village liu

territoire de Kriwoluczk, appelle IFurou'wa I). Les environs de cet olhog
l'ont d'une grande Icrtilité, Hx. nous ne pouvions regarder (ans admiration des

champs fi beaux h une pareille élévation du pôle, qui ell de 57 degrés 47
minutes. Toutes les herbes & les plantes y viennent d'une hauteur & d'une

force extraordinaires. Les éturgeons & les (lerledes qu'on prend dans cet en-

droit du Lena, (ont, pour la délicatcllc (k la (incilè du goût, les meilleurs

de la Sibérie & fupérieurs même h ceux du VVolga.

L A rivière de Kirenga fe jette dans le Lena au - delTous de l'oArog. File

cil fort large à (on embouchure , mais on ne peut y naviguer qu'avec des bar-

ques. Ses rivages (ont des montagnes tellement efcarpées, qu'on ne peut y
voyager ni à pied, ni à cheval. 11 y a pourtant par intervalles quelques champs
fertiles, & par conféquent des villages. Ses eaux ^ont (i rapides, qu'elle par-

court dans une heure environ quatre werlles & demi. Le Lena qui, au-de(-

fus de l'embouchure de cette rivière , ne fait que quatre cens brailis dans une
heure, après l'avoir reçue, avance dans le mémeelpace de tems de ii-ois wer-
(Ics & quelques brallès, & conlêrve la même rapidité jufqu'à la didunce de

quatre werlles. Les éturgeons & les ftcriedes n'entrent pas dans la Kiren-

ga, où l'on ne trouve que les poiflbns que produiCent ordinairement les ri-

vières pierreufts & balles. Près de cette embouchure, il fort encore un
bras de la Kirenga , qui ne s'unit au fleuve qu'h deux werlles de - Ih. Au
relie , il eft douteux fi cette embouchure appartient au Lena ou k la Kiren-

ga; car on dit d'une part, que dans le printems, où cette rivière s'enfie

beaucoup, l'embouchure coure dans le Lena; & de l'autre, que quand les

eaux du Lena fe gonflent à leur tour, ce fleuve reflue dans la Kirenga. En-
tre le Lena & le bras formé par l'embouchure inférieure de la Kirenga , on
voit une ifle appellée Monafïmkùe'Oflrovjy qui dépend d'un couvent bâti

fur le rivage droit du Lena. Ce couvent n'ell conllruit que de bois, mais

fcs revenus font confidérables. Les meilleurs cantons au-defliis & au-de(-
fous fur le Lena lui appartiennent. Son territoire s'étend jufqu'à la rivière

d'Anga , qui tombe dans le Lena près de VVcrcholensk , où il polTede enco-
re un fort beau village. Il ne retloit plus dans la mailbn que deux religieux,

mais elle nourriffbit quelques vieillards pauvres ou infirmes
, qui s'y étoienc

mis en penfion à vie pour une ibmme très- modique (g). Ce couvent a

(0 1! y n dans la SiWrîe plufieurs c!e fans famille qui ont quelque bien. Au mo-
ces uialfons cjù l'ont leçus Itiâ ^ens ùgés ii. yeu de l'abandon qu'ils en font au couvent

»
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\
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V'oYAoE EN deux (îglifes, une pour l'été, l'autre pour l'hiver. Il y réfidoit un ahhé
biuKnn.'. {^I^mncn^, qui failbit les ton c'^ions d'économe. La fertilité du pays (énbio

n'ér;c piîs bi^rncc ai;x plantes, mais s'étendre encore, julqu'au Tupcrlla, flir

le genre animal. Les hahirans de ce diilriol oc des bords du Lena, hommes
ik animaux, comme les bicufs, les vaches, &c. font fujets aux goëtros; j'en

ai vus qui n'en cédoient point aux goërres les plus refpedablcs de la Suillè &
de quciqut. s endroits d'Allcoagne. C'ell même ici que l'on pourroic dire,

avec plus de drou qu'en aucun autre lieu du monde , qu'un homme n'ell

ceulc bien complet que quand il a un bon goëtre. Voudroit-on en rcjetccr

la caufe fur les montagnes? Les vaches n'y vont point, & les femmes ne lé

nicient à'iuicun ouvrage hors de la maifon; ainf» leurs goëtres ne provien-

reiu point des i flores qu'elles font pour grimper fur les montagnes. Un jeune

homme, pourvu d'en goccre aulli bien conditionné qu'il y en eut, me ra*

conioit qu'ayant palFé une année entière dans les environs de la rivière d'An-

ga, ("on goë re pcncianc ce féjour s'étoit conlîdérablement diminué, mais qu'il

nvoit repris Ion volume quelque tems après Ion retour dans le dilhiét de la

Kiicnga. Ou croit ici communément que les grëtres font héréditaires, 6c

que les cnfans naillènt avec ces lortes d'excroillànces , ou du moins en appor-

tent le germe: mais ce fentiment n'eft pas général; il n'ell pcs adopté llir-

tout par ceux qui ont des goëtres &. qui cherchent à fe marier.

Pli^DANT rotre féjour à cette ilacion, il y eut de fréquentes pluies;

mais il faifoit toujours chaud. Nous y reliâmes jufqu'au 1 1 Juillet, & nous

y laifsàmcs encore l'étudiant Tretjakow, qui y étoit arrivé trois feniaines avant

nous, pour faire des obfervations météorologiques, avec ordre de les coiui-

tiuer jufqu'au mois de Septembre. Notre but étoit d'obtenir par ce moyen

des obfervations correfpondantes avec celles que M. de la Croyere dévoie

faire h Jakutzk, & celles que nous voulions aulli faire en route. Nous partî-

mes ce même jour au loir, & nous marchâmes toute la nuit; nous pafsùiiies

devant plulîeurs villages, & le lendemain 12, à 7 heures du marin, nous

nous trouvâmes près de TJchetjchimkoi - 0/Irog. Ce polie e(l litué fur la ri-

ve droite du Lena; il a vingt brallès en quarré, & il tomboit alors telle-

ment en ruine, qu'il n'y rclloit plus qu'une tour avec une porte du cô^é de

la rivière. Il y avoit dans l'intérieur une églilé, avec un niagalin h bled; éc

au- dehors, feize maifons de payfans, une chambre ou tribunal de jullice,

un bureau de péage qui fervoit en même tems de cabaret à eau- de -vie, avec

une cave au-de(K)us (k un cabaret à bicre.

Di: cet ollrog, un chemin battu conduit h la Tunguska, qui fe jette d.ms

le Jeniféi à peu de dillance dk au- dediis de Ttiruchansk. Comme il nous iin-

portoit beaucoup, pour nos travaux géographiques, de favoir dans quelle po«

fition cette rivière étoit à l'Ogard du Lena, & la dillance qu'il y avoit entre

elle & le fleuve, nous y dépêchâmes le 13 au matin un homme h cheval,

pour prendre fur les lieux les inllruétiors néceflàires. Il revint le lendemain

au foir, & nous rapporta que tout le terrein, entre le Lena & la Tunguska,

avoit quarante werlles d'étendue.
.

Jusqu'ici

apiès leur mort, ils font lopés & alirnsnt^îs fionnaires font appelles Wikladtfthiki,
tout le relie de leur vie. Ces fortes iiu pen-
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Jusqu'ici la fréquence. des villages ne nous hiillbit pas craindre de man- Voyaob cm
qucr de vivres, mais les villages conimençoient dcja h être plus clair -femés: SuiAiiiK.

c'étoit pour cela, difoic-on, que quelques-uns de nos Slufchiwies s'étoienc '^^tf.

làuvés de nos bâcimens. Quoi qu'il en tût, cette défertion nous donna beau-

coup de chagrin; car plus nous avancions, moins nous avions d'cfpérance de
pouvoir réparer ce vuidc. Cependant nous lîmcs de (i bons réglemens,

qu'il n'y avoit guère d'apparence qu'aucun homme de notre croupe pût dans

la Cuite s'échapper. Il n'étoit permis h perfonne de quitter le bâtiment, ni

d'en rien emporter, fans être accompagné d'un (bldat. Ainfi tous ceux qui

voiiloient déferter, étoient obligés de hiiflèr leurs vivres, leurs bagages, leurs

bardes & tout ce qui ne pouvoit pas entrer dans leurs poches. ^Jais les dé-

lenteurs ne s'en embarraflbient guère: la plupart s'échappoient fous prétexte

de diiï'érens befoins qui les faifoient defcendre fur le rivage, & nous laiflToient

tout ce qu'ils avoient apporté. Le grand nombre de déferteurs qu'il y eut

clans l'expédition de Kanufchatka, avoit été caufe que l'année précédente on
avoit lait drellcr dans tous les villages un peu conlidcrables des potences def-

tinées à pendre fur le champ ceux qui déicrtcroicnt. INlais il y avoit déjà eu
un grand nombre de déferteurs, & l'on n'avoit encore pendu perfonne. Mal-
gré les défcnfes tiès-féveres de ne loger qui que ce fût, fans pafTêport, on
iogeoit tous ceux qui fe préfentoicnt. Nous envoyâmes de tous côtés, nous

fîmes vificcr toutes les maifons, & l'on ne nous ramena perfonne. Un de

nos déferteurs étoit un Slufchiwie de Wercholensk , qui avoit la confiance de

tous (es cariiarades. 11 fut 11 bien cacher (on delîèin , que plufieurs lui con-

(iircnt leur argent. Auflitôt qu'il eut ramaOé environ trente roubles , il fe

làuva avec l'argent, en velle & fans bonnet. Depuis ce moment, nous ne

laif^imes (ortir perfonne des bateaux fans efcorte. La douceur n'ell d'aucun

ulàge avec les Sibériens: il faut, pour en tirer du fervice, employer la der-

nière rigueur. Le plus grand malheur pour nous, étoit d'être obligés d'ap-

prendre tout à nos dépens, & de n'avoir perfonne pour nous inllruire. Dès
le commencement de notre voyage, nous aurions pu nous précauiionner con-

tre mille cho(ès, qu'il n'étoit pas poUlblp de prévoir; mais les gens de let-

tre> qui voyagent (ont faits pour être dupes, comme ils le font, en général,

dans toutes les afîaires de la vie.

A l'occafion de nos fuyards
, j'appris une fuperftition des Sibériens que j'i-

gnorois, Loriqu'on ouvrit le fac de voyage d'un de ces déferteurs, on y
trouva, entr'autres chofes, un petit paquet rempli de terre. Je demandai

ce que c'étoit: on me dit que les voyageurs qui palîôient de leur pays dans

un autre, étoient dans ruliige d'emporter de la terre ou du (able de leur fol

natal , & que partout où ils (ê trouvoient , ils en méloicnt un peu dans

l'eau qu'ils buvoicnt fous un ciel étranger ; que cette précaution les préfer-

voit de toutes fortes de maladies, & que l'on principal elFec étoit de les ga-

rantir de celles du pays. En même leras on m'alliira que cette fupcrftition

ne venoit originairement pas de Sibérie, mais qu'elle étoit établie depuis un
tcnis immémorial parmi les Rulîès mêmes.

Li'. 17, nous partîmes vers le midi par un vent très violent & tout à -fait

coiitr. itr, qui nous fit marcher fort lentement. Ce vent fe calma un peu
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Voyage en vers les 4 heures, & nous arrivâmes à 7 heures du foir prjs de Spolofchsns-
Siu/.aiE. kaja. Cette flobode, fituée fur le rivage droit du Lena, contient une p:i-

roilTè & vingt -huit mailbns de payfans; c'ell par conCcqucnt un des villages

les mieux peuplés qu'il y ait Cur les bords. A deux vveriles plus bas, fur la

rive gauche, & au- delTus de l'embouchure de la rivière de PaluJa, on volt

encore un autre village compote de dix maifons. Les environs prcfentent

une belle campagne & de bonnes terres labourables, dont l'herbe alors Ocoic

coupée. Les paylans des bords du Lena ne fauchent qu'une fois l'an ; leurs

beiliaux relient fort longtems dans les pâturages, & on leur lailTj encore

manger l'herbe qui repouffe après que la première ell coupée. Les laul.v

dont ils fe fervent, ne font pas non plus auHi grandes que les nôtres; elles

n'ont guère plus de deux empans de longueur , & le manche en ell un pou

recourbé. Ce canton ell aulfi fameux pour les goëcrcs. Dans un villai';e

compofé de fcize nnifons, appelle Siikiicwkaja Z>, & ficué à quatre wcr-

ftes plus haut, il y avoit une fille que la grollèur de fon goëtre avoit pref-

que renJue célèbre; ce monllrueu'C champignon de chair ne lui permcttoic

pas de voir fes pieds; elle paroiObit faite pour regarder toujours le ciel,

malgré qu'elle en eût.

Le 18, après notre dîner, nous entendîmes un grand bruit qui venoit

du cimetière de l'églife , où l'on fe battoit avec force cris : voici ce que c'é-

toit. Dans les fêtes particulières de l'églife, il ell d'ufage que le doyen

brade de la bière, qu'il dillribue le jour de la Ïqiq à tous ceux qui mettent

quelque argent dans fon tronc, pour n'avoir pas l'air de vendre la boilTon:

il leur fait préfeni de la bière, ils lui font préfent de l'argent. Au relie
,

il s'arrange fi bien , qu'il ne perd rien à ce marché , & que les revenus dj

fon églife n'en fouifrent point. Cette bière, dans la langue du pays, eil ap.

pellce kantiHy mot Rufle qui défigne le plat que l'on mange ordinairement

chaque année fur le tombeau de fes parens, pour honorer leur mémoire. 11

lignifie encore en langue commune le jour qui précède une fête , & ce qu'on

appelle Figïle. Il s'étoit donc fait une ditlribution de bierc , fans qu'il y

eût eu pour cela de fête particulière. Cependant le jour pour lequel on

avoit brafie cette- bière , étoit celui d'ilyna, qui ne tomboit qu'au 20 du

mois; mais comme c'ell la bierc mcMiie qui fait en tout tems pour ces gens-

ci la plus grande fête, on avoit folemnifé l'ilyna d'avance par d'amples ciFu-

fions de ce breuvage. Il en rcdoit pourtant allez pour qu'on pût célébrer le

20 , avec les réjouifiances ordinaires. Or dès midi , le doyen de l'églife

avoit débité toute fa bière; mais on continua de boire & de faire du bruit

jufqu'au lendemain matin.

A deux journées de-lh, fur la rivière d'Itfchora, eft une montagne, d'où

l'on nous dit qu'il fortoit une fource abondante d'eau falée, & dont on ra-

conte bien dos merveilles. Le couvent de Jakutzk y fait cuire du fcl depuis

nombre d'années; mais il ne lui eft pas permis d'en faire cuire plus qu'il n'en

a befoin pour fon ufage, & le fel deftiné pour les habitans des bords du Le-

na eil ordinairement apporté d'Ull-Kut. Nous avions bien envie de connoî*

tre cette merveilleufe faline; mais perfonne n'ofoit s'expofer h y aller en été

par terre, parce que des marais très- profonds en rendent la route inii'rati-
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caWc dans cette faiTon. Pour fatisfliire notre curiofité, nous y envoyâmes Voyage r»
rétuciiant Krafcheninikow , & l'apprentif Géodc(i(îe iVJakCcheew ; nous Jes SimUiE.

finies aller par eau julqu'à l'enibouchure de l'irlchora, (Se nous les chargcd- '^3^*

nits de remonter cette rivière jufqu'à cet endroit, de nous décrire la rivière

même le plus exactement qu'ils pourroient, de faire à la fource du fel toutes

les oblervations nécelTàires & de revenir par le même chemin. Ce foir &
pendant toute la nuit, nous clfuyames une forte pluie cjui nous inquiéta

beaucoup; car, malgré toutes les précautions que nous avions prifes , elle

perçoit partout. J'en fus en mon particulier plus incommodé que perfonne,

puilqu'il fallut m'occuper le lendemain à faire lécher une quantité confidéra-

ble de plantes qui avoient été mouillées.

t-E 23, après un trajet de feize werftes, nous parvînmes à l'embouchure

de la rivière de 'ffcbetCchui , dont Tj'chetjhhïmkoi - Oflrog porte le nom, &
quand nous l'eûmes atteinte, nous avançâmes beaucoup. Cette rivière eft

tiès rapide, & l'on voit ailément les eaux entrer dans le fleuve qui la reçoit.

11 y avoit autrefois près de Ion embouchure un village; mais les eaux ayant

peu - à • peu liégradé le rivage fur lequel il étoit bâti , les payfans furent obli-

gés de le tranlportcr ailleurs. Il ell maintenant lltué plus bas h la dillancc

de deux vverflcs, & connu fous le nom de Ptijchtjchitm. Vers le midi,

nous nous arrêtâmes au-dc(îbus de l'cmbouchure de la rivière de Tfchaja, &
près de - là nous vîmes le village àCUft TJchaiskaja ou Terakoiicwa. Nous
nous remîmes en marche vers les 6 heures, & nous nous plailions h confi-

dérer la manière dont les bâtimens étoient rcpoullcs en remontant la rivière,

avant qu'on .ût recours aux rames. Les matelots appelloient cet endroit

Sûwod:, ils prétendoient que cette elpece de reflux qui luit remonter les ba-

teaux ,
provenoit de la lituntion f^?s deux rivières. Après avoir fait dix wer-

ites, nous palpâmes devant Darwmkûja 1)^ & enfuite devant un autre en-

droit , où les bâtimens furent poulies avec une force extraordinaire. Nous
arrivâmes vers minuit à lîjchorskaka Z>, où nous nous arrêtâmes le lende-

main. Le foir nous revîmes les deux étudians que nous avions envoyés aux

fiilines d'itlchora. Ils avoient eu une pluie continuelle, & n'avoient pu l'é-

viter, parce qu'il n'y a fur cette route qu'une feule fimowje; mais cette pluie

avoit bien avance leur voyage, parce que l'itfchora, rivière fort baflè par

elle-même, s'en étoit confidéniblement accrue, quoique leur petite barque

en eut eu d'ailleurs plus de peine à faire la traverfée. Le lit principal de

ritichora cil Sud Sud -Eft, & fe courbe coriîuérnbîemcnt. Depuis l'Ufîb-

lic julqu'à l'embouchure, il y a le long des côtes environ quatre- vingt wer«

Iles, qui, en ligne droite, en font à peine quarante. Les deux rivages font

couverts de bois épais, plantés de pins, de fripins, de cèdres, de melefes,

dotrembles blancs, &c. La faline eft fîtuéc (ur le rivage de Nord- Ell, &
au icllbus eil la fource d'eau falée, qui fort d'une montagne h la h.iuteur

d'environ une brafîè au-de(Tus de la rivière. Cette fource elî dans un cadre

de pitrre que joint un conduit, par lequel l'eau coule dans la faline. 11 y en

a 1 lulieurs autres plus bas, & à deux werfles plus bout. Au relie, comme
le couvent ne lait pas une grande conlommation de Ici, on n'en cuit ici qu en

hiver. Quoique toutes ces fources ne contiennent pa^ beaucoup de iQ\ , el-
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VoTAfiB CN les communiquent néanmoins h ritfchora un goîlt Tiliii , dont on s'npperçoit

SiDÉKiE. jufqu'à (on embouchure. C'cll ce qui ne laillli pas que d'c.iibarrallèr nos
«736» deux étudians, en remontant cette rivière, lis n'avoicnt point emporté d«

provilîon d'eau douce avec eux, & dans leur trajet ils ne trouvèrent ni ruil-

feau, ni fource; il fallut s'accommoder de celle-ci, & plus ils en buvoient,

plus ils étoient altérés. Ils nous aflurcrent que les habitans des lalines, qui

n'ont que deux wcrilcs à faire pour trouver de l'eau douce, ne buvoient ja-

mais que de l'eau falée, & qu'ils n'en éprouvoient point d'autre effet que de

l'eau ordinaire.

Le 25, nous arrivâmes vers midi près âihvanufchkowa Z), où nous nous

arrêtâmes. Depuis Spolofchenskaja-Sloboda, nous avions encore eu quel-

ques déferteurs ; nous fiimes à la fin convaincus que toutes nos précautions

étoient inutiles , & nous nous en tînmes à réitérer nos défcnfes. Cependant

nous voulûmes efiàyer, s'il ne feroit pas pollible d'attraper quelqu'un de

ceux qui s'ctoient échappés depuis Tlchetfchinhk , pour le punir févere-

ment & le faire fervir d'exemple aux autres. Nous penfions bien que nos

déferteurs, auflitôt que nous ferions padës, fe monrreroient hardiment par-

tout, & qu'ils le laillèroient engager par les payfans pour les travaux d'été;

ce qui nous faifoit efpércr de découvrir quelque fuyard ou quelque payfan

en contravention. Nous détachâmes pour cet effet deux Ibldats travelhs en

payfans, pour aller h la découverte jufqu'à Tfchctfchinsk , & nous amener

ceux qu'ils trouveroient , fous bonne eicorte , à inttîmskaja- Sloboda. hmi-

nufchkoiva D. eft le dernier village du dillriél de Tfchetfchinsk , & c'ell ici

par conféquent que finit le territoire d'ilimsk.

Nous partîmes de la flobode vers les trois heures après-midi. Tous les

environs du Lena commençoient à nous préfenter l'afpeét le plus fauvage; 011

ne voyoit prefque de toutes parts que des montagnes fort efcarpées, & la

plupart couvertes de bois. Nous ne rencontrions plus de colonnes milliai-

res ou de werftes, comme nous en avions trouvé dans la plupart de nos rou-

tes. Après avoir fait environ douze vverftes, nous vîmes fur le rivage droit

du Lena un rocher fort haut & fort efcarpé, & à gauche une grande plaine,

l'un & l'autre entièrement couverts d'arbres renveries. Tous les arbres étoient

couchés du Sud au Nord, & le terrein où fe voyoit tout cela, alloit en li-

gne droite. On nous aflura que des chalTèurs avoient fuivi cette ligne drt)ice

à la pourfuite des écureuils pendant une journée entière, fans en voir la lin.

Ce même difiric^, difoit-on, avoit été couvert de bois, qui tout -h- coup

avoient été renverfés en 1733 par un ouragan furieux. Un peu avant la lin

du jour, nous pafi>âmcs par un endroit du fieuve aflez remarquable, à qui le

contour fingulicr des rivages a fait donner le nom de Schtjchski (jeu de la

nature). Nous venions d'avoir le cours du Lena Nord- Nord-Ouell; Çà lar-

geur étoit en certains endroits de trois cents cinquante brades, & d'un wcrlb

en d'autres. Elle étoit ici réduite à cent brafles, & fon cours lournoit au

Nord- Oueft- quart -d'Oueft. Depuis Iwanufchkovva jufqu'à ce point, noui

comptions environ trente- cinq werftes. Le rivage droit étoit bordé d'une

chaîne de montagnes fort efcarpées, qu'on appelle le premier Schticheki.

Tant que le (leuvc garde la même direélion , les montagnes à la droite conci-
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nuent de môme, & le cours de l'eau tire beaucoup vers le rivage gauche. Voyaoe e»
On nous dit que dans les crues d'eaux, il devenoic II violent, qu'on avoit Siu^iue.

bien de la peine à s'empêcher d'échouer uc ce côté -là. De -là, ce fleuve 173^.

lire au Nord. Les montagnes de la droite le perdent tout-h-coup, & fe

retrouvent à gauche; c'ell-Jà le lécond Schtlchclii. Au bouc de cette direc-

tion, près du rivage droit, on rencontre deux petites iilcs, 6c ks gens du
pays prétendent que le bras du Lena qui coule entre ces ifles & le conti-

nent, ell fort profond. Les bûtimens y paflcnt en remontant ce fleuve, &
l'eau s'y porte contre fon cours ordinaire. Tant que le Lena conlcrve fa di-

rection au Nord, les montagnes courent a gauche. Lorfqu'enfuite il tourne

au Nord-Ouell, les montagnes reparoiflènc fur la droite; c'ell le troifieme

Schtfcheki. Jufqu'h l'extrémité de ces montagnes, depuis le commencement
du premier Schtfcheki, la diftance ell d'environ trois werlles & demi. Le
tleuve après cela s'élargit, fe tourne au Mord- Oueil- quart- Nord, puis au

INord- Nord -Ell, & reprend enlin fa première direélion.

Nous eûmes pendant la nuit un très - fort brouillard , & c'efl le tems qu'il

fait ordinairement dans cette faifon fur le Lena. Mais, comme ce fleuve a

partout une profondeur fuiîKante, nous ne cefsùmes point de marcher, ë: lans

nous être prefque fcrvi des rames, nous atteignîmes le lendemain à 6 heures

du matin Schalagina ou lûtreîskaja D. Depuis Iwa/iu/i'/ikowa , nous n'a-

vions pas vu de villages; celui-ci n'uvoit qu'une lèule mailbn, & c'eil le

premier du territoire de Jakutzk. Vers le midi , nous vîmes de l'autre côté

du Lena quantité de Tungufes dans des barques ik avec des rennes. Nous
envoyâmes après eux, pour en déterminer quelques-uns k nous venir voir.

Mais ceux qui écoicnc dans ks barques, gagnèrent la terre, & les abandon-

nant fe retirèrent vers les bois; & ceux qui avoient des rennes, fe fauverenc

de même. Nous nous remîmes en route vers les deux heures, & nous vîmes

au côté gauche du fleuve une quarantaine de Tunguics, hommes, fenmies &
enfans, qui marchoient enlèmble; mais ils lé retirèrent aulii dans un bois voi-

fin. Ces derniers redèmbloient de loin à des cheminées ambulances : chacun

d?eux portoic fur le dos un pot de terre entouré d'écorce de bouleau , dans le-

quel il y avoit des broudailles allumées, donc la fumée fervoit h les garantir

des couflns. Un antiquaire qui eiit rencontré ces gens- là, & qui n'auroic

pas été prévenu de ce que c'étoit, les auroit pris pour de vieux Romains ref-

fufcités qui portoienc leurs urnes avec eux. Nous envoyâmes encore vers

eux, & après avoir abordé h terre, nous marchâmes pour tâcher de les join-

dre ; mais ils fe fauverent comme les autres. U ne relia de toute la troupe

qu'une vieille femme, deux jeunes, & une quatrième qui avoit accouché la

nuit précédente, avec environ vingt rennes Ck quelques chiens. Deux Tun-

gufes fe montrèrent de loin, mais avec leurs arcs tendus & de longs couteaux

à la main, fans lé lailfer approcher: quand on alloit à eux, ils grinipoient la

montagne, & il y a de l'apparence qu'ils le léroient défendus, fi on eût voulu

les prendre de force. Nous les priâmes de nous venir voir , mais nos inllan-

ces furenc inutiles. Ils dirent pour railbn ,
qu'ils n'avoient pas de quoi nous

faire des préfens , & qu'ils avoient honte de nous venir trouver les mains vui-
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Sliu'un:.

VoYAon rrf des. Nous les fimcs aHiirer, que nous n'ccions pas venus pour recevoir des

préfcns, que nous avions, au cuniraire, de quoi leur en lairei mais toute no-

tre éloquence n'aboutit h rien. Ils nous prcnoient apparemment pour des

Slufchiwies, milice avide, qui rançonne & pille ces pauvres gens en toutes

occafions. Les femmes, toutes noires & mal -propres qu'elles etoient, nous

parurent fort allables 6i elles cherchèrent à lier converfation avec nous ; mais

elles ne parloient prcCque point le Ruflè, & ceux de nos Slufchiwies qui la-

voient un peu de Tunguie, étoient occupés h parlementer avec les hom-

mes. Ces femmes avoient toutes un jupon de peau fort court, fermé par de-

vant 6c par derrière; ce jupon ne dclcendoit guère plus bas que les cuillès,

6c il éroit garni par en bas d'anneaux de ter & de laiton , palIès dans des> cor-

dons de fil. Quand elles marchoicnt, cet attirail faifoit un bruit femblable

à celui que font les Schamans, lorfqu'ils procèdent à leurs fortileges. Kl-

les avoient de longs bas de peau, qui leur couvroient les jambes 6c les cuif-

lés iulqucs aux hanehcs. On nous dit, qu'elles avoient encore une forte de

culotte de pcnu , mais très- courte, 6c qui defcendoit à peine julqu'aux ba.^.

Les femmes Tungufes fument aufli bien que les hommes, 6c du tabac de la

Chine. Celles-ci portoient pour cet ell'et h leur culotte un petit fac de peau,

dans lequel étoit leur tabac, 6c auquel étoient attaches leur briquet 6c leur

pipe. L'enfant nouveau né étoit enveloppé dans de l'écorce de bouleau, 6c

couché dans un petit coffre du même bois. INous invitâmes ces i'emmes à

venir fur nos batiniv^ns; elles refulèreni d'abord; mais fur les promellès que

nous leur fîmes de leur donner du tabac, de la farine 6c du pain, elles nous

fuivircnt bientôt. C'éroit un plailir de voir avec quelle avidité elles reçurent

tout ce que nouu leur donnâmes. On leur enveloppa le tabac dans un papier,

mais pour ferrer le relie, elles ôtcrent leurs bas, 6c elles y mirent tout péle-

méle. Quand elles eurent fait leurs paquets, nous les congédiâmes , en les

priant de dire h leurs hommes que nous étions prêts à leur faire de pareils

prélens, s'ils vouloient nous venir trouver: nous les attendîmes eu conlequen-

ce julqu'à cinq heures, mais nous ne vîmes perfonne.

L K vrai féjour 6: le berceau de ces Tungufes cil fur le Nifclmaja Tun-

A l'entrée de l'hiver, ils vont h la chaflè, 6c fe rendent tous lucief-

livemcnt fur les bords des riviercN 6c des ruiflèaux qui lé jettent dans le Lena,

pour y reiler juk;u'au printems. Alors ils defcendent une de ces rivières jul-

qu'à Ion embouchure; de- là ils remontent le Lena, 6\ pafîcnt tout l'ete dans

les cnvirt)ns de ce Heuve pour prendre des élans. Cette challè fe luii de dcex

manières différentes, fin été , on les chaflè dans l'eau , 6c on les pourluit avec

des barques qui vont plus vite que les élans ne peuvent nnger. On les chullè

avec des chiens dans l'hiver, 6c quand il y a beaucoup de neige, parce que

ces animaux ne peuvent pas y courir bien vite. Ainfi, dans ces canton^ <»n

n'aime que les hivers, où la neige tombe en abondance. Tant il efl vrai qu'il

n'exille rien dans le monde, dont les extrémités oppofées n'aient leurs parti-

fans. Vers l'automne, les Tungufes s'en retournent au Tunguska, 6c y ref-

tent jufqu'à ce que le tems de la chaffe revit-nne.

Cks peuples font un ade foleiiincl du ferment qui s'exige entr'eux, pour

ChifTcs des
guska.
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s'alTurer de la vérité d'un fait grave en matière criminelle. En voici l'appa- y^-
reil & la forme, tels qu'on me les a rapportés , & fort diffcrens de ce qu'on SinUia.^

'"

lit fur cet objet dans la relation d'isbrand Ydes. On allume un feu de bois, 1735.

près duquel on tue un chien, en le frappant fur la tcce; on pofe ce chien «îerment des

fur le bois dont cil formé le foyer, mais du côté qui ne brûle point encore; Tungufes,

on lui fait une incifion au col , & on met au - delFous un vafe pour recevoir

le Hing. L'accufé, pour prouver fon innocence, enjambe ou palPe par-defllis

le feu , & boit deux coups du fang qui coule de l'incilion faite à l'animal ; le

rdlc du fang cil jette dans le feu. Le chien ell cnfuite expofé fur un poteau

près de la jurte, & l'accufé prononce ces mots: „ de h même façon que

„ brûle le fang qu'on a vcrfé dans le feu, je Ibiihaiîe que ce que j'en ai bu,

„ brûle dans mon corps ; & comme le cadavre de ce chien mis fur le po-

„ tcau, fe racornira, je veux de même que mon corps fe retire ou fe racor-

„ nilîè, fi je luis coupable de telle ou telle choie". D'autres m'ont ra-

conté la môme choie, avec des circonlhmccs un peu diirérentcs; ce qui pro-

vient apparemment du fait des interprètes, dont les rapports varient autanc

que leur conception; mais ces dilFerenccs, au fond, font peu effèntiellcs.

Le loir vers les <> heures, tous ceux qui écoient reliés fur les bâtimens,

remirent une puanteur épouvantable. Elle provenoit d'un petit ruillèau fa-

lin, qui fe jette du côté droit que nous tenions, dans le Lena, avec un grand

bruit, en fe brifant fur de grolFes pierres & fur des rochers. On appelle ce

niiireau Soljankoi- lUetJ'c'ika. Son eau avoit un goût de lel , fort & fans odeur;

mais le terrein par où il pafTe, exhale une odeur très -fétide. Le Ici qu'on

en tire, ell blanc, d'allèz bon goût, & différent du fel ordinaire, en ce

qu'il ell plus acide, comme celui de l'Itlchora.

Le loir vers les 11 heures, pendant qu'il régnoit un calme agréable dans

l'air, il s'éleva tout- à- coup un vent violent qui venoit de la rive gauche du
Lena, & d'un vallon fitué entre deux chaînes de montagnes. De ce même
vallon fe précipitoit dans le fleuve un ruilîèau rapide, appelle Utefnaja^ qui

failbit prelque autant de bruit que le précédent. Aulfitôt que nous eûmes
dcpaflc le vallon, nous retrouvâmes le calme. Nos matelots nous dirent

que ces fortes de ventoufes n'éioient point rares fur le Lena, & nous en

avions remarqué la veille une feniblable , mais le vent n'avoit pas été à beau-

coup près fi violent. Dans la nuit , nous pouL^âmes devant quatre four-

ces liilines qui Ibrtent d'une montagne efcarpée du rivage gauche, au-delfous

du ruillèau A'UteJhaja^ & qui lé rendent encore dans le tleuve. L'obicurité

ne me permit pas de m'y rendre; mais j'y envoyai du monde, & je m'en lis

appo"tcr de l'eau. On m'aïlùra que l'endroit cxhaloit la même odeur que

le araisle plus infeét. L'eau cependant v.q Icntoic rien; mais elle tenoit le

n.eme fel que le ruillèau précédent , & que celui de l'Itfchora , quoiqu'en

très- petite quantité.

Le lendemain , après avoir palTé devant l'embouchure de la rivière de

Tfchuja^ fituée fur le rivage gauche, & devant le village de Nofchkina^

nous atteignîmes JViùmskaja - Sloboda ^ fituée fur la même rive dans un en-

droit élevé. Le Witim fe jette dans le Lena par trois embouchures. La lar-

geur de cette rivière, à fa véritable embouchure à un demi-werile de la flo-
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VoYAOE EN bode , cft d'environ deux cents cinquante bradés. Kn donnant trois emboii.

SibAuir. chures au Witim, je ne fais que iiiivre l'ulage; car peuc-t}tre cette rivière

'^S^î* n'n-i-elleen effet qu'une feule embouchure remplie d'ifles ; & 11 l'on di-

foit que c'ed lui donner trop de largeur, on fait que toutes les rivières font

plus larges dans les endroits où elles ont des ifles, que partout ailleurs Quoi
qu'il en foit, je joins ici la figure de tout ce diflriél. Les mefures, Iclon

réchcUe & les véritables lignes du compas Cou de la bouflblc), y (ont ol>

fervées. Le cours du Lena , au - delFus de l'embouchure du Witim , ell un

peu plus rapide qu'il n'eil près de hpolofchenskaja- Sloboda.

Witimskaja-Slododa eft une des plus anciennes habitations RufTcs

qu'il y ait fur ce fleuve; elle a été bâtie prefqu'en même tems que Jakutzk.

11 n'y a que douze maifons de paylàns, une églife, un bureau de péage &
une maifon où demeuroient autrefois les commandans. Cette maifon alors

étoit vuidc , parce qu'il n'y avoir plus de commandant dans la flobode , la

chancellerie de Jakutzk ayant fupprimé cette charge depuis quelque:? années.

Depuis quarante ans ou environ, l'endroit étoit devenu célèbre par le beau

talc que les habitans cxpluitoicnt abondamment dans les environs. Mais les

anciennes carrières font épuifées , & les payfans n'en ont pu chercher de nou-

velles, par rapport aux occupations que leur a données, h ce qu'ils difcnt,

l'expédition de Kamtfchatka. Deux jours après notre arrivée, nous apprîmes

que des payfans avoient nouvellement découvert une belle mine de talc, k
qu'ils éroient occupés à l'exploiter.

Cuuiiiux d'être mieux inilruit fur cet objet qu'on ne l'ell par les rap*

ports des payfans qui ne font pas toujours fidèles, je réfolus de m'y tranfpor-

ter moi-même. Je fis apprêter pour ce voyage un de nos petits bâtimens,

appelle Kajuke, & pour en tirer tout l'avantage poifible, nous réfolûmcs de

décrire le plus exaétement que nous pourrions la partie du Witim que nous

allions parcourir, d'autant plus que jufqu'alors on ne favoit rien de bien pré-

cis de (on cours. J'^imenai pour cet effet avec moi Ilia-Jachontow, notre in-

terprête, l'étudiant Stepan Krafcheninikow , & le géographe Alexei Mak-

fcheew. Je me fis de plus accompagner de deux ofiîciers des mines, d'un

tireur, d'un guide & de huit Travailleurs, qui dévoient fe relever par qua-

tre, pour tirer le bâtiment contre le fil de la rivière. Tous nos préparatifs

furent faits le premier Août, & ce même jour, vers les 7 heures du matin,

je me mis en route. Comme les chemins des environs du Witim n'étoieiit

pas raefurés, notre premier foin fut d'indiquer celui que nous ferions, de

manière à ne pas nous écarter beaucoup de la véritable mefure. Faute d'a-

voir allez de monde pour faire toilèr tout le chemin , je faifois prefque con-

tinuellement mefurcr pendant le jour avec une perche, ce qui pouvoir <'!trc

meluré par une feule perfonne, & pendant l'opération, on marquoît com-

bien de minutes s'étoicnt écoulées par chaque werfle. Je fis marquer aullî

le tems qu'on employoit h fuivre chaque dircétion fenfible du Witim , ainfi

que tous les endroits remarquables., & les rivières qui tomboient dans celle-

ci. Je voulus encore que toutes les fois qu'il furviendroit un embarras daiis

quelque paflage, on marquât le tems de fa durée, & que ce tems étant dé-

duit du nombre des werfles, ne fût point compté. On devoit pareillement

obfcr-
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obforver quand la rivkrc augmcntoit de rapiciicé d'un jour h l'autre, & ré- VovAon w
^Icr iur cela le nombre de iDJnutcs qu'il fulluit compter pour un wcrlk*. Sioifuic.

Comme, malgré toutes ces précautions, il pouvoit encore échapper quelques *73<ï«

erreurs, pour les diminuer autant qu'il lèroit puflible, & donnera nos gens

le tcnis de Te repofer, j'ordonnai de ne jamais marcher que julqu'h minuii, &
d'arrêter jufqu'au jour. C'ell d'après ces règles que j'ai marqué les diftan-

as telles qu'on les verra ci • après.

Lb voyage alloit fort lentement. Nous paf^^âmes vers les 3 heures après-

midi devant l'embouchure du ruiflèau nommé JJu/lraJa , & vers minuit nous

cil atteignîmes un autre, vis-à-vis duquel nous nous arrétîlmes. Le 2

Août, vers les ij heures, nous rencontrâmes quantité de groflès pierres qui

s'étendoicnt dans la rivière, à la longueur d'environ huit brunes, 6t où ion

cours étoit fort rapide. Les habitans donnent à ce pallàge le nom de Buk»

Il fallut mettre tous nos travailleurs à terre, & ils étoicnt dix h tirer le bâci-

iiicni contre le fil de l'eau. Ce biîtiment étoit fort léger, & n'ctoit chargé

c]ue de vivres pour huit jours; cependant on avoit une peine infinie h le ti»

rcr; de plus, le cable s'étant callé, il fut rejette afièz loin, & nous fûmes

en danger de nous brifer contre les pierres. Mous parvînmes enfin h remon-

ter & le vent devint favorable. Nous n'avions point de voiles, parce qu'on

n'ell pas ici dans l'ufage de s'en fervir; pour y fuppléer, nous fîmes éten-

dre deux vieilles wœlockes, qui nous avancèrent confidérablement & (buia-

gcrcnt beaucoup les travailleurs. Vers les 6 heures du foir , nous pafstmcs

devant l'embouchure du ruillèau de Lupamvja^ & nous trouvant vers mi-

nuit h quelques werlles au - defllis de Podjèla'vuofcha • Kietfchkay nous nous y
arrétdmes. Les quatre derniers werlles furent fort pénibles pour les travail-

leurs: ils étoieni Ibuvent obligés, par la proximité des montagnes efcarpées

qui bordoient la rivière, d'entrer aflêz profondément dans l'eau, & il y avoir

quantité de bas- fonds qui embarraflToient encore le pafllige. Les bas -fonds

ilu VVitim portent ici le nom de Schiwera & de Sakos. Schiwera défigne

une grande étendue de rivière, qui devient une efpece de bas- fond par la

quantité des pierres qui s'y Ibnt atterries: Sakos fignifie une longue de terre,

uu un détroit long & pierreux , qui Ibrt d'une ifie ou du continent , & for-

me un bas -fond.

Nous vîmes ce même jour au loin des montagnes entièrement pelées

à leur fommet: les gens du pays & ceux d'au-delà du lac Baikal les nom-
ment Golzy,

Le 3 Août, nous reconnûmes dans la matinée Malaja'Jafowaja- Rietjcli'

ka^ & le ruiflèau nommé Bolfchaja. Nous eûmes auflî la vue de quantité

de montagnes, foit au loin, foit près du rivage, appellées Oronzi. Elles

étuient pelées pour la plupart , & compofées de fragmcns de roc. Nous at-

teignîmes vers minuit l'embouchure du ruifll-au Bartjch'icha.

Notre guide, à cet endroit, m'ayant aflfuré que fi l'on ne s'arrêtoit pas

la nuit, nous pourrions nous trouver le 5 vers midi à l'embouchure de la ri-

vière de Marna y comme il me parut néccllàirc de prendre à ce point la hau-

teiir du loleil, je fis marcher prefquc toute la nuit pour gagner un jour ik.

pour accélérer autant le voyage. Vers 2 heures après-midi, nous payâmes

XXir. Varf. Oo
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VorAOE tu devant l'embouchure du ruifTeau Maxinticha, qui vient de la droite.

nid-

U
pafTigo depuis BoKthiJii-Jafowaja jufqu'ici , ne l'ut pas fort incommode poiir

les travailleurs; la rivière n'alloit plus li vite, & l'on avolt }>artout pied (ur

je rivage. Mais au • dcflTiis de Maximicha, il fallut tirer le bilriment h ton-

tes mains, parce que la rivière étoit redevcnirc rapide, fur» tout vers le li.

vnge, par la quantité de pierres qui y étoient entalK'ci, & dans bien des en-

droits les bords ctuient tellement efcarptis, qu'on y irouvolr à peine où met-

tre le pied; ce'qui continua pendant quatre werlles. Le guide n'ofoit entre-

prendre de faire remonter le bateau autrement qu'en le faifhnt tirer , parce

que la rivière étoit trop profonde pour qu'on put le poullèr avec des per-

ches. Le rivage étoit d'ailleurs fort étroit, & de tenis en tems embarrallè

do gro(!c-s pierres, qu'il étoic iinpollible de franchir; il falloit par conlequeiit

faire des détours aulîi dangereux que pénibles. Dcu\ travailleurs s'arrctoient

h chaque pierre qu'ils rcncontroicnt, jt"*w»ient le cable aux autres, 6c ceux-

ci faifoicnt le tour de la pierre: il lallut donc faire repolèr notre monde &
palRr iei la nuit.

NoL's nous remîmes en route vers les 4 heures du matin, & le paflàge

ne fut pas meilleur que la veille. Nous n'avions guère lait plus de dv^y.

werlles, que nous rencontrâmes deux illes , appellées Mimjsi'ie ' 0/iroivt,

On ne pouvoit paTtr entre ces ifles & le rivugc, pr^rce que h rivière y

étoit trop budè. il i'alluc aller les longer du côté de l'iill; ce qui fut très-

pénible pour les travailleurs qui étoitnc fouvent obligés de p»flèr dans l'eui.

Lorrque nous arriv;l'ncs à l'endroit marqué par des pjints le long de rilîo ii;.

fcrieiTC, le courant étoit fi fort, qu'il fallut des travaux extraordinaires pour

empêcher qu'il ne nous fît échouer entre ces deux illes. Nous atteignîmes

ave: beaucoup de peine l'ille fupéricure, & nous nous trouvâmes duns le

même ca^. Nous parvînmes encore avant- midi h IS'iJ'chnaja' Marna- Ricki,

où nous entnimes; nous rcmonuînics un peu )a Alama, (Se nous nous arrêtâ-

mes pendant quelques heure?. La fourcc de cette rivière ell fort éloignée
;

elle a près de cent brades de largeur -i fon embouchure, & fon cours eft

Nord-ElL On peut la remonter avec de petites kajukes pendant trois cens

werlles, jufqu'h ce qu'elle fe partage en deu-^ bras. Elle eft furtout fort fré-

quentée par rapport au talc, dont la plus grande partie cil tirée des montagnes

licuées fur cette rivière , ou fur des ruinèiux qui s'y jettent. On prend aulli

fur fes bords des zibelines d'une très- bonne efpece. Ses rivages font partout

fort montagneux, comme tout le pays inférieur. Pendant que nous étions

arrêtés, nos travailleurs s'occupèrent à pr'.Midre du poillbn. ils avoient ap-

porté pour la pèche une fourche de fer h trois ciencs, dont chacune avoi:

cinq pouces de longueur. Le fer étoit attaché ii uijC perche longue do dei:.^

brafîcs. Avec cette fourche , ils guettoient dans le bâtiment le poillbn qui

palToir. Quand ils en appercevoient un , ils plongeoient la fourche Ck le ti-

roientde l'eau. Je leur en vis prendre beaucoup de cette façon. Cette for-

te de pêche ne fe fait pourtant guère que la nuit, parce que c'eft pen-

dant la nuit que le poifTon ordinairement le tient près des bords de la rivière.

On va d:;ns une barbue le long du rivnge, tenant toujours la fourche ù lu

main. Sur le devaiu de h bart;ue cft 111 gril de fer, fur lequel on iaic un
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ibu clair, ou, au d«ifaut de gril, on y tient de l'ccorce de lîouieaii nlfiimée Voyjioe rv
qu'on renouvelle de tems en tcms. L'écorce ou le bois qui hrûle fur le gril , SjBÉrtie.

jccte une fi grande clarté, qu'on voit clairement tout ce qui ell dans IVau, <Sc *73'''

par con(é<juent les poiflbns que l'on veut cnlourchcr. Cette fiçon de pé-

cher ell 11 fûrc, que nos travailleurs, comptant fur cette rtfîource , n*trn-

portoient jamais du poiffbn d'un endroit à l'autre, & cependant n'en man-
i|aûient point. On a des IburLlics de toutes gnituleurs, luivant la grodcur
CCS poiflbns qu'on veut prendre; elles font aulli plus courtes ou plus lon-

(;iics, félon h profondeur des rivières où l'on veut pêcher. Ce goure de

jCchc cil appelle' rybulutjcliit\ il n'cll pas particulier aux habitans des bords

du Kena, on le pratique encore au-delà du lac Ihikal, & même en Ruflie.

Vers les 3 heures après-midi, nous pafvitmcs à rnmes la Mama , &
nous remontâmes le Witim. Après quoi je fis toucher au rivage, pour faire

rcpolcr mon monde.

Nous partîmes le lendemain matin, & vers les 9 heures nous atteignî-

mes le ruifièau Kolotovika^ qui tombe dans le Witim ; la n)inc de talc qu'on

cxploîtoit cette anmie , ell dans les environs de ce ruIlR-au. A neuf werlles

plus bas, nous pa(}-âmes devant une petite ille, fituée au milieu de la riviè-

re, & dont la figure ell prefque ronde. Elle n'ell compoféc que de ro-

chers, & cil nommée pour cette raifon Kamenojo/Irovj, Il fort de cette iflo

un long banc de rocher, qui ne s'élève guère hors de l'eau; elle n'cft pas

'out-à-fait pelée, car nous y vîmes quelques fapins & quelques trembles

Mancs. Avant d'arriver au ruifièau Kolotowka , nous apperçûmes de la fu-

mée dans un grand terrein du môme côté. Notre guide nous dit que cette

fumée indîquoit des gens qui cherchoient du talc. Nous en vîmes encore à

droite près de l'embouchure de la Mama, qui provenoit nufll des Fromy-
fchleniks ou exploiteurs de talc. Les Sltâuniki (c'ell ainfi qu'on nomme ceux

qui vont ù la découverte du talc, appelle jlidua)^ dès qu'ils en ont trouvé

une mine , y mettent le feu , pour en découvrir encore d'autres dans le mê-
me canton. Comme toutes les montagnes font couvertes de moufiî; & d'ar-

bres, on ne peut pas voir extérieurement ce qu'elles renferment dans leur

fein; mais quand la moufie & les racines font confumces, le brillant du talc

le fait découvrir au foleil, & l'on en trouve par ce moyen beaucoup qui ref-

teroit caché. A notre arrivée près du ruifi^eau de Kolotowka, nous vîmes une

grande barque couverte, amarrée au rivage, & la cabine des Promyfchle-

niks. Heureufement pour nous il étoit fête ce jour -là; car les Promylchle-

niks ne relient jamais dans leur habitation que les dimanches ou les fêtes,

& toute cette contrée cH fi fau'/age, qu'il faudroit courir longtems pour en

renc mtrer. Ils ne fe font point de chemins fur lefquels on puifiè les fuivre

,

& ptu de mines de talc durent aflfez longtems , pour qu'il s'en forme un par

les allées & venues des pafllàns. Les Promyfchleniks étoient couchés dans

leur cabane, hors de laquelle étoit le four qui leur fervoit à cuire leur pain.

Ce four étoit conftruit de pierre, fans terre glaifc; c'eft une commoiité
dont ils ne fauroient fe paflèr. Quelque loin qu'ils aillent, ils n'emportent

jamais de pain dur; ils cuifent de tems en, tems, 6c ont ainfi l'avantage de

pouvoir toujours faire du quas.
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Voyage en J'i^us envie de vificcr dès ce jour même les mines de talc qui étoieir:

SiPKuiK. dans ic voillnnge , & toute ma compagnie aynnt la même ciiriofiré que moi,
i73<>« nous nous mîmes en roucc fous la coiniuitc d'un Promylch'.cnik , qui fut no-

tre guide. U nou'* lit: remonter ic ruilîèau de Kolorowka: nous iumcs cullii.

te ohlif:,6j d'j ic palFcr à lîjiic dc.ix lois, & dans deux endroits où il étoic ra-

pide 6c profond , ôc nous le palsâmcs fur un arbre qu'on avoic mis h travci.^.

Le rcilc du chemin donnoic par djs bois, dont une partie étoit en feu; dans

d'autres endroits, ces bois étoienc fi touffus, que nous eûmes beaucoup de

peine h percer. 11 nous falloic quelquefois palier par-dellus des arbres, &
la; s cvlîc monter 6c dcfcendre quantité de petites montagnes. En certains

endroits, le cheiiiin le long du ruillôau étoit (i étroit, qu'on n'auroit pu fai-

re un laux pas Ihns tomber dars l'eau. Comme les arbres étoient encore tout

tienipés de la pluie qui étoit tombée la nuit préccdonre, quand nous fiimcj

rendus aux niiiics de talc, h trois vveilKs «m environ de la cabane des Pro-

n)yfchlonil;s, nous éticns fort mouillés 6: fort ]:-s. Nous ne vîmes pourtant

point de mines, mais iculcment quelques ouvertures faites dans un rocher qui

s'clevoit du ruilîcau, 6c où l'on ne travailloit que depuis trois femaincs. i.es

Promyfchleniks n'ont d'autres moyens pour dompter le rocher, que le mar.

tcau 6c le feu; ils ignorent abfolumcnt la manière de le taire limter avec de

la poudre. Le talc qui paroilHjit dans le roc, fc trouve dans une pierre grill,

mi -partie de quartz, jjiur.c- pille. 11 ne s'étend pas par veines, il cil dilpcr-

fé par morceaux de dillercns diamètres 6c plats, quelquefois entiers, 6c quel-

quefois fendus par des veines qui les travcrjén':. Après avoir fatisfait notre

curiolité fur les deux mines, nous revînmes par le môme chemin que nous

avions pris en y allant. A peine lûmes -nous de retour, qu'il tomba une

pluie des plus fortes qui dura julqu'au lendemain H heures du matin. Il nous

rcltoit deux ai'tres mines ou carrières de talc à voir, l'une fort éloignée,

l'autre très- proche, mais fort inférieure h la première, & dans laquelle le

caic étoit tout coupe. Je dépêchai l'étudiant Krafcheninikow pour vilîter cel-

le- ci, 6c m'en "faire un rapport CNacL Je partis enfuite à 9 heures pour aller

examiner moi - même la mine éloignée ; je fus conduit par le même chemin

que la,veille, mais j'eus infiniment plus de peine. Les chemins d'abord

étoient glifians, & le ruilTèau qu'il fallut encore palier fur un arbre jette en

travers, étoit fort gonflé par la pluie. IS'cus étions obligés de gravir fur les

rochers avec les mains , de percer ccmirue-ilement k travers des bois fort

épais, de monter 6c dcfcendre des arbres. Après avoir ainfi fait deux wcr-

flcs, le chemin à la gauche du ruiflèau donnoit par une montagne fort efcar-

pée. (Quoiqu'il ne lut que de deux werlles, je fus une heure é'c dciric à

monter: mais toutpénil)lc qu'il étoit, ces inccmmodicés n'approchoicnt p- ir.c

de celle que nous cauferent de petites n^ouelics, appcllécs molchki. hllcs

s'étoient déjà fait fentir la veille, 6c nous les avions trouvées fort incommo-
des; mais nous ne les avions pas encore v'fitéis dans leur véritable fejoiT.

Plus j'avarçois fur la montagne, plus j'en étois tourmenté: l'air fembloit être

peuplé de mofehkis. Ce» mlce^es n'épargntnt aucune partie du vifàge, & ils

en veulent furrouc aux yeux. Enfin nous parvînmes k la mine de talc, où ji

rtllai pcneiunt
i
lus d'uue heire à tQiiiiJértr les travaux qui me firent beau-
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coup cle plaîfir. Je rejoignis notre bacau fur les 5 heures du foir avec le vi- VovAorî r,:

fapc fort maltraité des nrjfchkis, & les pieds en trc^ • mauvais crat. L'écu- Sut,'iui^.
fag'

diant Krafchcninikovv ctoit revenu quelques heures avant moi.

Les recherches du talc fur le Wiiim ont commence en 1689; mais dès

1680 on en avolt découvert fur un ruillèau nommé Kldimak, qui tombe dans

la Tontora; deux ans aprC's, lur celui de Mamufchkan; ik en i638, fur la

rivière de Seja. 11 paroic quu cette madère étoit plus recherchée dans ce tems

qu'elle ne l'eft aujourd'hui. Il fufliCoic alors que quelqu'un indiquât du talc,

pour qu'il vînt aullitôt des ordres d'en exploiter autant qu'on pourroit.

Ce n'eft qu'à l'an 1705 qu'on peut rapporter les premières recherches du

talc faites fur le VVitim; comme il fut trouvé d'une qualité fupjrieure, les

mines les plus célèbres , exploitées jufqu'alors fur d'autres rivières, furent cn-

tiercir.ent négligées. Cependant Texploiiation des meilleures mines du \Vi-

tmi ne dure pas longtcms; foit que la génération du talc ait befoin de l'elfet

de l'air, & qu'il s'en trouve peu dans la profomleur de la mine , foit qu'il

devienne trop pénible, à des gens qui n'ont que des marteaux, des cileaux,

& d'autres ferremens pour rompre le roc, de pénétrer plus avant. Le talc

(/;) le plus elUmé, ell celui qui ell: tranfparent comme de l'eau claire; celui

qui tire lur le verdâtre, n'a pas h beaucoup près la même valeur. On confi-

dere aulïï principalement la grandeur des tables. On en a trouvé de conlidc-

rables, & qui avoient près de deux aunes en quarré; mais celles-ci (ont très-

rares. Les tables de trois quarts ou d'une aune font déjà très -chères, & !c

payent fur le lieu un ou deux roubles la livre. Le plus commun cil d'un

quart- d'aune, il coiue huit à dix roubles le pud. La préparation du w!c

confifle h le fendre parlâmes, avec un coiiteau mince h deux tranchans; cn^

failunt clilfer le fer entre les lames , le talc fe fend comme on veut. On s'en

fcrt dans toute la Sibérie, au lieu de vitres, pour les Rnctres & les lanter-

nes. Il n'elt point de verre plus clair & plus net que le bon talc. Dans les

villaj»es de la Ruflie, & même dans un grand nombre de petites villes, on

l'emploie au même ulbge. La marine Rullè en fait une grande confomma-

lion; tous les vitrages des vaifleaux font de talc, parce qu'outre fa tranfp>

rence, il n'ell pas calîànt, & qu'il réfifte aux plus fortes fecoullès du canon.

Cependant il eft fujet à s'altérer: quand il ell longtems expofé h l'air, il s'y

forme peu 'a peu des taches qui le rendent opaque , ou la poulllcre s'y atta-

che, & il crt aflez diflicile d'en ôter la cralîc & l'imprcflion de la fumée, fans

altérer fa fubftancc.

Je quittai les mines vers les 6 heures du foir, pour me remettre en route.

J'allai toujours à rames tant qu'il fit jour; & pendant la nuit, je m'abandon-

nai au courant. Le lendemain, je continuai d'aller h rames, & je ne fis ar-

rêter qu'à un feul endroit , pour chercher une plante que je voulois en em-

porter fraîche, afin de la faire defliner. J'atteignis furies 9 heures du fuu'

l'embouchure du VVitim, & à 10 heures je rejoignis notre petite Ûorc acadé-

mique. En allant , j'avois toujours tenu le rivage gauche du VVitim , parce-

que le fort du courant étoit fur le rivage droi ;
mais en defcendant la rivirf-

Qi') Ce talc cfl apparemment le h['it fptcularif des anciens. .

Oo 3

I7J6.

il m '* T

mm

i

I'

t

î

fe;
lity

't'W
àM

;!v'

H-!

l<



^91 HISTOIRE G K N V. RALE

S:i.r::iir.

1736.

VoYAfiiî m f'-'i i»^
taii^oi' prefquc toujours tenir le milieu ou le rivage droit, & pnr cet-

te tii.inœuvrc le [xluuient ne tout-ha jamais fur aucun Uas-tlmd. Plus nous

romoiitions le Wicim, plus nous trouvions de montagnes. La plupart (ont

couvertes de bois épais, & l'on y trouve, avec toutes les fortes d'arbres qui

«jroiflènt fur les bords du Lena, dis trembles noirs & blanes, ainli qu'une cf-

pecc de petits^ cèdres appelles Slamz-, qu'on voit rarement fur ce flw'uve. Le

cours du VViti.ii , au moins dans les endroits où j'ai palTc cette rivière , x\\[\

pas fort rapide ; il parcourt en certains endroits deux à trois werftes d:.iis une

heure, & dans d'autres beaucoup moins. Sa fource, qui eft fort éloignée,

cil la même que ctlle du liargufîn. Environ vers le milieu de fon cours, clî

une grande cataracte, qu'aucun bâtiment ne liiuroit paiîèr. Le lendem.ùn de

mon départ pour les mines de talc, les foldats que nous avions détaches n

Tjchetfchinsk pour courir après nos fuyards, étoient revenus fur nos bfumions,

fans avoir rattrapé perfonne; mais ayant rencontré deux hommes fans palFo-

port, ils les avoient amenés. Nous avions déjà pris de ces fortes de gens fur

nos bûtinicns, parce qu'il étoit à préliimer que c'étoienc des dèferteurs de

l'expédition de Kumtfchatka, à laquelle par ce moyen nous pouvions les ren-

dre. Quant aux nôtres, dont la plupart éroient des Slufchiwies, comme en

s'échappant ils ne s'étoient pas pourvus de vivres, la faim les empêcha d'aller

plus loin que Kurcska'ja Z), & les foldats envoyés h leur pourfuite, nous en

ramenèrent quelques - uns qui n'avoient vécu que de baies d'arbres & d'urbu-

Iles, au défaut d'autre nourriture.

Pf, N'OANT notre féjour à Witimskaja-Slotioda, uous vîmes faire ia rc-

coltc. On fèrroit alors les foins; on coupoit les orges & les feigles d'hi-

ver: ceux qui avoient femé de bonne heure leurs avoines & les feigles d'été,

avoient déjà fiiit leur récolte; enfin ce qui rcftoit encore dans les champs

,

devoit être retiré fous huit jours. Nous fûmes d'autant plus furpris de trouver

la récolte fi avancée, que la latitude feptentrionale du lieu eil de 59 degrés

iiiS minutes. Mais les habitans nous dirent que quand les années étoient uuf-

fi bonnes qu'étoit celle-ci, furtout pour le bled, la récolte ne fe faifoit ja-

mais plus tard. Il y avoit eu pendant l'été très- peu de nuits froides, «Ik dans

le jour il faifoit toujours fort chaud. Nous profitâmes de la circonlhnce:

nous prîmes !ur nos bâtimens dix travailleurs du territoire de VVitim., & en

arrivant à Witim^kaja-SIoboda, nous renvoyâmes vingt hommes de Tlehct-

fchinsk.

Le II, nous pafsàmes devant Peledinslcaja ^ fiobode aufiî peuplée que

Witimsk> & noHs marchâmes toute la nuit lanb prefque nous fervir de rames;

nous vîmes bitn des endroits inhabités, & deux villages tù il n'y avoit qu'u-

ne feule maifon, avec quelques terres labourables. Cliûmrina ou Fedojla-

Kormkiva- Siiifnka y l'un de ces villages, a été bi'ti par un Ruflè nommé
Feodolëi Kornilovv, qui s'étoit rendu célèbre par le ccuimerce du talc. Il

avoit feul h permilfion de l'exploiter, & il remettoit à la cailFe impériale le

cinquième, au -lieu du dixième, de tout le talc qu'il avoit ramaifé. Il cil

maintenant permis, comme auparavant, à chacun de fouiller les carrières tk

cale, & Von n'ert obligé d'en fournir à la caifîè que le dixième. L'autre vil-

lage, appelle Aki-lopridoiva- Saimka ^ tire fon nom d'un homme qui vivoic
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encore ï notre paflTage, quoique âgé déjà de cent huit ans, & qui fe portoit voyaob an
aflèz bien. Le même jour, nous pars.imes plulîeurs «-uililaux , les uns poil- S/Bdiuc.

Ibnneux, les autres llériles. 173(3.

Il s'éleva vers le loir un grand vent, qui nous pouli ,it avec violence con-
tre le rivage gauche. On lit tous les efforts imaginables pour ne pas quitter

le rivage droit, parce que li nous enflions approché de l'autre, nous n'aurions

pu nous en tirer tant qu'auroit duré ce vent. Heure ufèment il ccllà bientôt.

& nous fûmes en état de pourfuivre notre route, comme nous fîmes pendant
la nuit. Le lendemain au jour, nous eûmes un brouillard fi épais, qu'on no
voyoit pas h dix braflès devant foi , ce qui mit un peu de confufion dans no-
tre paite flotte, li commença fur les 7 heures à le dilliper, & nous arrivit-

mos vers le midi vis- h- vis l'embouchure de la rivière de Ninja, où nous nous
ai Tctùines. Depuis VVitimsk , les bords du Lena n'avoienc pas à beaucoup
pics un air fi lauvage ou'auparavanr; les montagnes étoicnt beaucoup plus
balli's, & chargées de bois moins épais. Dans bien des endroits, furtout à

la ri\e gauche, on ne voyoit que des montagnes éloignées, & le terrein en-

tre elles & le rivage étoit fort bas. Le cours du fleuve écoit, comme à l'or-'

dinaire, entre ti\ & Nord. Sa rapidité étoit à peu pi es la même qu'aux
enviions de VVitimsk; cependant nous renconcrioi's de tems en tems quel-

ques endroits où elle étoit extrémcmenc ralentie, ce qui arrive ordinairi-

ncnt lorfqu'unc montagne avance un peu dans le fleuve , & qu'il entre dai.^

les tcrroF.

Nous avions envoyé ici de VViiimsk du monde en avant, h l'efl'et de ra'--

fcmbler quelques Jakutcs, pour aider aux travaux de nos b itimcns. liste

tiennent en iJlèz grand nombre fur la Ninja, mais non près de Ion embouchu-
re. On nous en ainena vingt, fous la conduite de deux petits Princes (Knhet'
zi), qui joignoient à cette cminente dignité celle de Schamans. Nous trou-

vâmes ici un Slufchiwie d'Olecminsk, qui étoit un jakute Ruflè. Il avoit

commencé h bâtir une niaifon au-defllis de l'embouchure de la Ninja, mais
qui n'éïoit pas encore achevée, parce que la chancellerie de Jakutzk l'avoir

mandé deux fois en cette ville; ce qui avoit interrompu fes travaux. Il fai-

foit commerce de bétail , & il avoit alors environ trente à quarante bœuf-^

,

avec autant de chevaux, dont il laiflbitle foin à quelques Jakutcs qu'il nour-

riffoit pour cela. Il parloic également bien le Ruilè & le patois des Jakute;.

Il avoit été Prikafchtfchik ou commandant d'01ecrain.skoi-Oflrog, emploi qui

lui donnant toute autorité fur les Jukutes du canton , l'avoic mis dans la fitu.i-

tion la plus favorable pour les piller; & c'étoit vraifcmblablement par te

moyen qu'il avoit acquis fes richeflès.

Nous roflàmes en cet endroit jufqu*au 13, que nous en partîmes vers

lès a heures après- midi. Ce jour & le fuivant, il lit un tems Ibnibre C<

pluvieux; mais le vent nous fut favorable , & quelques- uns de nos petits bd«

timens qui s'éioient agréé des efpeces de voiles, allèrent de cette façon aufll

vite que ceux qui ramoient continuellement. Ce n'efl; en effet que par en-

têtement qu'on ne fe fert pas de voiles en defcendant le Lena , furtout dan-s

ces dilhit^s où le fleuve a partout une profondeur fuflifante. Le 15, nouii

atteignimcs ks GuJ'cimQ- Corif montagnes fituées au-dellôus du ruiflèau non:-
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Si Kir-,

Vov.vr.r. EN mé Perâisiiii:aja. Ce font deux montagnes de iuniie triiv.ipjuIah'C , '^uî s'oie*

vcnr rmie prcs de l'autre fur la rive droite du fleuve. IJlts lont coiiipoCJos

de diticre :< coiuhcs de marne, nuancées alternativemcnc Je rouge tu . ij

«Se de vc ciiv.ni au bleu. Ces couches font prtfque horilontaio; cLilcs Je

la niontaj, le (upcrieure penchent un peu vers le haut du fluve, 'k les autres

un peu vers le b'x^\ les couches rouges font les plus épuirtès, les vcra-^ loue

piu5 molles, 6; la pluie en détache aifément des parcelles qu'» Ile fait co'.il.r

]c long de la montagne. La rcircmblance vraie ou laullè que lus prcni.rs

Kurdes qui les virent, leur trouvèrent avec un iullrument de mufique niitii

chtzeux, & nommé g/iÇ//;, leur a fait donner le nom qu'elles portent. C es

montagnes font ibrt célèbres dans l'hilloirc de Jakuizk. C'cH une ancierire

tradition parmi les Jakutes, que leurs ancêtres onc habité les diltrit% l'up-

ricurs du Ixna, mais qu'étant opprimés & perfécutés par les liin-crcN, \\^

jrrand nombre d'encr'cux quittèrent volontairement le pays, & defccn.'iruu

le l.cna avec leurs femmes, leurs enfans & leurs belliaux. On ajoute (pj'ij

en relia cependant une partie qui réiilla d'abord aux Burastcs, mai> que Vo[À,'

nidtreté de leurs ennemis les obligea enfin de tout abandonner; que ceux-ci

n'ayant pas même eu le tems de le (huver dans les barques , s'étoient l!ii(is

de la première poutre qu'ils avoient trouvée, fur laquelle ils avoient dcfcendii

le Lena; qu'cnlaitc ils ^'étoient réunis avec Jeurs compatriotes, qui avoiciit

déjà pris poflèfiion des cantons inférieurs du fleuve; que ces derniers, quoi-

que dénués de tout à leur arrivée dans ces nouvelles pofl^lfions, avoient en-

fin aci]uis, (bit pur leurs travaux, foit par leurs mariages avec les enlan> dos

premiers, une aifance égale à la leur; qu'au refle ces anciens Jnkute.s ét;iiit

une nation belliqueufe, les riches avoient entièrement dépouillé ceux qui n'a*

voient pu parvenir à fe faire une condition ftable, & en avoient fair des efcla-

vcs; que ne trouvant plus rien à piller cntr'eux, & ayant appris que les

Tungufes de Patoma étoient h leur aife, ils avoient marché contre eux de

l'endroit où cil aujourd'hui Jakutzk, qu'ils prétendent avoir été leur première

rélîdence , & que dans le dillrift des deux montagnes ils en avoient détruit

beaucoup. Les Tangufes de Patoma & les Jakutes qui habitent de l'autre

côté du Lena, font entr'eux dans une guerre perpétuelle. Les Jakutes pré-

tendent que ce canton de Patoma leur appartient aulPi bien qu'aux Tungulls,

& ils y vont même à la chaflè; mais Ks Tungufes les chafUnt eux -mêmes,
& un Tungufc vient aifément k bout de dix Jakutes, parce que les Tungufes

favent bien mieux tirer de l'arc.

Depuis la IS'inja jufqu'aux Gufelnie-Gori , le Lena gardoit toujours fon

cours entre LU & Sud, & l'on rencontroit quantité d'endroits bas i'<c unis le

long des rivagosc Nous eûmes dans cette partie du fleuve une incomniodiré

d'une au:re elpece L'air rempli du fumée nous apportoit une forte odeur de

tourbes brûlées. Il y avoir vraiiemblablemenr. quelque terrein de tourbe ci

feu, dont le vent nous envoyoit la vapeur.

QuoK^u'iL fît L>eaucoup de ve.t, nous alldoies toute la nuit du 15.

A quelques vverllcs avant l'embouchure d'un ruilîcau nommé le grand Tjche-

remki, le Lena s'elargiflbit conlidérablcmcnt, & dans cet cfpace nous ren-

contrâmes quantité d'illes formées la plupart d'un fable ftérile. Nous palsiî-

DICS
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nies devant Momotown D. & Gorochowa • Saimka, fitucs fur le rivage gau- Vo¥a«r b»

che dans les terres, & nous arrivâmes vers les 7 heures à Olecmîmkoi - Oflrog. Sibékib.

Le fleuve, près de cet ortrog, commençoit ù fe rétrécir. Les ifles de cet
^^^*

endroit du Lena font en partie habitées par des Jakutes. en partie déferte».

On nous avoit parlé d'une faline qui rendoit, difoit-on, le fel tout fait,

& d'une montagne de fel, d'où l'on tiroit un fel de roche cryftallifé, fituées

l'une & l'autre près du ruHIèau nommé Kaptendci. Notre premier foin fut

d'envoyer voir ces falines. Quoiqu'au rapport de ceux qui prétendoient les

connoître, elles fuflènt à dix journées du lieu où nous nous trouvions, &
que le chemin fût très - pénible par la quantité de petites rivières & de ma-

rais qu'il falloit padèr , comme dans toute la Sibérie nous n'avions rien vu de

femblable , nous crûmes qu'une production aufli Hngulicre méritoit d'être exa-

minée de près. L'éloignement & la difficulté du voyage ne balancèrent point

un inilant cette réfolution , parce que nous connoifllons trop l'efprit des Si-

bériens , dont l'ufage ell de repréfenter tout fort difficile , pour que l'on n'en-

treprenne rien. Ainfi nous choisîmes l'étudiant Krafcheninikovv pour faire

ce voyage, & nous lui aflTocidmes un officier des mines, un tireur, un fol-

dat, un interprète & un guide. On nous amena le 19 des chevaux pour

cette petite caravane, & nous la fîmes partir. Notre objet étant toujours

que ces fortes d'excurfions pufïènt tourner au profit de la géographie , nous

chargeâmes l'étudiant de décrire & de calculer le plus exadtement qu'il pour-

roit , par le moyen d'une boulToIe , tout le chemin qu'il feroit en allant &
en revenant, comme aufli de prendre des connoilïïmces précifes des rivières

& des ruiîîcûux qu'il rencontrcroit. En conféquence, malgré le froid qui com-

mençoit à fe faire fentir, & dont nos bâtimens ne nous garantilfoient guère,

nous réfolûmes d'attendre fon retour fans aller plus loin.

Le 21, M. Muller voulut encore voir la diablerie d'un Schaman Jakute,

& j'y afliftai. On dreflà une jurte d'écorce de bouleau, telle que font les

jurtes d'été, tout près du rivage & des bâtimens, & l'on fit du feu au-de-

vant. Le Schaman étoit un pecit homme trapu, maigre & robufte, qui avoit

des cheveux noirs aflez longs, & qui étoit fort laid de vifage. Il fe désha-

billa dans la jurte, & revêtit la robe magique qui n'avoit rien de particulier;

mais par fes grimaces , fes contorfions , fes mouvjiTiens , fes agitations & fef

hurlemens , il renchérit fur tous les Schamans que nous avions vus jufqu'a-

lors. Ses longs cheveux noirs qui fe méloient de plus en plus, lui donnoient

l'air d'une furie , & bientôt il lous fit voir en effet de véritables fureurs.

11 fe jettoit fur tous ceux qu'il rencontroit dans la jurte , & il en chaflâ tout

le monde. Si je ne favois pas ce que l'exercice joint à une force extraordi-

naire du corps peut mettre un homme en état de faire , je n'aurois jamais

pu comprendre d'où il tiroit tant de force. Après s'être bien tourmenté,

il parut comme épuifé, prêt à défaillir; mais deux Jakiites le foutinrent &
rei-npêcherent de tomber : car lorfqu'un Schaman tombe en défaillance ou

par terre pendant fes opérations magiques, c'eft un accident, qui , félon

eux, porte malheur h toute la nation. Il fir quelques divinations mêlées

de faux & de vrai, comme elles le font toutes; puis fe mit à prophétifer,

& s'appercevant qu'il nous ennuyoic, il finit de lui-même de bomie gra-
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VoTAoe Bw ce. Pour accréditer ce Schaman , on difoic qu*il avoic erré comme un fou

SinÊRii!. pendant trois ans dans les bois, ne fe nourriflant que d*écorce d*arbres, &
i73<$* qu'il avoit vécu tout ce tems dans la plus grande intimité avec les dia<

blcs du pays.

Re:i;ioii des L^s Jukutcs fuppofent deux êtres fouverains, l'un caufe de tout le bien,

]akuics, & l'autre du mal (/). Chacun de ces êtres a fa famille, Plufieurs diables,

félon eux, ont femmes & enfans. Tel ordre de diables fait du mal ai:^-

belliaux, tel autre aux hommes faits, tel autre aux enfans, &c. Certaini

démons habitent les nuées , & d'autres fort avant dans la terre (^). Il en

ed de même de leurs dieux. Les uns ont foin des bel^iaux, les autres pro*

curent une bonne chaflè, d'autres protègent les hommes; &c. mais ils réli*

dent tous fort haut dans les airs. Quand un Schaman veut dénoncer un vo>

leur, il appelle tous les diables par leurs noms, & les confulte fur ce fu*

jet: mais comme les diables, h ce qu'ils difent, aiment trop leurs aifes pour

venir h lui, il va lui-même les trouver dans leurs jurtes, que les Jakutcs fe

Superdit'ons figurent toutes femblables aux leurs. Lorfqu'un Jakute eft malade , c'cll,

dt$ Jakutes. félon l'opinion de ces peuples, qu'un diable s'eft déjà emparé de fon ame;

enforteque fon corps doit bientôt périr, fi l'ame ne lui ell pas reftituée. Un
loup, difent- ils, ne fe montre pas volontairement aux berg'^rs, après avoir

volé un mouton ; il en cft de même du diable qui a efcamoté ou voulu efca-

moter une ame. Un Schiman auroit beau quellionner tous les diables au fu-

jet de l'ame en queftion , aucun d'eux n'avouera l'avoir dérobée. Il faut donc

alors avoir recours aux dieux qui protègent les hommes , & c'efl; d'eux qu'on

apprend le nom du voleur. Le Schaman alors va trouver ce diable, & s'ar-

range avec lui , de façon qu'il l'oblige de remettre l'ame où il l'avoit pri-

ie. Comme ces diables font intcrelTés, & que tout leur eft bon, on leur

fait d'avance des préfens de peaux d'écureuils, de fo. les, d'hermines, &c.

& pour peu qu'ils aient envie de manger du cheval, on leur en promet un.

Si le malade meurt, il faut que le diable fe contente de ce qu'il a reçu.

S'il revient en fanté , on tue le cheval promis. Enfin , comme il n'y a

point de Jakute qui ne veuille s'enrichir, c'ed- à-dire, qui ne defire ardem-

ment que fes beiliaux réufTiilent, que fa chafle foit heureulè, abondante, &c.

il faut qu'il en coûte pour faire efieéluer fes vœux ; & c'ell toujours le Scha-

man qui en eil Tinfirument & le médiateur , c'elt lui qui obtient tout des

dieux ik des diables.

Aussitôt que le printems eft venu, les Jakutes amaflfent tout le lait de

jument dont les poulains peuvent fe pafîèr. Les provifions de chaque famil-

le font au moins de dix à quinze wiedros. Ils font fermenter ce lait, com-

me les Tartares, les Burœtes & les Tungufes de Sibérie font fermenter celui

dont ils veulent difiillcr de l'eau -de -vie. Quand ils ont la quantité requiTo

de lait, ils invitent le Schaman du lieu. A fon arrivée, toute la familière

pare de fes plus beaux habits; ils ajuficnt principalement de leur mieux un

jeune homme de douze à quinze ans. Le Schaman qui vient dans fon habil-

(0 I.es homir.cs pnroiflcnt (ous porté» (jue lous les fauvaçe» font Manichéen».
3îTc?, iiutiirviUuxnt auMauichéirme, à prcf- (k) Vwilà Ici S/iphes & lei <Jco.ni;s.
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îcnietit ordinaire, & non dans l'habit de cérémonie avec lequel il Ce montre VôTids iir

au diable, fe place au milieu de la june, le vifage tourné vers l'Orient; il Sidéuie.

prend dans la main gauche un pot avec du lait de jument fermenté, & dans *73A.

la droite une cueillere de bois. Toute la famille ell aiïïfè en cercle, à la ré*

ferve du jeune homme, qui fe tient aux pieds du Schaman fur le genou

droit. Celui-ci, en s'inclinant chaque fois, appelle fucceflivement tous les

dieux des Jakutes les uns après les autres, & chaque fois qu'il en nomme un,

jette en l'air une cueillerée de lait; c'ell ce qu'ils appellent nourrir les dieux

^

pour gagner leur amitié. IVIais comme le Schaman ne fait pas fi ces dieux

fe contenteront d'un feul coup de boidbn , il répète trois fois la même cho-

fe , & triple par conféquent la dofe. Quand les dieux font bien repus au

gré du forcier, il fort de lajurte fuivi de tous les afllUans, & Ton s'arrange

encore en cercle autour de lui. Il commence alors à boire lui • même , avec

un grand air de dévotion, du lait qui eil redé dans le pot. Il fe met même
\ genou pour boire, & s'incline avant & après avoir bu; enfuite il préfente

le pot au jeune homme, qui le reçoit h genou & avec beaucoup de refpedl.

C'^ jeune homme en boit quelques traits , puis fait palTer fucceiFivement le

mêiiie pot \ toute la famille, en s'inclinant chaque fois, & continue ainfî

jufqu'à ce que le pot foit vuidé. Cette cérémonie ne fe fait jamais qu'a«

Tec du lait de jument; les dieux des Jakutes ne veulent point abfolument

de lait de vache. Au refte, l'ivrognerie termine ici , comme ailleurs , la

plupart des fêtes. Tout le lait de jument que l'on a pu mettre en réferve

,

doit être bu dans la journée ; éc tant qu'il en refte une goutte , perfonne

ne quitte.

La chiromancie eft fort en vogue chez les Jakutes, & ce font encore les

Schamans qui fe font réfervés tous les fecrets de cet art aulTi menteur que

leurs fortileges. Le Schaman que IVl. Muller avoit fait venir, s'en mêloit,

& il nous fit quelques prédiflions dont nous ne fûmes point médiocrement

frappés. Il nous dit , enir'autres chofes , que toute notre compagnie s'en

tetourneroit l'été fuivant, comme elle étoit venue; mais que celui qui étoic

en avant (c'étoit M. de la Croyere) , & fa fuite ne reviendroient pas.

Cependant le froid qui devenoit très -vif, commençoit h faire de for-

tes imprefllons fur la conditution de M. Muller. Le foleil paroiflbit rare-

ment, & les tempêtes étoient fréquentes; ainfi notre féjour dans des bâtimens

qui n'éioient propres qu'h voyager en été, ne pouvoit être que fort incom-

mode & mal fain. M. IVIuller réfolut donc de prendre les devants pour Ja-

kuizk, & partit le 25 à lo heures du matin. Obligé de relier en arrière

avec le peintre & le furplus de notre monde, je fis calfater ma cabane, &
Ton y mit un petit poêle qui me garantit du froid.

Olecminskoi-Ostrog eft fitué fur le rivage gauche du Lena, dans

une petite plaine, & tire fon nom de la rivière d'Olecma, qui fe jette à fei-

le werftes au-deflbus du côté droit. Ce fort eft ancien , & des premies tems

où les Souverains de Ruflîe envoyèrent lever les tributs des nations idolâtres

des bords de ce fleuve. Ce ne fut d'abord qu'un fortin fans tours , fans égli-

fe, qui fut conftruit un peu au-deflbus de celui qui fubfifte aujourd'hui. Il

n'y avoit qu'une feule maifon qui fervoit de retraite aux Slufchiwies détachés
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VoTACB tv pour rexa(flion du tribut. Les pelleteries qu*il produifoit , & les vivres de

SiiiéuiB. la garnifon étoient gardés dans deux chambres au • dedans de Todrog. Com-
i?^* me, vers Tan 1660, nombre d'habicansdu canton cherchant des climats plus

doux, fe retirèrent dans les euvirons de la Daurie vers le fleuve Amur, & s'y

établirent , on ne voulut point laiflèr dépeupler entièrement les bords du Le*

na. Pour empêcher la défcrtion, on établit en 1662, près de cetoilrog,

fur l'embouchure de la rivière d'Olecma, où pallbient néceflàirement ceux

qui fe retiroient en Daurie, une garde avec ordre de les arrêter; mais depuis

que les environs de la Daurie ont été cédés aux Chinois, on a ceflë de gar*

dcr ce pafPage. Le nouvel oftrog eft compofé d'une églife , d'un logement

pour le Prikafchtfchik, d'une maifon où l'on reçoit les pelleteries de tribut,

d'une autre élevée de deux étages où font gardées les pelleteries & les mu-

nitions de guerre, d'un magnlin à bled , d'un bureau de péage , de deux

chambres, dont l'une fort de cabaret à eau -de -vie, d'un cabaret à bierc,

de quatre maifons habitées par des Siufchiwies , de quelques autres cabanes

en ruine, & de quelques jurtes. Tout le territoire d'Olecminsk ne contient

qu'environ quarante -lix payfans difperfés dans des hameaux féparés les uns

des autres, <k le même nombre qui demeure dans des jurtes. Les environs

de l'ollrog ne font pas plus flériles que ceux de Witimsk , la latitude entre

ces deux podes ne différant que de 55 minutes, dont d'Olecminsk e(l plus

au Nord. Cependant l'étendue du terrein entre Witimsk & Olecminsk luffi-

roit pour nourrir une grande quantité d'habitans , parce que le fol en ell

bon, & qu'il y a beaucoup de champs qui n'ont befoin que de culture. Le

feigle, l'orge, l'avoine & le chanvre y viennent très -bien; le bled d'été

même y mûrit dans certaines années ; mais il paroit qu'on ne fait point ici

grand cas du froment, qui pourroit y réuflir de môme. Quelque pauvre

que foit un payfan, il a toujours à fes gages, pour le travail des terres, au

moins un Jakute , & travaille fort peu lui - môme. Il paye le tribut pour

fon homme, & lui fournit fa nourriture; ce qui ne lui coûte pas plus que

s'il nourrilFoit un chien. S'il récolte un peu de bled, il en garde à peine

allez pour fa nourriture pendant l'hiver, & ne s'embarrafTe guère d'en man-

quer. La manière de vivre des Jakutes ne lui ell pas étrangère, & il fait s'en

accommoder pendant quelque tems. Il vend le bled dont il croit n'avoir pas

befoin , & en boit l'argent. La plus grande partie du bled que ces cantons

produisent, eft employée à faire de l'eau -de- vie, qui n'exige pas à beau-

coup près autant de feu qu'ailleurs. Il eft rare qu'au retour du printcnis il

refte de l'année précédente au payfan autant de bled qu'il lui en faut pour la

femaille: il faut qu'il attende qu'on en apporte des cantons plus hauts; d'oii

il arrive que fon bled étant femé beaucoup plus tard que dans les cantons fu-

périeurs qui font encore plus méridionaux , il ne parvient pas h fa maturité, lin

hiver, les payfans s'adonnent ordinairement à la c'^^'Iè des écureuils; ils at-

trapent aufîi quelques renards, & la chafîè des zibeline^ ell pour eux une au-

tre rcfTource; mais tout le produit de ces chaflês ell converti en boilîon.

Pendant mon féjour dans ce lieu , un fimple payfan but dans un feul jour pour

cinq roubles de bière ou d eau -de -vie. Au refte, les Jakutes qui font un

peu h leur aife, vivent de même, û ce n'eft qu'ils ne bcrtvcnt pas fans celTe,
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parce qu'ils n*oht point d*eau-de-vie; ils reftenc dans une inaftfon conti- Vorioa em
nuelle: en quoi tous les peuples de ces cantons, h l'exception desTungufes, SioÉnin.

font confiller le bien fuprême. On ne trouve guère ici de Rufllès qui enten» '736.

dent leur langue maternelle; mais ils parlent tous très- bien la langue Jaku*
te. Plufieurs Ruflès vivent dans des jurtes parmi les Jakutes , & à leur ma*
niere, fans fe piquer d'être plus propres ou plus difficiles qu'eux. Les oi-

gnons, fi communs partout, même en Ruflie & dans prefque tous les autres

didriéls de la Sibérie, font très -peu connus dans ce canton. 11 n'y a que
quelques habitans qui fement des raves, des radis, des choux, des carottes

& le tout encore eft fort négligé. Les Ruflès eux-mêmes font contens,
pourvu qu'ils aient, comme les Jakutes, nombre de bœufs, de vaches & de
chevaux. Ils ont cependant des cochons & des poules ; mais ils ne font paa

dans l'ufage d'avoir des moutons. En récompenic, on ne voit nulle parc au-

tant de fouris que dans le canton d'Olecmin&k , & l'on n'y trouve pas un
feul chat. Les rats qui pourroient en quelque forte fuppléer au défaut des

chats pour la dcHruétion des fouris, font les délices des Jakutes; & ils leur

font fi vivement la chafl^ , qu'ils en ont prefque épuifé l'efpece. Aufli la

plus grande partie du peu de bled qui fe recueille,& qu'on ne vend pas pour
boire, tourne - 1 • elle au profit des fouris, plutôt qu'à celui des hommes. La
façon de vivre des Slufchiwies qui appartiennent h l'ollrog, n'eft guère moins
extraordinaire. Ils font tous afl z bien , parce qu'ils pillent continuellement

les Jakutes. Toute leur occupation confide à boire. Pendant qu'ils lèvent les

tributs, ils amaflènt des provifions pour toute l'année, même plus qu'ils n'en

fauroient confommer.

Le 31 Août au foir, il s'éleva de l'Occident une tempête qui nous tour-

menta toute la nuit; je n'en éprouvai jamais de pareille fur aucune rivière.

Les flots battoienc nos bâtimens avec une violence & une fureur inouïes.

Tout y craquoir, & ,'la mauvaife conflruétion de ces bâtimens nous faifoit

tout craindre ; cependant ils réflflerent , & ne furent point endommagés. La
tempête ceflà vers les 3 heures du matin , & (c termina par une forte pluie

,

qui ne fut pas de longue durée. Comme, malgré toutes les précautions qu'on

avoit pu prendre pour empêcher tios bateaux d'être pouflôs vers la terre, il

n'avoit pas été pofllble de tenir contre la force du vent, dès qu'il eut cefl^é,

notre premier foin fut de remettre les bâtimens à flot. On en vint à bout,

mais le mien fut à l'inflant rempli d'eau. Dès le commencement de la tem-

pête, j'avois heureufement lait porter en haut tout ce qui étoit au fond de. la

eale: ainfi rien ne fut endommagé. Ceux du même bâtiment, quin'avoienc

pas pris cette précaution , n'eurent pas le même bonheur.

L E premier Septembre , Pierre Skobelzin & Wafili Schetilow , géodéfîP-

tes , que nous avions envoyés dans l'été de l'année précédente de Nertfchinsk

vers la fource de la rivière d'Ud, vinrent de Jakutzk. Ils s'en reiournoienc

à Irkutzk , où ils alloicnt prendre une nouvelle expédition de la chancellerie

du lieu pour ces mêmes dillriéls, parce que le voyage qu'ils dévoient faire,

n étoit pas fini. Ils avoient avec eux le guide que nous avions découvert à

Selenginsk, & feulement fept Slufchiwies qui leur étoient reftés fidèles, tous

les autres ayant dcfcrté. Après avoir fait environ la moiûé du chemin qui
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\oTA()K r- leur étoit ordonné, ils avoicnt hiverné fur le Doirchajîi-JelovVaja, d'où i^
Sip'Rie. sVtoicnt rendus au princems en patins le long de ce ruillcau jufqu'à Tendrojc

<*3<)> où il ic jette dans le Ninklh. Ils y avoient conllruit une barque, & avant

<\w le i.cna fût dégelé, ils uvoient defccndu, avec la première eau, le ÎMiik-

fa & rulecmn. Ils étoicnc enfuite redés i Olccminskoi - Oftrog environ

quinze jours, étoient arrives le 3 Juin à Jakurzk, & en étoient partis le kj

Août. Ils s'arrêtèrent avec nous jufqu'au lendemain au foir , (k continuèrent

cnlùice leur route.

Lr 3 Septembre au matin, l'étudiant Krafcheninikow revint aufli de la

fburce & de la montagne de Tel. Il étoit arrivé le 30 Août précédent à la

fourcc de fcl, y écoit reilé quelque tcms, & s'étoit ..Mnis en chemin dès le

nii5iiic jour. Le lendemain matin , il s'étoit rendu à la montagne de Tel , &
cil étoït parti le jour fuivant. La (burce do Tel e(l fituée h deux cents trencc

srcriles ou environ en ligne droite d'Olecrainskoi - Ollrog , entre le Nord-

Nord -Oueft âc le Nord-Ouell quart de Sud. Elle n'eft pas feule; il y en

V pluHeurs autres qui fortent de terre fiir le rivage droit du Kaptendei, dans

un tcrrein bas, long d'environ cent vingt brafles, fur trente de largeur. On
ne voit aujourd'hui bien diflin(îtement que deux fources , d'où fort abondam-

ment , avec Tenu , du fel blanc comme la neige & reflèmblanc à un fnblc

très -fin. Ce fel s'attache autour de la fource, & s'y cntaffe par monceaux,

que l'on prendroit pour des monceaux de pierres formées d'un beau (hble

blanc. A peu de dillance de la fource, le courant forme de petits lacs où

l'eau s'amallè; mais elle n'eft plus allez forte, pour que le fel .s'y précipite.

La montagne de Ici e(l à trente weriles à l'Orient des fources, &., comme
elles, fur le rivage droit du Kaptendei. Lî^lle a trente braflfès de hauteur,, &
de l'Orient à l'Occident deux cens dix brafîès de longueur. Depuis le pied

jufqu'aux deux tiers de fa hauteur, elle e(l compoféc de crydaux cubiques

de fel afllz gros, où l'on ne trouve pas le moindre mélange de terre ou d'au-

cre matière hétérogène. La montagne, k fon fommet, ell couverte d'une

terre glaife rougeâcre, dont on tire un talc blanc de la plus belle efpece, &
elle e(l fort rapide du côté de la rivière. Le fel de la fou^-ce e(l précifément

de même qualité que celui de la montagne, & la nature ne fauroic produire

un meilleur fel de cuifine. Les habitans d'Olecminsk nomment le fel de la

monade fil rouge , parce qu'ils n'en ont vraifemblablement guère vu d'au-

tre que celui où cil attachée la glaife rouge dont cette montagne e(l couver-

te, car ils ne fe donnent pas la peine d'aller chercher leur fel fur le dos du

Aïont ; ils fe contentent de recueillir celui que les pluies en détachent & font

couler avec la glaife, ou d'en abattre quelques morceaux du pied de la mon-
tagne. Cependant ils s'accordent tous à dire, que ce fel n'efk bon à rien,

& que tout ce qu'on en fale , fe gâte ; mais il y a bien de l'apparence qu'ils

ne le décrient, que dans la crainte qu'on leur en défende Tufage. Quant au

fel de la fource, il fut connu dès les premiers tems que les Ruflès s'empare-

leni de ces cantons.

A l'occafion de ces recherches faites fur le fel , j'appris qu'h la même dif-

lance, c'eft-h-dire, à fept ou huit journées d'Olccminskoi- Oftrog, près de

h fource & du côté feptcntrional du rullR^au nommé Tabubunda ou Tabuf-



DE» VO Y A GE S, Liv. V. 303

ftDgch» n y ivoic encore un lac ou une fource falée, que lei Jakutes appel- vntAnt 1»
UntTa/lack» Ce lac, dans les tems humides, a environ deux bradés oc de* SiiAnre.

mie de diamètre, & un demi -pied ou un pied de profondeur; mais par un '71*-

tcnis fec, fon diamètre ell h peine de deux aunes, & Icau faléo paroîe tou-

te blanche. Le Tel fe précipite au fond en forme de crylhux cubiques. En-
tre la fource de fei, lituéc fur le ruidcau de Kaptendei, & ce lac falé, on
compte cinq journées ou cent trente -cinq wcrllcs. Les journées communes
de Jakutzic fc comptent par traites de chevaux de charge , avec lefquels on
fait communément dans un jour deux ou trois kofs. Le kofs de Jakuizk n'ert

pas une mefurc plus déterminée, que les heures de chcttiin le ibnc en Ailc-

maiîne : il fait environ dix werlïes.

Pendant tout le tems que je palTai h 01ecminskoi»0(Trog, je n'eus pas

un feul beau jour. Le ciel étoit toujours orageux, & les tempêtes vcnoient
ordinairement d'entre Sud-Oucll & Nord-Oucll. Dans les derniers jours,

les feuilles tomboient déjà des arl^rcs, toutes les plantes fe fanoient, & les

ouragans amenoient quelquefois de la neige. Le froid augmcntoit peu k

peu, & il étoit dcja au point où il cil ordinairement en Allemagne à la fin dt

1 automne. L'eau gcloit les matins, & nous avions de tems en tems des gé-

Iccs blanches : ninii nous ne pouvions plus retarder notre départ. J'augmentai

le nombre de nos travailleurs de quatorze Jaku tes & de huit paylàns Ruflès,

& je partis le 4 Septembre vers le midi.

Vers les 3 heures, nous pafslmes devant l'embouchure de la rivière d'O-

lecma, au-deflbus de laquelle commence un champ qui remplit le long d<i

Lena une étendue de vingt -fix werfles, & qui porte le nom de Bogatoi-l^'a*

vjûlock , parce qu'on y trouvoii autrefois quantité de zibelines & de rena!\li.

Le foir, nous pafsàmcs encore devant un ruiflèau falé qui tombe dans le Le-

na du côté gauche. J'envoyai chercher de fon eau; elle avoit un goiit fore fa-

lé, & elle foutint toutes les épreuves que j'avois faites des autres ruiflèauz

falins qui tombent dans le fleuve. Le 5 , après avoir hcureulcmenc voguéi

tout le jour fans le fecours des rames , nous eûmes vers le foir un tems ora»

ceux. Le vent pouflbit nos bâtimens avec violence fur la rive gauche; mais

je ne jugeai pas à propos d'y faire arrêter, parce qu'ils auroient plus fouBerc

Iue
dans la grande eau. Enfin , avant que d'arriver près du ruiflèau no';itr>é

hlfchaja-Talba^ nous échouâmes fur un banc de fable; mais nous fiâmes

bientôt débarraiTés. Le lendemain matin à 3 heures, j'échouai encore fur un
banc de fable qui étoit au milieu de la rivière, & il fallut bien du ceros pour

nous dégager; tous nos manouvriers furent obligés d'aller à l'eau; ils travail-

lèrent pendant plus d'une heure à nous détacher du fable, & la tempête du-

rcit encore lorfque le bâtiment fut remis à flot. Elle fe calma \Qts les 7 heu-

res , & toute la matinée fut aflfez belle. Les autres bdtiniens étuicnt reltés

beaucoup en arrière , & prefque hors de la portée de la vue ; mais pour fai-

re relever les Jakutes qui étoient fur nos bâtimens, je fis diligence pour arrf*

ver encore de jour k Chatuk-^ri, où il y a une porte Jakute, Vers midi »

lèvent nous devint favorable, & je fis faire une petite voile, qui nous fis

avancer beaucoup. Vers les 5 heures du foir, nous arrivâmes près de C/t.î'

luk-4ul (iflc de bouleaux), fituée fur la rive gauche du Lena. Les Jak.i*
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364 HISTOIRE GÉNÉRALE
VoTAOE EN tes qui dévoient être changés contre les travailleurs d'Olecminsk éroient Aé*

1736 ^" P*^^^^* ^* ^"^'*''» *" paflànt p{;r-là, avoit laiflë un foidat pour les raf-
'^ ' fembler ; mais je fus obligé d'attendre que tous nos bateaux fuflcnt réunis. Je

les attendis jufqu'à minuit, il n'en parut aucun. Je me retirai, pour pren-

dre un peu de repos, & je donnai ordre de partir pendant la nuit aullicôt

qu'ils feroient arrivés. Le lendemain, perfonne n'eut encore de nouvelles

de nos quatre bâtimens redés en arrière; ce qui me iit craindre qu'il ne leur

fût arrivé quclqu'accident. Pour m'en aflTurer , je dépéchai un foidat à che<

val, avec ordre de courir jufqu'à ce qu'il rencontrât les bâcimens, & de m en

apporter fur le champ des nouvelles; il revint avec les bâtimens vers le mi.

di. La raifun de leur retard , c'ell qu'ils avoient été arrêtés fur les mômes
bancs de fable que moi , & qu'il avoit fallu travailler touie la nuit pour fe

débarraflèr. De plus, perfonne ne m'ayant va pafllèr, ils s'étoient arrôccs

fur le rivage pendant une demi- journée pour m'attendre, & du lieu où ils

avoient échoué ils avoient envoyé du monde en arrière pour me chercher.

Nous partîmes enfemble par un vent violent de Nord - EU qui nous étoic di*

re(^ement contraire ; à l'entrée de la nuit le vent fe calma, & nous profita*

mes cette nuit pour la première fois du clair de lune, le ciel ayant été cou*

vert jufqu'alors de nuées épaiilës.

Vëks les 6 heures du matin, nous atteignîmes un endroit du Lena fort

célèbre par une fuite de montagnes placées fur la rive gauche du fleuve , qui

forment comme des efpeces de colonnes élevées dans des direélions différen*

tes. Ce lieu qui frappe tous les voyageurs, e(l appelle Stoihi. Je fis arrêter le

bâtiment k deux werfles au-defibus de l'endroit où commence cette colonna*

de de montagnes, tant pour les voir de près, que pour examiner la mine de

fer qu'on y exploitoit depuis Tannée précédente pour la compagnie de Kamc-

fchatka. Ces montagnes cohnniformes font un fpeétacle aufli fmgulier que

curieux. Depuis leur pied jufqu'à leur fommet , de grandes pièces de ro-

cher s'élèvent les unes en forme de colonnes rondes, d'autres comme des

cheminées quarrées , d'autres encore comme de grands murs de pierre , de la

hauteur de dix \ quinze bradés : on s'imagineroit voir les ruines d'une gran-

de ville. Plus on en efl éloigné , plus le coup • d'œil efl beau , parce que

les pièces de rocher, placées les unes derrière les autres, prennent toutes

fortes de formes, félon le point de vue d'où on les regarde. Les arbres qui

fe trouvent entre leurs intervalles, augmentent encore la beauté du coup*

d'œil. Ces montagnes occupent uue étendue de trente • cinq werdes ; elles

diminuent par gradation, & fe perdent enfin tout-h- fait. La pierre dont les

colonnes (ont formées , ed en partie fablonneufe & de toutes fortes de cou-

leurs, & en partie d'un marbre rouge agréablement varié. Enfin à une cer-

taine didance, ces montagnes pyramidales ou colonniformes , repréfentent

cxaélement tout ce qui compofè la perfpeétive des villes, tours, clochers,

péridiles & autres édifices. Entre les rochers ainfi figurés en colonnes, on

irouve épars un bon minerai de fer, & l'on voit au pied de la montagne où

commence la perfpective, deux cabanes condruites avec des brouflàilles en

forme de jurte, où les ouvriers fe retirent la nuit & les jours de fête. Je me

fendis à cette montagne, dont la hauteur cd d'environ trois quarts de werllc,
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2c j*y trouvai les ouvriers travaillant,

ter fi leftement une mine.
Je n'avois encore vu nulle parc exploi-

L R rainerai eft prefquc toujours mêlé avec une terre ferrugineufe , jaune

ou rouge, & on l'exploite (implement avec des pelles. Huit à dix ouvriers

font en état de ramailèr quatre à cinq cents puds de minerai dans un jour. On
le j«:ue dans une caiflè de bois, & quand elle ell pleine, on la couvre de plu-

iieurs gros morceaux de bois , & Ton y met le feu. Quand le tout eft brû-

lé, le minerai fe trouve ruffifamment rôti, & Ton en remplit des facs de cuir.

Chacun de ces facs a une fangle, par laquelle un homme l'attache à fon dos,

& il defcend ainfi la montagne en courant avec une vîtefle étonnante : un long

bâton qui pend h la fangle , lui fert à fe retenir lor(qu*ii rencontre un endroit

gliflant. La defcente de la montagne ell une affaire de quatre minutes; auili

chaque porteur la monte- 1- il & la defcend -il huit i dix fois par jour.

Toute la mine eft tranfportée en bateaux aux fawodes, dont je parlerai

dans la fuite.

Jf. quittai ce lieu vers les 10 heures du matin. Le fleuve commençoic ici

Il b'élargir, & il avoit jufqu'à trois werftes de largeur. Nous rencontrâmes

encore quelques ifles. Je fis arrêter vers les 4 heures après- midi près de Tille

des melefes (^Tit-Aru), pour faire relever, s'il étoit poflîble, nos Jakutes

qui étoient extrêmement fatigués (/), par d'autres travailleurs. LMfle des

melefes eft remplie de Jakutes ; mais comme le prépofé Rude , à qui j'envo-

yai demander du monde, étoit à Jakurzk, les Jakutes, à la feule vue de nos

bâtimens, s'étoient tous fauves. Ainlî, après m'être arrêté près de Tille une

bonne heure, je fis marcher par un fort vent de Nord- Ëll, que la fin du jour

fie cefTèr. Nous eûmes une belle nuit, fort claire, & vers les 11 heures,

nous vîmes un anneau autour delà lune; mais vers minuit, après être def-

œndus environ quinze werftes le long d'une ifle, appel lée Tojon-Aru^ tous

nos bâtimens échouèrent fur le fable au milieu de la rivière. Comme le mien

étoit le premier, il avança le plus avant fur le banc de fable; tous les travail-

leurs de la petite flotte furent obligés de venir h mon fecours pour me débar*

rafR'r : on en vint enfin \ bout à la pointe du jour. Nous aurions dû nous

tenir plus près du rivage droit du Lena, mais nous n'avions pas un feul gui-

de qui fçût bien le chemin. A 7 heures du matin, nous arrivâmes, par un

grand brouillard, h l'endroit du fleuve où les bâtimens qui vont àjakuzk,

paliènt ordinairement avec le fecours des rames du rivage droit au rivage gau-

che; mais nos travailleurs nous afTurerent, qu'en continuant d'aller fur le cô-

té gauche, & ne connoifTant pas bien le cours & les ifles du fleuve, on n'ap»

percevroit point Jakutzk , & qu'on iroit droit k Schigan, Le vent qui fouf-

floit, étoit encore Nord- Eft ; il devint fi violent, que nous ne pûmes avan-

cer d'un pas, & que nos travailleurs furent extrêmement fatigués.

Vbrs les a heures après -midi, nous nous trouvâmes près de Pokrowskoi'

Monaftir, & j'y fis faire halte, tant pour chercher un bon pilote, que pour

attendre un meilleur tems. J'eus bientôt trouvé le pilote, mais le tems ne

(0 Les travailleurs Jakutes, «lit M. Gmelin, font, en comparaifon des travailleurs

Uulles, comme les fiuixte< font à l'égard de leurs chevaux. .
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VoYAOE- DM changea pas. Ce lieu n'avoit rien qui pût in*arrêier. Le couvent» bdci vers

SméRiit. Tan 1718 ou 1719, étoic brûlé depuis quatre ans. 11 n'en rclloic plus que

quelques miférables cellules, & quelques chambres noires, occupées par des

perfonnes qui apparcenoienc au couvent. 11 y avoit autfi dans le voiUnage cinq

ou fix jurc«s de Jakutes nouvellement baptil'és. Tout, cela tut bicntdc vu, &
quand je revins au bateau, le vent écoit devenu fi violent, qn'il fut en grand

danger, parce que le rivage étoit pierreux. Je réfolus donc d'aller plus loin,

& de chercher un endroit où les bâcimens fuflènt au moins en l'ùreté. On ne

put avancer que la poupe en devant; car toutes les fois que nous voulions

préfenter la proue en marchant, le vent recournoit le bateau. Nous partîmes

Il 5 heures , & à 7 nous n'avions pas encore fait trois weriles ; mais les bàci-

snens étoient moins expofés dans la grande eau. Le vent fe calma un peu

,

& nous atteignîmes vers les 10 heures un bon rivage, où le vent qui a /oie

recommencé à fouiller auHi fort qu'auparavant , n'avoit. poinc de prilë fur

nous. J'y fis faire halte , (k j'attendis le calme. Sur le rivage gauche étoit

une ifle, appellde Mafaru-ziruta^ près de laquelle nous nous étions arrêté^:.

Le vent fouilla pendant toute la nuit avec la plus grande violence; mais s'é*

tant un peu calmé à la pointe du jour, nous continuâmes de marcher. Nous
n^eûmes pas fait plus d'un werde que le vent recommença auili fort qu'aupa-

ravant, & nous eûmes de la peine à atteindre le bord de l'ifle à fon extré-

mité inférieure. Le même vent continua toute la journée, & le ciel fut tou-

jours couvert de nuages épais. Le tems s'étant éclairci le folr , & le vent

ayant un peu baiffé, je voulus profiter du moment pour aller plus loin. Nous

nous dirpolions h palier au côté droit du Lena, & nous allâmes allez bien

d'abord; mais bientôt le vent fauta au Nord - Nord • Ouell , & devint plus

fort qu'il n'avoit été. Quatre hommes mis au gouvernail , & deux à chaque

rame, ne furent point capables de retenir le bâtiment. Le vent, oous poul^

fbit à la vérité vers le rivage droit y mais bien plus* près que nous neJ aurions

fouhaité* Nos gens eurent des peines infinies à gouverner les bâtimens jur»

qu^ 'ce qu'on, pût les: mettre à l'abri, pour les empêcher d'être brifés en

pièces. Nous étions vis-à-vis Charjalak-Aru^ lorlque nous abordâmes au

rivage: ce fut au-defibus de cet endroit que nous vîmes la.fin.des illes, qui

dans le printems s'étendent beaucoup plus loin, & continuent d'une iile \\x'^*

v^^Schigan, 11 ne fut pas poflible d'alleir plus loin, parce qu'il falloit re*

gilgtier d ici le -rivage gauche, nd^où. l'on étoic frepouifé. par la violence du

vent/ Comme il y ai dans cet endroit quantité de bas- fonds, il falloit aller

tantôt \i droite & tantôt à ^aiicLe. Nous ne marchâmes point la nuit. Le

téms fe calma à la pointe du jour, & nous 'tentâmes de traverfer à force de

rdmes; mais nous n'étions pas à moitié chemin, que le vent fraîchit, de ma-

nière que le bâtiment fut tourné de la pouppe à la proue , & malgré toute

notre réfiflance, nous fûmes encore réponde Ibr la rive droite, où nous fu-

me^ pris' fur un banc' de fable. Nous étions raalheureufemenc prefque vis-à-

vis un entonnoir qu*enii}oit le vent: c'étoît un$ vallée d'où, lorsrméme que

l'air fur le fleuve étoit le plus calme, il venoit toujours un vent très -vif. Je

fis travailler tout notre monde , pour nous dégager du banc de fable & nous

éloigner du rivage droit, afin que, S*il n'étoit pas poflible de parvenir au ri-

A
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yagc gauche, nous puffions gagner un endroit où- nous fuflîons mofns expo-: Vovaob'çn-
(es au vent. Enfin, après de& travaux infinis, nous fûmes affèz heureux pour Sibérie.

atteindre le rivage gauche, & plus nous en approchions, plus nous.' trou- ï73<î.

viens de calme, parce que le rivage en cet endroit ell: élevé de quinze à
vingt brades, & garantit ainfi le lleuve du vent qui vient de ce côté -là. Vis-
à-vis cet «ndroit , eft l'embouchure du Tanga, ruilTeau. fur lequel font bâ-

ties les fawodés ou fonderies de fer, dont on a parlé ci- deiTus. J'à^ois envie

de les aller voir, mais je n'ofois'faire arrêter les bateaux par un tems fl varia-

ble , de crainte qu'avant mon retbur il ne s'élevât quelque nouvelle tempête
qui m'empêcheroit de les rejoindre. Dérailleurs , nous ne pouvions arriver trop

tôt h Jakurzk, puifque nos gens n'avoient plus de provifions, & que ce jour

même il n'y avoit prelque plus rien à manger. Ainfi nous dirigeâmes notre

marche tout droit vers cette ville. Dans ce môme endroit, où le haut rivaf-

gc prend, une- autre direftibn;, le Lerta fe divife en trois bras. Noiis defcert^

dîmes par le bras du milieu; mais nous fûtties h peîne écartés du rivage gau-

che qui nous avoit garantis du vent, qu'il nous tourmenta de nouveau. Ce»
j-jcndant, à force de manœuvres & de travaux, nous parvînmes h l'emboii-

chure du bras vers les 11 heures du matin. De- là, nous fervant toujours

de rames, nous pafsdmes devant plulieurs ifles, entre lefqudles il fallbit alielr

tantôt à droite & tantôt à gauche , pour éviter les bancs de fable ; ce qui ne

put fe faire fans un bon pilote. Enfin, au coucher du foleil, nous fûmes ren-

dus à Jakutzk , & nous atteignîmes la badè ville.

J'y trouvât mes collègues en bonne faiité, & la troupe académique fut Arrivée de
par ce moyen toute réunie. " M. de l'Ifle de la Croycre étoit arrivé le 20 m. Gmelin â

Juin, & M. Muller le 31 Odlobre. Quant au détachement de la marine, Jakutzk.

nous trouvâmes le Capitaine Beering, commandant de l'expédition maritime

,

le Lieutenant Waxel , & le Sieur Butzkowski, chirurgien de l'Etat- IVlajor.

Peu de tems après, arrivèrent encore le Lieutenant Jondaurow, le Chirur-

gien Feige , ôc Bieli , Patron de vaifièau , qui tous trois avoient été détachés

pour chercher des vivres.

Le cours du Lena, depuis Olecminskoi - Oftrog , avoit prefque toujours

été vers l'Ell ou le Nord - Ell : le trajet des derniers vingt werftes tira pref-

que toujours au Nord. Depuis les Stolbi , nods nous étions apperçus de la

rareté des montagnes ; le terrein que nous avions parcouru , étoit pour la plus

grande partie fablonneux. Le bois qui n'avoit pas manqué fur tous les bords

du Lena, n'étoit plus à beaucoup près fi épais que dans les diftrifts fupé-

rieurs; cependant il y en avoit, nous difoit-on, de toutes fortes, & les

faules n'y étoient pas moins abondans que nous les avions vus plus haut,

quoiqu'il s'en trouvtlt peu de la grande efpece. Depuis Olecminskoi - Of-

trog, nous avions remarqué le long des rivages quantité de champs, & l'on

en voyoit ici de même en grand nombre. Ces champs procurent aux Jaku-

tes l'avantage de pouvoir y laiflèr leurs befl:iaux paître à leur gré pendant tout

l'hiver. Ces beftiaux, à la vérité, ne s'y engraiflTent pas beaucoup, mais ils

n'y meurent pas de faim , funout lorfqu'il ne tombe pas trop de neige. Un
des plus grands lléaux de Dieu pour un Jakute , eft uhe neige abondante &
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VoTAOB cnqui refle trop longtcms fur. la terre. Il ne fait aucunes proviGoos de fourra-

SioÉRiB. ge; c'eft aux belHaux d'en chercher où ils peuvent.

'73<5' Tout ce qui étoit fur nos bdtimens foupiroit après des quartiers. Le
froid fembloit alors augmenter exprès pour nous impatienter davantage. Ce.
gindanc je ne voyois guère d'apparence à trouver des quartiers convenables,

ans les villes de RuiOe & de Sibérie, les logemens d'ordonnance font afll*

§nés par la police. Mais comme le Capitaine- Commandant de l'expédition

e Kamtfchatka réOdoit pour -lors h Jakutzk, & qu'il avoic avec lui beau-

coup d'officiers de marine , il avoic obtenu de la chancellerie que la diftribu-

tion des meilleurs quartiers de la ville dépendroic de lui , & fes arrangemens

avoienc été faits avant notre arrivée. AinG, lorfque nous demandâmes des

quartiers au Waywode , il nous dit , que ceux donc il pouvoit dirpofcr

étoient très -mauvais, mais qu'il nous feroit donner les plus pal^bles. A
mon égard, dès le lendemain j'eus un aflèz bon logement, donc j'allai fur

le champ me mettre en poflèflion; mais ceux qui furent aflignés au peintre,

aux étudians, à l'interprète & au fous- chirurgien, n'étoient prefque pas ha-

bitables, furtouc dans la faifon où l'on venoit d'entrer. J'ai déjà fait remar-

quer ailleurs les incommodités des chambres noires, qui dans toute la Sibé-

rie font à peu près les mêmes. Le papier fur lequel on écrit, eG noirci

continuellement par la fuie ; les peintres qui travaillent dans ces fortes de

chambres , font obligés de faire des mélanges de couleurs tout diiférens de

ceux qu'on fait d'ordinaire, parce qu'il s'y mêle nécel&irement beaucoup

de noir étranger : tous ces inconvéniens fe trouvoienc dans la plupart des

chambres qu'on nous afligna. Quelques-unes n'avoient point de poêle, ou

quand on les chauSbit , il s'en exhaloic une vapeur capable de faire périr

ceux qui s'y tenoient renfermés. Tous ceux k qui ces mauvaifes chambres

étoient tombées en partage, furent obligés de les aller occuper, mais fous

la protedation , que fî leurs travaux en fouifroient, ils n'en feroient pas rcf-

ponfables. Nous autres lettrés, nous étions munis des ordres les plus au-

thentiques, qui portoienc injonclion de nous aflîgner partouc les meilleurs

quartiers. Comme il nous paroiflbit déplacé, que la police dépendit d'un

officier de marine qui ne faifoic que paGèr, nous nous adrefsâmes h la chan-

cellerie , & nous lui demandâmes d'autres logemens. Nous fîmes cette dé-

marche exprès, pour ne point nous relâcher lur notre indépendance du déta-

chement de la marine, & ne pas nous mettre dans le cas de nous en repen-

tir trop tard. Mais toutes nos remontrances n'aboutirent à rien. Le Way-
wode, qui étoit alors Âlexei Jercmeitfch Saborowkoi, quoiqu'aflèz bien porté

pour nous, Gt bien fcntir qu'il aimoit encore mieux la paix & qu'il ne vou-

loit pas fe commettre avec le Capitaine -Commandant. Nous fentîmes enco-

re qu'en nous obGinant h tout brufquer, pour foutenir nos droits» nous ne

ferions tqrt qu'à nous-mêmes & à nos c^°avaux, qui nous touchoient le plus.

AinG nous réfolûmes de prendre, autant que cela nous feroit poflible, toutes

les voies de la douceur & de la conciliation. Nous repréfentâmes qu'il feroit

inJuGe que, par des motifs de jalouGe, on laif^ât fouffrir la caufe commune,
8U bien de laquelle nous étions tous égaleirent obligés de concourir. Cette
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conduite nous réuflic, & nous obtinmes peu «^i- peu des quartiers paflàbles Voymk cn
pour nos gens. Cependant, dans la crainte qu'on ne nous traitât encore Sioi-rtk.

plus mal h Ochotzk & à Kamtfchatka, nous rendîmes compte au Sénat & à *^3<î«

l'Académie des Sciences du traitement qu'on nous avoit fait ici, & nous fup-

pliâmes le premier d'envoyer des ordres féveres au détachement de la mari-

ne, de ne pas nous troubler déformais dans nos travaux, & de nous aider,

au contraire, dans tout ce qui pourroit dépendre de lui. Au refte, comme
ici les habiiansles plus riches poflèdent les meilleures maifons, & font bien-

aifes d'érre exempts de logemens d'étrangers & autres , ils favent faire k

propos des prcfcns à celui qui s'attribue la didribuiion des logemens d*or-

donnance , & quelquefois des préfens d'une grande valeur. Ainfi nous de-

vions nous attendre au traitement que nous eiïïiyâmes.

Tandis que nous étions occupés à difputer nos logemens, l'hiver avan-

çoit k grands pas. Le 19 Septembre, le Lena commença h charrier de la

glace, & elle augmenta tellement de jour en jour jufqu'nu 2I] du môme mois,

que le fleuve en fut entièrement couvert (m') \ le lendemain, on le pafi

foit partout en traîneaux. La glace en peu de jours devint fi épaide, qu'on

pouvoit en tirer des morceaux d'une épalHcur coniidérable pour l'ufage des

habitans ; car on fait ici , de la glace unie , un ufage dont on n'a point d'i-

dée ailleurs, elle fert à calfater les maifons. Pour peu que les fenêtres d'un

logis ne ferment pas comme il faut, elles ne fauroient luflifairment garantir

les chambres du froid extérieur. Les caves mêmes dans lefquelles on garde

h boiflbn, comme bière, hydromel, vin, &c ne peuvent pas être à l'abri

du grand froid par les moyens ordinaires, comme par de bonnes portes, par

du lunjcr de cheval, &c. C\iï la rigueur du froid même qui fournit le mo-
yen le plus fur d'empêcher qu'i! ne pénètre dans les habitations. On coupe chsfrs

de la glace bien nette, & dans laquelle il n'y ait point d'ordures; on en tail- place à J

le des morceaux de la jufle grandeur des fenêtres ou des ouvertures, & on kutzk,

les y applique par dehors, comme on fait ailleurs de doubles chaflis de ver-

re. Pour qu'ils tiennent , on ne fait qu'y verfer de l'eau qui , en fe gelant

,

les attache fortement aux ouvertures. Ces vitraux de glace n'ôtent pas beau-

coup de lumière; lorfqu'il y a du foleil, on voit aufli clair qu'h travers des

chalT.s de verre, & quelque vent qu'il faife au- dehors, le froid n'entre ja-

n.ais dans les chambres. Les gens aifés, dont les maifons ont des fenêtres,

appliquent les vitraux c'e glace en dehors, & par- là ne fouifrent point du

tout des froides émanations de la glace. La boiflbn ne fe gelé pas non plus

aifément dans les caves, quand leurs ouvertures ou foupiraiix (ont garnis de

ces fortes de chaflis. Ceux -mêmes qui n'ont point d'autres vitraux que ces

Chr,(rs c*e

a*

(m) I.e Lena fe prend , romme toutes

les rivières , par l'amas des glaçons qui,

t':iu.ichant les uns aux autres, bouchent les

pafliii;es, interceptent le cours de l'eau, &
rorinent une furface folide. Mais on a vu

quelquefois près de Jakuizk, au moins à ce

qu'on m'a rapporté, l'eau de ce fleuve, par

une geUe lubite, b'épaiiHr d'abord comme

de la houe déiryée, & puis fe confolider

tout • à - C( up , de manière que les bateaux

qui paflibient alors avoienc de la peine à

gagner le bord aflcz promptemcnt , pour

n'être pas pris entre tes glacer. On m'a dit

Â Petersbourg, que la même chofe étoit ar-

rivée à la Nt;\ra.
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Defcrîption

Jejukuuk.

l'N fenêtres de glace, s'en tro'ivent fort bien, pourvu qu'ils aient l'attention do

ne pas trop relier dans les chambres apt'csqut; le puclc el| ferme: cependant

les nationaux ne prennent guère cette précaution.

Notre compagnie fut augmentée le 20 iieptembre par l'arrivée du Sieur

Pifarew, commandant d'Ochotzk , envoyé ici en exil quelque tems avant la

mort de l'Impératrice Catherine Alcxiewna. Il étoit âgé de fujxante-dix ans;

mais il avoit encore tant de feu, que, fans les trairs de Ion vilage qui dccé-

hoient le vieillard, on l'eftt pris h fes dilbours & à fes aiflionâ pour un hom'
me de trente ans. Il étoit venu d'Ochotzk en pode à franc - étrier ; il avojc

fait ce long voyage (qui c(l de plus de huit cents werlles) en neuf jours par

un froid horrible 6i par des tempêtes continuelles. Le motif de fa recraite

d'Ochotzk paroiflbit fort ûppofé à Ion caradtere & k fa vivacité naturelle. 11

avoit eu quelques démêlés & des paroles avec le Capitaine Spangenberg, qui

fe trouvoit à Ochotzk , 6c qui étoit occupé des préparatifs nécellàires pour

l'expédition maritime, dont il avoit le commandement. La crainte qui cot

officier n'en vînt aux voies de fait, lui avoit fait prendre le parti de quitter

Ochotzk, & fans prefque rien emporter avec lui» il s'étoit làuvéen poltc,

pour éviter fon rcflèntiment. - 1 . .

La ville de Jakutzk ell iituée dans une plaine, fur la rive gauche du Le*

na , qui fe jette h deux cents lieues d'Allemagne plus loin dans la mer ^h-

ciale. Elle ell coupée par en -bas ou traverlée par un f^ux bras du Heuve,

qui fe dcdèche ordinairement en été (k vers l'automne , mais qui fe remplit

d'eau dans le printems , & qui produit même de tems en tems des inonda-

tions. La partie de la ville (iruée au-deHous de ce bras efl appellée par les

habitans Sa Logom, la ville d'au - delà de la vallée (n) , parce qu'en effet ce

faux bras*du fleuve, quand il ell à lèc, forme une efpece de vallon. L'nu>

tre partie de la ville cil beaucoup plus grande; & les deux enfemble renfer-

ment environ cinq h ilx cents maifons de bois, qui toutes, à l'exception d'u-

ne vingtaine au plus, n'ont pas grande apparence en* dehors, ni beaucoup

de commodités en -dedans. Dans les deux villes, il y a des églifes, dont je

ne me rappelle pas le nombre, qui n'eil pourtant pas confidérable : elles

font auflî bien pourvues de cabarets h bière & ï eau • de - vie. La fortercIFi;

eft bdtie de bois, & fa conflruélion n'ell pas différente de celles de Tonbk
& de Kufnetzk. Elle contient deux églilès, l'une en pierre & l'autre on

bois, la maifon du Waywode, la chancellerie, les archives, un magaiiii

d'eau -de -vie, un magafîn ii poudre, la caiflè du tribut, &c. En -deçà de

la vallée, ell un couvent d'hommes, appelle Spaskoi ' monajîir y mais où il

relloit peu de moines.

Cette ville, fituée fur un grand fleuve, dont on prétend que la largeur,

mefurée à l'extrémité des deux bras qui l'arrofent , a treize werlles , abonJe

en toutes fortes de poiflî)ns. Il n*y a guère d^efpece dont j'aie entendu parler

dans toute la Sibérie qu'on n'y trouve. Le Wolga en Ruffîe produit un

poiflTon blanc, appelle Bielaja- Rubiza^ qu'on regarde comme un mets ex-

quis. Witfen , dans la féconde édition de fa Tartarie Orientale & Scpteii'

(»0 L^e lignifie une vallée peu profonde. - . , .
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mes. Ur h Jakutzk , on a les deux elpeces. Le liiclaja - Uubiza a le inu-
lènu plus long, plus pointu, le corps plus rond, & ell encore beaucoup plus
blanc que le INelma. Les éturgeons, ôc tous les poillôns de cette famille,

h la réferve du Béluga & du Sewrjaga, fe pochent aulfi près de Jakutzk, &
n'y l'ont pas moins délicats que ceux dont j'ai parlé dans la defcription des en-
virons du Kirenga. Au refte, les éturgeons, les llerledes & les poillbns nom-
més ko/hri, font très - difficiles h diUingucr. Ce n'ell pas le Lena feul qui
ibiirnit du poifTon aux habitans de Jakuizk; il y a dans les environs de cette
ville plufiôurs petits lacs fott poillbnneux, où Ion fait de bonnes pèches, fur-

tout en hiver, quand la glace n'empêche point de pécher. Outre le poiflbn,
les habitans de Jukutzk ont encore abondamuicnc pour leur table quantité d'oi-

feaox fauvages , de canards & d'oies. Ceux • ci , dont le nombre eft prodi-
gieux , defcendenc au printems le Lena , & le remontent en automne ; ce
qui dans ces deux faifons leur procure d'amples proviiions. Comme rien ne
fe gkc en été dans les caves, elles font tiès- propres à conferver toutes (bv
tes de viandes. Les Dworjanins , les Dieti • Ûojarkies & les Cofaques , qui
compoftnt la plus grande partie des habitans, vivent donc très bien de leur

paie & des préfens qu'ils reçoivent desjakutes. lis ont outre cela,de bons
troupeaux de bêtes à corne & de chevaux, dont le produit leur donne,encore
de Taifance. Les ouvriers ne manquent point h Jakutzk ; & ,quoiqu*en gêné'
rai il y en nit de bons, on ell tellement accoutumé aux mauvais, qu'ils trou-

vent tous de quoi fublilleré On y voit aulli beaucoup de gens libres qui éans
l'automne forment des partis pour aller h lachaliè des zibelines, & qui dans

une feule campagne gagnent quelquefois de quoi vivre pendant deux ans. On
regardoit anciennement Jakutzk comme le Pérou du ISordj auiTi n'y envo?
yoit-on pour Waywodes que ceux qu'on vouloit enrichir. Les habitans y
vivoient dans une grande liberté, & ils étoient tous à leur aifè, parce qu'on
ne les employoit pas beaucoup pour le fervice de la couronne, & qu'on ne
les troubloit point dans leur commerce. Dans ces tems.* là, le moindre bon
office que leur rcndoit le Waywode , étoit bien récomnenfé. Mais pendant

mon féjour chez eux, ils fe plaignoient que depuis p' iours hivers il tomboic

de trop fortes neiges qui faifoient foufirir le bétail , C <ts dedroient un meilr

leur tems. Cependant ils ne font pas mal. L'hiver eft ordiuairement très-

rude h Jakutzk; mais les forets qui font au- defTus & au- deflbus de la ville ,^

iburniflènt fuffifamment de bois. Jufqu'à Siktat même, qui eft à cent lieues

d'Allemagne au-delh de Jakutzk, il y a beaucoup de forêis toutes garnies de

i'apins & de melefes. Au-deflbus de Siktat, d'où jufqu'à la mer glaciale il

n'y a guère que cinquante lieues d'Allemagne, on ne voit plus d'arbres ,,tn:)i»

feulement dès bttiflbns Gompofés de très - petits faules.
«f:

«j '»i^ .,'.

Quant h la végétation des grains, le climat n'y paroît pas^pTopre. ïl

eft vrai que le couvent de h baflè ville a enfemencé autrefois quelques ter-

reins d'ôrgë, qui dans certaines années a mi!tri; mais comme elle mànquoic

dans d'autres tems, cette culture eft abandonnée. Je n'ai poioc entendu diri^

'H
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VoTAoi qu*outre Torge aucun grain foit parvenu il Hi pleine muurité. Miis c*c(l Ii

SiBÉRii^. qualité du cliinjc, plutôt que celle du tbU qui s'oppole au fuccèi des grains;

1730* car le terrcin cil noir & gras: il s'y trouve môinu de icms en tcn» de.i

champs garnis de bouleaux clair • fcmés , eu qu'on regarde en Sibérie coinme

h marque d'une bonne terre labourable. Après tout, que peut produire li

terre, quelque bonne qu'elle Ibii, lorfqu'ellc manque de chaleur? \k quelle

chaleur peut elle avoir , quand h la tin de Juin elle ell encore gelée il la pro-

fondeur de trois pieds ou plus? Strahlenbcrg prétend que les pays Ls pliu

occidentaux ne fauroient produire de bled, parce qu'ils font trop près du la

Nouvelle-Zemble, dont les montagnes de glaces leur amènent un plus gnnJ

froid: en quoi fùrement il fc trompe. Dubtfcheskaja - Sloboda fur le Jeiiiréi

ell liiuée h peu près h la môme latitude que Jakuczk , mais k quarante de-

grés plus h rO:cident. Kniskoi (Ur TOb a preique la même latitude , & cil

e vingt degrés au -moins plus h TOccident que Dubcfches. Or la Noiit^el-

le-Zemble cil h peine de dix degrés de plus à l'Occident que KniskoL Cc"

pendant le feigle même réulTit allez bien Jt Dubtfches & à Kniskoi.

QaoïQuii dans les environs de Jjkutzk il y ait encore qudques monta*

gnes, on y trouve peu ou point de (liurces, & c'ed vraifemblablem.'ni par*

ce que la terre cil gelée à uns certaine profondeur. Peu de tems après la

fondation de Jakutzk, c'eil*à-dire dan&' les années 1685 & i6ti6, on voulue

creufer un puits dans ta fortereil.. Un Cofaque , nommé Féodorow Swieto*

gorow, s'éiant fait adjuger cet ouvrage, le commença le 37 Juillet vieux

flyle 1685, & le continua julqu'au premier Novembre. Dans tout ce te-ns,

il avoit creufé i la profondeur de huit orgies, & la terre éioit gelée partout.

L'année fuivante , il reprit fon travail dès le premier Avril , «Se il ne trouva

toujours que de la terre gelée. Depuis le mois d'Avril jufqu'au 25 Juillet

,

il avança de cinq orgies , & par conCéquent fes fouilles étoienc déjà profondes

de treize orgies. Ce Cofaque apparemment s'ennuya de creufer, (ii pour

abandonner l'entreprife , il prétexta la rencontre d'un rocher qui rendoic une

mauvaife odeur; ce qui ne perinettoit pas de poudèr plus loin. On voulue

vérifier le fait: l'homme qui vilica les fouilles, trouva véritablement que la

terre étoit gelée ï cette profondeur, & qu'il s'en exhaloit une odeur infeélc;

mais il ne dit rien du rocher, & , qu'il fut réel ou non, on en relia -là. Au
relie, puilqu'à la profondeur de treize orgies la terre. étoit encore gelée, on

ne pouvoit gueres efpérer de trouver de l'eau. Ce défaut de fourccs aug-

mente de plus en plus en avançant vers la mer, parce que le pays devient

toujours plus feptentrioaal , & que vraifemblablement la terre y dégelé d'au-

tant moins en été.

Le principal bras du Lena e(l, comme je Ta! dit, h quelque diilance de

la ville. Or le canal qui borde fcs murs, gelé ordinairement jufqu'au fond,

& quand on veut avoir de l'eau , il faut l'aller chercher bien loin. Nous

en'faifions apporter tous les matins un tonnean pour laver & pour faire la

cuifine. Les officiers de la marine s'étoient apperçus dès le commencement
de l'hiver, que le thé fait avec de l'eau delà rivière étoit beaucoup moins

agréable qu'étant fait avec de la glace. Nous voulûmes en faire l'épreuve,

& nous trouvâmes la même chofe. 11 s'agilfoit d'avoir l'attention de ne pas

faire
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faire fondre la glace aur-cs d'un feu qui funioit , autrement l'eatt prcnoic Voyaob i»
beaucoup plus que l'eau ordinaire un goût de funice. Nous nous (ervî- Siuébie.

mes donc dans la fuite de glace fondue pour notre thé; ^ quelques ma- *'^^'

m\s éprouvèrent qu'elle éioit encore préférable h l'eau non • gelée pour fai-

re le punch.

Lv, féjour de toutes les perfonnes réunies k Jakuizk pour le voyage de
Kanulchaïka rendoic cette ville fort vivante , & nous n'y lùiTiCs point dclœu-
vrés, auwni néanmoins que la faifon put le permettre; car la brièveté dei
jours, dans un climat aufli rigoureux, fous la latitude de 62 degrés a mi-
nutes, nVncourageoit pas beaucoup au travail. 11 faifoii h peine jour à 9
heures du matin. Quand il s'élevoit un certain vent qui failbit tomber une
poulïîcre de neige, on ne pouvoir rerter (i»ns lumière aux plus belles heures
de la journée , éi par un tems ferein on voyoit déjà les étoiles avant 3 heu-
res apiès' miiii. La plupart des habitans prodcent de ce tcms oifcux pour
dormir: h peine font -ils levés pour manger, qu'ils le recouchent encore,

& quand le jour ert tout- à -fait 'mbrc, (ouvent ils ne fe réveillent point.

Nous étions bien prévenus du uanger qu'il y avoir k s'abandonner trop au
i'oinmcil, & du rilqiie que l'on couroit de gngncr le Icurbuc: nous nous ar-

rangeâmes en conféquence, & nous partagions notre tems encre le travail &
la diliipution , (ans en donner beaucoup au fommeil.

Mi: s occupations ordinaires écoicnt de mettre en ordre les obfervations

que j'avois faites pendant l'été précédent. Je m'amufois beaucoup encore d'u-

ne forte de marmottes très • communes dans le pays, & que les Ruilès nom-
ment ^cvcrajchka. Ce joli petit animal fe trouve dans les champs aux en-

viron5 de Jakutzk, & jufque dans les caves & dans les greniers, aufll bien

dans ceux qui font creufés fous terre, que dans ceux qui font au haut des

maifons; car il ell bon de remarquer, que dans tout le diftriél de Jakutzk il

y a autant de greniers à bled fous terre qu'au dcdùs, parce que dans les pre-

miers les grains font à l'abri de l'humidité & des infedes. Tout ce qui ell

fous la furlace de la terre il la protbndeur de deux pieds , y gelant prel'qu'en

toute (hiibn, ni l'humUicé, ni les infeéles, ne pénètrent guère jufqu'à cette

profondeur. Les marmottes des champs, dit -on, relient dans des fouter-

rcirs qu'elles fc creufent, & dorment pendant tout l'hiver; mais celles qui

font friandes de bled & de légumes, font en mouvement l'hiver & l'été, pour
chercher partout leur nourriture. Cet animal a la tête prefque ronde , & le

niufèau écra/é. On ne voit point de vellige d'oreille en -dehors, & l'on ne

découvre l'ouverture du canal de IWie qu'en léparant le poil qui la couvre.

Tout fon corps, la tète comprife, n'a pas un pied de longueur. Sa queue,

longue environ de quntre pouces & garnie de longs poils, ell un peu ronde

pics du corps, & s'applatit vers 1 extrémité qui eil bien plus mince ; elle

ell noirâtre, mêlée d'un peu de jaune par-deltus, & tout- h «fait noire au

bout. Son corps n'ell pas plus gros que celui d'une fouris; en-deflus il eil

gris & un peu mélangé de jaune ; en - deObus ,
jaunâtre & femé de taches

rouflls. Ses pattes, qui font toutes jaunes, font courtes; mais celles de der*

ricre font plus longues que celles de devant: celles- ci ont quatre doigts,

les autres cinq , & chaque doigt ell muni d'une grilfe noirâtre un peu cro-

XXir. Fart, Rr
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VoYAoi tNchue. Lorfqu'on prend ccc animal & qu'on Tirrito, il mord rrès-forc, &
SiiIbib. rend un fon clair, comme la marmotte ordinaire. Qjand on lui donne ï

1730* manger, il fe tient allis fur Tes pattes de derrière , & mange avec celles de

devant. Ces animaux s'accouplent dans les moii d'Avril & de Mai, (k font cinq

k huit petits. On trouve en diiférens endroits de la Sibérie de véritables mar-

mottes , mais qui différent , lelon les lieux , nnt de groflèur que de couleur.

Les Ruflès & les JNlungales les nomment Surok. Je voulus elByer, li l'on

ne pourroit pas opprivoifer ces animaux , comme on apprivoife nos marmot-

tes: celui fur qui je fis cet elÏÏii, s*accoutuma bientôt i manger du lait & de

la viande; mais je ne m'apperçus pas au bout de (ix femaines, qu'il fût plu5

familier avec moi que le premier jour: il ell vrai qu'il n'étoit pas jeune, tori-

que je le fis prendre dans les champs.

Le 8 Novembre, nous fïimes invités, M. Muller & moi, avec plunciirs

officiers de marine, k fouper chez le Capitaine -Commandant, où nous nuus

rendîmes le foir. Vers les 9 heures, on fonna le tocfin, & l'on vint nous

dire que le feu étoit il ma maifon. Tout le monde y courut, mais il n'y eue

pas moyen d'empêcher les progrès du feu; toute la maifon étoit en flammes,

ôc l'on ne put en approcher. Heureufemenc le tems étoit calme, fans quoi

la maifon de M. Muller, qui étoit k côté de la mienne, auroiteu le môme
fort. Je vis confumer en un infiant le fruit de tous mes travaux, mes livres,

mes mémoires, mes obfcrvations, nos inflrumens, mes hardcs, mon baga-

ge; &c. il ne me refla que ce que j'avois fur le corps; tout mon argent,

avec celui de M. Muller, qui étoit en dépôt chez moi, fut enveloppé daiiii

l'incendie. Dans mon défallre , h la vérité , j'eus la fatisfadion de voir mes

collègues, tout le tJécachement de marine, le Waywodc môme, & les prin-

cipaux habituns s'cmpreflcr h l'envi les uns des autres de me confoier , èi. ilc

me donner tous les fecours imaginables. On ne put jamais éteindre le feu

,

& toute la mnilbn fut réduite en cendres. Comme on n'avoit rien pu tranl-

porter avant ni pendant l'incendie, le Capitaine -Commandant de la Flotte

fit d'abord pofer des gardes autour de la maifon. On joignit aux foldais deux

bas - ofDciers , pour empêcher qu'on n'emportât rien. Mous retrouv;1mcs par

ce moyen plus de la moitié de notre argent, en cfpcccs ou fundu. On lie

encore tamifcr & laver les cendres; enfortc que nous n'aurions prefquc rien

perdu, fi tout avoit paflS par des mains fidèles. Quoiqu'on jetcât continuel-

lement de la neige, pour éteindre l'ardeur de l'embralèment, on ne put fouil-

ler dans les cendres que le trolfieme jour; & l'on me rapporta quelques dé-

bris de livres qui, dans la difette où j'étois, me furent encore très- utiles.

C'étoient, entr'autrcs, VlUpoire des Piaules de Duclos (Clufius) Vlli/hire

Naturelle de Jonjîm^ celle des Coquillages de Lyfler: &c. ils étoicnt endom-

magés & brûlés furtout aux marges; je trouvai le moyen de les raccommo-
der, au moins pour mon ufage. Je regrettois beaucoup la perte des Infîîtn-

ikm de Botanique de Tournefort. J'appris que le Comte Sanii , gentilhomme

Italien, exilé depuis 1728, & qui étoit alors à Schigam, en poffôdoit un

exemplaire. Je lui écrivis en langue Rufië une lettre que je lui fis tenir ou-

verte par la voie de la chancellerie de Jakurzk , & il voulue bien me prêter

fon exemplaire. Peu de jours après mon défallre, nous expédiâmes un cou-

V
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rier au Sénit de Pecenbourg & k l'Académie de* Sciences , pour demander Voyaoi m
un fupplôment de livres 6c d'inllrumens, qui nous fut accordé. Sm^HiB.

Je n'ai Jamais pu découvrir ce qui pouvoir avoir caufé cet incendie; car Hj^*

]*avois lailTë dans la maifon un domeiliquc , ôc j*nvoi.s emporté la clef de ma
chniiibrc. 11 y avoic de plus devant cette chambre des fentincUes qu'on re-

levoit régulièrement. Je n'avois point laifTé de lumière ; mon valet , en for-

lant , lavoit portée devant moi. Les (èntincUes (k le domeiliquc que j'avois

laiilo dans» la maifon, furent amenés le lendemain devant le Waywode, &
interrogés : d'autres perfonnes qui demeuroient dans la même maifon , &
quelques exilés que mon hôte faifoic travailler « & qui demeuroient précifé*

lucnt au • dedbus de moi , lubirent de pareils interrogatoires; mais on n*en

put rien tirer. Ils dilbicnc tous unanimement , que Te feu avoit paru tout-

ii'coup, 6c qu'ils ne favoiem point par où l'inccmiic avoit commencé. On
voulut me porfuader que c*étoient les exilés qui, pour avoir occafton de pil-

ler, avoicnt mis le feu-; il ell vrai qu'ils font la plupart des gens de la lie du

peuple, 6c capables de tout: mois quand ils auroienc avoué le (aie, je n*eti

autijis pas été plus avancé.

L'hiver de cette année fut très -doux, relativement au climat; cepen-

dant on éprouva de tems en tems des froids exceiiifs. J'en pcnlài porter de

trilles marques un jour que je courus en traioeao pendant l'cfpace d'une demi-

licuc avec quelques perlbnnes. (^lous fonions d'un poêle bien chaud; nous

étions bien garnis de ,peliflès ; nous n'avions mis que Gx minutes à faire le

trajet, nous trouvâmes en arrivant une chambre bien chaude, 6c nous avions

tous le nez gelé.

Un homme qui fait beaucoup d'obfervations de phyliqtie, principale*

ment lùr le baromètre , m'écrivit un jour que le mercure du fien étoit gelé»

Je me rendis chtz lui fur le champ , pour voir cette merveille qui me paroif-

loit incroyable. Sa maifon étoit plus éloignée de la mienne que celle o(k

j'avois penfé laiiTer mon nez ; cependant le froid ne me fît pas tant d'impref-

lion , ce qui d'abord me fie douter de la congélation qu'on m'annonçoit. A
mon arrivée, je vis en effet que le mercure n'étoic pas réuni, mais divifé en

pluiieurs petits cylindres qui paroiflbientcompaéls, oc je remarquai entre les

globules du vif • argent de petites parcelles de glace. 11 me vint auflltôt dans

refprit que le mercure ayant été lavé avec du vinaigre & du fcl , comme on

fait ordinairement, pour le nettoyer, ces gouttes glacées pouvoienc provenir

de ce qu'il n*avoit pas été bien efTuyé. Le maître du baromètre m*avoua

que le mercure avoit été lavé avec du vinaigre, mais que pour cette circon*

fiance, s'il avoit été bien ou mal elTuyé, il n'en Ibvoit rien. Sur mon ob»

fcrvation, le mercure fut 6té du baromètre 6c (1 bien eflliyé, qu'étant remis

dans fon tube par un froid bien plus confîdérable, on n'y vit plus la plus pe-

tite parcelle de glace. Depuis, pendant la continuation du froid, 6c pendant

toute la durée d'un autre beaucoup plus vif qui furvint enfuite, on expofa

du mercure h l'air dans des vafes plats, bien ouverts 6c tournés au Nord;

mais on ne s'apperçut jamais qu'il s'y formât la moindre glace. Je fuis donc

bien éloigné d'alléguer cette prétendue congélation de mercure comme une

preuve de la rigueur du froid qu'il fait dans ces climats. De. plus, les habi-
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VoYAOE iH tans m^aflurerem que le plus grand froid de cet hiver h'apprôchoic pas de cc-

SiBÉttiE.
jyj qy'jig avoieiit eiliiyé dwns ceriaiues années. ; On raconte môme qu'il y eut

1736.

1P7.

un hiver où le froid fut i un tel degrô, qu'un WayWode, en allani: d; la

maifon à la chancellerie, qui n'en étoit pas éloi^ée de plus de vingt h vingt*

cinq braOTes, quoiqu'il fut enveloppé dans une longue pelidë, & qu'il cûc un
capuchon fourré qui lui couvroic toute la tête, eue les^ mains, les pieds & le

nez gelés , & qu'on eut beaucoup de peine à le- rétablir de cet accijent.

Pendant l'hiver que nous passâmes à. Jàkutzk , le thermomètre marquoit

quelquefois deux cents quarante degrés au- deflbus de zéro, félon la diviliun

de M. de Lille: ce qui fuilbit environ 72 degrés, de môme au-deflbus de

zéro, félonie thermomètre de Fahrenheit. On juge bien que fous un pa-

reil ciel les hommes font fouvent fujets h avoir des membres gelés: voici

les indices du mal & les remèdes qu'on y apporte. Un membre qui vient

d'être gelé, n'a plus aucun fcndment; il n'y relie aucune ttace de rougeur,

& il cÀ plus blanc qu'aucun autre endroit du corps. Pour rétablir la partie

gelée, on confeille ordinairement .de la frotter bien fort avec de la neige.

Lorfqu'on commence à s'appercevoir que quelque fentiment y revient, on

continue le frottement; mais, au lieu de neige, on ufe d'eau froide. Quand
la congélation n'a pas duré bien longtems, Ôc n'ell arrivée qu'en paflànt d'u-

ne maifon à une autre , le remède le plus prompt , e(l de bien frotter le

membre avec un morceau de laine. Ce moyen eft en ufage à Jakutzk, & je

Pal moi • même éprouvé avec adëz de fuccès. Mais quand le membre a été

gelé pendant un tems conlidérable, les frottemens avec^ la neige, avec de

l'eau froide , & avec la laine ne fervent à rien. Il faut dans ce cas plonger

d'abord le membre gelé dans la neige, en fuite dans l'eau froide, & l'y tcnir

irès- longtems; après quoi l'on en vient au frottement. Les Jakutes, dont

les Rudes ont adopté la méthode , couvrent les membres gelés de (lente de

vache ou de terre glaife^ ou de ces deux chofes mêlées enfemble en mcmc
tems. On prétend que -ce remède diflipe peu à peu l'inflammation du mem-
bre gelé, & lui rend la vie; il ell encore regarde comme un bon prélèrva-

df. La plupart des.Jakutes, lorfqu'ils font obliges de faire un voyage un

peu long par un grand froid, enduifent de cette efpece d'onguent toutes les

parties dont on craint la congélation; '& tous afTurentque, s'ils n'en font pas

entièrement ,garaniis., cet enduit , fait du moins que l'effet de la gelée n'ell

pas fl p^fompt. Je, ne répéterai point les fables que. M. Scrahlenberg.a dé*

bi.ôsi fur leur compte; mais je puis alTurer, pour l'avoir vu, que les Ji-

kutes ont des niorciers faits de fumier dei vache, confolidé par la glace, dans

lefquHs ils pilent du poiflbn fec^ des raciûes, des baies, du poivre & du fel.

L'h.iver fe paflà plus vice que nous ne l'aurions imaginé, & nous nous

. amu^umes aufli bien que nous aurions pu faire dans la ville la plus floriil'in*

ce. Nous n'eûmes point même à regretter le thé, ni le punch des fociétés

de Petcrsbourg. Le punch, boiflbn Angloife, a été introduit en llulïïe Ck

çn Sibérie, par les Anglois embarqués autrefois en aflèz grand nombre fur la

flotte RufTc. La façon donc fefait le punch, eft maintenant connue par tou*

te l'Europe. On fait fondre une deint- livre de fucre dans trois pintes d'eau,

& l'on y verfe un i>oa verre de jus de citron; ou l'on prend deux ou crois
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citrons, dont on exprime le jus dans l'eau & on y fait tremper l'écorce. On Voyaob in
y mâle enfuite une pinte ou deux pintes d' .lu-de-vie, lélon la force ou la Sxbérib.

légèreté qu'on veut donner au punch. Les oiTicicrs de marine avoient une '737*

petite provifion de jus de citron, ^i n'alla pus loin, lis avoient aufiî de
l'tiuile de cèdre, dont quelques gouttes fuffiîbient pour donner un goût de
citron à la même quantité de punch ; & cette provilion écoic plus forte que
l'autre. Pour rendre leur punch plus agréable, en lui donnant un goût aigre-

let, ils avoient eflàyô avec fuccès d'y mêler le jus de certaines grofeilles rou-

ges, qui viennent abondamment dans les environs de Jakutzk. On eft à Pe-
tersbourg dans l'ufage de faire le punch avec de l'eau -de- vie dillillée du riz

ou du lucre (0), que les Anglois y apportent de l'Amérique: on fe fervoic

ici d'eau -de -vie commune, qu'il ne falloit pourtant pas brûler, pour ne pas

altérer l'odeur du punch. Quelques-uns y employoient de l'eau de -vie de

France, qui lui donnoit en effet un très -bon goût. Milgré toutes ces va-

riétés, nous nous accommodions fort bien du punch fait à la manière Jakute.

Il y avoit de nos voyageurs qui s'étoient pourvus de vin du Khin & d'autres

vins éirangers, qu'ils avoient apportés de Petersbourg. On trouvoit h Ja-

kutzk h acheter du vin rouge, qui coûcoit le plus cher un florin la pinte: car

jufqu'aux extrémités de la KulTîc, on ne peut fe palîèr de vin rouge, parce

qu'il n'ell pas permis de fe fervir d'autie vin pour la communion. C'ell pour

cela que les marchands en portent partout; & dans ces dernières annéos, il

en étoit venu plus qu'à l'ordinaire, par rapport h l'expédition de KanKfchac-

ka. Des gens dignes de foi m'ont afTuré, que, dans certaines années, où

les marchands ne s'en étoient pas pourvus, les églifes l'avoient payé jufqu'à

48 florins la pinte. Ici les gens du commun préfèrent à toute autre l'eau • de-

vie de grains la plus foible; & fi l'on peut les en croire, il s*en trouve quel-

quefois de fi foible , qu'on y voit nager des poiflTons. Comme la couronne

s'ell réfervé le droit exclufif de débiter de l'i'au-de- vie, la plus grande par-

tie de ce qui s'en confomme dans la ville , y ell envoyée d'Irkuizk. Ceux
qui l'apportent, dans le long trajet qu'ils font obligés de faire fur le Le.ia,

donnent de tems en tems des atteintes aux tonnes l'eau -de vie, & ont grand

foin de remplacer ce qu'ils ont bu avec de l'eau du fleuve. Voi:k comme il

peut arriver qu'on voie quelquefois nager, dans cette eau -de -vie, de pe-

tits poiflbns, dont l'élément ne liiuroit être fort aUéré par le mélange du p^u

d'eau- de -vie qu'on a lailTé dans les tonnes. La b>-'nfémce même, parmi

les femmes, ert de préfenter quelque choie à toute pcrîbnne qui leur renJ

vidcc: c'ell ordinairement une /f/z^/tf ou un gobelet d'eau -de -vie, qui tient

environ une chopine ou quatorze onces , que l'on préfente , & il eft d'ufage

do répé.er pluficurs fois cette civilité. Or, fi ceite eau de - vie étoit un peu

forte, que dcvicndroit la tête de ces femmes? Elles fcroient donc obligées

de faire fans celle des impoliteflès, en refufant de boire à toutes les (antés

qu'on leur porte. Ainfi c'eft peut-être par égard pour les Dames que l'eau-

de vie de ces cantons eft fi foible. Cependant , on y trouve quelquefois de

l'eau -de -vie double, ou tirée d'autres fubftances que du grain. Les wis l'a-

(») Ceîl le Rum. & le Tafia.
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Voyage Ewdouciflènt avec du fucre ou du miel j d'autres diftillent leur eau -de -vie avec

des herbes odoriféranceâ, ou avec des racines, des écorces, des aromates,

&c. En général, on regarde ici l'eau -de -vie, forte ou foible, comme une

boiflbn ablblument nécelfaire pour la confervaiion de la vie & de la fanté par

rapport au froid du climat.

Les habicans de Jakutzk font plufieurs fortes de confitures, dont la prin-

cipale e(l faite de poiflon gelé. Ils ont aufll toutes forces de baies ou de pe-

tits fruits qui ont leur agrément. Tels font les grofeilles rouges & noires(^),

les kraufelbeeren C ^ ) , les imosbeeren ( r ) , les framboifes jaunes ( ^ ; , les

bratinbeeren rouges (/), les fîeinbeeren («) âPc. Ces baies, hors le tenu

de leur maturité, fe préfentent toujours gelées. On a déjà dit que, par la

nature du terrein , tout fe geloic dans les caves & reftoit gelé. En quelque

tems , en quelque faifon qu'on ferve ces baies, elles paroiflènt toujours dan»

récat le plus parfait où elles puiflcnt être, fans aucune altération, & telles que

la nature les a produites. Enfin , tant qu'elles relient gelées, elles confervenc

parfaitement leur forme extérieure, & ce qu'on appelle la fleur des fruits;

mais , en refiant longcems dans une chambre à poeic , elles fe dégèlent peu>

h- peu, contraétent des rides, & perdent toute leur apparence: aufïï les ha-

bitans de Jakutzk les mangent- ils toutes gelées. Ce font ces fortes de rafraî-

chiflèmens , joints au froid du dehors , qui , félon les habitnns , leur rendent

TuCage de l'eau- de -vie indifpenfable , fans quoi ils feroient expofés à des co-

liques perpétuelles.

A u relie , la manière de vivre des Jakutes ne diffère pas beaucoup de cel-

le d.'s autres nations de Sibérie. Us ne fe foucient guère de pain. Us man-

gent les racines du bec -d'oie (î?), en langue Jakute kœgengeft; de la pim-

pinelle (10) ou pimprenelle, emujach; de l'arum (*'}, mieka-arfchm;
des lys qui viennent dans le pays, appelles korun (y); d'un certain hedyfa-'

rum-, dont les fleurs font d'un jaune -pdie, appelle ici y^r^^/7â ( z ) : (cette

dernière racine ne vient pas dans les environs deJakutzk, mais fe trouve en très-

grande abondance fur les bords du fleuve Jana , qui fe jette dans la nier glacia-

le, d'où les Jakutes de ce canton, frères & compatriotes de ceux-ci, l'appor-

tent pour entretenir avec eux un commerce d'amitié) ; d'une autre efpece d'he-

dylàrum , qui a des fleurs couleur de pourpre , commun en Sibérie où il a diffc-

rens noirs, & aux environs de Jakutzk. Les Jakutes mangent ces deux racines

toutes crues; mais ils font fécher & pulvériièr les autres, pour en faire de la

hTanîere de

vivre iks Ja-

(p) Ribes vulgtre acidnin rubrum. J. B.

Kifliza HufT & Ribes nif^um vulgo diSuin.

EjufJ. S'norodina HuO*.

(5) yuis Isceaftmptr virens ftuQu rubro.

EjUid. fjTvfiAza KutI'.

(f) Oxicoccus S, vaeciniap"!'.:/.t:^.Toar-

nef. Inft. GMwa RufT.

(0 Chamtmiaus, Clufii, Raii. Morofcb-
ka Rufl*.

(t) Ruhus fitlHi termtis , caule intrmi

nuiflore. uinn. Suec. Kniafchennj RuflT.

(u) ChmœtvbuîJaxutUis. Jlauh. Pin. p.

479. KoJieniZd RuU.

(v) Anfmna officinalis , argentille , po-

tetitilta, argetuias, aigremeiue fuuvage^ ta-

naifie fauvage.

(ow) Pimpinellafylvejlris, Cwe/anguifor-

ba major. Dodon. Petnpl. 105.

(x)' Bi/lorta /îipina minor. Bauhtn. Fini

192. Arwn,

(y) Liliutn pwpureo-croeeum majut , &
lilitm floribuj refiexis latifoiium. fiauh.

Pin. 77.

(2) Hedyfarumfaxatilet filiqua lavi, fli-

tibus purpureis inodotum, Amman Ruthwo.

116. n**. 152, 153.
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bouillie. Ils trouvent fouvent quelques-unes de ces racines dans des trous de voyaoh
fouris, parce que ces animaux en font aufli friands que les Jakutes. Toutes Sidérir.

les fortes d'ails & d'oignons qui viennent d'eux- mâmes aux environs de Ja- i737.

kurzk, & particulièrement l'ail à larges feuilles (a), font auflî des délices

pour eux. Ils grattent encore l'écorce intérieure des jeunes fapins, la font
fécher, & après l'avoir mife en poudre, ils en aflàiflbnnent leurs ragoûts.

Quant k la nourriture qu'ils tirent des animaux , ils mangent d'abord les ani-

maux domeftiques, comme les chevaux & les vaches, mais ils ne les tuent

pas volontiers; ils attendent ordinairement qu'ils foient morts de maladie ou
par quelque accident. Ils aiment beaucoup plus la chair de cheval que celle

de vache, & la chair du poulain que celle du cheval fait. Us n'ont point

de moutons, parce que les chiens du pays en font autant de ravage que pour-
roient faire les loups; ce qui incommode beaucoup les Rudes qui ont des

troupeaux. Cet animal d'ailleurs ne paroît pas trop convenir dans les cli-

mats froids, puifqu'il ne peut guère y trouver fa nourriture, fans rifquer fa

vie. Ils n'ont pas non plus de cochons , parce qu'ils n'aiment pas cette vian-

de, & cela fans fuperflition. Les fouris, furtout quand elles font un peu
groflês, & les petites marmottes, qui ne leur coûtent aucune peine h prendre,

font un de leurs meilleurs mets. Quand j'avois diflléqué quelques-uns de ces

animaux , & qu'après les avoir gardes quelque tems , ils commençoient à fc

corrompre, fi mon domcilique voyoit palier quelques Jakutes, il les leur of-

froit. Nous avions ordinairement un grand feu dans la cour pour notre cui-

fine. Les Jakutes h l'inllant faifoient une petite broche; & après avoir ôcc

la peau de l'animal qu'on leur avoit donné, ils l'embrochoient (k le tour-

noient devant le feu. Quand un endroit étoit rôti , ils le coupoient pour

l'avaler bien vite, & continuoient de préfentcr le relie au feu pour le man-

ger h mcfure, jufqu'à ce que tout fut dévoré: ce qui fe faifoit en très-

peu de tems.

Les Jakutes vont à la chafie, & tuent toutes fortes de gibier,* mais corn*

me ils font un peu parellèux, lorfqu'ils chaflèntles zibelines, ils ne les pour-

fuivent pas à beaucoup près h des didances aufli éloignées que les Ruflès ik les

Tungufes; aufli prennent- ils rarement en ce genre quelque chofe de beau :

car il eft certain que plus les lieux font habités, moins il y a de zibelines, ou

plus Tefpece en efl; médiocre. Cependant ils mangent encore la chair de ces

animaux, ainfi que les renards, les hermines, les écureuils, les lièvres, les

daims, les élans, les rennes, les ours, les goulus.

Ils ne font pas plus délicats fur le choix du gibier h plume ou des oifeaux,

fi ce n'crt que les plus gros font ceux qu'ils recherchent le plus. Au printenis

& dans l'automne, où pafllènt le plus de canards & d'oies, ils les guettent &
en tuent un grand nombre, pour en faire des provilions qu'ils confomment

peu- à- peu. Si parmi ces volatiles il fe trouve quelque héron , quelque grue,

quelque cigogne blanche ou noire, quelque cigne, &c. ils s'en accommo-

dent tout aufli bien; ils ne font*pas même dégoûtés des gros oifeaux de proie,

tels que les aigles , les milans , &c.

(a) yilliwnradiceohltnsa, rttUulo eb.iucta. Hall, de Ailii génère naturali, Opiifcul.'s

Botanicis infert. p. 375.
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VovAos EN Leurs habitations n*ont rien de particulier, (inon qu'ils n'en changent pas

SiB^.aïu. auflî fouvent que les autres nations idolâtre?. Leurs jurtes d'hiver font com-
J737. munément bîlties de poutres minces, & recouvertes par en haut de terre &

d'argile. Ils bouchent les intervalles des poutres aveo delà moufle, & ne

laiflcnt que deux ouvertures. Tune qui fert d'entrée, l'autre dans le toit pour

laiflèr pafTèr la fumée. Leurs jurtes d'été ne différent point de celles des

TunguCcs : elles font couvertes & revêtues en - dehors d'écorce de bouleaux.

Le foyer, dans toutes les jurtes d'été ou d'hiver, eft au milieu, & l'on y
voit toujours un chauderon de fer fufpendu par une crémaillère qui vient d'en

haut, de rempli de viande ou d'autres comellibles. Les Jakutes, cominc

bien d'autres nations, n'ont point de repas réglé.*, ni de tems prefcrit pour

prendre leur réfeélion : chacun mange quand ât tant qu'il veut. Ils furgenc

ordinairement eux- mêmes leurs chauderons; & la plupart, pour épargner le

fer, font les parois de ces chauderons d'écorce de bouliau, qu'ils iàvcnt 11

bien unir avec le fer, qu'ils fuient rarement. Leurs foufflcts ne font pas

commodes: ce font deux facs de cuir, à l'un c'cfquels e(l adapté un tuyau de

fer; l'autre communique au premier par un trou étroit, & l'air extérieur y
entre, comme à l'ordinaire, par une ouverture un peu plus étroite que celle

de nos foufflets. On ferme ahernativenient cette ouverture pour chaflèr l'air

dans l'autre fac , & il faut beaucoup d'exercice pour parvenir h bien faire al-

ler ce foufHct. Il m'a paru qu'il faifoit bien moins d'effet que les nôtres
;

mais les Jakutes s'en contentent. On voit, tant par leurs chauderons que

par tous les petits uilcnliles qu'ils font aflèz proprement, qu'ils n'entendent

pas mal l'art de forger. Ils favent aufli bien garnir les coffres , & les Ja-

kutes de Willui y excellent; ils en font en même tcms la menuiferic, qui

n'eft pas mal faite.

Ils ont un grand nombre d'idoles, mais faites \m peu moins groflierement

& mieux vêtues que celles des Tungufes; elles reflèmblcnt aux poupées d'Al-

lemagne, qui paroiflènt leur avoir fervi de modèles. Ils en font tous le irnî-

mc ufage , & leur rendent ik peu près le même culte que les autres nations

idolâtres , dont j'ai décrit les fuperllitions.

Les Jakutes enterrent aujourd'hui leurs morts, ce qu'ils ont apparemment

appris des Ruflès. Ils croient tout endroit propre à cet ufage, & n'ont point

de fépuitures particulières. La vue d'un bel arbre flatte beaucoup un Jaku-

te; & lorfqu'ij en affecftionne un, il l'indique à fes parens, pour qu'on l'en-

terre au pied de cet arbre. Autrefois ils brûloient leurs morts, ou les expo-

foient fur des arbres, ou les laiflbient dans la jur'te où ils avoient expiré, en

l'abandonrvant. On nous dit aulîi que, dans ce tems -là, lorfqu'il mourolt

quelque Ji^kute de diftiniîlion , un de fes domeftiques favoris fe faifoit brûler

fur un bûcher , conftruit avec un certain appareil , pour accompagner fon

maître & le férvir dans l'autre vie. Mais depuis que les Jakutes font fournis

^ la domination des Ruflès , cet ufage payen ell aboli. Ainfl rien de plus

faux que ce qu'avance^ iVI. Strahlenberg {h), que les Jakutes qui meurent h

Jakutzk

(ft) Dans VHiJioire its parties Se^tetUrionaltt & OrittitaUt dt l'Eurepe ^ dt l'^fie»

P- 377. 378.
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Jakutzk môme» reftenc dans les rues, où leurs cadavres font traînés & quel- Voyaoe e.7

qucfois dévorés par les chiens, comme fi les Rudes fouflriroient une pareille Sibéuie.

horreur. D'ailleurs les Jakuces, peuple humain, font fort éloignes de traiter '?37«

le cadavre d'un homme , comme la charogne d'un animal. Us ont pourtant

un autre ufa^je, qui ne paroîtra guère moins révoltant, & dont il n'y a peut-

ôtre point d exemples chez aucun autre peuple du monde: lorfqu'une femme
Jakute ell accouchée d'un enfant, la première perfonne qui entre dans la jur-

te, donne le nom au nouveau-né. Le père s'emjpare da J>lacema, le fait

cuire & s'en régale avec Tes parens ou fes amis.

Nous eîlmes un printems admirable, pour une ville où d'ordinaire le froid

cil très- rigoureux & dure fort longtems. Des le mois d'Avril, les champs
étoient couverts de coquelourdes ou pafîèfleurs (c*), & l'on jouillbit avec plai»

fir du grand air. Le fleuve étoit dégelé le u Mai, & l'hiver difparut touc-

à-coup. Le 14 PU foir, le Lena n'avoit plus de glace. Au commencement
de Mai on m'avertit que l'er.u du fleuve augmentoit; ce qui me donna la

curiofité d'obferver l'augmentation & la diminution des eaux, pour juger ii

l'une & l'autre ne fe failbit pas félon certaines règles. Pour cet cfi*et, je fis

enfoncer des pilotis dans deux endroits où la force de l'eau n'étoit pas confi-

dcrable , & je fis marquer diverfes mefures ou divifions. Je pris toutes les

précautions récefîàires pour garantir ces pilotis de tout accident ; on les

vidtoit tous les jours matin & foir, afin que s'il s'en trouvoit de dérangés

ou d'endommagés, de quelque façon que ce fiit, on put du moins conterver

les autres. Cette attention me réuflit, & mes obfervations furent faites fans

iiuerrupiion.

L li 10 Mai, je me rendis avec M. Muller fur les deux heures après- midi à

la forge de fer, que je ne pus pas vifiter en allant h Jakutzk, à caufe du

mauvais tems, & nous y allâmes par eau. Comme il falloit remonter le

fleuve & palltr du côté droit , notre voyage fut afièz lent. Tantôt il falloir

tirer le bateau , tantôt on alloit ^ rames ; ce ne fut qu'à minuit que nous at-

teignîmes l'embouchure du ruifleau de Tera , où ell la fonderie. Les eaux

de ce ruifleau font fi baflès, que notre bâtiment ne put le remonter au-de-

Ih d'un demi-werrt, & que nous fûmes obligés de paflfer la nuit fur l'eau.

La fawode étant dans la forêt, h quatre werftes au- deflfus de l'embouchure du

ruifleau, le lendemain de grand matin nous nous y rendîmes à pied.

Cktte fonderie eft compofée d'un magafin, dans lequel demeure l'in-

fpedeur de la forge (Uprazmtel) ^ d'une maifon occupée par les écrivains,

& de quelques cabanes d'ouvriers. Le principal bâtiment confifte en trois

cabanes, dans l'une defquelles on forge le fer qui a été fondu dans les deux

autres. Dans chacun des deux endroits où l'on fond, il y a douze à quinze

fourneaux, conftruits comme ceux dont on a parlé page 175. Quand le mi-

nerai eft réduit en poudre, on le met dans le fourneau avec des charbons, &
l'on en tire des morceaux d'un h deux puds. Chaque fourneau peut $tro

chargé jufqu'à trois fois par jour. On purifie les blocs dans la forge , pour

(c) Pulfatilla , Jntmones folio»
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1737

VoYAos EN former enfuice des barres; ce qui fe fait par le moyen d'un gros marteau que
'""'""'

l'eau fait mouvoir, ainfi que deux foulHets de fonte (</).

Nous rctournfimes l'après-midi vers deux heures h notre bâtiment, nous
quittâmes les environs des forges , & nous revînmes vers lus fept heures du

foir h Jakutzk.

Le 2^ Rlai, je partis h cheval , accompagne de l'étudiant Krafchenini-

kow & d'un Cofuque Jakutc, pour aller vifuer des mines de charbon qu'on

exploitoit, h peu de dillance de la ville, fur la rive gauche du fleuve. Le
chemin palîùît par un chimp adcz uni jufqu'à la rivière de Marcha que nous

traversâmes: de -là nous arrivâmes au ruillèau nommé Bulujî- Urjak, ruillcaii

glacé, parce qu'on y voit fouvent, dit- on, des glaces même en plein été;

& vers midi nous atteignîmes quelques jurtes jakutes, où nous changeânies

de chevaux. Cet endroit porte le nom ^Urchajiu A trois werllcs plus

loin, nous pafsâmes par un champ tout nud, appelle Kuldciu, près duquel

eft un pâturage appartenant au couvent de Spaskoi à Jakutzk. Au bout de

ce champ, je iraverfai encore une fois le Bulud, le long duquel je continuai

de marcher pendant l'cPpace d'une lieue; nous nous trouvâmes enfuite dans

une forêt de fapins qui brùioit , & qui étoit de tems en tems fi pierreufc k
fi marécageufe

, que nous eûmes bien de la peine à nous en tirer. Parvenus

au bout de cette forêt, nous defcendîmes une pente Ibrt efcarpée j nous pui-

sâmes le ruillcau nommé Jdov:a^ & nous marchâmes le long de ce ruillèau

Jufqu'au Leno. Nous trouvâmes alors devant nous un gros rocher, nommé
Sergtijeiv • Kamen ^ entre lequel & le rivage du lleuve nous fuivîmes pen-

dant cinq wcrlles un chemin très • pierreux , fort furpris que nos chevaux

puflent y tenir. Enfin, cprès avoir encore fait deux werftes, nous trouvâmes

près du rivage les mines de charbon, qui m'avoient tait entreprendre ce pc-

îiible voyage. J'avois envoyé en avant dans ce môme endroit nos deux oiîi*

ciers des mines, pour bien examiner la fituation de la montagne vafm qu'à

mon arrivée je piiflè voir quelle étoit la profondeur de la mine. Elle ell li-

tuée vis-à-vis d'une ille appellée Berefovjoi. Le charbon de terre fe trouve

à deux ou trois orgies du Lena ; il s'étend horifontalement fort loin en lon-

gueur, & fon épaiiîèur eft de dix à onze pouces. Au refte, il n'eft pas d'u-

ne bonne qualité: car tant qu'il eil dans la terre, il eft humide 6c ferme;

mais auflitôt qu'il eft expofé à l'air, il tombe par morceaux , enforte qu'on

ne doit le regarder que comme une terre, réiineufe. J'en fis faire un cirii,

pour m'aflurer s'il étoit bon à fondre le fer: mais il brûloit mal 6; rendoi:

trop peu de chaleur.

Quant au rocher nommé Sergujew, on me dit que les Jakutes lui ren-

voient un culte comme h une divinité, parce qu'ils lui attribuoient le pou-

voir d'exciter' des tempêtes qui pouvoicnt faire bien du tort h leurs chalU.s.

Cette fuperfticion rcffemble h celle des.Burœtes, qui n'ofent approcher du

Schaminskoi-Kamen, fitué dans les environs de Jakutzk, de crainte de s'acci-

((i) Cette fonderie, étnJWie exprès en ce a tiré des ancres, & beaucoup de ^rrail'eî

lieu prur IVxpéJition dj Kaiiitrchati^a, s'eit pour l'ufugc d;:s bàtimens employés à cetw
biWJi amélioitic depuis. Ctlt de • ià (^u'oa tx^iédition.
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fcr quelque malhynr. Les Jakutcs qui ont tous la mcmc idée de leur Ser- Voyaou ek
^iijevv, lui font des facrifices, pour qu'illeur Ibic favorable. J'allai me pro- SiuÉnu?.

mener fur ce rocher, pour voir quelque choie de ces facrifices. Je trouvai, i737«

un peu au-dcflbs de la mine de charbon, dans une petire vallée, quantité

d'ollrandes, confiftant en de petits rubans de crin, longs de quatre pouces,
(k je n'en voulus pas voir davantage.

Je repris donc vers le foir le chemin de Jakutzk; & après avoir marché
toute la nuit, j'y fus rendu le lendemain 25, h cinq heures du foir.

Quoique nous fuflions las de voir des Ibrciers ^ des fordleges, on nous
parla d'une jeune forciere dont on racontoit des prodiges, & M. Muller la

fit venir. Elle avoua d'abord qu'elle étoit forciere, & nous dit qu'elle avoic

porté fon art au point qu'elle étoit en état , avec le fecours du démon , de fe

plonger un couteau dans le corps., fans en être endommagée le moins du
monde. Le jour & l'heure pris pour ce grand fpeélacle, elle fe rendit exac-

tement h la jurte , où l'on devoit fe rafl'embler. Après tous les préliminaires

de la diablerie qui furent longs , après nous avoir fait entendre, par le feul

orj;ane de fa voix, les cris de différens animaux, elle fe mit h converfer fa-

milièrement avec les démons qu'elle feule voyoit. Nous l'attendions au coup
de couteau. On lui en donna un fort tranchant, & elle parut réellement le

Ictre plongée dans le corps , de manière que la lame fortoit de l'autre côte.

Elle opéroit fi adroitement ce preftige, que tout le monde y fut trompé. Je
portai dans le moment la main à l'endroit où elle s'étoit frappée, pour fen-

tir fi le couteau étoit eflfeélivement dans le corps; mais, fans fe déconcerter,

elle me dit fur le champ que le diable ne vouloit pas lui obéir cette fois 6c

qu'il falloir remettre la partie. La folie étoit commencée, il falloit bien aller

jufqu'au bout; nous lui donnâmes rendez -vous pour le lendemain au foir.

Quoiqu'elle eût avoué tout haut que le couteau n'étoit pas entré dans fon

corps, tous les Jakutes crurent le contraire; ils s'imaginoient que les diables

lui avoient ordonné de cacher la vérité du fait, par rapport à nous autres

infidèles. Le lendemain, à l'heure marquée, la cérémonie recommença, &
le coup de couteau fut mieux affené que la veille; elle fe le plongea réelle-

ment dans le ventre, & le retira plein de fang. Je tâtai la plaie, je l'en vis

tirer un morceau de Vomentum, qu'elle fe coupa, fît griller fur le charbon,

& mangea. On peut juger quelles furent cette fois la furprife & l'admiration

des Jakutes. La forciere n'étoit nullement émue, & fembloit n'avoir rien

fait d'extraordinaire. Elle fè rendit à la maifon de M. Muller , où elle étoit

hébergée , mit fur fa plaie un emplâtre de réfine de melefe , avec de l'écor*

ce de bouleau, & fe banda le corps avec des chiffons. Mais ce qu'il y eut

oe p'us fingulier, c'efl une efpece de procès- verbal qu'on lui fit fîgner, &
par lequel elle déclaroit: „ qu'elle ne s'étoit jamais enfoncé de couteau dans

le corps, avant d'avoir travaillé devant nous; que fon intention même d'a-

bord n'étoit point d'aller jufque- là, qu'elle s'étoit feulement propofé de

nous tromper, aufli-bien que les Jakutes, en faifant glifTèr adroitement le

couteau entre la peau & la robe; que les Jakutes n'avoient jamais douté

de la vérité du preftige, mais que nous l'avions trop bien obfervée; qu'au

relie, elle avoit entendu dire à des gens du métier, que quand on fedonneroic
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on ncn niourrolt pas, pourvu qije

l'on mangeâc un petit morceau de fa propre graifîè ; qu'elle s'en ttoit lou-

»737« „ venu la veille, & qu'elle s'étoit armce decounige, pour no pas décrédi.

„ ter Ton art devant nous; que maintenant qu'on 1 cngagooit amiubL'incn: à

I „ confellèr la vérité, elle ne pouvoit cacher que juiqu'alors elle avoic troni-

„ pé les Jikuces, pour mettre Ion art en réputation". Sa plaie, qu'elle ne

panfa que deux fois, fut entièrement guérie le lîxieme jour, & vraifembla-

blenieut fa jeunefîè contribua beaucoup à cette prompte guérifon.

O N vient de dire que la jeune forciere ligna fa déclaration ; c'ert ce qui nié-

rite d'être expliqué. Les Jakutes n'ont point d'écriture particulière, & ne

fe fervent pas non plus de celle d'aucune autre nation. Chacun fc choKit ua

caraétere, dont il fe feriau befoin, lorfqu'il s'agit d'attefter par écrit quelque

chofe. L'interprète qui ligne en même tems, certifie que ce caraélere ill ce-

lui du Jakutc qui parle dans l'aéte , & que fort intention a été lidelemeni con-

çue dans cet écrit. Ces caraéteres ne font donc pas réguliers; ce font toutes

fortes de ligures arbitraires.

Dans un voyage que nous fîmes, M. Muller & moi, pour rendre vi(i«

te à un Prince ou iNotable Jakute, nous apprîmes un ufage de ces peuples,

qui nous montre combien l'amitié eil plus honorée dans le fein de la barba-

rie, que chez la plupart des nations policées. Quand deux Jakutes, qui ont

vécu qCielque tems dans une liailbn particulière, viennent à le féparer, parce

que l'un d'eux fait un grand voyage, leur féparation fe lait toujours dans un

endroit où il y a des arbres. Les adieux faits, quand le voyageur ell parti,

celui qui relie monte fur un arbre, & en abat les branches. C'eft la marque

d'amitié la plus forte «jue puillè donner un Jakute à l'ami dont il ell fépirc.

Il s'en glorifie parmi fes concitoyens ; & lorlqu'il apprend la mort de fon Pi-

lade, c'eft un grand motif de confolation pour lui, qu'il fuit bien valoir,

d'avoir fait un bel abattis en mémoire de fon ami.

Il fe fait parmi les Jakutes une grande confommation de lait de jument,

tant pour leurs làcrilices, que pour leurs fellins particuliers & les ufages do-

melliqucs, & c'ell leur boillùn favorite. Ils font généralement alTez grands

mangeurs; mais ce que M. Strahlenberg dit de leur gourmané^fe, eft outre.

Je n'ai jamais vu , ni ouï • dire , que dans leurs jours de fêtes ils fe déshabii-

lalTcnt tout nud., pour mieux fe remplir le ventre.

Sinerfliiion U N jour me promenant dans les environs de la ville , je rencontrai un Ja-

jakû-.e. kute qui tenoit à la main une petite baguette, avec laquelle il faifbit plulicurs

niouvemens qui cxcirereni ma curiofité. J'avois avec moi un Colàquc , qui

parloit fort bien la langue Jakute: il m'expliqua d'abord ce que c'étoit, éc

le Jakute que je fis queftionner, n'en fit point myftcre. Il failbit fort chaud

ce jour • là ; & comme le Jakute a-'oit encore à marcher longtems pour Ar-

river à fa jurte, il vouloit fe procurer de la fraîcheur. Or voici le moyen
qu'emploie un jakute pour avoir de l'air ou du vent. Il prend une de ces

pierres qu'on trouve quelquefois dans le corps dos animaux ou des poillôns,

l'enveloppe dans du crin de cheval, & l'attache à une petite baguette qu'il

agite en marchant, & en proférant ces paroles qu'il adrelîc h fon bezoar:

Je renome à père ^ à mère , ^ je defire voir ta vertu» Il met après
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cela fa baguette en travers fur une branche d'arbre. A'-ifliot, dit on, il Vovaob bn
s'clcve un vcat frais qui foulage beaucoup le voyageur 6: lui rcnJ la clia- S/uiîun;.

leur fiipportable. , »737.

Il me relloit h voir aux environs de Jvikutzî; le prétendu volcan, dont
parle Strnhicnberg; mais je ne lavois où le trouver, tant il varie liir fi Iîmii-

tion. Ce volcan, félon lui, jetcoit des cendres, que Ton croyoic t-rrc des

fleurs de fel ammoniac. Mais après l'avoir lirué(page 324) fur le Ctuunit.

gcty non loin de la mer glaciale & du ileuve Jenifci, il Je plic- (page -^"/j)

à peu de dillance dejakuzk vers TOucll, près de h fource du ruilPeau nom-
mé jniguï; puis dans fa carte, qui cil pollérieure h fi relation, le mJmc
volcan tll tranfportô entre deux ll.'u^'es, encre l'Olonck & le Lena, à la h.ui-

tcur de SchUgan. Ainfi ne fâchant où prendre ce curieux volcan, & quel-

ques informations que je filfe, perfonne ne pouvant m'en donner des notions

lùrcs, il fallut renoncer à le voir. Ce ne fut que deux ans après qu'en paf-

fant à Jenifeisk & î» Mangaféa je fus inllruit de fa véritable iiaiation par des

gens qui avoient demeuré fur le Chatanga, & qui en connoiffoient tous Ls
envirors. Voici donc fur cet article à quoi l'on peut s'en tenir. Le rivage

du Chatanga , au deflbus de PromniarcMa - Simowje , s'étend vers la mer
dans l'efpace de huit h dix werlUs, & ell quelquefois élevé de quinze braf-

fcs. Les couches inférieures du fol paroilTent ôtre du fable pur ; vient enfui-

te du charbon de terre, dont la couche en certains endroics a trois h quatre

brades d'épailîeur. Au charbon fuccede encore du fable recouvert de terre.

Du haut de ce rivage élevé, on voit s'élever de tems en tems de la fumée;

& quand on approche des endroits d'où elle fort, on voit du feu, tel que

celui que fiiit le charbon. On peut en approcher fans danger: car, quoique

tout ce rivage foit couvert de neiges pendant l'hiver, on diftingue ailémenc

h neige qui couvre les endroits brûlans de celle des autres. Ce feu n'a que

quelques lignes d'épaillèur, & reiïèmble h une légère bruine, d'où les Ruf-

ies lui ont donné le nom de Kursjak. H y en avoit en effet autrefois quel-

ques • uns de ces terreins brijlans , près defquels on trouvoit de bon fel ammo-
niac, & une matière rouge, dont on tiroit auffi par la cuilTon de ce mô.nc

fel. Les orfèvres & les potiers d'étain de Jeniféi & de Mangaféa préfèrent

encore beaucoup le fel ammoniac du Chatangi à celui qui vient des pays

étrangers, parce que, félon eux, il rend davantage. Mais les endroits où

l'on ramairoit ce fel, font entièrement confumés, & les nouvelles couches

qui brûlent, font comblées de terre h mefure. Voilà tout le merveilleux de

ce prétendu volcan. On n'a jamais fenti fur le Chatanga la moindre fecoufîè

de tremblement de terre; on n'a jamais vu de pierres ponces, ni de fcories

vomies par les flammes ; le feu de ces terreins n'a jamais été plus vif qu'un

fimple feu de charbons, tel qu'il ell en effet; les mêmes gens m'ont même
adùré que ces charbons ardens font fort communs dans tous ces cantons fep-

tentrionaux, que les bords de la mer qui s'étenJent du fleuve Jeniféi h i'Kft

vers le Lena, en font remplis, 6c qu'il y en a à telle profondeur, qu'ils font

arrolés de l'eau de la mer.

Avant de quitter Jakutzk , on ne fera pas fâché de voir comment les en-
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Vor cR Et; virons i!e cotte ville furent découverts, au moins fuivant la tradition des Ca«
R. faqucs lie Mangafiia que j'.ii recueillie.

1737- J'.wljy aventurier Rullc, nyant entendu parler de conquêtes & brûlant

Pt^coiivcrtc d'illullrcr Ton nom , fe mit h la tète de quarante hommes qu'il avoit ramallcs

• «nviior;
(j^pj ^.,^ lUilîîe qu'on Sibérie, pour tenter fortune dan» cette dernière provin-

'•.i:t'k,Mr
^.^^ 11 parvient au lleuvi- jeniféi, & deiccnd julqu'à iVlangaféa. Là, il ap-

prend que les bords du IS'ijchtwja-Tungmka^ qui s'y jette un peu au-dcfîùs

de cette ville, font habités par des nations idolâtres, & que vers fa lourco cil

un autri' i^and douve, dont les bords font auili fort peuplés. Il prend auili-

tôt la réiolution de remonter cette rivière, & d'en vifiter tous les enviroiL,

11 fe conlliuit pour cot effet le nombre de bdtimens néceflàires; & dans le

prcni'cr été il n'avance que jufqu'aux environs de la rivière de Nijchnaja-

Kotl'cltomn. Les Tungufcs lui avoient fermé le palfjge, en faifant de gninJs

i.batris d'arbres qu'ils avoient jettes en travers de la rivière, & qui arrétcrcrt

fcs bîlfiincns. 11 fut donc obligé de paflèr l'hiver dans ces environs, & pour

cet cH'ot il Ib condruifit une cabane, connue encore aujourd'hui fous le nom

«le NifliKoJa- Pcndina- Simozvje. Cette cabane déplut beaucoup aux Tungu-

fcs, & ils l'attaquèrent à dillcrcntes reprifcs; mais comme ils n'avoient que

dos arcs & dos floches, le brave Rufîè n'eut pas de peine à les repoulîor

chaque fois avec les armes h feu dont il étoit muni. L'été luivant il regagna

fcs bateaux. Plus les Tungufes avoient fenti fes forces, plus ils jugèrent qu'il

falloit s'oppofer h ks entrcprifcs, & l'empêcher de les approcher davantage.

Ils le haroelcrent donc l'été fuivant, de manière qu'il ne put pas môme airi*

ver jiifqii'à la Scrcdnajci-Kotfchcma. Il fut obligé de mettre pied à terre

une féconde fois au - delfous de cette rivière , & d'y conllruirc une cabane

pour y palîèr encore l'hiver. Les Tungufes voyant qu'ils ne pouvoieni l'atta-

quer avec fuccès ni fur l'eau, ni dans les cabanes, le laifîèrent tranquille dans

fon quartier d'hiver; & le troideme été, lorfqu'il monta plus haut, ils ne

l'inquiétèrent plus du tour. Ainfi notre Ruflè atteignit, fans aucun obiluclc,

le canton de Nifchnaja-Tunguska, où commence le dillriét (îtué entre le l'un-

guska & le Czetfchuiskoi - Ollrog fur le Lena. Or , il y a bien de l'apparen-

ce qu'il s'éroit procuré quelques connoiflànces du pays, foit par fes propres

émifTaires, foie par les rapports de quelques voyageurs qui y avoient pénétre;

car il y fut \ peine rendu, qu'il entreprit le voyage de terre. Il ne favoir

pas que les Tungufes y avoient radèmblé toutes leurs forces. Ils s'oppoferenc

vigoureufement h fon palBge, & l'obligèrent encore de bâtir une cabane tur

la montagne de Jttrjev), pour y pafler Thiver comme il pourroit. Heurcufc*

fement pour notre aventurier, qu'ayant déjà beaucoup fouffert des Tungufes,

il étoit endurci par leurs hoftilités continuelles. Cependant , ils ne fe rebu-

toient point , & revenoient toujours à la charge ; mais toutes les fois qu'au

commencement du combat il tomboit parmi les Tungufes une malhcureufe

balle, ils prenoient la fuite avec beaucoup de précipitation : quelquefois les

efcarmouches étoient fi acharnées, qu'il y avoit beaucoup de fang répandu ;

:nais la viéloire fut toujours du côté du courageux Penda. Ce fut ainfi qu'en

difputant, pour ainfl dire, pied à pied le terrein, il parvint jufqu'au Lena
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dans le quatritmc priiucms. Après s'àrc conllruit les biitiiucns nt'vcflaiiv.s

,

il dclccndit ce Ikuvc Hifqu'aux cnviroii.s de Jakuczk; cnluicc il le remonta jii[i

qu'aux environs de ircrchoiensk\ de -là s'étanc porcé par la llc})pc vers Wlii*
^y//v/, il luivic cette rivière & le Tunguska, pour retourner à JcniTcisic. II

y écrivit des mémoires de les découvertes & de fcs expcditioub ; ce ijui occa-
lionna par la fuite la population de ces cantons -Ih.

J'a TTENDOi 3 impatiemment h Jakutzk le tcms de notre départ pour O-
chotzk. Je me reprélentois le plailir que j'aurois h voir ce beau port , & la nier

orientale de Sibérie, ou, comme l'appelle V/ltlas Ruj]c^ la mer do A'r;/;;;-

l'chatka^ parce qu'elle s'étend en eflct entre la Prcfqu'inc de Kamtjchaïki', (S:

les environs du fleuve Ochota ^ ainfi que la linuolité que cette mer rormc vers

le Nord, ou le golfe de rcnjchinskoi; puis de palier au K.irulchacka, & de
di'crire toutes cc3 contrées inconnues, comme lô poiroic rorre inllrudion.

Depuis le commencement de l'année 1737» nous nous étions tous occupés
h faire les arrangemcns néccfiâires pour ce voyage. C'étoit le déciclumcnt do
la marine qui devoit faire la fourniture de nos vivres ; c'cft pourquoi dès Tan-
née 1734, nous trouvant tous rnflèmblés h Tobolsk avec les olîicicrs de ce
détachement , nous avions ci! ia précaution de préfentcr au Capitaine - Com-
mandant un état des vivres & des provifions, dont notre Compagnie auroit

bcfoin .à Kamtfchaïka pour lubfiller. Comme maintenant nous voyions do prèi.

Ictat des aftaires, & que nous nous fouvenions des peines que nous avions

déjà fouffertes dans des endroits habité^, pour nous loger feulement; il nous
étoit aifé de conclure que n'étant pas bien approvifionnés , on nous feroit cf-

fuyer bien d'autres miferes dans l'immenfc tloignement dont le lCamtrchat!;a'

ell de Pctersbourg. Nous nous adrefsâmes donc par écrit au Capitaine- Coni-

niantkint, pour favoir* s'il, pourroit fournir, pour notre rélidcncc au Kanu-
fchatka, tous les approvifionnemens que nous lui avions déjà demandés h 'l'o-

bolsk, & dans combien de teras il comptoit pouvoir effeétuer cette fournitu-

re? On nous répondit leftement, que le détachement de marine devoit coir-

mencer naturellement par s'approviiionner lui "même, & qu'il n'étoit poir,c

du tout dans le cas de fonger h tranfporter des vivres pour nous. Sur cciio

réponfe, nous nous adrcfsûmes à la chancellerie de Jakutzk , & nous la prei-

fâmes de fe charger de ce foin. Elle nous donna pareillement toutes fortes de

défaites, & nous répondit enfin pofitivement qu'elle fe trouvoit déjà chargée

d un aflèz pefant fardeau de la part du détachement de la Marine ; que tous

les gens dont elle pouvoit difpofer, n'étoient que trop occupés à traniporicr

\ Ochotzk les vivres dont il avoit befoin ; que par conféquent elle ne pourr(;ic

fournir un fcul homme pour le tranfport de nos provilîons ; qu'elle n'avoic

mémo point de vivres à nous céder; qu'en un mot, on ne favoit pas qu.in.l

on feroit en état de nous fournir ni vivres, ni gens pour les tranfptjrcci.

Voilk d'abord où nous en étions pour un point auflî cflonticl que celui de ! 1

fubfirtance. Outre cela, nous ne favions pas feulement comment piOci- h
mer, pour parvenir à Ochotzk. Suivant les ordres du Sénat, le détachoinniî:

do 1^1 marine étoit chargé de ce foin. Notre compagnie étoit aflcz nom-
breufe, & il falloit abfolument pourvoir à fon paflàge. Les ordres portoicnr

de plus, qu'on nous procureroit toutes nos commodkés fur le^. bàiinicîîi.

Vdvaok i:.\

Siu '.lUi:.
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VoYAon EN Nous nous adrcfMÎmcs donc encore, pour ce point, aux olliciers de marine,
SiiiÉRri'. (^ nous dcniintiâmcs 11 Ton nous pourrroit palier comniodC-nitnt? La rctioiilo

fut conforiiic à la prcmicre: lo ilcr.chcment, nous dilbit-on, éioic allé/, cni'

barralVc de Jui-niCnic, & ne t.u'oit pas s'il pourroit Iculemcnc nous recevoir.

On aioutoit, t]uc h clinnccllcrîc d'Uchotzk avoit des biUimcns & des hom-

nés, dont il lalloit noi.s Icrvir, lî nous voulions palier. Le Sieur i*iî;:rc\v,

Coniniand.mt du port d'(Xhotzk, écoit encore h J;kutzk; nous voulùnks l.i.

voir de lui le véritable état des liFaires. Nous avions lieu d'avoir en lui toiico

forte de conliance, & mèw.c de croire qu'il nous vouloit du bien: il nous lie

l'a rcponic par écrit. F.lle portoit, qu'un des deux IrUimens d'Ochotzk étot

rclK" h Kanulchatka h caufe de (à vctutlé, & que l'autre étoii en très mau-

vais état; qu'il (alloit par ctinféquent en conllruire un neuf, & qu'il pouvoïc

nous le faire eCpércr, mais qu'il ne favoit pas quand cette conllruCtion le tl-

roit. 11 n'y avoit donc de tous côtés qu'incertitude fur le tems & fur ki

moyens de continuer notre voyn}j;c jufqu'au ternie qui nous étoii prcfcrit. Or

il ne nous parut pas convenable d'attendre l'événement à Jukut/k, parce que

M. Mullcr avoit rainalfé tous les mémoires qu'il avoic ordre de recueillir tur

les Jakutes & fur tous les lieux de ce dillrict. Ue mon côté , j'en avois écrit

prcfque toute l'hilloire naturelle, & le lerrein qui me relloit h parcourir, me

paroilîbit trop llérile pour valoir la peine de m'arrétcr plus longtems. I-n-

fin M. de la Croycre croyoit les obfcrvations qu'il avoit faites à Jakutzk , pour

en fixer la longitude ik la latitude, trcs-fufllfantes pour déterminer Ir. vraie

fiiuation du lieu. D'ailleurs nous étions perfuadés que la defcription du Kaint'

fchatka ne manqueroit pas de fe faire, parce que c'étoit le principal obj^t de

l'expédition dont nous failions partie.

'i'ouTF.s ces confidérations mûrement pefées, nous délibérâmes, entre

nous trois Piofedèurs, fur le parti que nous avions à prendre. On ne pou-

voit nous blâmer de n'avoir point entrepris le voyage de Kamtfchatka, au

riique évident de manquer de tout; ainfi ritn ne paroilîbit plus naturel que

de différer ce voyage. M. de l'ille de la Croyere crut nécelfaire de liiire en-

core des obfcrvations agronomiques dans les cantons feptentrionaux, pour y

trouver un point fixe dont la longitude & la latitude connues Icrvilîcnt ii dé-

terminer plus fûrcment celles des autres lieux. Il réfoiut donc, en attendant

que les thofcs fulTtnt difpofées au gré de notre compagnie , de defcendre le

Lena , & de gagner par les chemins d'hiver la rivière d'Olenek , où il comp-

toit trouver des habitations Ruflls, & par conféquent être aidé dans Ces tra-

vaux. Nous nous engage îîmes , M. Mullcr & moi , de joindre aux oblcrva-

tions agronomiques qu'il devoit mieux entendre que nous, toutes celles que

nous pourrions faire au profit des Iciences , & nous lui promîmes de lui liiire

part de nos remarques.

A mon égard, comme la plus grande partie des deflins que j'avois faits

l'année précédente fur le Ltna, & prefque toutes mes delcriptions avoient

malheureufement péri dans l'incendie de ma maifon à Jakutzk , je crus ne pou-

voir mieux employer mon tems qu'à travailler h réparer cette perte. .Les

Slufchiwies que nous avions amenés avec nous l'année précédente, étoient

tncore à Jakutzk, parce que nous compilons nous en lérvir pour le tranfporc

de
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dj nos vivres à 'JuJotmkoi- krcjî & à Odiotzk; aiiili nous étions les maicrci Voyage Và
de les employer encore fur les bâtimens. J'avois aufli r^folu d'hiverner fur SmiKis.

le Lena, afin qu'au premier avis que j'aurois des arrangemens faits i Ochotzk *737.

|ifiur le voyage de Kamtfchatka, je pulTe reprendre fans délai la route de Ja-
Wjky & de -là pairer h Ochotzk. M. Mullcr avoit encore quelques recher-

ches h faire dans les diftrifts fupéricurs du inâme fleuve. D'ailleurs, depuis l'hi-

ver précédent, fa fanté étoit fort chanccUantc ; ce que certains fymptonics
de fa maladie nous faifoienc attribuer h lair froid de Jakutzk. Il efpéroit

donc , s'il pouvoit palier l'hiver fuivant dans un climat plus tempéré , fe réta-

blir & recouvrer de nouvelles forces pour le grand voyage que nous efpérions

f;ure auffitôc que nous pourrions rentreprendrc. Déterminés par ces raifons

& par la longue habitude qui nous avoit accoutumés l'un à l'autre, nous ré-

Iblùmes de faire enfemble notre voyage intermédiaire.

Notre grand voyage au Kamilchaïka n'étoit ainfi que retardé. Cepen-
dant conlldérant qu'il y avoit déjà quatre années que nous étions partis de Pc-
tcrsbourg, tandis qu'on nous avoit faitcfpérer que notre voyage ne dureroit

en tout que cinq ans , nous comprîmes que quand tout réuHiroit à notre gré

,

quund nous trouverions toutes les facilités pollibles pour paflcr au ICamcfchac-

ka, il y auroit déjà cinq ans d'écoulés, & qu'il fulloit compter encore au

moins deux ans , outre le cems de notre féjour dms cette Prcfqu'iHe , pour
notre retour. Nous n'avions d'ailleurs nullement envie d'habiter éternelle-

ment les contrées fauvagcs de la Sibérie. Nous trouvâmes donc h propos de

ilu'rc d*avancc de telles difpolltions, que, quand nous arriverions au Kamt-
fehatka, nous puflions trouver de louvrage fait, pour n'être pas obligés d'y

faire une trop longue réiidencc. Ces préparatifs fe réduifoient h nous faire

condruire des logemens rropres pour nos travaux. Nous voulions avoir un
jardin ^ Bolfchetezkoi'OJtrog^ dans l'endroit le plus méridional du pays , où
l'on cultiveroit, autant qu'il feroit pofTible, les plantes fauvages du Kamc-
fchatkn. 11 s'agiflbit encore d'y faire commencer des obfervations météorologi-

ques , de marquer avec foin le flux & reflux du golfe de Kamtfchatka , de dé-

crire cxa(flemcnt le volcan & les pays chauds, ainfl que les poiflbns, les qua-

drupèdes, 6c généralement tous les animaux vivans fur la terre & dans l'eau,

les oifcaux & tout ce que la mer jette fur fes bords, de faire de tout des col-

levions, de raflemblcr en mcme lems tous les mémoires qu'on pourroit trou-

ver fur les Kamtfchadales^ les Cojares & les fiuriles, tant pour les tradi-

tions de leur origine, que par rapport h leur façon de vivre , leurs habille-

mcns, leur culte, leurs ufogcs, leurs mœurs, leur commerce, &c. le touc

après des relations authentiques.

Pour remplir ces différens objets, nous choisîmes unanimement le Sieur

Krafchetnnikcw y aéluellemcnt Profcfltur de Botanique à Petersbourg, fujcc

dès -lors extrêmement dillinguc, donc le zèle & l'application n'avoient plus

belbin d'autres épreuves. On lui donna, pour l'aider dans Tes travaux, un

écrivain. Nous prîmes en mcme tems toutes les mefures nécelfaires pour le
x)é^y^n ds

faire rendre commodément \\ Ochotzk, & lui faire palTer avec fureté la mer m, KraVchtni-

de Kamtfchatka ,* nos arrangemens à Ton égard réulfirent fi bien, qu'il ne fut riiccw pour

pas traverlé dans tout ce qu'il avoit h laire au Kamtichatka. Il partit cette Kamtfchr.tlic.pa
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même année dans l'automne , fur un bâtiment que la chancellerie d'Ochotzk

voulut bien expédier pour Kamtfchatka. Nous lui do-nâmes d'amples inrtruc-

tions par écrit; & le 5 Juillet fur les 10 heures il fe rendit de l'autre côte du

Lena, d'où il ne tarda pas de prendre la route d'Ochotzk.

Le voyage de Jakutzk à Ochotzk fe fait de deux façons différentes, par

terre & par eau. Par eau, l'on defcend le Lena jufqu'h VAldan^ & on re-

monte l'Aldan jufqu'au Biela-Reka^ qui s'y jette. Cette route eft fort péni-

ble, Ck prend bien du tems. Pendant que le chemin en droiture ne fait que

deux cents quatre - vingt - dix werftes , le paflàgc fur leé rivières en fait plus

de cinq cents : c'eft pourquoi on ne prend pas volontiers cette route. On a

conftruit au Biela-Reka plufieurs magafîns, où l'on tranfporte les vivres en

traîneau par les chemins d'hiver.

Le chemin de terre, en partant de Jakutzk, conduit au ruiflèau de Tatta:

de Jakutzk h ce ruiffeau, on compte cent foixante- dix -huit werftes; de -là

jufq'u'à la rivière d!Amga^ quarante- quatre werftes; depuis l'Amga julqu'à

TAldan & la Bieia- Ueka, foixante- huit werftes. On remonte enfuite la 13ie-

la jufqu'au Judoma^ puis le Judoma prefque jufqu'à fa fource, où l'on voit

aulfi quelques habitations & quelques magafins de vivres. Lh fe préfentent en-

core deux chemins , l'un prefqu'entierement par eau , l'autre par terre. La

fource de la rivière de Bludnaja eft environ h quarante werftes de celle du

Judoma,' & elle fc réunit à VUrak, appelle dans l'Atlas Rufle Urom, qui fe

rend h la mer à l'Occident d'Ochotzk. il eft arrivé tant de malheurs fur TU-

rak par la quantité de rochers dont il eft rempli & par l'impétuofité de (es

«aux , qu'on préfère le chemin de terre. Cependant ce chemin de terre paf-

fe par-deifus des montagnes affreufes, qui ne font point praticables pour les

voitures ; il faut tout tranfporter fur des chevaux de fomme ou fur des ren-

nes, & fur chacun de ces animaux on ne peut pas charger au-delà de cinq

puds ou de deux cents livres. La farine que l'on tranfporte , eft empaque-

tée & foulée dans deux facs de cuir , dont chacun tient environ un pud & de-

mi. Ces facs tiennent enfemble par une large courroie , de façon qu'il pend

un fac de chaque côté du cheval ou du renne. Les Tungufes des environs

d'Ochotzk fourniflènt les rennes pour le tranfport des uftenfiles de voyage;

les chevaux font pour la plupart amenés de Jakutzk , & la bonne herbe qui

fe trouve en abondance fur la route, leur fournit de quoi fubfifter. Il y a très-

peu de chevaux à Ochotzk ; faute de fourrage : il eft vrai qu'au défaut d'iier-

be les chevaux s'accommodent des bourgeons des petits làules ; mais c'ell un

très mauvais fourrage, qui ne leur donne ni embonpoint, ni vigueur.

Pour reprendre le chemin de Jakutzk à Ochotzk , quand on a paffé l'Al-

dan, on longe la Biela, & l'on remonte" cette rivière julqu'au ruiflèau do

Tfoh.îgdala; ce qui fait un efpace de cent quarante werftes. Dans ce traioc,

on paflè à la droite de la Biela devant un rocher remarquable, appelle iho-
trcnnoi-Kamen, rocher de vent. De Tfchagdala, ap?ès avoir fait quinze wer-
ftes, on arrive h la rivière de Junakan^ le long de laquelle on fait encore
vitigt- deux werftes en remontant. De -là le chemin donne fur des monta-
gnes, puis ramené encore h la Biela. Près de la Junakan eft un petit lac,

que les Jakutes appellent Bus-Ksoly lac glacé, parce qu'on y voit du> la t^la-

•^1-
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ce, même dans les plus fortes chaleurs de l'été. Après avoir regagné la Bie- Votaor
la, le chemin continue le long de cette rivicre pendant cinq wcrlles; après Siniîn'iE.'

quoi l'on s'en détourne, & Ton fait encore trente - quatre wcrlles , pour arri- *?37»

ver aux bords de la Juna. Au bouc de quarante- un werlles- on parvient au
ruillèau de JVerblinJchja. En continuant de marcher , on jiencontre fur ce
ruillcau deux endroits qu'on ne voit jamais fans glace , parce qu'elle n'y fond
peut-être jamais; l'un très -petit, nommé Kutj'chugoi -Tar^n; l'autre plus

fpacieux, appelle Capitan-Taryn. A 50 werlles du dernier, on pafle enzo"

K Keil-TarytJy furies bords du ruiflèau éi'^Jkatfc/iati, lieu non moins lin-

gulier que les deux précédens, où l'on voit tous les jours fe former la glace,

fans qu'on puifîè en découvrir la caufe. Comme le froid y ell exceffif , per-

fonne jufqu'ici n'a peut-être été tenté d'y reiler afièz longtems pour exami-

ner ce phénomène. A vingt weriles de -là, on trouve un bois aflèz confidé-

rable, appelle Bol/chie - Cari , & vingt werftes encore plus bas, un autre

bois appelle Marie- Cari^ où l'on ne fent aucun froid. A quinze autres

wcrlles enfuite, on efl: rendu fur la rivière de Judoma & à Judomskoi Krejî,

où il fait fort froid, (ans qu'on y voie cependant de la glace hors le tems or-

dinaire. De Judomskoi - KreU , entrepôt de vivres, on va par terr*; gagner

Wrak^ & le trajet eft de foixante • cinq werftes. On en defcend trence-

tinq avec le courant, & l'on arrive au chantier d'Uratzkoiy où l'on con-

ftruit, on charge, on dépêche des bâtimens de vivres pour Ochotzk. A qua-

rante -fept werftes au- deflbus, on arrive à la grande catarade de l'Urak, &
l'on marche encore quatre werftes le long de ce fleuve. On le quitte au

bout de treize werftes, pour fuivre les bords du Bludnaya\ pendant l'efpace

de vingt- huit wcrlles, & à l'embouchure de ce ruilicau, on travcrie un

champ appelle Bobrowoje • Poîe , champ du Caftor. Au defîbus de cette em-
bouchure, on reprend l'Urak. Après une marche de quarante -fix wcrlles,

on parvient au ruiflèau de Defcholokon^ qui fe jette dans VOchota; à lëize

werftes au- delà , on fe trouve à l'ancien oftrog d'Ochotzk , & enfin au bout

de trois werftes , on eft rendu dans ce Port. Ainli le chemin de terre eft de

neuf cens dix -neuf werftes.

C E chemin eft extrêmement pénible , parce qu'on pafl^e prefque toujours

des montagnes & des bois, 1b plupart yès - marécageux. Les bois font pref-

qu'uniquement plantés de melefes & de bouleaux. On voit de tems en tems

quelques fapins ou quelques trembles, mais ils font rares. On rencontre fort

peu de plaines, fi ce n'eft près des grandes rivières, telles que lajuna, la

Diela , l'Urak & l'Ochota , d'où les montagnes font un peu éloignées. Dans

tous ces endroits, il y a des champs agréables ; mais le chemin n'en eft pas

moins pénible par la quantité d'endroits efcarpés & de mauvais pas que l'on

rencontre; ce qui oblige les voyageurs de marcher h pied la plupart du tems,

& de mener leurs chevaux par la bride. Un pareil voyage ne peut guereS;

avoir d'attrait pour toute autre efpece d'Hommes que pour un Botanifte, que

le fpcélacle de la nature dédommage bien des incommodités qu'il efluie. Mais

fi ce voyage eft pénible, il n'eft pas moins long; c'eft prefque avoir été en

porte que de l'avoir fiiit dans un mois. On y emploie ordinairement au moins

fix femaines; & de plus, ce voyage entraîne beaucoup d'embarras; on ne
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VovAOB EN peut rentrepYendre fans avoir beaucoup de chevaux pour porter les vivres,.

SiBÉidB. (Jonc on a belbin en roate & dans les lieux où Ton féjoume. Il faut donc

avoir grand foin des chevaux; mais, dans un fi long voyage, il n'eft pas

podible qu'il n'awive des accidens qui vous arrêtent en chemin. Cette route

n'étant pas pratitjfcable pour aucune forte de voiture , & la célérité que de-

mande le tranfport des vivres, ne permettant pas toujours de le faire par

eau , on a d'abord cru que les chameaux étoient les animaux les plus conve-

nables pour être employés à cet ufage. Pour edàyer de leur fervice, on iit

venir h Jakutzk un chameau, que les Jakutes prirent pour un monftre & qui

ks effraya beaucoup. La petite -vérole commençoit alors à faire des ravages

dans la ville ; les Jakutes s'imaginèrent que le chameau en étoit la caufe. Ils

dévoient pourtant fe fouvenir que la petite- vérole avoit déjà régné à Jakutzk,

fans qu'elle y eût été apportée par un chameru , puifqu'il n'avoit jamais paru

de ces animaux dans le canton; mais comme, (èloH leur doctrine , toutes

les maladies étant de vrais maux, font l'ouvrage d'autant de démons qu'il y
a de maladies différeptes (^) , ils n'héfiterent pas à regarder le chameau

comme le diable de la petite- vérole. Le chameau, quoi qu'il en foit, fut

chargé de vivres & d'autres marchandifes ; il fortit de la ville au grand con-

tentement des Jakutes ; il alla jufqu'au ruiflèau de Werbliufchja , auquel il

a donné Ion nom (/) , & y mourut fans arriver à Ochotzk. On jugea

de là , non fans fondement , que ces pays étoient trop froids pour les cha-

meaux; les pays montagneux femblent aufTi leur être contraires; ils pour-

roient s'accommoder mieux des ileppcs & des plaines qui ne l'ont pas

trop froides,

M Krasciieninikow prit le" chemin de terre; il emporta tous les

inftrumens & les ullenfiles dont il avoit bcfoin pour fcs obfervaiions , avec

des provifions pour deux ans.

Aussitôt qu'il fut parti, M. Muller & moi nous prîmes les arrange-

mens néceflàires pour notre départ de Jakutzk. Il nous fallut trois dofch-

tfchennikes; nous choisîmes les meilleurs bâtimens de ceux que nous avions

amenés , & que nous avions bien fait réparer dès le printems; ils étoient mu-

nis de mâcs & de voiles. Il nous falloit fur chaque dofchtfchennike feize

travailleurs, & dix fur le kajukc. N«us ramenâmes avec nous les Slulchi-

wies qui nous avoient conduits h Jakutzk. Pour completter le nombre de

travailleurs néceffaires , la chancellerie de cette ville nous fournit des Payfans

qu'on avoit ramaffés de différcns endroits, 5c qui dévoient être rranfportés au

Kamtfchatka pour peupler ces cantons, mais qui, par différcns obllacles, n'a-

yant point encore pu fe rendre au rendez- vous qui leur étoit marqué, fe trou-

(0 C'cfl un refle des ftjpcrftitions an-

ciennes; car Origene (centra CtlJ'um,Hb.^:)
dit que dans la niyihoroj^ie Egyptienne if y
avoit trente- fix démons ou dieux, aCriens,
qui^ avoieqt partagé c^itr'eux 1& corps de
J'homme, 'con,pofé d'autant de partieç ; de
forte que ch;iciin en conimandoit une. II

aj£ate que iesi'fypiitns favoitnt, dans kur

larfîiie, les noms de ces prétendus Riinicç,

& (ju'iis croyoicnt, qu'en invoquant chacun

d'eux, félon la partie malade du corps \

laquelle il étoit prépofé , on en obtcnoit

la guéiifon. Toyea le Clerc, Hiftoire de la-

Mithtine t pngo 14.

(/) //^erbliujchia, ruifTcau du cinmeau,
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roîent îcf ftris rien faire.' On y joignît cnfuite quelques payfans des bords ai
l'Amga, qui» par gûûc pour la façon de vivre des Jakutes, avoienc renoncé

la plupart à ragriculture , comme les payfans d'Olekminsk,& pouvoient s'ab-

fenter pendant quelque tenis de leura maifons , fans faire tort à leurs affliires

domeftiques, avec quelques marchands qui, pour dettes de la couronne ,

étoieni condamnés aux travaux publics. Tous ces gens- h étoient rafTemblés

dès le 7 Juillet. Ce jour, nous allâmes occuper nos bâtimens, & nous prî-

mes avec nous les deux deflinateurs , l'interprète Jachontow, l'étudiant Gor-
lanow , l'apprentif • géographe Makfcheew , deux officiers des mines , un
chaflèur & neuf foldats. M. de la C royere s'étoic réfervé le fous - chirurgien

,

parce- qu'il croyoic en avoir plus beloin que nous dans le pénible & dange-

reux voyage qu'il entreprenoit dans la partie inférieure du Lena & vers l'Olc-

nek , & que je pouvois en tout cas en faire les fonélions dans ma troupe.

Nous avions réfola de ne pas quitter Jakutzk que M. Krafcheninikow ne
f5^,p.^_,

fût parti pour Kamtfchatka. Nous apprîmes le 9 Juillet par une lettre de fa j.Uuir.k.

main fon départ pour Ochotzk, & nous partîmes auflî fans délai par un tems

calme. Nous allâmes d'abord fort lentement, parce qu'il fallut tirer les ba-

teaux; mais, pour perdre au moins la ville de vue, nous fîmes ramera tou--

tes forces, & nous arrivâmes vers les onze heures du foir à l'extrémité infé-

rieure de i'ifle de Tialbjaruk - Arii , dont la diftance eft de feize werlles.

• Le 10, au lever du foléil, nous quittâmes cet endroit, & nous fîmes en-

core tirer les bâtimens Contre le courant du fleuve. Comme le vent, fans

être fort , nous étoit contraire , nous partageâmes les travailleurs de chaque

bâtiment en deux parties ; nous en envoyâmes la moitié ii terre , pour tirer

les bateaux , & nous les faifions relever de quatre heures en quatre heures

par l'autre moitié. Par ce moyen, fans aller bien vîte, nous ne cefsâmcs

point de marcher. Cette lenteur me fut favorable pour mes obfervation-^.

fur l'hiftoire naturelle. Notre navigation ju(l]u'au la n'eut de remarqu^.-

ble, outre les variations ordinaires du vent, qu'un long brouillard, qui rcn-

doit la lumière du foleil prefqu'auffi fombre que celle de la lune , finon qu'il

paroiflbit un peii plus rouge. Nos travailleurs nous aflùroienc que ce brouil-

lard venoit de la men •

Liî 14, vers les dix heures du matin, nous atteignîmes l'extrémité infé-

rieure des Stolhi ou montagnes colomniformes. Nous les avions dépafTées de

quelques werftes, lorfque le bâtiment de M. Muller commença à prendre

beaucoup d'eau. Cet accident nous obligea de nous arrêter pour découvrir

l'ouverture. Nous fûmes d'iailleurs obligés d'attendre notre kajuke, qui n'a-

yant qu'une mauvaife voile , étoit reliée en arrière , & qui ne put nous join-

dre que vers le minuit.

Pendant toute la journée du 15, nous raarchiîmes fi lentement, que

j'feus le tems de mettre par écrit les articles fur lefquels je voulois âtre inflruit

parnotre troifieme collègue, M. de la Croyere, pour profiter du fingulier

voyage qu'il étoit allé faire tout feul. Comme je préfumois qu'il pouvoit être

encore à Jakutzk, cefut-lh que je lui adrefïïii cet écrit. Je lui marquoisr

10. „ De faire, dans les cantons inférieurs du Lena & dans les environs do

J»

»»

„ la mer glaciale, une nocicc cxa(n:c, en

Te
langue Rudî: de tous les qua-
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drupedes, oifeaux, arbres , builTons , baies, pOîiïbns de iner & de riviè-

re ; & s'il rencontroic quelque choie qu'il ne connût pas, ou, dont il n'eût

pas entendu prononcer le nom, de tâcher d'en avoir un échantillon pour
(emporter avec lui. ao. Que, dans la notice des oifeaux, il ialloit obiér-

ver le tenis où ils arrivent dans les lieux qu'Us fréquentent , & celui où ils

les abandonnent , ou TpéclHer s'ils y relient toujours , de quelle façon ^c en

quels endroits préférablement à d'autres ils pafleni l'hiver. 30. Qu'il mît

entre des papiers, avec leurs fleurs & leurs fruits, toutes les plantes qui

fe trouveroient dans les cantons inférieurs du Lena qu fur . les bords de la

mer glaciale. 40. Qu'il fît faire des collerions de toutes les plantes ma-

rines & des autres productions, telles que les coquillages, écrevifîès, cra<

bes, ourfîns de mer, coraux &c. que la mer jetteroit fur fes bords. 50,

Qu'en particulier il s'allurât (i les ours blancs ne quittent jamais les bords

de la mer, s'ils remontent quelqiiefois auûî les rivières ou même s'avancent

dans les terres, & h quelle dilhnce ils s'éloignent de la mer; en quoi coiio

fille principalement leur nourriture; fi pendant l'hiver ils fe tiennent cou-

chés dans des cavernes comme les autres ours, fans reparoitre jufqu'au prin-

tems, ou fi, félon le rapport de quelques voyageurs, ils ypni chercher, leur

nourriture pendant tout l'hiver, & même dans cette faifon plutôt que dans

toute autre; fi, à l'approche du printems ou dans l'été, on ne remarque

point que leur poil change de couleur ; s'il n'y a pas une efpeçe partiçu*

liere de chufiè pour prendre ces animaux , ou fi on les tue feulement par

occafion , & de quelles armes on le fcrt contre eux ? 60. Qu'il prît a.ufli

toutes les informations nccellàires fur les renards bleus & blancs qui fe

trouvent dans les environs de la mer glaciale, & qu'il s'infiruii>ît particuliè-

rement, fi ce font des efpeces différentes; qu'il étoit aifé de s'en afiurer,

en les furprenant dans leurs trous lorfqti'ils ont des petits, parce que fi Ton

y trouvoit conilamment des renards blancs ou gris, & janiais de couleurs

mêlées, il feroit très- vraifemblable que les efpeces font différentes , & que

fi , au contraire , on en trouvoit de blancs & de gris mêlés , cela prouveroit

qu'il n'y a qu'une feule efpcce ; qu'à cette occafion il titchât d'emporter un

de ces renards vivans, afin que fa figure pût être repréfentée d'après natu-

re; qu'en môme tems il s'informât quelle eft la nourriture ordinaire de ces

animaux; s'ils mangent une efpece particulière de rats, ou des lièvres, ou

des poules de marais (g), comme le rapportent quelques voyageurs; s'ils

ont la même nourriture hiver & été, & fi pendant cette dernière failbn ils

ne font pas quelquefois la chafiè aux oies qui remplillènt alors ces dilIriJts

feptentrionaux? Qu'il s'inllruisît auflî du tems où on les voit plus fréquem-

ment que dans d'autres; s'ils ne quittent pas quelquefois de certain» can-

tons pendant quelques années, comme font les renards de l'Europe, &
,
quelles raifons donnent les habitans du pays, lorfque ces animaux fe trou-

, vent plus abondans en certaines années? Jufqu'à quelle hauteur ils remon-

,
tent les rivières; s'ils font auflî leurs trous près des bords; fi de- là ils vont

,
gagner les bols; s'ils fe tiennent toujours fur les bords de la nier, ou tan-

C^) Lagopus,
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^^

quelle grandeur font ces trous, & s'ils font horifontaux, droits ou cour- 1737.

bes; s'ils ont une ou plufieurs entrées; fi chaque couple de renards a fa ca-

verne particulicfe, ou Ci plufieuri couples vivent enfemble; s'ils vifitent

leurs trous pendant toute l'année , & en quel ordre ils les vilitent, ou s'ils

courent quelquefois un mois ou deux pour chercher leur proie ; s'ils fe

creufent de nouvelles tannieres tous les ans, bu s'ils fe contentent de la

môme pendant plufieurs années ou pendant toute leur vie ; fi quelquefois

un renard ne va pas occuper une canniere abandonnée par un autre, ou s'ils

ne s'emparent pas des logis les uns des autres par rufc ou par furprife; fi

ces renards marchent feuls ou par troupes; dans quel tems ils s'accouplent,

& combien de tems ils relient ordinairement en chaleur; combien de tems

ils portent ; en quel tems de l'année ils mettent bas leurs petits , combien
à la fois , & combien de tems ils les allaitent ; quel changement de couleurs

éprouve leur poil depuis leur nailTance dans le cours d'une annde entière,

& quels noms les chaflèurs leur donnent fuivant leurs dilTérens âges ? Si ces

renards étant parvenus à un certain âge, ne changent pas un peu tous les

ans; li, par exemple, les renards blancs n'augmentent pas de blancheur en
vieillifltmt,& fi la couleur bleue des autres ne devient pas plus foncée,- s'ils

aboient comme des chiens , & pendant toute l'année , ou feulement en tems

de chaleur? Qu'il décrivit exaélcment la chafi^ de ces animaux, & la ma-

nière dont elle fe fait, foit par une, foit par plufieurs perfonnes. S'il n'y

a point parmi les chaflèurs quelque fuperllition par rapport ù la dénomina-

tion des diflérentes parties de ces animaux, ou dans leurs préparations pour

ces fortes de challês; ce que les chaflèurs emportent pour leur nourriture.

S'ils fe fervent de tentes , & quels font leurs habillemens pour cette chal-

fe ; combien de tems elle dure , & combien h peu près de renards un chaf-

feur prend pendant fon hiver, lorfqu'ils font abondans? 70. Qu'il fît creu-

fer la terre en différens endroits élevés & bas, & en différentes failbns,

principalement depuis le mois de Mai jufqu'au mois de Septembre, pour

favoir jufqu'h quelle profondeur la terre n'étoit pas gelée, & par -là con-

noître les changemens dont elle efl: fufceptible. ÎJo. Qu'il fit aufli couper

la glace, tant de la mer que des rivières, en différens mois, pour en mefu-

rer l'épaifleur. 90. Qu'il employât tous les moyens poflibles près des

chafll^urs & deshabitans du pays, dût -il même dépêcher des gens exprès

vers les bords du Lena, ou des rivières qui s'y jettent, pour découvrir,

s'il y en avoit d'enfouis qtielque part, des os de 7)7^7/;/;//////, dont on vit fortir

de terre quelque indice; qu'il fit creufcr, pour cet effet, dans les endroits

où l'on en foupçonnoit; qu'ii marquât la profondeur h laquelle feroienc

fituds ces os, la hauteur de la ligne horifontale à la mer, & même, s'il

étoit pôflible, la ficuation de la terre en- haut & en- bas, tant, félon (a na-

ture, que félon fon épaiffeur & fon inclinaifon; qu'il nous procurât un def-

fin de la pofition de ces os , lequel fit connoître s'ils étoient tous couchés

horifontalcnienr,oa de telle autre façon, dans quelle direction & fous quel

„ angle; qu'il prît gurde encore, fi entl-e ces os il ne fe trouvoit pas des frag-
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r^' „ mens d'arbrss; quM envoyàc un échaniilloa de chaque chofe, (k furtoui

„ dçs os de Mainmunt.
"

Lb 16 au matin, nous vîmes arriver récudiam Tretjakow que nous avion«

laifTc dans Taucomne précédent h Uit-Kuc, pour s'y occupera des obierva*

tions météorologiques qu'il n'avoic pu faire, pirce qu'il écoit tombé malade.

Le 17, après un violent orage & une forte pluie qui perça partout, nous

entendîmes un grand bruit d'eau & un fracas épouvantable. Le bruit des cuux

étoit caufé par celle qui tomboit des montagnes avec la rapidité des torr^cns
;

& le fracas qui l'accompagnoit, provenoit de réboulemeni des terres dont il

fc décachoit de gros quartiers arrachés par la violence des eaux. Il en tom-

ba un à pou de dilbucc d'un de nos bàtimens, qui Tauroit fait abîmer, s'il

Teùt attciiiî.

Le 24, vers les fept heures du foir, nous vîmes un beau météore qui fe

prélenta au Midi. Ce toit une pyramide de feu qui s'élevoit du côté de l'ho-

ri(bii julqu'à quinze degrés; & du côté oppofé au foleil brilloit en même teins

un bel arc' - en - ciel.

, L E 2.5 , nous rencontrâmes des radeaujt deftiné? pour Jajcutzk. Comme
nous avions des lettres h faire pour cette ville, & que les conducteurs des

radeaux voulurent bien les attendre, nous les fîmes arrêter, vis-à-vis la ri-

vicre de Lamana, où nous nous trouvions alors. Nos lettres furent prc-

tes vers les trois heures du matin , & un inftant après les rad«aux continuè-

rent leur route.

Le 2(5, nous atteignîmes à onze heures du matin Oleckminskoi • 0/irog ^ oli

nous jugeâmes à propos de nous arrêter quelques jours.

Nous avions pour cela deux raifons: 10. nous n'avions pas an nombre

fuSlfant de travailleurs, & il falloit nous en pourvoir. .tf.o. Depuis Jdkuczic

jufqu'à cet odrog, nous nous étions occupés à faire la relation de notre voya-

ge, ôr le rapport de toutes nos aifaires depuis un an. Il étoit quellion d'à-

chever ce travail & de l'envoyer au Sénat: nous y employâmes fîx jours; tout

fut fait le premier Août; & le même jour, vers les fept heures du foir, nous

expédiâmes un foldat pour porter nos dépêches à Petersbourg. Comme nous

avions en même tems fait une recrue de travailleurs, n'ayant plus rien à faire

ici , nous en partîmes le deux Août au foir par un tems fore calme , & nous

continuâmes notre route.
, , i

Le 6, nous perdîmes un foldat, nommé Medwedow, qui étoit malade

depuis un mois , & qui , dans les derniers jours de fa vie , fouifrit horri'

blement. Nous le fîmes enterrer dès la pointe du jour, félonies rites de

fon églifè.

Le 9, vers les huit heures du foir, nous obfervâmes au Nord -Nord -Eli:

ime rougeur qui pâlit bientôt, devint très-lumineufe , & d'où fortoit une

bnnde claire en forme d'arc, mais qui dura peu & ne forma jamais le demi-

cerde entier. Il parut au même in(\ant, toujours au zénith, une rougeur

extraordinaire, & une bande fort large de la même couleur venani .îv l'Ouelt-

Nord-Ouert, mais qui ne touchoit pas rhorifon. D'autres bmàcs fuccéde-

rent h celle-ci entre le Nord & l'Oueft, les unes d'un rouge foncé, les au-

tres pales. Le zénith étoit d'une beauté admirable , & tout iembluit fe difpo-

llr
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fer i nous donner le fpeâacle d'une aurore boréale parfaite ; mais vers 9 heu-

res tout dil*paruc, quoique le ciel reflàc fore ferein pendant coucc la nuic.

Lie 12, V2rs les lo heures & demi du (bir, étant arrêtés un pou au-de(lus

de lùtmak-Urjak y ruiHèau de Ihblc, nous vîmcà une aurore boréale, qui
occupoit louc le ciel entre Nord- Eli & Nord- Oueil. Dirc(ftemcnt au Nord,
il y ûvoit un arc lumineux, au-dellbus duquel tout étoit obfcur, dk de cet

arc ibrtoient des wyons tort clairs. Du côté occidental de l'arc, partoient

encore d'autres rayons fort ferrés d'un beau rouge, qui touchoient tout- h-

fait l'horifon , & dont la tranfparence lailToit voir les étoiles. Dans l'arc feul

on pouvoic obferver quelque mouvement; mais il s'cfTaça le premier; les ra-

yons difparurent cnfuice, & vers les onze heures le météore étoit cntiere-

litcr.c didipé.

Arrivés à IVttimskaja - Sloboda , nous fûmes obligés de chercher des

travailleurs, pour pouvoir renvoyer quelques payfans d'Olccniinsk. Il ne fut

pas d'abord ailé d'en trouver. Les habitans étoient en pleine moiifon , & il

ne lalloit pas les troubler dans de pareils travaux. Ceux qui n'étoient pas oc-

cupés h la récolte , étoient dans les cantons fupérieurs du Witim , pour ex-

ploiter du Marîen- Glas^ ou verre de Mofcovie, qui eft une efpece de talc.

IVlais des le 18, nous vîmes revenir des mines quelques payfans de TJetfch'msk,

& le lendemain il en arriva encore de IFiiïiiisk. Nous avions toujours avec

nous des Slufchiwies de Jakutzk, qui nous avoient été donnés pour nous con-

duire jufqu'à l'endroit où nous devions établir notre quartier d'hiver. iVlais

le 20, il y en eut deux qui prirent la fuite. Nous craignîmes que , fi nous

faifions un plus long féjour en cet endroit, leur exemple ne fût imité des au-

tres ; aind , quoique nous n'euflioQS encore que dix nouveaux travailleurs , nous

réfolûmesde partir le 21 de grand matin.

Le 25 , nous repafsâmes les Schtfcheki^ montagnes dont j'ai déjà parlé en

décrivant notre route pour Jaktazk; & comme nous marchions fort lente-

ment, j'eus le loifir de les mieux oblërver. Les couches donc elles étoient

compoi'ées, fe croifoienc d'une façon finguliere: les unes étoient exaétemenc

horifontales , les autres inclinées vers le bas, & dont la pente alloii quelque-

fois jufqu'à la moitié d'un angle droit; d'autres tournoient à l'Ouell, & d'au-

tres h l'Eft; quelques - unes étoient courbées plus ou moins. Ces différentes

dircélions de couches ne fe trouvoient pas feulement dans les diverfes mon-
tagnes qui forment la chaîne des Schtfcheki\ la môme variété fe voyoit quel-

quefois dans une feule montagne. Il fera donc bien difficile d'accorder ces ir-

régularités avec les règles que nous autres hommis avons imaginées, pour

expliquer la façon dont s'eft formé l'intérieur de la terre. Nous avons parlé

,

dans notre route \ Jakurzk, d'un bras du Lena, dont l'eau alloit contre le

courant du grand lit. Pour nous alTurer de ce phénomène , nous fîmes paf^

fer par ce bras un de nos bâtimens & une petite barque, l'un & l'autre garnis

de monde. Les deux bâtimens furent en effet poulTés dans un fens contraire

au courant de la grande eau.

Dans ce même paflàge , ceux qui conduifoient la kajuke s'efforcèrent de

la faire pafîèr fur un petit banc de fable qui fe trouvoit h leur rencontre, &
la firent verfer; ce qui caufa la perte de bien des chofes qu'on avoit mifcs
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VoVAos EN fur le pont. Nous laifsâmes ce bâtiment en 'arrière avec un nombre de tra-

Siui'w^i!'.. vaillcurs Tuffifant, pour repOcher ce qu'on pourroit retirer de l'eau, & il nous
rejoignit le 27.

Le 30, nous trouvant h Spologenskaja- Sloùoda , nous fîmes réflexion qu'il

y auroit une forte d'injuftice h mener plus loin avec nous les payfans d'Ani-

ga & de Kanuichatka, comme aulTi h ne pas renvoyer ceux de Witimsk. Nous
n'avions pu jufque-lh nous en paflcr, parce qu'il falloit gagner un endroit où

nous puflions commodément pafîèr l'hiver. Les Slufchiwics ne fufiifoient pas

pour tirer nos bàtlmens ; & quclqu'envie que nous euiïions de renvoyer tous

ces payfans, nous ne pouvions en avoir d'autres à leur place, à moins de

dépouiller les villages de tous leurs habitans. Dans cet embarras, les pay-

fans nous fuggcrercnt eux- mcmes l'idée de taire tirer nos bàtimens par des

chevaux qui ne pouvoicnt pas nous manquer. Ainli , le 30 au matin, noii.

renvoyâmes les payfins d'Amga, de Kamtfchatka & de Witimsk, & nous

réglâmes que dans la fuite chaque dofchtfchennik feroit tiré par fix chevaux,

& la kajuke par quatre. Mais, à tout événement, & pour les cas où les

bûcimens ne pourroicnt être tirés que par des hommes, nous primes avec

nos Slufchiwics autant de payfans, enforte que fur chacun des gros bâtiniens

il y avoit quinze travailleurs, & dix fur la kajuke. Ce même jour, vers

les quatre heures du foir, nous fîmes le premier edài des chevaux, & nous

éprouvâmes d'abord qu'il n'étoit pas poflible de nous en fervir partout : car i!

nous fallut palîcr devant un banc de fable, où les bâtimens dévoient être con-

duits avec beaucoup de précaution, & tirés tantôt plus fort, tantôt moins,

ce qu'on ne pouvoit apprendre aux chevaux. Cependant le banc de fable

palTé , les chevaux nous fcrvirent bien. Nous nous trouvâmes vers les Icpc

heures du loir vis-

h

-vis le village Sacharorskaja^ ù. ce même foir on nom

envoya de nouveaux chevaux qui vinrent nous joindre à la nage. Mais les

gens du pays nous confeillerent de refter tranquilles pendant la nuit, parce

qu'il y avoit autour de nous quantité de bas - fonds , qu'il étoit difficile de

palTèr dans les ténèbres fans danger. Nous fuivîmes d'autant plus volontiers

ce confeil, que nous étions fort fatigués de la pluie que nous avions eflùyec

pendant tout le jour.

Enfin, après une navigation alfez pénible, nous arrivâmes le 3 Septem-

bre h la vue de Kiremkoi - O/Irog , que nous avions choifi pour notre habita-

tion d'automne & d'hiver. Le dernier jour de jiotre voyage fut fi lerein 6:

fi chaud, qu'il égaloit la plus belle journée d'été. Mais le froid que nous

éprouvions déjà depuis quelque tems tous les foirs , & même le jour

,

quand le tcms étoit couvert , nous fit fonger à nous procurer des habitations

chaudes.

D es le 4 du mois, nous allâmes occuper ces habitations. Nous les trou-

vâmes fi commodes & fi claires, que nous eûmes lieu d'en être contens, fur-

tout dans un endroit qui n'eft proprement qu'un bourg. Nous fîmes ôter le ;

agrès de nos bâtimens; on les mit avec les autres uilenfiles, ainfi que les bii-

timcns mêmes, dans des lieux à l'abri des injures du tems, & de tout dom-

mage , h la rupture des glaces. Nous gardâmes avec nous les Cofaqiies que

nous avions amenés tant des cantons fiipéricurs du Lena que de Jakutzk ,
peur



le jour, vers

DES V Y A G E S, Liv. V. n9
pouvoir nous en fervir dans notre retour en cette ville, au premier avis que voyaob tn
nous aurions au printems des difpolltions qu'on auroit faites pour notre voya- SuÉuit.

gc de Kamifcliatka. 17.17.

Lu lieu dont nous avions fait choix pour notre quartier d'hiver, étoit tel ^^p,,
que nous pouvions le délirer. Nous n'étions pas importunés de viliies, m l'roîuitu'rs'à

obligés à des correfpondances inutiles avec les chancelleries; rien ne pouvoit Kr-n^koi-

iiunc nous dillraire des occupfitions dont nous étions accablés, 6t moi prin ^^^'^ë*

cipalement h caufe du grand nombre d'oblervations que j'avois ranialTées pen-
dant l'été précédent. Cependant, pour nous dliftper un peu , nous avions

établi parmi nous une petite fociété , & heu: eufement nous pendons tous les

uns comme les autres. Cette ibciété d'ailleurs ne prenoit rien lur nos de-
voirs; car nous aimions tous le travail, & nous nous étions fait une loi de
ne pas nous faire perdre de tems mal h propos.

Ce lieu de plus étoit très- bien fitué pour toutes nos correfpondances;
nous étions à portée d'y recevoir de tems en tems des nouvelles de Peters-

bourg, deTobolsk, d'irkutzk, de Jakutzk, d'Ochotzk, &c. parce qu'entre

ces villes & ic détachement de Kamtichatka il alloit & venoit continuellement

des couriers qui ne pouvoient pas palier par l'ollrog où nous hivernions , fans

que nous en fufTions avertis.

L E 5 Septembre , nous vîmes tomber la première neige , qui ne fut pas

fort abondante. La nuit du 5 au 6 , le froid devint aflèz vif, & il y eue

de la glace. Je commençai vers ce tems -là mes obfervations météoro-

logiques (A) , 6c je les fuivis pendant les mois d'Oélobre, Novembre &
Décembre.

[Voici les principaux phénomènes , & les (ingularités remarquées par M.
Gmelin.]

Le a8 Oétobre, vers les fept heures du foir, après une neige fondante,

on vit pendant une demi - heure un anneau lumineux & pâle autour de la lu-

ne, & une demi -heure après un arc lumineux vers le Nord, qui pouvoic

être de trente degrés, L'efpace entre l'arc & l'horifon étoit tout noir.

Le 25 Novembre, l'air ayant été trouble toute la journée, les poutres des

mailôns & des fenêtres craquèrent pendant toute la nuit. Le lendemain 26

,

par la même difpofition de l'air, la glace qui s'étoit- attachée aux vitres, au

dedans des chambres, de l'épaiflèur d'une ligne , tint contre la chaleur des

poêles. Quand on pafîbic d'une chambre chaude dans un endroit froid, on
lentoic une contraftion fubite des narines.

*

Le 27 Novembre, à deux heures après-midi, par un tems couvert, le

thermomètre étoit à 265 degrés; le mercure montoit continuellement & une

demi- heure après il étoit au 195a" degré. Pendant cette variation , M. Gme-
lin ne quitta point le thermomètre qui étoit toujours refté h fa place , fans

être expofé au vent, ni à aucune autre chaleur qu'à celle de l'air. La mê-

me variation dans le mercure fut obfervée ie 1 1 Décembre fuivant par un

«cms ferein. >

Liî 5 Décembre, après un tems ferein, peu de tems avant le coucher du

(/O Elles font toutes cxaftement rapportées dans l'original Allemand.
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VoTAOtt BN foleil , on vît des deux côtés de c^'t nftre , dans un élolgnement de quinze dia-

SiuÉiuu. mctrcs folaircs, une colonne colorer comme l'arc • en • ciel , donc la partie

rouge étoit tournée vers le Iblcil & qui difparuc dès qu'il fut couché.

Cii môme jour 6 Décembre, le tems étant relie couvert avec une brui.

ne qui mouillult comme la rolce, on vit, depuis une heure après minui:

jufqu'h quatre heures & demie du matin, une aurore boréale admirable. 1}

yavoitcntrc Nord- quart -d'Ell & Nord - Nord - Oucll un arc très -brillant,

d'où s'élevoient très- rapidement des rayons d'un beau rouge , couleur do

feu. Ce qu'il y avoit de finguHcr, c'ell que le côté du Couchant, où l'oi»

ne voyoit ni arc , ni rayons, étoic éclairé d'une clarté lout-à-fait ex»

traordinairc.

M. Gai ELI N, après le détail aufïî long qu'exaft de fcs obfervations mé*

tccrologiqucs, revient aux irrégularités du thermomètre arrivées les 27 No-

vembre & 1 1 Décembre. Il rapporte que la mémo chofc arriva pour k
troificme fois h Kircvga le 9 Janvier de l'année fuivante 1738 ; que vers ni.

nuit le thermomètre, après avoir marqué pendant deux fois vingt -quatre

heures le a 17p. degré de celui de M. de Lifle, fans aucune variation, niar-

qua tout d'un coup 275 , & qu'il n'apperçut aucun dérangement dans le ther-

momètre , lîncn qu'on voyoit quelques petites bulles d'air entre les glohu'es

du mercure. 11 ajoute que le grand froid pouvoit avoir fait fortjr ces bulles

d'air des interrtices du mercure, puifqu'elles y rentrèrent, & que 'a môme
obfervation fut faite le 2(> Décembre de la même année, fur le baromètre,

où le mercure fe foutint à lîne hauteur extraordinaire. \\ donne enluitc l'es

conjecUires fur cette efpece de phénomène.

„ Que fait -on, dit- il, fi l'air, qui eft très • fubtilement divifé dans le

mercure du thermomètre, en le raniaHùnt en petites bulles vifibles, ne grofilt

pas intérieurement la maflè du fluide minéral contenti dans le tuyau? ouiaiic-

il regarder cette portion d'air comme co-exillantc aec le mercure, mais

avec h faculté de fe dilater dans beaucoup de circonllances ? Cependant, bri-

que, par un grand froid, cet air oit challèdes interllices du mercure, le flui-

de minéral devroit fe condenfer, & fe tenir par conféquent dans un tuyaa Çi

étroit beaucoup plus bas qu'à l'ordinaire; mais alors il faudroit encore fuppo-

fer que l'air forti des interllices du mercure ne peut pas occuper dans )e tuyau

autant d'efpace qu'il en occupoit dans ces interllices. " M. Gmelin avoit

déjà dit ailleurs (i), qu'une humidité aqueufe adhérente à un thermomètre,

lorfqu'on le tranfporte dans un endroit plus chaud, pouvoit faire dcfcendre

le mercure, & il demandoit fi l'on pouvoit expliquer par -là le fait do ils

deux oblcrvations ? Il fait ici l'aveu qui coûte tant d'ordinaire à ceux qui

croient favoir quelque chofe, & plus aux philofophes qu'aux autres: il dé-

clare qu'il ne le fent point en état d'appuyer aucune de ces opinions par des

raifons fufhfantes, & il en conclut feulement, que dans les thermomètres dont

il s'eft fervi, il s'ert trouvé quelque défaut, d'où réfulte, dans certaines cir-

conilances , & principalement par un grand froid , l'effet fingulier qu'il a dé»

crit. Il defire, au furplus, que quelqu'un plus clair- voyant que luipuiflc dé-

CO Dans la Pi^face de la. Flqra Sibirica, Tome I. p. 77, 80. :
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couvrir ce (îéraiit; il n'a propofé Tes conjcâurcs que pour engager de plus vovaor
habiles gens à rcllcchir lur cec objet & h produire les leurs. Reprenons Swi'iu^.
rhiftorique de l'on Journal. X737.

Rien no 'roubloifia iranquillité dont nous jouilTîons h Kirenga, fans la
maladie de Al. LVIuIier, qui ilès l'hiver précédent en avoit fenti des atteintes
àjakutik: voici quel étoit Ton ctac. .Ses forces étoient extrêmement dimi-
nuées; il avoit l'clprit abattu, beaucoup de vapeurs, des opprellions de
poitrine, & un froid prcfque continuel aux pieds, même dans les chambres

fiiffe en état de les adminillrer moi - même , je ne crus pas devoir m'en char-
ger. On a vu que nous avions laifTé notre Sous- chirurgien avec M. de la

C'roycre à Jakutzk; nous apprîmes qu'il y avoit un Chirurgien à Irkutzk,
pour le fervice de la caravane Chinoifo. U fut donc réfolu que M. Muiler
partiroit pour Irkutzk , muni d'une confultation par écrit & de médicamens
de ma main; qu'il feferoit faire toutes les Hugnées qu'exigeoit fon état, &
qu'il me donneroit fréquemment de fes nouvelles , pour que je pullè le gou-
verner jufqu'à ce qu'il fût rétabli. M. IMuller pouvoit en même tems nous
être fort utile h Irkutzk , puifqu'après le refus que le détachement de mari-

ne avoit fait de nous fournir des vivres pour Kamtfchatka, cette fourniture

dépendoit de la chancellerie d'Jtrkutzk, & que, pour peu qu'elle fût polPi-

ble, ou qu'on ne manqudt pas de bonne volonté, nous ne pouvions pas

mieux nous adreflèr. Le 5 Novembre, la terre étoit couverte de neige;

mais il y avoit lieu de craindre qu'il n'y en eût point fur toute la route juf-

qu'à Irkutzk. La néeefllté fit palîèr par-deiïùs cette difficulté. M. Muiler

-partit le 6, & le chemin heureufcmcnc fe trouva bon. Ainfi je reliai fcul

à Kirenga.

J' AL LOI s quelquefois me promener dans le couvent du lieu. Il n'y avoic

plus de moines, mais feulement une efpece de fupérieur cccléfiaftique , qui

me recevoit très- poliment toutes les fois que j'allois le voir & me rcndoit

de tems en tems auffi des vifites. Le 21 Novembre, jour de la Préfentation

de Notre-Dame, je vis fe ralïèmbler dans l'oflrog un grand nombre de fen>

mes ôc de filles, non- feulement du lieu, mais encore de plufieurs endroits

éloignés, & routes en habits de fête, candis que les hommes, habillés h

leur ordinaire, fembloient n'y prendre aucune part. J'appris en effet
, que

les femmes prévenues que cette fête les regardoit plus particulièrement que
les hommes, parce que la lUere de Dieu étoit de leur fexc, en faifoienc feu-

les les honneurs*

Depuis notre féparation, M. Muiler m'écrivoit fouvent & me rendoit

compte de l'état de là fanté. Des médicamens narcotiques préparés avec les

différentes gemmes , l'ufage fréquent du fel ammoniac volatile préparé avec

le fel fixe de tartre, & dix-fept faignées qui lui furent faites en deux mois,

& dans lefquelles on lui tiroit chaque fois cinq à fix onces de fang, rétabli*

rent entièrement fa fanté.

Pendant fa maladie & fa convalefcence, il s'occupa de nos affaires près
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VrtYAop. LNcle la chancellerie d'Irkutzk. Il employa les motifs les plus preflTjni, & fit

Siaiir.ir. les plus fortes follicitaiions pour la déterminer à faire tranlpjrtcr ù Ochoczl;
'73r« ^ îj Kaimichatka les vivres dont nous pourrions avoir befoin , pour n'Ocre

p.is nrrcUcs dans notre voyage; ik on lui promic dd faire couc ce qui fe<

roit pollihle.

Dr, mon curé ,
j'expédiai fi bien mes travaux d'hiver, que, dès le mois

de Janvier 1738 , j'eus achevé de mettre au net toutes mes obfervations

d'hilloirc naturelle & mes defcripiions. Les peintres qui avoienc aulfî Hiit

leurs dcflins, commencèrent à les copier, pour que nous puflions les en*

voyer au Sénat de Pétersbourg, qui devoit cnlùite les faire palier il l'Aca-

demie des Sciences. Enfin l'hiver fut bien employé par tout ce qui étoit

avec moi.

La rivière de Nîfchnaja-Tunguska n'étant pas éloignée de Kirenga, je

fus curieux de vifiter fes bords, iur IcfqueK je favois qu'il y avoit beaucoup

de Tungures. Il ne s'agillbit que de trouver des gens qui connulTent ces Tiin*

gufes, ou qui euflènc aflèz d'autorité fur eux, pour les engager à nous envo<

yer ceux d'entre eux qui favoient au moins nommer les choies par leurs no, us.

Il fe prélenta bientôt la meilleure occafion que nous puHions fouhaiter. La

rivière de Nifchnaja-Tunguska fe jette dans le Jenifei, près du couvent de

Turuchamkoi ' Troitzkoi ,, un peu au-delFusdc Mangaféa: ainli tous les Tun-

gufes établis le long de la rivière, font depcndans de cette ville, d'où l'on

envoyé tous les ans du monde pour lever fur eux le tribut. Or le recouvre-

ment du tribut le fait au commencement de l'année, parce qu'on peut voya-

ger alors commodément dans ces cantons , & qu'on ne rencontre les Tungu-

(es dans leurs bois que pendant l'hiver, ces peuples fe tenant dans l'été furies

rivières qu'ils iraverfent fouvent h la nage, pour donner la chafl'e aux rennes.

Les receveurs du tribut, qui font ordinairement des Cofaques, & qu'on nom-

moit ici Bafchlaki^ arrivèrent vers lu fm de janvier, 6c d'abord s'adredcrent

h moi. Ils me promirent de m'amener des Tungulès en état de m'inllruire

fur tout ce que je pourrois defirer d'eux; ce qui n'auroit pas autrefois été fort

aifé. 11 n'y a pas quarante ans que les Tungufes fe battoieni fouvent contre

ces Receveurs de tribut, & qu'ils en tuoient; mais aufli les Balchlaki leurfai-

fuient fouvent des injuHices, foit en exigeant un plus fort tribut qu'à l'ordi-

naire, foit en l'exigeant plufieurs fois pour certaines années, dans lefqucik's

il avoit été payé. Les Tungufes ont la réputation, très -bien fondée, félon

ce que j'en ai pu voir, d'être d'honnêtes gens; ils ont le menfonge & fiin-

pofture en horreur , & ne fouffrent point d'injuftice, fans en tirer vengeance

auflj - tôt qu'ils peuvent en trouver l'occalion. Avant qu'ils fuffènt Ibus la do»

mination des Rufles, c'éioit une nation libre, divifée en différentes tribus;

chacune étoit indépendante, & fouvent elles le faifoient la guerre. Le prti

victorieux faifoit la loi à l'autre; les conditions étoient exécutées fur le champ,

par -là toutes les querelles étoient terminées. Ils portoient des cuiraiïès, 6c

n'avoient d'autres armes que des flèches , comme il en eft encore aiijourd'hiii

fort peu qui aient des armes à feu. Ceux qui habitent les bords du INifchna*

ja-Tunguska ne fe fervent dans leurs expéditions ni de chiens, ni de rennes;

ils portent eux-mêmes tout leur équipage. Us avoient autrefois des cuiraflès



DES V O Y A G E S, Liv. V. S43

clé (Jw < façoiâ, comme les Cofaqucs de Krafmjarsk^ I« Unes compofécs Vovace -v
do lames, (k les autres d'anneaux de fur. L'epciiJunt les Tuni^ulcs n'nyanc SieiUit;.

jamais eu de liuifon avec les Coliiquiîs de Kra^nojar^k, on ne peut pas dire '738.

que les uns aient tranfmis la forme de ces cuirallcs aux autres. Cette armu-
re , qui paroît fullire on clTct contre les llcches , a peut - être été en ufagc
chez tous les peuples de Sibérie. Les Colâques de Krafnojan,k ont fait au-
trefois la guerre aux Colâques de Jùrgijôiy & les ont chaires dano la Cal-
mouquie; or ceux-ci le lervoicnt, dit -on, de ces fortes de cuiralks, ^
c'cll d'eux vrailemblablemcnt que les Colâques de Kralhojarsk tiennent ccccc

armure. Les mœurs des Tungulcs font bien adoucies depuis qu'ils font fjus
la domination Ruiiè: ils ont vu de meilleurs exemples, ik iorfquc ces exoin»
pies ne les ont pas corrigés, ils ont été retenus par les loix, étanc devenus
tous membres d'un môme corps foumis à des Souverains remplis d'humonité.
Aiiili l'ulàge des cuiralfes s'ell aboli peu à peu. Les 'l'ungulcs d'aujourd'hui

font, en général, fort éveillés & très vifs; ils aiment naturellement la julli*

ce; ils font aulli fort glorieux, & dans leurs ailcmblées ils fe plailcnc h s'en-

tretenir des anciens Tungufes, dont ils racontent beaucoup d'hilloires, & fur-

tout de fanglans combats contre des hommes 6c des animaux.

J'ai déjà remarqué que cette nation fe peignoit le vifage, & s'y faifoit im-
primer par le moyen du feu toutes fortes die figures bleues ou noires. Ces
ibrtes de lligmates qu'ils n'ont garde de trouver plus ridicules que nous ne
trouvons le fard ou les mouehcs , dont nos femmes croient dire bien parées

,

cil lin grand ornement h leurs yeux. C'eft ainfi que les Tfchukfchi, peuple

qui habite le Nord-Elt de la Sibérie, fur la mer glaciale, aiment h fe palier

une dent de vache marine de chaque côté des joues par un trou qu'on y a

fait & entretenu dès l'enfance. C'ctoit chez les anciens une dillinétion réfer-

vée pour les héros ik les grands capitaines, que ces ligures imprimées fur le

vifage & quelquefois fur le corps. Depuis qu'ils font devenus communs, ils

n'ont plus été regardés que comme de limples ornemens.

Je reviens aux receveurs des tributs: foit que ceux d'aujourd'hui foient plus

honnêtes gens que leurs prédécelTeurs , foie que les Tungulés humanil'cs ne
foient plus fi vindicatifs, on n'entend plus parler de meurtres, & ces derniers

payent les tributs avec la plus grande docilité. Peut-être aulli les liafchlaki

ne demandent -ils rien au-delà de ce qu'il leur eH ordonné de recevoir, com-
me la couronne en effet n'rxige que ce qui a été réglé dans le tems de la

première conquête que les Rullès ont faite du pays. Les Bafchlnki de cette

année me tinrent parole ; ils m'amenèrent des Tungufes qui connoillbient par-

faitement le pays quns occupoicnt, & je tirai d'eux fans peine tout ce qu'ils

en favoient, tout ce que je voulois en favoir. Comme les inftruélions que

j'en reçus ragardoient prmcipaleinenc la géographie, M. Muller, h qui je les

lis palfer, en eft relie dépofitaire. Je marquai h mes Tungufes la curiolité

que j'avois de voir comment ils s'appliquoient fur la peau les figures qu'ils fe

faifoient au vifage: ils me dirent, qu'ils connoillbient un enfant à qui les pa-

rens avoient réfolu de procurer cet ornement, & ils me promirent de faire

de leur mieux pour les engager à fe tranfporter chez moi, afin que l'opéra-

ûon le fît en ma préfence. Mais ils ajoutèrent , que je ne pourrois pas mo
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Voyage en difpenfer de permettre h toute la famille de me venir voir. J'acceptai volon-

Suiiitir. tiers la condition,* je fis de plus quelques préfèns aux Tungufes, en leur pio-
i7j-'- mettant de bien régaler toute cette famille, & de lui faire des préfens donc

elle fei'oit contente.

Peu de jours après je vis arriver cliss moi cette famille, qui confidoit en

im homme, une femme & trois enfans. Je leur cédai dans ma mailbn uno

chambre noire h pcële^ mais à peine y eurent- ils été quelques heures, que

l'homme vint me demander la pcrmiflion de s'établir dans la cour, parce qu'il

ne leur étoi": pas poflible de llipporrer la chaleur de la chambre h poêle.

Dans l'inllant même il aflembla quelques jalons dont il forma fa tente ,

& attacha, en giiilè de porte, une efpece de couverture d'écorce de til-

leul que je lui fournis, (Se iît du feu au milieu. Deux auues couvertures

de pareille étoffe que je lui donnai encore , & deux peaux de rennes qu'il

avoic apportées, firent des lirs pour toute la famille, & ils s'y accommodè-

rent fort bien. Je l'approvilionnai de tabac de la Chine , & d'une pipe de

laiton du même pays. Je lui fis donner de la viande pour la faire cuire à fa

fantailîe, une quantité d'orge proportionnée, .& autam de latt qu'il en vou-

\ lut. Ils parurent tous fort coniens, & reflerent dix jours chez moi. La

femme avoit apporté de l'ouvrage dont elle s'occupoit; elle faifoit pour fon

fils, âgé de treize ans, une pélifîè, qu'elle coufoit avec du fil fait des nern

de rennes fendus : je lui fis préfent de quelques aiguilles de la Chine , qui lui

firent beaucoup de plaifir. Elle aimoit beaucoup h fumer , auffi bien que

fon mari & fon fils: l'homme remplifToit d'abord la pipe, l'allumoit & en ti-

roit quelques gorgées de fumée, cnfuite il la préfentoit à fa femme, qui la

donnoit à fon fils; celui-ci la rendoit à fon père, & la pipe palloit ainfi de

main en main jufqu'h ce qu'elle fut finie. Des le lendemain de leur arrivée,

ils commencèrent l'opération pour laquelle ils étoient venus ; & comme cette

befogne regardoit principalement la femme, voici de quelle manière elle y

procéda. Elle prit de la craie noire , qui le trouve fur les rivages élevés du

Nifchnaja-Tunguska; elle la broya fur une meule à la main, & au lieu

d'eau elle l'arrofoit de falive. Quand elle en eut fuffifamment broyé, elle prit

du fil commun, l'enfila, le pafia dans cette efpece de pâte ou de bouillie dî

craie, & fe mit à former de petits points fur les joues d'une fille de fix ans,

jufqu'à ce que le defîin qu'elle troçoit fût achevé. Pendant cette opération,

le père tenoit l'enfant entre fes genoux , & fërroit impitoyablement (a tête

entre fes mains. Le pauvre enfant fouffroit beaucoup, & ne cefToit de crier,

malgré les carefïès du père & de la mère. La broderie des deux joues faite,

il s'agiflbii de broder encore le menton & le front; je les priai de remettre

le refle de l'ouvrage à un autre tems. On voyoit des gouttes de fantr fortir

de tous les points de la broderie , & la femme frottoit à mefure , vrailèmbla-

blemenc pour mieux faire entrer la couleur. Une demi -heure après, tout le

vifage de l'enfant s'enfla, & parut fort enflammé; les Tungufes, làns en être

effrayés, ne firent autre thole que de Je frotter avec un peu de ihin-doux que

je leur fis donner. Quand ils font chez eux , ils fie fervent indifî'éremment de

toute forte c'c îrraifTe. Deux ou trois jours après , Je vifage étoit encore plus

^flé ; il conim nçoit même à fuppurer. Je leur confeiJiai de tenir i'eijfant

dans
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4Ians un endroit chaud, & outre le fain-doux qu'ils mettoient deux fois par jour Voyage mé
fur fon vifage, d'y appliquer de tems en tems de petites compreflès chaudes. Sibéuie.

Ils fuivirent mon confeil, & par -là prévinrent la grande fuppuration. Ils ""*

|)arurent fort contens de voir leur fille guérie au bout de huit jours, tandis

qu'ordinairement la guérifon en demande au moins quinze. Le deflin des fi-

gures avoit parfaitement réufli , elles étoient d'un bleu clair, & ils m'alTure-

/ent que dans peu de tems elles deviendroient d'une couleur plus foncée. La
maticrs dont ils teignent leur fil, n'eft pas toujours de la craie noire. Bien

rfes Tungufes , pour cette teinture , fe fervent de la fuie qui s'attache aux

chauderonsde fer par - dehors , lorfqu'ils font cuire leurs viandes. Ils la broyent

& la préparent comme la craie noire.

DÈS que M. Muller m'eut marqué qu'il n'y avoit aucun fecoursà efpérer

de la chancellerie d'Irkurzk pour le voyage du Kamtfchatka, je.réfolus de l'al-

ler joindre. Comme j'avois pafl^é dans ceue ville une partie de l'automne en

1735, fy étois encore attiré par la beauté de fes environs, qui m'offroient des

champs, des bois, des montagnes, des marécages , &c. fpeélacle agréable

pour un naturalifle. Je communiquai mon delTein à M. Mullcr, qui l'approu-

va. Ainfi vers la fin de Février, je m'apprêtai pour pafl'èr h Irkutzk avec tout

mon monde. Je laifThi les bâtimens qui nous avoient amenés, avec tous

leurs uftenfiles, à l'Efcoutet du lieu, & je renvoyai les Colàques à Irkutzk,

d'où ils nous étoient venus. Je fis prendre aufll les devans aux delfinateurs

avec une partie de mes uUenfiles. Enfin je partis moi - môme vers les fept

heures du foir. Dans ma marche jufqu'au 8 du mois, je paflâi par Kriwch

Ïuzkaja-Sloboda; par Skobohka y village au-delà duquel les éturgeons & les

fterledes ne remontent point le Lena; par Maskowa^ bourg célèbre par les

framboifes jaunes qu'il produit; par Nafarowa- Tajurskaja^ où je trouvai le

foldat que j'avois envoyé à Irkutzk chercher l'argent dont j'avois befoin pour

faire ma route, avec un Colaque chargé de cet argent que la chancellerie

avoir expédié en même tems, fuivant ma demande; par Podymachimkaja

^

où je vis un vieillard âgé de quatre -vingt -fept ans, qui avoit toujours bu

& qui buvoit encore beaucoup d'eau -de -vie; ce qui ne l'avoit pas empêché

d'avoir un grand nombre d'enfans, ni de conferver jufque-là fa tête & fa vue

qu'il avoit très -bonnes, ainfi qu'un goëtre très- gros, qu'il portoit depuis fa

jeunefi^ej par Takurimoiuskaja D. & Uft • Kutzkoi - OJîrog ^ où je .fus obligé,

faute de chevaux, de m'arrêter jufqu'au lendemain; par Sçhangina^ fimowje

bâtie par un Cofaque d'Irkutzk , appelle Schangin , dans le tems qu'il étoit

chargé de la ferme de l'eau -de- vie pour le dittrift d'Orlenga; enfin par

Omoianva^ Skokmna^ Tarafjowa^ Bafoua Z)., Tomfcliina^ Botoiu, C/y?-

Jlgimkaja, Tuturskaja-Sloboda, Marka, frorobjewa, & par PFercholens-

koi'Ojfirog, où je trouvai les deflînateurs qui étoient partis deux jours avant

moi. Ils avoient été obligés de s'arrêter à ce pofte ,
parce qu'ils avoient ap-

pris que le chemin depuis Mansjurska, par la fteppe, n'étoit guère pratica-

ble, faute de neige. Heureufement j'avois amené toutes les roues des

voitures qui n'écoicnt pas emballées h leur départ. Or le lieu où nous

nous trouvions ne manquant point d'ouvriers , nous jugeâmes h propos de fai-

re attacher les roues aux voitures , & il fallût m'arrêter aufli julqu'à ce
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VoTAOB EN' que ma berline, venue jufque-Ià fur un traîneau, fùc pofée fur fes roues.

SiuÉuc. Lk 9, tojces les voitures étant prêtes, je partis avec tout mon monde.
*738. Ce joar au (bir, nous atteignîmes Kaîfcheg ou Katjchega^ village abon-

dant en chevaux; le lendemain matin, nous pafsames le Lena pour la der-

nière fois dans ce voyage , & nous nous rendîmes h Bolfchajct • Mamjunka-
ja Sîoboda (*).
A la fortie de Mansjurska , le chemin donnoit par un champ bordé de.;

deux côtes de collines & de monticules. A dix vverftes ou environ de la

flobode fur la fteppe, nous pafsames deux habitations de payfns. Près de la

première, commcnçoit un bois de melefesaflèz clair, qui s'étendoit h la di-

ftance de huit werîles. Quoiqu'il ne foit point d'ufage en Sibérie de bùtir

dans un endroit où il n'y a point d'eau , on n'en voyoit point aux environs

de la dernière'; mais le payfan nous dit que l'exceflîve féchéreflè de l'été pré-

cédent avoit tari une fource quin'fitoit pas loin de -là. Il ajouta de plus, que

tout le terrein avoit été brûlé, & que l'incendie n'avoitcefle qu'en Décem-

bre ; que le gazon , ou la tourbe qui couvre ce terrein , avoit entretenu le

feu ; qu'enfin après tout cet incendie avoit fait quelque bien au pays , puif-

qu'un grand nombre de marais, fitués au pied des montagnes, avoient été en-

cierement deflechés.

L E défaut de neige rallentidànt beaucoup la marche des traîneaux qui por-

toient nos équipages, nous ne parvînmes que le ii à Kokorina^ fimowje fi«

tuée fort agréablement fur une hauteur. Près de cette habitation h la diilance

d'un werfte , coule une grofle fource , qui , dans l'été , prend la forme d'un

ruiflfeau , & dont l'eau ell excellente. Depuis que nous avions dépaiïe Mans-

jurka, les Burœtes ou Bratskis nous avoient fourni des chevaux, fhais ils

étoicnt fi mauvais, que notre voyage alloit fort lentement. Cependant nous

arrivâmes le môme jour au foir à Ujî • Ordînskoje Simowje, où nous ne trou-

vâmes pas un feul cheval de relais. Cette habitation eft fituée fur la lùida,

où Ce jette près de -là le ruiflèau à'Orda. L'eau de la riyiere & celle du

ruiflèau ont également l'odeur & le goût fi mauvais, qu'elles ne font prefque

j)as potables,' ce qui provient de plufieurs petits ruiflèaux falins qu'ils reçoi-

vent. Mais comme il n'y a point dans le voifinage de meilleure eau que cel-

le-ci, il faut, malgré foi, s'en contenter. La maifon étoit alors occupée par

un Suédois, natif de Stockholm, qui parloit bon Allemand. Après avoir

fait une courte halte, nous pourfuivîmes notre route par Ojezkaja- ICudinska-

ja Slohoda, où je trouvai M.MulIer, qui étoit venu au-devant de nous. Nous

ne partîmes de ce dernier endroit que le lendemain matin , & nous fûmes ren-

dus à neuf heures à Irkutzk.

(V) Le Lena , eu remontant vers fa four-

ce , fe partage en trois diviflons qui cou-

lent , l'une au Septentrion, l'autre au Midi

,

ft la troifieme entre ces deux-lâ. Sur le bras

feptentrional , eft un aflez beau village ou
bourg, appartenant au couver)t de Kiren-

ga , & appelle Amginskaja-Sloboda , ou
bourg d'Amga. Le bias interuiédiuiru n'a

point de nom; il eff regardé proprement

comme la fource du Lena. Le bm» méri-

dional eft ce qu'on appelle la rivière de

Mansjurka , qui tombe dans le âeuve à rjuin-

zewerftes au-deflus de rAmg.i. Ce fontli

les trois moyennes rivières dont fe forine le

Lena, qui devient enfuite un fleuve fi conli*

d'irabic & qui parcourt tant de pays.
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M. Gmelin, dans le récic de ce voyage que nous avons beaucoup abré- Votaob er
gé, fait, à l'occafion d'un exilé , nommé Glafimow, qui avoit établi à Ta- Sidérie.

juoskaja une fabrique d'eau -de -vie, la rennrque fuivante. Ces fortes de ^W».

gens , dit- il, font quelquefois fortune dans leur exil. La plupart de ces exi-

les font des gens ruinés & accablés de dettes à la charge de la couronne.

Quand on les relègue en Sibérie , on ne leur défend pas d'employer toute

leur induftrie pour pouvoir fubfiller , & quiconque a quelque fentiment d'hon-

neur, trouve encore plus d'occafion en Sibérie qu'en Ruflie de vivre honnê-

tement & de rétablir fes affaires; enforteque, pour quelques- uns, pour ceux

qui ont l'amour du travail , cette contrée devient une terre de promiffion.

QuANP M. Gmelin paffa à Uft-Kutzkoi-Oftrog, les habitans lui appri-

rent , comme une nouveauté , que les geais avoient hiverné chez eux. Ce-

pendant ces oifeaux, quoiqu'ennemis du grand froid, fe rifquent jufqu'au»

delà du 59s. degré de latitude feptentrionale ; & fi l'on n'en voit point , ni à

une certaine hauteur du Lena, ni dans le difiri(fl de Mangaféa, ni dans toute

l'étendue comprife entre Uft-Kutzkjufqu'h l'océan oriental, près d'Ochotzk,

ni le long de la mer glaciale jufqu'au • delà du promontoire de Tfchuktfchi

,

on en retrouve à Kamtfchatka; ce qui permet de douter que ce foit toujours

le ""egré du froid qui les écarte, ou la température de l'air qui les invite à fé-

journer dans un canton plutôt que dans un autre.

J'arrivai malade h Irkutzk. Nous avions efluyé dans la route depuis
séjour de M."

Kirenga des tems horribles, & les frimats m'avoient pénétré lé corps. J'en Gmelin à Ir-

fus quitte heureufement pour un très- gros rhume, avec des douleurs d'o- kutzK.

reilies & même un' peu de furdité; ce qui fut l'affaire d'un petit nombre

de jours.

Le Sous-Statthalter Bibikow, que nous trouvâmes à Irkutzk, étoit un

très -galant homme & un homme d'efprit. Nous réunîmes, IVJ. Muller &
moi , nos follicitations pour en obtenir les provifions néceflâires pour le vo-

yage de Kamtfchatka, que nous ne perdions point de vue. Mais il nous» fie

voir que les fournitures qu'il avoit à faire pour le détachement de la mari-

ne , le mettoient abfolument hors d'état d'en faire pour nous. Les provi-

fions que ces officiers exigeoient , étoient fi énormes , qu'il n'étoit même
guère poffible de les tranfporter toutes pendant l'été. Enfin il nous fit clai-

rement entendre , qu'il falloit d'abord fervir la marine , & qu'après cela fes

premiers foins ièroient pour nous. Il nous fit pourtant efpérer qu'on pour-

roit nous céder une partie des vivres exigés par le détachement de marine

,

fi la livraifon qui devoir fe faire au printems fur l'Urac, étoit abondante.

Ainfî par-lh nous comprîmes que, fi notre voyage avoit lieu, il tireroit beau-

coup en longueur. C 'étoit déjà la cinquième année que nous étions en rou-

te , & cependant nous ne voyions point d'apparence à parvenir fitôt au terme

d'où nous puflions envifager direftement notre retour. 11 étoit donc naturel

d'en conclure , qu'à compter de notre départ de Ruflîe il s'écouleroit bien

fix ans avant que nous puflions atteindre ce terme ; que notre féjour au Kf nt-

fchatka & notre retour confommeroient encore fix autres années, & que nous

aurions par conféqucnt beaucoup de peine h nous tirer de ces miférables pays ;

quoi qu'en nous faifant partir, on nous eût fait efpérer que nous pourrions
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VoTAOE EK être de retour dans cinq ans. L'envie de voir beaucoup de chofes nonvelJei

SiudiuK. pour nous , nous avoic déterminés à entreprendre ce long & pénible voyage.

Nous étions tous h peu près dans un âge k pouvoir en fupporter les fatigues;

notre utile curiolité n'étoic pas encore éteinte, & nos forces, ou du nioinii

les miennes, fubfidoient encore dans toute leur vigueur. Mais nous ne pou-

vions éviter beaucoup d'incommodués & d'inconvéniens inféparables d'un pa-

reil voyage. Les plus petits inconvéniens trop multipliés font d'abord' leur

iraprellion fur l'efprit, 6c enfuite fur le corps môme qu'ils dérangent à la lon-

gue; mais ils opèrent plus promptement fur les uns, & plus lentement fur

les autres. On ne pouvoit attribuer la caufe de la maladie de M. Muller qu'à

toutes ces incommodités, & furtout aux comradiélions que nous avions Cou-

vent eiTuyées. J'étois apparemment moins fenfible , puifqu'elles n'avoient pa;

fait autant d'impreffion fur moi; mais je ne pouvois pas calculer jufqu'où s'é-

tendroic l'efpece d'impaffibilité dont j'avois joui jufqu'alors» Nous convînmes

donc, M. Muller & moi, d'écrire au Sénat de Pétersbourg, pour follicltc.

notre retour. Dès le printems, j'avois prié l'Académie de m'envoyer un ai-

de, parce que je ne pouvois fuffire, pour le peu de tems que j'avois à reftcr

dans chaque endroit, à obferver & h décrire toutes les fingularités dont je de-

vois rendre compte ; je favois que fur mes repréfentations on avoit fait choix

du Sieur Steller, & que dès la fin de l'année 1737 il s'étoit mis en route

pour me venir joindre. Je repréfentai dans ma requête que ce que j'avois à

taire h Ochotik & à Kamtfchàtka, pourroit être effectué par M. Krafcheni-

nikow qui y étoit déjà, & par M. Steller qui venant dans le pays avec dfs

forces toutes nouvelles, pourroit, aulîi bien que moi, paflèrjufque- là; qu'en-

fin il y avoit une infinité d'endroits de la Sibérie où je n'avois pas encore été,

qui ftiéritoient d'être vus & décrits. J'oifrois en même tems , fi l'on ni'ac-

cordoit mon retour, de parcourir tous ces endroits & d'en écrire l'hiltoire

naturelle. AL Muller pouvoit, fans doute, expofer les m^mes motifs ; mais

le plus puiflànc de tous pour lui étoit le dérangement de fa fanté, que j\u-

teilai de la manière la plus authentique. 11 avoic déjà ramalFé de bons mémoi-
res fur le Kamtfchàtka , & il pouvoit s'en promettre encore de M. Krafchenini-

kow; auflî mettoit-il en quelHon, fi on ne pourroit pas y envoyer h fà pla-

ce un repréfentant, pour traiter l'hiftoire politique du pays, comme il y en

avoit un pour l'hiftoire naturelle ? Nos requêtes partirent dans le mois de

Mai; mais nous n'attendions pas fitôt la réponfe.

Nos requêtes expédiées, nous ne pensâmos plus qu'à continuer nos ob-

fervations. Les Bratskis, avec qui nous étions très «bien, dévoient faire un

grand facrifice aux dieux , pour fe procurer une bonne année ; ils nous invitè-

rent au repas qui accompagne cette fête, & ne voulant rien négliger, nous

crûmes devoir nous y rendre. Nous partîmes le 25 Mai d^Irkutzk ; & après

avoir pafTé par les flobodes de KudinS'kaja & d'OJez-kaja^ nous arrivâmes à

dix heures de la nuit à Kammenmi- Kapjal, où nous trouvâmes plufieurs jur-

tes de Bratskis.

L A fête commença le lendemain dès le lever du foleil. On avoit planté

un rang de bouleaux , dans l'étendue d'environ deux orgies , le long du KiiJa.

Derrière, ces arbres étoient trois Bratskis , dont l'un à genou tenoit (bi:s i*
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ffiaîil une' branche de bouleau tournée vers le foleil levant, & marmottoic votaoe en
continuellement alFez haut. On nous dit qu'il invoquoit les dieux. Les deux Sifliimu.

autres qui étoient debout , tenoient chacun une jatte de bois remplie d'une '738-

boilToi» compoiée de parries égales de lait de jument aigri, & d'eau -de -vie

dilblléc du même laie. Us jetterent pir trois fois leurs jattes en l'air; après

quoi l'on nous dit, que leur dieu principal s'étoit rendu aux inihnces du prc^

tre, avoitpaiTé le ruiflèau, ëc s'étoit prélênté à eux, qu'ils avoient été au-

devant de lui, quW avort paru content de leur offrande, & qu'il s'en éioic

retourné. Nous vîmes enfuite immoler un mouton, qui fut bientôt dépecé,

cuit & dévoré par les aiTilhns. La fcce finit par des danfcs que les femmes
formèrent entr'elles, & par une efpece de lutte que firent les hommes. Tout

fut (ini vers les quatre heures après-midi; mais comme nous avions promis-

aux Bratsliis de paflèr deux nuits avec eux, nous leur tînmes parole. Pour-

nous amufer, ils firent venir un forcier, qui ne nous fit voir autre chofe que

ce que nous avions déjà vu plufieurs fois.

Lu 2^ au matin, après avoir remercié les Bratskis qui, fans fe douter de^

notre ennui chez eux,, croyoient nous avoir bien divertis, nous prîmes congé

d'eux. Nous traversâmes les mêmes villages par lefquels nous étions ve-

nus , & nous arrivâmes à Irkutzk vers les fix heures du foir. Nous y reprî*

mes nos occupations ordinaires, & les environs de cette ville m'offrirent abon-

damment de quoi herborifer ou faire d'autres obfervations. Le 25 Juin , je

fis encore, avec M. Muller, un petit voyage. Nous pafsâmes l'Angara;

nous defcendîmes cette rivière, en tnverfant le village de Schilk'ma, jufqu'à

un de fes bras qui efl defTéché , fur lequel eft une maifon appartenante an/

couvent des moines de Wordnefensk d'irkutzk , & nous y arrivâmes par un

herbage admirable. De -là nous continuâmes notre route par un très -mau-

vais chemin , & prefque toujours par des bois. Vers les onze heures de h
nuit, nous atteignîmes encore une autre maifon de ce couvent, fituée fur \i

rivière de Kitoi , où nous attendîmes le jour. Dès qu'il parut , le lendemain

16, nous pafsâmes la Kitoi, que nous fuivîmcs pendant quelques werftes,

& nous arrivâmes chez une tribu de Bratskis, qui célébroient une fête pareil-

le à celle que nous venions de voir.

Nous y fïlmes très- bien reçus; mais nous nous y arrêtâmes peu; nous

voulûmes revoir les fabriques de drap & de fer, fituées fur le ruiflèau de Tel-

ma, dans le voifinage, & les Bratskis nous fournirent des chevaux pour cet-

te promenade. Mais h peine étions - nous montés à cheval , que celui de M.

Muller s'étant cabré , le renverfa fous lui. La caufe de cet accident fut la

bride à branche dont ilfe fervoit, & à laquelle les chevaux des Bratskis ne

font pas accou.umcsi Cet accident n'interrompit point notre voyage. Après

avoir vifité mon collègue, n'ayant pu découvrir ni diflocation, ni fradlure,

& n'y ayant' nulle trace de fang, je le fis mettre dans la voiture qui nous

avoit amenés, & je l'accompagnai à cheval. Notre chemin alloit le long de

la grande route, qui conduit à Krâsnojarsk. Nous pafsâmes devant un beau

champ, cultivé par unBurœte qui avoit embrafle la religion grecque, & quif

étoit très- content de fon état; enfuite par des bois. Nous arrivâmes h fcpt

heuresà la forge de fer, dont il ell parlé pajçe 256, & le p;emier fjioqyi.
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VovAc» EN m occupa, quand nous y fômes rendus, ce fut de faire préparer un bain pour

M. Muller, qui rcilèntoit de grandes douleurs, furtouc dans les reins où il

paroiffbic un peu d'enflure. Auliitôt que ie bain fut chaud, il y entra, & la

forte tranfpiration qu'il lui procura, le tira d'affaire.

On compte d'irkutzk jufqu'à cette fonderie foixante werlles. Le ruifîèau

de Telma ell le feul de tous ceux de ce canton & même des rivières, qui ne

fe gelé pas dans l'hiver: il eft par conféquent très -propre pour tous les ou-

vrages hydrauliques qu'on pourroit y condruire. On étoit depuis longtems

dans l'ufage de fondre la Mine de fer à Bafchmakowa, village voifin, & de le

fervir de fourneaux portatifs. Lorfqu'on réfolut de foire des fontes plus con-

fidérables pour l'expédition de Kamtfchatka, ce ruiflèau parut le plus conve-

nable pour la conilruélion d'une fonderie. On y éleva d'abord une digue &
quelques maifons. La forge étant prefqn'achevée, la mine de fer dégénéra;

celle du Lena fut trouvée meilleure & plus ncile à exploiter, & des ordres

du collège des mines firent abandonner les ouvrages du Telma. Cependant

les frais de la nouvelle conflruétion étant faits, au lieu de fonderie, on y éta-

blit deux moulins, l'un près des maifons, l'autre plus haut, dont le produit

a, dit- on, dédommagé de la plus grande partie des frais qu'avoit coûté cette

conftruétion. Depuis 1737, quatre habitans d'irkutzk étant allés à iVlofcou,

ont obtenu de la Prikafe Sibérienne, moyennant quinze cents roubles, la pro<

priété de ces ouvrages, avec la liberté d'y établir une fabrique de draps. C'eft

pour cela qu'on y conilruifoit alors un troifieme moulin. Comme il plut tou-

te la nuit & toute h matinée du lendemain, nous fûmes obligés de nous ar«

rêcer tout ce tems dans cette fabrique.

Dès que la pluie eut cefTé, nous retoumiSmes chez les Bratskis, dont

nous n'avions pas pris congé. Ils nous avoienc promis la veille de faire Yin.

auguratîon d'un cheval^ pour que nous vidions cette cérémonie, & ils nous

attendoient avec impatience. Selon leur rite , cette inauguration ou confé-

cration , pour être efficace , doit fe faire avant- midi , & il étoit déjà cinq heu-

res : mais tel e(l parmi eux le pouvoir de la foi fur l'efprit du peuple , qu'il

fuffifoit que le prêtre dit hautement qu'il n'étoit pas encore midi, pour qu'on

le crût fans chicanner. C'étoit un cheval blanc, couleur déjà confacrée par

la religion , qu'il s'agiflbit d'inaugurer. Le prêtre , après avoir préféré quel-

ques paroles fur le cheval qu'un homme tenoit, lui donna un petit coup, en

ligne de la liberté qu'on lui rendoit, & on le laiflà courir. Il faut que ce

cheval n'ait jamais été monté dans fa vie , & en vertu de fà confécration , il

jouit d'un fort aflèz heureux; mais à la mort du maître qui l'a fait inaugurer,

il ferc de viétime aux dieux, & de régal aux Bratskis qui finiflent par le man-

ger. Nous pafsâmes le Kitoi de jour; la pluie qui avoir entraîné les ponts,

avoit rendu les chemins fi mauvais, que nous n'arrivâmes que fort tard à Schilr

kina, & que nous pafsâmes la nuit à yîrchireiskoi • Divorez» Le a8 avant-

midi , nous fûmes de retour à Irkutzk.

Avant ce petit voyage, nous avions de nouveau foUicité le Sous-Statt-

halter de pourvoir îf.notre approvifionnenient pour le Kamtfchatka, & de

déclarer par écrit fur quoi nous pouvions compter. Nous trouvâmes , à no-

tre retour , cette déclaration en bonne forme. Elle portoit que la chancel-

Inauguraiion

d'un cheval

chez les

Ijiatikis.



DES VO Y A G E S, Liv. V. 351

ferie d'Irkiitzk ne voyoit aucun moyen de faire de plus d'un an cette fourni- VoYAr,-^

ture; qu'en fuppofanc môme que coûtes chofes allaflTenc à fongrc, elle ne Siuér'je"

pouvoit nous donner aucune alTurance d'être en état de partir avant deux ans; *?38.

qu'elle nous confeilloit donc en attendant qu'elle pCit.efFeftuer ce qu'elle de-
firoic, de nous tranfporter dans les endroits où nous n'avions pas encore été,

ou dans ceux que le tems ne nous avoit pAs permis de bien obrcrvor. Les
raifons de la chancellerie étoient fans réplique, & fuffifoient pour nous juiU-

fier à l'égard de nos- lupérieurs des délais de notre grand voyage. 11 ne s'a-

giflbit que de décider où nous irions pour employer utilement tout ce tems-

là. Tous les canton» de l'Angara & du Tunguska au-delfous d'Irkutzk, &
celui de Jeniféi m'étoient inconnus, par rapport h l'hrdoire naturelle; il man-
quoit de même à M. IVIuller beaucoup de notions hirtoriques de ces môme*
contrée?, & il efpéroit en tirer beaucoup des Bratskis que nous verrions en
les parcourant. Ces bonnes gens pouvoient nous apprendre ce que le peu
de féjour que nous avions fait avec eux , leur avoit fait oublier , ou ce que
le peu de confiance qu'ils avoienc eu d'abord pour nous , les avoit engagés

à nous cacher. Ainfi nous fûmes bientôt d'accord fur notre plan. Nous ré-

folûmes d'employer l'automne à voyager par eau dans les pays dont la con-

noiflànce nous paroifToic néceflaire, & nous demandâmes h la chancellerie trois

dofchtfchennikes pour nous & pour nos équipages, avec un nombre fuffifanc

de travailleurs. Nous voulions abordera Jenifeisîc, & paflèr l'hiver dans cet-

te ville, afin d'être à portée & prêts au printems, pour accélérer notre voya-

ge , au cas que l'affaire de l'approvifionnement prît une autre tournure.

Pendant mon féjour à Irkutzk, je fus curieux de m'inftruire plus par-

ticulièrement de la nature & du prix des marchandifes provenant de la Chine,

qui font l'objet du commerce des Chinois avec les Ruflès en Sibérie. Ces

marchandifes , dont une partie eft détaillée à la pageai4,confiftent principale-

ment en étoffes de foie, fil & coton de toute efpece, d'une ou de plufîeurs

couleurs fimples ou mêlées, fines où communes ; en tabac jaune & noir , fii-

cre blanc & noir ien poudre, perles rondes & demi -perles, peaux de tigres

& de panthères, rhubarbe, ciiivre blanc, or, argent, bière, neuf efpeces de

thé différentes, pipes de laiton, vergetés, rubans, corail de di>rerfes couleur.^y

éventails, balances, rideaux, bouflbles, ferrures, vermicelli, confitures, taC-

fes de coco pour l'eau - de - vie , plats de coco & vemiflës, îbucoupes vernif-

fées & rouges, petits plats incrullés de nacre de perle, petits plats à jour

,

theyeres d'argent, theyeres de cuivre doré, almanacbs Chinois, &c. (/).

Les Chinois font avec la moelle d'un certain rofeau des fleurs artificielles,

que les Ruflès nomment improprement fieurs de papier. Leurs vermicelli

reffemblent h ceux d'Efpagne pour la fineffe. Leurs dragées & leurs confitu-

res font frites de fucre pur & de graine de pavot. Ils portent encore en Si-

bérie des abaques ou machines arithmétiques, toutes femblables à celles des

(/) L'original Allemand, Tome III, de- qu'ils étoient établis en 1738 fur les frontie.

puis la page 38, jufqu'â la page 51 inclufi- res RulTe & Chinoife,& leurs noms Rulle?,

ement, contient un fécond tarif des inar- Allemands, Mungales & Chinois*

ciiandifes de la Chine, avec les pris t&ls

i-^'
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VoYA«B ta Rudes. Leurs balances font de (impies leviers, qui onc un point d*appui nw*
SiDiiaiE. bile, hypomochlmm.

Lii tarafun qu'ils exportent encore, eft une boifTon qui fermente, & que
les Ruilcs comparent çu vin. Je l'ai défignée fous le nom général de biere^

narce qu'elle n'ell pas faite avec des railins. Le titrafun a en effet la couleur

de vin ; il caufc même une forte ivreflè, lorfqu'on en boit beaucoup, & quel*

qucs verres fuffîfent pour enivrer quelqu'un qui n'ell pas accoutumé d'en boi«

re. J'ai trouvé cette boiflbn fort défagréable , ce qui peut provenir de lu mal-

propreté des vaiflèaux, dans lefqueU on la fait; car l'eau - de - vie de la Clii*

ne, qui ne manque pourtant pas de force,' a une allez mauvaife odeur, il pa*

roit que la mal -propreté cA aufli naturelle aux Chinois, malgré leur poli-

teflë, qu'à toutes les nations payennes. Au relie, tous les Chinois, fans en

excepter les femmes , fouffrent aifément & même aiment beaucoup*d'owicurs

infupportables- h la plupart des Européens (ni).

Voici comment les Chinois font le tarafun. J'en tiens la compolition d'un

prêtre Ruflè, qui avoit été dans la Chine avec une caravane marchande, &
qui s'étoit fort appliqué à connoître les ufages & la manière de vivre de ccac

nation. On prend de l'orge ou du froment dont on fait de la drêche, & on

la fait moudre grofllcrement. On la met dans un vafe , où on la remue avec

un peu d'eau chaude pour l'humcfter feulement, & on. la couvre. On faic

enfuite bouillir de l'eau ; on en verfè un peu fur la dréche qu'on écrafc alur$

en la remuant, afin qu'il ne refle point de grumeleaux, & qu'elle (oit bien

imbibée , £; l'on couvre encore le vafe. On continue de cette manière à ver-

fer de l'eau bouillante, à remuer & à broyer la dréche, jufqu'i» ce que

l'eau en ait fuflifamment pris la teinture & foit même un peu vifqueufe,

comme l'efl la troifleme eau qu'on tire de la dréche en braffant de la bierc.

On laiflè refroidir le tout, & on le tranfvafe dans un vaiflèau plus étroit: on

y ajoute un peu de houblon , prefTé dans des moules faits à peu près comme
nos briques. On ferme exaétement le vafe, & on l'enterce. On laiflè ainli

Mut fermenter enfemble ; & comme le houblon de la XThine,, par fà .prefTion

dans les moules, eft déjà bien difpofé il fermenter, on n'a pas .befoin d'y met-

tre un levain particulier. Auffîtôt que ce mélange entre en fermentation, on

y regarde de tems en tems pour voir quand elle l'eraiinie; ce que l'aifaiflè-

nient de la matière fait connoître. La fermentation étant jugée fufHfante, on

verfe tout cela dans des facs de groflè toile , dont l'ouverture eft liée bien fer-

me. On en fait fortir la liqueur fous la prefîè, Sa on la met fur le champ dans

un baril, qui eft gardé dans la cave bien bouché avec un bondon. On voit

.par cette defcription que le tarafun eft une forte de bière , qui étant bien fai-

te & dans des vafes propres , pourroit être auflî bonne <k d'auili bon guût que

ia double bière de Suéde , ou la bière forte d'Angleterre.

«L'e AU-DK- VIE de? Chinois fe fait ainfi. On prend (^e Ja drêche d'avoine

ou d'orge , ou parties égales de l'une & de l'autre. Cette drêche cfî moulue

encore plus groflè que pour le tarafun, puis jettée dans un vale où on la rc-

i.<> !'-:<./ mue

(ni) M. Gmelin ci*e k ce fujet un ouvra-
ge de M. Rieger, ancien médecin de Aul-

fie, intitulé: Lexictn rerum naturalium (f

urte faSarum, art. Jmbra, p. 471.
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mue peu h peu, & couverte avec foin. Pendant qu'elle rcpofc , on fait Voyage nw
bouillir dii houblon dans une petite quantité deau, pour qu'il relie épais. Sidlkie.^

Quand le houblon ell cuit, on y môle une forte dole de bon levain, ik on
lailTe refroidir le tout. Cette matière étant réduite à peu près au même de-

gré de chaleur que celui de la drèchc infulec, on les mêle cnfcmble;on trans'

va!e ce mélange dans un autre vaiflèau qu'on enterre encore après l'avoir bien

bouché , & on le laiffe ainli fermenter. Plus il s'aigrit, plus on en tire de
liqueur fpiritueufe. Pendant cette fermentation, on préparc le fourneau def-

tiné h la dillillation de l'eau -de -vie, & on y ajufte une grande chaudière,

mais peu profonde, de fer fondu ou forgé. Quand la matière a fermenté le

tems qu'il faut , on remplit entièrement d'eau cette chaudière , & l'on fait

au-delFous un grand feu. Dès que l'eau commence h bouillir, on met fur

la chaudière une grille de fer, fur cette grille une grille de bois plus étroi-

te, & fur celle-ci un cylindre auflî de bois, encore plus étroit. On étend

la drôche par couche dans le cylindre fur ces grilles, mais on n'en met h la

fois qu'une certaine mefure, & on l'y laifTe un peu de tems, pour que la

vapeur de l'eau qui bout dans le chauderon , la pénètre. Auflitôt que la va-

peur aqueufe a pénétré une première couche, on en met une autre de la mê-
me épaillèur; & l'on continue ainfi jufqu'k ce que le cylindre foit rempli.

Enfuiic on y met un couvercle qui ferme bien , & on le bouche hermétique-

ment. A ce couvercle cft adapté un tuyau de cuivre , fous lequel on met un
baquet de moyenne grandeur avec de l'eau froide, où l'on jette même de la

glace. On pôle dans cette eau froide un vafe d'étain, qui lèrt de récipient

à l'eau - de - vie qui dillille par le tuyau du cylindre. Pendant toute l'opéra-

tion, le feu du fourneau eiï réglé de manière que l'eau bout toujours à petits

bouillcns, ce qui iali épaiflir l'eau -de -vie. Lorfqu'elle commence h entraî-

ner trop de flegme , on ôte le feu du fourneau ; on ouvre le cylindre diftilla-

toire, on en retire la dréche dilHIlée, & l'on y en met de nouvelle que l'on

dillille de la même manière, jufqu'à ce qu'on ait tiré l'eau -de vie de toute

la drêche fermcntée (;/).

Les trois bàcimens que nous avions demandés h la chancellerie d'Irkutzk

furent prêts ii la fin de Juillet, & munis de tous les uftenfiles néceflàires. On
nous avoit accordé pour chaque bâtiment feize travailleurs , outre deux honi*

mes pour le gouvernail , & pour les trois batimens enfemble deux pilotes-

côtiers. Il n'eft pas difficile à Irkutzk de rallèmbler de ces travailleurs. On
n'a qu'à faire une vifite dans les marchés, & demander à la plupart des gens

qui s'y trouvent leurs paflèports , il y en aura toujours quelques- uns qui n'en

auront point. Or , par un règlement fait pour tout l'empire de Ruffie, per-

(n) M. Gmelln s'étend beaucoup fur les

différentes manières de diftiller l'eau -de-

vie de grain, & préfère avec raifon, pour
la boitron ufueMe indifpcnfuble dans le

Nord, l't au- de- vie un peu foihie à la plus

forte. Il obfcrve à cette occafion , que Tu-

fng(,' de la dernière cft entiereiTient contrai-

re i la digcfllon. ,, Lts fibres de l'efto-

XXIF. Pm.

>» mac, dit- il, s'endurciffent , & perdent

leur relTott. La plus grande partie de la

nourriture pafTe fans être digérée, & l'on

perd infenfib'ement l'appétit. On a, au

contraire , une foif perpétuelle ,
parce que

,

par h dureté des tuniques intérieures ds

l'eftomac , il s'y fait peu de fecréiion des

fluides."
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Viir/vou EN Tonne ne peut voyap;er fans pifTeport. Tous ceux qu'on trouve fans on avoir,
StiiiiuR. dolvrenc ocre arrécés Ck renvoyés il l'endroic d'où ils font venus. Il le trou,

voit donc alTcz de gens échappes de la province de Tob-^lsk ou de celle do

Jonileisk, Ck qui, par cette occadon, pouvoienc retourner dans leur pays,

fans qu'il leur en coi\tâi rien. Nous fimes la répartition de nos biUinicns

de cette manière; M. Muller en occupa un, mot un autre avec les ccii>

dians , & nous donnâmes le troilicmc aux delOnatcurs ik à l'apprciuit

géographe.

Lf. dernier jour de Juillet, nous nous rendîmes tous chacun h notre bord;

mais nous rclhlmcs jufqu'au lendemain devant la ville , parce que les travail-

leurs n'avoient pas encore fait toutes leurs provilions de vivres. Le 2 Août,

jour fixé pour notre départ., nous eikmes bien de la peine à les ralFemblcr, Ci(

nous ne pûmes partir que vçrs le midi. Plulîeurs d'entr'eux étoient ivres , tk

fe mirent aulTitôt h dormir, fans qu'on pût les réveiller en partant. Nous

avions à peine marché pendant l'efpace d'une heure, qu'il fe trouva fur mon
btUimcnt un de ces travailleurs mort. Ses camarades me dirent, qu'il écoic

arrivé fort ivre , & qu'il n'avoit pas vomi ; mais qu'il ne s'ctoit plaint de rien

& qu'il ne devoir pas être mort depuis longtems. Je le fis (ecoucr forte*

ment, je lui ouvris une veine !i chaque bras; mais il ne vint point de Cang,

6c je ne lui trouvai aucun ligne de vie. On vouloit l'enterrer le même foir,

félon l'ufage du pays; je m'y oppofai, & le lendemain je le Hs inhumer près

de la manufaélure des draps du Telma, où nous étions arrivés la nuit.

Le 3, vers neuf heures du matin, nous passâmes entre deux iflcs; l'une

où eil un village, avec une églifc; l'autre, où font des falines, dont Tuiie

appartenoit h une veuve d'irkutzk, appcilée Piwowaricha, l'autre au couvent

de Wofnefensk de la même ville. On y lait tous les ans allez de fel , pour

que le dillriél d'irkutzk n'ait pas befoin de fel étranger. Dans un bras de la

rivière, qui coule près de la Inline du couvent, on voit en quelques endroits

des fources de fel pénétrer l'eau douce, & j'en remarquai une qui fortoic

d'un rocher (Itué dans la rivière. Le lendemain, nous arrivâmes avant le

jour îi leiimkoi'Oftrog^ où nous nous arrêtâmes un peu, pour trouver quel-

qu'un qui put nous conduire aux mines de fer de ce canton. Nous en partî-

mes le 4, & nous avançâmes jufqu*aux jurtes des Bratskis, (ituées fur la rive

gauche, exaélement vis-à-vis la Kafatfchaja ' Slo^oda ^ qui elV fur la rive

droite , mais qu'on ne peut voir par rapport h quantité d'ifles qui la mafquent.

J'y pris des chevaux, & je fij arrêter mon bâtimenr. M. Muller, avec le l'en,

s'avança jufqu'h Balaganskoi-Ojirog, Après avoir palTé plulieurs dillriéls

montagneux, en partie couverts de bois, en partie tout nuds, je parvins aux

mines qui font h foptwerlles dans les terres. Elles fe trouvent fur deux nion-

tagnes, fituées fort près l'une de l'autre. On fait defcendre des paylans dan;'

ces mines avec des cordes,& le fort des travaux fe fait dans l'automne, quand

la moillbn eft pafTée. On n'avoit pas ofé jufqu'alors pouffer les travaux bien

loin, parce qu'on craignoit que la montagne ne croulât. Près des deux mi-

nes, on a conftruît des cabanes & des fourneaux, où l'on fond des maiïès de

deux puds à deux puds & demi.

J'eus bieniôc tout vu, & je vins rejoindre mon bâtiment que je ^\!, partir
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auditôt, cnforte que j'arrivai vers le (bit fans aucun obftacle devant Bala-
gaiKsic, où je trouvai M. Muller qui m'y avoit devancé. Nous fîmes ici quel- SiVimn/
ques dil'polliions pour la fuite de notre voyage, & nous y rclhlnics jufqu'au ^738i

6 ,
que nous nous rendîmes aux jurtc s des liratskis , fituôes à lîx wcrlles au-

dcflôus de l'ollrog & de la rivière d'Ungar.

Nous vîmes encore beaucoup de prétendus rorti!egcs,ou plutôt de prefli-

ges ollcz grolllers, qui ne valent pas à beaucoup près nos tours de gibecière.

Le 7, on nous fit affilier au 'l'ailga, tête que les Brat^kis célèbrent en
riionneur de leurs dieux , & qui finit par un grand feftin. Le fàcrifice qui
s'y l'ait , ell de huit moutons <k d'un poulain.

CoMMiî les'Bratskis de ce canton ont de toutes fortes de bcftiaux, nous y\nfnial cuit

délirions leur voir apprêter un mets fort en vogue au - delh du lac Baikal , & à la broche

qui confifte h faire rôtir la chair d'un animal dans fa propre peau. \h n'en dans la peau,

avoient aucune c.onnoillànce ; mais notre interprète qui avoit vécu avec les

habitans d'au -delh du lac, offrit de nous régaler au moins de l'apprôt de ce
plat de rôt , & d'en être le cuifinier. 11 prit pour cet effet un chevreau , lui

tordit le col à diflTérentes reprifes julqu'à ce q«'il fût mort, & l'habilla, fan»

endommager la peau , en commençant par les pattes de derrière. Pour don-
ner plus de conliffance à cette peau , il y laiffà partout un peu de chair. En»
fuite il coupa par petits morceaux la chair ik les os de l'animal , & mit à parc

les entrailles , ainfi que l'os de la poitrine. Pendant cette opération , on
avoit mis chaulfer des cailloux dans le feu , (ans les faire rougir. On tint

après cela la peau fufpendue, la tête, qui y tenoit, en -bas; on y fit entrer

un gros caillou froid , & on lia la peau du côté de la tête fort ferrée contre

ce caillou , pour que la chaleur ne pût pénétrer dans cette partie. On verfa

dans la même peau une quantité d'eau fuflîfante, puis alternativement des cail*

loux chauds & de la chair crue , jufqu'à ce que la peau fût plus d'à moitié

remplie. Cette peau fut après cela coufue ou lacée par derrière , & l'on fe

mit à la tirailler , h la tordre ; mais elle fut brûlée & percée dans un endroit

par une pierre trop chaude, ce qui ne feroit point arrivé, fi le cuifinier eût

laiffé plus de chair h la peau , comme il le reconnut lui - même. On boucha
le trou comme on put avec quelques pierres; on continua de tirailler la peau,

jufqu'h ce que le poil commençât à jaunir & à fe détacher, & la viande fuc

bientôt cuite, mais fans explofion; car, fuivant ce cuifinier, fi la peau n'eue .

pas été trouée, on auroit entendu un grand coup, qui e(l le fignal de la par-

faite cuifl[bn. On arracha le poil de la peau; on l'ouvrit, & on y trouva la

viande, partie bouillie, partie rôtie, nageant dans une faufil' ample & fore

gralfe. Toute cette viande cuite & rôtie , avec la faufile & la peau , fut man*
gée très-vke, & l'on jetta la tête.

Après avoir quitté les Bratikis, le même jour, 7 du mois, nous conti- ^

ruâmes à marcher, & nous arrivâmes le 9 pendant la nuit à BratskoiOflrog^

où nous féjournâmes pour y faire cuire du pain.

On tenoitdans les prifonsdu lieu environ cinquante Bratskis & Tungufes,

qui avoient médité de faire un coup de main contre cet oftrog & contre les

villages fitués fur l'Angara. On nous dit qu'on avoit trouvé chez eux pk's

d'armes à feu & de poudre qu'il ne leur eft permis d'en avoir ; que le com-

Yy 2

. h'

% 'H

î

?^'' il'



35<5 n r S T I R E G î^. N E R A L E

Cntirritlcs de

VovAOR BN P^^' ^^^^^ ^^^ découvert par un jeune lîrat^ki nouvellement bapiifô; que les

S.uJÎui'. Dratskis & les Tungufcs, dépciidans de l'ollrog môme, étoicnt les autoun

i7:i8. du complot, & qu'ils s'étoicnt réunis avec les Bratskis A'Udinsk & les'lun.

gufes alUiiisk, l)cux des chefs , qui étoicnt dans le même cachot , s'y

étoicnt étranglés l'un après l'autre, avec une efpcce de fanglc, qui leur Icr-

voit de ceinture.

Nous reliâmes tranquilles pendant toute la journée du lo, & nous par-

tîmes le 1 1 vers midi. Chaque Mciment reçut ici Ton pilote • côticr pour b
palîîige des cacamélcs de l'Angara. On eut lurtout l'attention de bien fermer

tous les endroits par où l'eau pouvoit entrer dans les bateaux, & de hou-

cher toutes les jointures d'étoupcs pour l'cmpéclier d'y pénétrer. On dcbar.

ralTà les ponts, afm de laiilcr aux travailleurs de la place pour agir libre-

ment, & l'on mit quatre hommes h chaque gouvernail. Quand nous com-

merçâmes h marcher , le mouvement de l'eau étoit li lent , que l'Angara

reiTembloit à un lac. Nous tenions la droite de la rivière ; au bout de qua-

tre wt^rlles , nous atteignîmes la première cataraéle que nous defcendimcs

heureufement.

Tant que nous fïlmesfur la cataraéle, huit hommes ne cefToient de ra-

mer. Le pilote étoit h l'avant du bateau ; & comme le bruit des eaux cm*

pêchoit d'entendre fa voix, il tenuic à la main un mouchoir, avec lequel il

donnoit les fignaux convenus li ceux qui étoicnt attachés aux gouvernails,

pour indiquer celui qu'il falloir pouflèr. Le lit de la rivière ell couvert h ce

padàge, dans l'étendue d'un werlle, de pierres de roc, & nous pallions en-

tre ces pierres.

Les premiers Cofaques qui montèrent la rrvierc en venant de Jenifei^k',

trouvèrent près de ces cataraétes une plante qu'ils prirent pour la pulmonai-

re, & qui lui reflèmbloit en eliet , tant par les feuilles que par les fleurs. JIj

en mêlèrent les feuilles & la racine avec d'autres herbes qu'ils faifoient cuire

pour les manger, & fe trouvèrent tellement ivres ou étourdis, qu'ils ne (h-

voient plus ce qu'ils faifoient. Etant revenus dans leur état naturel , ils

donnèrent à l'une de ces cataraétev le nom de catara&e enivrante^ p'uuwi-

porog; & comme, après une forte ivreflè, on lent quelque mal h la racine

des cheveux, ils nommèrent l'autre pochmelmi-porog^ ou catara^Q as la

àçuleur aux chevettx.

J'ai découvert cette curieufe plante, qu'aucun botanifte n'avott connue

avant moi: c'eft Vhyofciame de Linnœus (o). Lorfqu'on en a fait infulcr les

feuilles ou la racine coupée par petits morceaux dans de la bière , ou qu'un

les a laifl'ces fermenter avec cette liqueur dans le tems de fa fermentation , un

feul verre de cette boiflbn eft capable de rendre un homme abfolument fou.

II parle continuellement fans favoir ce qu'il dit; il eft privé de tous Tes Uns,

•ou du moins fes fens font fi troublés, que tout charge de nature à les yeux,

qui femblent être devenus niicrofcopiques. Il prendra, par exemple, une

paille pour une poutre énorme; une goutte d'eau, pour une rivière, & amii

du refte. Partout où il marche, il s imagine rencontrer des obftacles infu:-

C<0 ^hlf^^'i^nus foliis ovatii tnte^ettiinis , calidhus irjïatis fubglobofts. Hort. UpfJ. .}t''2.

Plante qui

tnivic,
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mortabics. Il Ce forme h chaque indant les plus tciriblos rcpréfcntations d'u- Voyaoe cm
ne mort inévitable & prochaine. Les habitans du canton fe fervent fouvcnc Siciimi!.

de cette plante, pour fe jouer des tours les uns aux autrea, & les négocians '738.

U1.1Î0S en emportent, parce que c'ell, îi ce qu'ils prctcndcnc, un remcdc
fouvcrain contre les hcSiiorrhoïdci llucntvs & contre i'urine de fang; ce que
je n\u pas vérifié.

Au-dessous de la première cararaéle , au pafTage de Padunihi-n^fk (p) ,

l'eau fait un bruit effrayant, mais il n'y a point de danger. A douze werllcs
au-dcffousdu Byk, nous arrivâmes au village de Padum/caja y litué fur la

rive gauche; il fallut y décharger les biitimens pour dcfcendre la cataraéte de
Piitlun, trinfportcr tous nos bngagcs par terre jufqu'h Padurishi- DluiSfiituc

h cinq wcrilcs plus bas. Dès le foir, nous fîmes donc enlever do nos bâti-

ricns tous nos uftcnlilcs qui furent chargés fur des charrettes. M. Muller &
moi nous canipiîmes pendant h nuit fous des tentes que nous avions fait dref-

fcr près du village , afin qu'on pût faire approcher les btitimens de la catarac-

te. Les peintres, les étudians, & le relie de la troupe, eurent envie de
voir de près la catarade de Padun ; ils relièrent pour cet effet fur les bdti-

mens, & dcfccndirent dès le même foir. Ils gagnèrent h force de rames l'ifle

d7///a, le long de laquelle il fallut tirer les bateaux contre le courant pen-

diinc trots werllcs. De-lh ils gagnèrent, en ramant toujours, une autre iflc

vers la droite de l'Angara, & ils y pafferent la nuit.

Le I a de grand matin , nous fîmes partir nos bagages pour Padunskoi-

Muis, & nous fuivîmcs i) pied: nous y trouvâmes nos bdtimens qui tous trois

avoient très -bien defcendu la cataraéle, fans avoir foulfert le moindre dom-
mage.' La cataraéte de Padun e(l compofée de trois chûtes, appellées mar-
ches par les Rufles , & la plus haute ell celle du milieu. Elle s'étend la lon-

gueur d'un wcrfte, & fa hauteur ell de près de trois orgies: c'elHa plus

grande de l'Angara, & la plus effrayante de toutes, parce que l'eau y écume

le plus; mais avec la précaution qu'on a de décharger les bâtimens, elle

n*ell pas fort dangeureufe. Quelquefois les bâtimens y Ibnt arrêtés , mais ils

n'en fouffrent aucun dommage, parce que tous les rochers font unis & fans'

pointes, & qu'on fe débarralTe aifémentavec un levier; ce qui fe fait de cet-

te manière. Lorfqu'un bâtiment efl arrêté, on defcend dans l'eau un madrier

derrière & tout près du bâtiment; on y fait plufieurs entailles; on l'arrête,.

autant qu'on peut, perpendiculairement au fond de la rivière, & on l'attache

par en -haut avec un cordage à l'avant du bateau. On paflè enfuite, préci-

fément au - dcflus de l'endroit où il fe trouve arrêté , par une des courbes qui '

montent des deux côtés de la quille, un gros cable, dont on noue les deux

bouts enfemble. Ce qui fert de levier, eft une poutre parallèle au bâtiment,

qu'on afTujettir par le moyen d'un autre cable contre la poutre perpendiculai-

re & dans une (te fes entailles. L'autre bout du levier palfe par les cable qui
'

travcrfe, comme on a die, une des courbes du bâtiment: ce qui fait qu'au-

•

(p) Ce qu'on appelle Byk, n'eft autre

chofc qu'un rocher attaché au rivage , &
c^Hi i't^icndant plus ou moins, entre dans U

rivière, oîi.par Ta faillie, il rend l'eau danf

Ici environs plus rapiJ».
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VoYAOB rw lieu d'être exacftement parallèle au bateau, fa pofition eft un peu oblique. Or^
Siniluic. e.î pelant fur le bout d'en -haut du levier, il faut que le bâtiment le levé,

pirce qu'il cil, pour ainli dire, rufpcndu au cable, dans lequel ell palTé Tau-

ire bout. Si le bâtiment ne le détache pas dès la première fecouflî;, on rac-

courcit un peu le cable qui- forme le point d'appui du levier, ou l'on élevé

ce même cable k une entaille plus haute de la poutre perpendiculaire; ou en*

fin on raccourcit encore le cable auquel cil fulpcndu le bateau.

Le lendemain matin, tous mes bagages & ultenfiles ayant été recharges

dans les bâtimens , nous continudmes notre rouie par eau. -Quand nous lû-

mes arrivés près de la longue cataraéle, JJolgoi-Porog^ le nouveau pilote que

nous avions pris, n'ofa d'ohord rilquer de la delcendre, parce que le veiic

étoit fort. Riais après nous être arrêtés quelque tems près du rivage , le vent

s'étant un peu calmé , nous marchâmes £t nous passâmes heureulèment cette

cataraéle. Le loir, un brouillard fort épais, qui nous empêchoit de voir

devant nous, nous obligea de nous arrêter près à'UJh fVecharewskaja. Au
coucher du foleil , nous fûmes témoins d'une chaflè à l'ours. Nous vîmes un

de ces animaux de belle taille, qui palToit la rivière à la nage. Nos chalTeurs

le pourfuivirent dans une barque, & le tuèrent h coups de fufil.

Lii 14, après avoir encore paflè une cataiaé>i', nctus vîmes l'embouchure

de la rivitre d'ilim. Depuis ce point jufqu'à l'endroit où cette rivière Ce rend

dans le Jeniféi, elle ne porce plus chez les Ruflès le nom d'Angara, mais

celui de Tunguika: elle change môme de direélion, & (on cours, qui jufque-

là avoit été du Sud au Nord, tourne ici de l'Ell à l'Ouclh

Le 16, nous ellijyàmes un gros tems j nous n'arrivâmes que fort avant dans

la nuit près de Kejchemskaja - iiloboda , & la violence du vent qui continuoic

toujours, nous obligea de nous y arrêter pendant toute la journée du 17. On
compte dans ce village au moins vingt- quatre métairies, & l'on n'y manque
point de vivres. La flobode eft Ctuée lur l'embouchure d'un ruilîèau, & le

long de fcs bords, à lix werftes au-deflus de fon embouchure, on tire de la

terre un minéral dont on fait un fer admirable. La mine fe trouve éparfe en

petits morceaux bruns, qui ne font pas fort durs: elle ell à la furlhce de la

terre, & elle occupe rarement plus de deux orgies en quarré. Ici, nous vî-

mes arriver le foir deux bâtimens chargés de chanvre,& dellinéspour la com-

pagnie de Kamtfchatka.

Nous apprîmes encore au même endroit , qu'on continuoic toujours

de rechercher les Tungufes , & de les tranfporter à llim^k comme des

féditieux.

Après avoir pallë fans accident une autre cataraéle, les deux Académi-

ciens & leur fuite atteignirent le premier village du territoire de Jenilcibk.

Dans tout le relie du trajet, jufqu'î» la jonélion de la Tungu^ka avec le Jeni-

féi, M. Gmelin remarque, entr'autres choies, le couvent de Kajclwiskoi^

où il n'y avoit que trois moines, avec un économe, dont le principal revenu

provenoit d'une fonderie de fer, fituée lur un ruilîèau voifin. La mine fe

trouvoit fur un>vr ou rivage élevé, fous différentes formes, & quelquefois fi

relîèmblanre à du bois, tant, par la couleur que par d'autres apparences, qu'on

auroic de la peine à l'en dillingucr autrement que par ia conlroncacion. La
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nécelTitc de changer fouvent de pilotes dans les pafnigcs 'difficiles qui fe ren- Vorxa:^ en
contrent fur la Tunguska, ralentiirolt beaucoup leur marche. Cette rivière, Sioéuik.

outre les cataractes qui s'y trouvent, ell encore femée de bas -fonds, ou de *738'

fonds pierreux, nommés dans le p:iys Jc/ikvara y & de rochers partie cachés,
& partie fortant de l'eau. Il étolt donc indirpenfable d'avoir pour ces difFcrens
palTages des pilotes de chaque endroit. Mais h la feule vue des dotfchennikes

,

la plupart des pilotes fe cachoient ou fe lalfoient attendre un tems infini. Le
CD du mois, qui étoitun dimanche, nos voyageurs étant à la vue de T/c/ta-

Mskaja, voulurent prendre de nouveaux pilotes; mais, quoiqu'il y eût fix

métairies» ils ne trouvèrent pas un feul payfan chez lui, ils avoient tous pris

la fuite. Les voyageurs crurent qu'en emnenant avec eux huit femmes du
village, ils attircroient par ce moyen quelques hommes ; mais il n'en parut
aucun , & h quelque diftance de • là ils furent obligés de fe débarraflèr de
CCS femmes.

Ils palTerent le 123 à la vue de h rivière de Taffèewo & du ruifTeau

à'UJ/ôlka; qui tous deux fe jettent dans la Tunguska. 11 y a fur ce ruif-

feau deux falines , dont l'une appartient au couvent de la Ste. Trinité de Man-
gaféa, & l'autre au couvent de St. Sauveur de Jcnifeisk. Ces deux maifons-

fournilTènt tous les ans le fel qu'on y cuit, aux magafins de Jenifeisk, où il

cfl tranfporté par l'UiTblka, la Tafîèewo & la Tunguska, dans des barques

qui ont jufqu'à cinq cens puds de charge. M. Gmelin , à cette occafion

,

obferve qu'il ne faut pas manquer le moment du tranfport, parce que fi on
le manque, on eft obligé d'attendre la crue des eaux dans l'Uflblka, avant

de pouvoir faire partir la barque , ce qui fait quelquefois un retard d'une an-

née entière.

En 1703, des Cofaques de cette province donnèrent avis h Bogdan Da-
nielowitfch Glebow , Waywode de Jcnifeisk , qu'on trouvoit fur la Tunguska

,

dans les environs de la rivière de Taflêevvo, du tripoli & de l'émeri. Le tri--

poli n'eft pas une rareté, puifqu'on en trouve prefque par -tout, & en dilFé-

rens endroits de la Sibérie, particulièrement fur l'Irtilch & fur l'Ob, & dans

les montagnes des environs de Jerawna. Cependant c'ell un avantage en tout

pays de ne pas manquer de cette pierre, qui fert à polir divers ouvrages. Quant
à l'émeri (forte de mine de fer, dont plufieurs métiers font le môme ufage),

comme il faut qu'on l'apporte en Sibérie de Mofcou, & que Mofcou le tire

de Hollande , cette découverte n'eft point h méprifer. Cependant M. Gme-
lin, après avoir eflTayé l'un & l'autre, a trouvé le tripoli fort bon , mais l'é-

meri trop mol.

Le 24, on pafià la dernière cataraéle de la Tunguska, au-defibus de la-

quelle une langue de terre étroite^ s'avance entre cette rivière & le Jénifcr.

Les vagues n'y font pas bien gro(Iès,mais les rivages font hérifl^és de rochers,

& ont un air fort fauvage. Le courant eft rapide , & le paflàge cd principa-

lement incommode en ce qu'il y a beaucoup de courbures, & que, dans

certains endroits , il eft reflèrré fort étroitement entre les rochers. Le môme
jour, on atteignit l'embouchure de la Tunguska dans le Jeniféi. Lorfqu'on

examine ces deux rivières à la fois , on croiroit que c'ell le Jeniféi qai fe

jette dans la Tunguska, & non la Tunguska dans le Jcniréi. Dans l'ordre
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Arrivcc i'^ fi'

jour h Jcni.

il paroît que ce font les petites rivières qui vont toujours chercher

les grainlw's, ik qui en font ablbrbécs. Ici la Tunguska, avant fa joruftioii

avec le Jonifci , eit plus grande que ne l'ell ce fleuve avant de l'avoir reçue.

Les peuples idolâtres du pays regardent l'Angara & la Tunguska comme une

feule & même rivière; ils les confondent même encore avec lejenifci, de-

puis l'embouchure de la Tunguska jufqu'h la mer glaciale; mais le Jeniféi au

defllis de cette embouchure porte chez eux le nom de Kern. C'ell afTcz Tu.

fage des Rufîès , de donner un troifieme nom h deux fortes rivières qui ib

réuniflent. Ainfi l'Ingoda & l'Onon forment la Schilka; la Schilka jointe à

l'Argun forme l'Amur ; & l'Angara , par fa jonftion à l'ilim , forme la Tunguska.

IVIais ils ne changent guère les noms des rivières , lorfqu'elles confervent cotv

ftamment une certaine direiHiion depuis leur fource jufqu'h leur embouchure.

L'Obi, le Jenil'éi & le Lena vont du Sud au Nord; aulfi l'Irtifcb Ce jette -t- il

dans l'Obi, & la Tunguska dans le Jeniféi,. quoique ces deux rivières fuient

aufli groires ou plus groflcs que les fleuves mêmes qui les reçoivent.

Dès que les voyageurs lurent entrés dans le Jeniféi, ils eurent des doux

côtés de ce fleuve des champs vafles & des plaines immenfes. Il nous fcni-

bloit, dit M. Gmelin , que fortant d'une caverne obfcure , nous étions touc-

h - coup tranfportés au plus grand jour. Nous eûmes d'abord quelque peine

h nous accoutumer h ce grand air. Le même jour 24 au foir, il s'éleva tout

à coup un vent violent luivi d'une pluie abondante qui dura longtems, cn-

forte que les bdcimcns ne purent arriver que le lendemain 25 au matin de-

vant Jenifeisk.

Il y avoit près de quatre ans que les deux Académiciens avoient quitté

cette ville; il liilloit qu'on eût été content d'eux, puifqu'on les reçut avec

beaucoup d'amitié. Ils furent cependant obligés de paflèr encore une nuit

fur l'eau , en attendant qu'on eût préparé leurs logemens qu'ils allèrent oc-

cuper le 26. M. Gmelin paflà l'automne à faire de continuelles promena-

des, pour herboriièr oc chercher des plantes. Le colonel Cofaque, fon an-

cien ami, étoit toujours infatigable, & quand il pouvoit trouver quelque cho-

fc de curieux, ou qu'il avoit fait quelques obfervations fur les effets de cer-

taines plantes, il ne manquoit pas d'en faire parc à M. Gmelin. Quoiqu'il

eût plus de foixante ans, il l'accompagnoit fouvent à la campagne, & mar*

quoit un defir ardent de faire quelques découvertes dans l'hidoire naturelle.

Ce colonel & quelques négocians de la ville faifoient toute la fociété des

deux Académiciens. Le Sieur Chrufchtfchow, Waywode de Jenifeisk, étoit

aufll fort fociablc; c'étoit le même qui les avoit fi bien accueillis h leur pre-

mier voyage. L'hiver qui fut long, les retint longtems dans cette ville;

mais ils ne manquèrent pas d'occupations.

Dès que le froid commença, M. Gmelin fit connoiflânce avec des gens

qui avoient vécu dans les cantons inférieurs du Jenilci, principalement da

côté de la mer, pour apprendre d'eux quelque chofe fur l'hiftoire naturelle

du pays. Ainfi ce qu'on en trouvera dans la fuite de ce Journal , eft d'après

le récit de ces voyageurs Rufles ou Sibériens.

Les bords de la mer, qui s'étendent depuis le rivage occidental du Joiiiféi

le long de la côte du Juratzk, font élevés, fans être montagneux, & tout ce

lerrein
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eux, & tout ce

terrein n'eft prtfque qu'argillc & fabie. La côte de Juratzk eft celle qui Voyaoe en
court entre rObi & Je Jeniléi. La mer tout le iou^' de cette cjcc a heau-,SnJÉiuï;.

coup de bas -fonds. On y trouve quelquefois de très-grpllbs dents de va- ^738»

chcs marines , & il s'en e(l vu qui pefoient julqu'à quinze livres chacune. La
côte qui court à l'Eil, ell, au contraire, fort pierreufe; elle contient, com-
me on l'a dit, des couches de charbcins, de, terre, ,& eft bordée de monta-
gnes , dont plufieurs font toutes femblables à celle$ du, Witim. Ces monta-"

gnes font toutes frafturées ou felé$s, d'où il arrive fouvetw qu'elles s'écrou-

lenc & tombent dans la i-.ier avec "un bruit effroyable. A l'Eft de . Ref/c/ii-.

(c/moje-Si^noivje^ fur la même côte, il y a dans les montagnes beaucoup de

/iala&Ues , que l'auteur nomme beurre de pierre \ elles fon,t, blanches, & jau-

uilfent enfuite. Sur le fommec de ces montagnes qui ne font pas bien hau-

tes, on trouve partout d'immenfes tas dP coquillages qui " conierveni: , encorôi

leur fubftance & leur couleur naturelles, mais vuid^s, §c, la plupart deve-

nus, par l'ardeur du foleil, friables ou caflTans. Ce qu'il y a de plus fingu-

lier , c'eft que la mer ne jette jamais de coquillages.

Veus le Piafida, le Tamura, le Chatanga , 6c du côté de Juratzk, on
voit communément beaucoup de bois entafle, & compofé principalement

d'arbres entiers & de poutres. Ce font des melefes, des cèdres & des pins.

Le bois qu'on trouve près du bord de la mer, ell frais Ck comme. récent;
l'autre eft deflëché.

Les glaces de la mer fondent prefque toujours .dans le même tçms que le.

Jeniféi dégelé à fon embouchure, ce qui arrive communément vers le 12

Juin. La mer eil bientôt nettoyée , lorlqu'il fouffle des vents de terre qui

chaifènt les glaces. Une circonftance remarquable , c'eft que dans les envi-

rons de Retfchidhnoje-Simowje, même après que les vents de terre n'ont

pas celTé de fouiller pendant quinze jours , on retrouve encore de la glace fur

le bord de la mer, quand les vents de INord & de Nord-Oueft ont fouflîé

feulement pendant vingt- quatre heures, fans même être violens; ce qui fem-

ble indiquer que forigine de cette glace ne peut être fore éloignée , & que ,

le froid doit provenir ou d'une giande ifle, ou d'un continent, & de la mer

glaciale. Cette dernière conjeélure paroît confirmée par les navigations que

les Rudes ont poufTées à plufieurs reprifes jufqu'au foixante - dix - huitième de-

gré de latitude feptentrionale, point d'où les vaifîèaux ne ppuyoient pas pé-

nétrer plus loin par rapport aux glaces. . ; V ., )<.'

S 1 la mer fe dégelé tard , elle gelé de bonne heure. V ^s la fin du mois

d'Août, on n'eft plus fur un feul jour de ne pas trouver . mer glacée. Il

ne faut, avec le calme, qu'un froid médiocre, pour qu'elle foie couverte de

glace dans un quart -d'heure. Mais quand elle eft gelée de fi bonne heure,

il n'eft paiî fur non plus, pendmt toute l'automne, qu'elle rerte ainfi juf-

qu'à l'hiver. Quoi qu'il en foit , il eft certain que la mer ne fe gelé ja«

mais plus tard que le premier Octobre , ik qu'ordinairement elle fe gcle

bien plutôc.

Il pleut rarement dans le printems à Jenifeisk; & pendant l'été, le^cicl y

eft prefque toujours fcrcin. Le tonnerre y eft encore fort rare, & l'on ne

connoir point du tout les éclairs. En automne , il y a des brouillards conci*

XXIF, Part, Zz
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VoYAoc BM nuels , & les murs dtdillent fans ceflè dans les niaifons & les cabanes ; en hi«

SicÉiuB. ver, il y a de fréquentes tempêtes {q),
1738. On prétend que dans la mer glaciale & dans les fleuves qui s'y jettent, on

s*apperçoit, à quelque dillance au-deflus de leurs embouchures, du flux 6c

reflux. Un habitant de Jenifeisk aflTuroit h M. Gmelin qu'il y avoit dans le

Jeniféi flux & reflux deux fois en vingt -quatre heures; mais il ne paroit pas

que l'Académicien ait vérifié le fait.

Depuis le commencement d'Oétobre jufque vers la flh de Décembre,

on voit beaucou(> d'aurores boréales , mais qui font de deux efpeces* Dans
l'une, il paroîi entre le Nord>Oueft & l'Oueft un arc lumineux, d'où s'é-

levent à une hauteur médiocre quantité de colonnes lumineufes; ces colonnes

s'étendent vers diflerens points du ciel, qui efl tout noir au-deflbus de Tare,

quoiqu'on apperçoive quelquefois les étoiles au travers de cette noirceur.

Dans l'autre efpece, il paroit d'abord au Nord & au Nord- Ëft quelques co-

lonnes lumineufes qui s'agrandiflènt peu h peu, & occupent un grand efpa<

ce du ciel; ces colonnes s'élancent avec beaucoup de rapidité, k couvrenc

enfin tout le ciel jufqù'au zénith , où les rayons viennent fe réunir. C'cd

comme un vafle pavillon brillant d'or, de rubis & de faphirs, déployé dans

toute l'étendue du ciel. On ne fauroit imaginer un plus beau fpedacle : miis

quand on voit, pour la première fois, cette aurore boréale, on ne peut la

regarder fans cflroi, parce qu'au rapport des gens du pays, elle efl: accom-

pagnée d'un craquement & d'un bruit femblable à celui d'un grand feu d*arci«

fice. Les animaux même en font , dit - on , effrayés. Les chafl^urs qui font

% la quête des renards blancs & bleus des cantons voifins de la mer glaciale,

font fouvent fiirpris par ces aurores boréales. Leurs chiens en font épouvan-

tés , refuiènt d'aller plus loin , & reflent couchés ^ terre en tremblant , jiif'

qu'à ce que le bruit ait cefl^: cependant ces efirayans météores font ordinaire-

ment fuivis d'un tems fort ferein.

173g. On n'avoit depuis longtems aucune nouvelle de M. de laCroyere: les

I trots Profeflfeurs, depuis leur féparation, avoient prefque toujours fuivi des

diretflions oppofées qui les éloignoient de plus en plus les uns des autres.

Mais le 10 Janvier 1739, on reçue de lui une lettre fans date. Il marquoic:

„ Que vers la fin d'Août 1737, il étoit parti par eau de Jâkutzk, & qu'il

„ avoit eu le bonheur d'atteindre Siktak ou Sikfakskoje-Simowje, fituée à

„ plus de douze cens werfles au-deflbus de Jakutzk; que de -là il avoit fait,

„ au commencement de Décembre, un voyage en traîneau vers VOknck, où

„ il avoit trouvé des habitations Ruflès, fituées à la même hauteur que Sik-

„ tak: qu'il y étoit arrivé le 18 Janvier 1738 ; qu'il y étoit refté julqu'au 5

„ Avril ; qu'il avoit regagné Siktak par les chennns d'hiver , & y étoit arrivé

„ h la fin du même mois. 11 ajoutoit qu'au commencement de Mars il avoir

5, pris le parti d'envoyer le géographe Alexandre Iwanow vers X/lnahara ,

„ avec ordre de pénétrer plus loin, s'il pouvoit; mais que ce géographe,

^ avant d'avoir pu fe mettre en route , étoit mort d'une maladie qui n'avoic

C?) M. Cmelln rapporte ic! tme fuite d'obfervatîons météorologiques, f;iit5s à Jcni.

feisk depuis le mois dAoùt 1735 jurqu'en i73(î.
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)anes; en In- duré que deux ou trois jours; qu'auflîtôc qu'il avoit vu le Lena débarraflè vovaoe p.v

„ de fes glaces^ il avoit cru devoir profiter de fon féjour dans ces cantons Siuéhie.

„ feptentrionaux, pour vifiter les bords de la mer, ou les faire vifuer par »739.

„ quelqu'un, & ramaflèr les productions naturelles de végétaux, fofliles,

„ olTemens d'animaux, coquillages, infeéles; &c. qu'il avoit choifi pour ce
voyage l'étudiant Lucas Iwanow & le baillif de Schigan; qu'il les avoic
expédiés de Siktak vers l'embouchure du Lena , & leur avoit recommandé
de parcourir exadlement , & de faire la defcription de toute la côte , en
leur donnant pour cet eifet une ample inlhuétion fur ce qu'ils avoient à faire

dans tous les cas; qu'il avoit cm faire lui-même une entreprife très-uti-

ie, en retournant en droiture vers la rivière de Wiltii, pour la remonter
autant que le permetiroit la faifon; qu'il s'étoit propofé de décrire le cours

„ de cette rivière , avec toutes fes drconfhnces géographiques & phydques;

„ qu'il avoit choifi, pour l'accompagner, un étudiant & un apprentif géo-

„ graphe, Iwan Schawirin ; qu'il avoic pouflë jufqu'à JVercho-Wiîuiskçi'

Oftrog, mais qu'il avoit appréhendé d'être pris dansi les glaces, s'il eût

rifqué d'aller plus loin; que, pour compenfer par d'autres fecôurs ce qui

manquoit il la defcription de la rivière, il avoit envoyé fon géodéfifte vers

Okkminskoi-Oftrog, avec ordre de prendre les mefures itinéraires de tout

ce diftriét; qu'il elpéroit par-lh pouvoir du moins déterminer furement le

„ point du miui, où eft fVercho - mMskoi- OJîrog, &c. " M. de la Cro-

yere employa tout' le mois d'Août à ce voyage de Wiliii, & ne revint à Ja-

kutzk que vers la fin de Septembre. Il fut obligé de faire les derniers foixan-

te-dix werftes h cheval, parce que la rivière charioit déjà confldérablement.

Il laiflà fes compagnons de voyage dans le bâtiment qui l'avoit conduit par

V
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1»

de la Croyere avoit encore perdu un foldat, qui mourut fubitemenc dans un
cabaret h e&U- de- vie, béii fijr l'embouchure du Wilui, & un Slufchiwie qui

s'étoit coupé la gorge, fans qu'on pût en deviner la raifon. Un autre fol-

dat, qui avoit eu les membres fi fortement gelés, qu'il étoit pour toute fa

vie incapable de tout fervice, fut renvoyé à fon détachement. iCl. de la Cro-

yere lui-même fouffrit infiniment dans ce voyage, & fut fouvent en grand

danger. Ses inllrumens d'adronomie étoient fi fort endommagés, qu'il étoic

fort difficile de les réparer.

Dans une autre lettre du 17 Juin 1739» M. de la Croyere, en parlant

de tous les contre -tems qu'il avoit efluyés,entroit dans une efpecé de fureur.

Il fembloic, difoit-il, que le ciel & la terre fuflènt conjurés contre lui,

qu'ils cuflënt fufcité tous les é]émens,pour le traverfet de toutes les façons

imaginables dans les entreprifes qu'il avoit formées pour l'accroinèment des

fciences , au mépris même de fa vie. Le ciel avoit été prefque continuel-

lement couvert de nuages, & le grand froid avoit gâté tous fes indrumens

météorologiques; enforte qu'il ne lui reftoit plus aucun de fes meilleurs

thermomètres, les ayant emportés avec lui, pour n'en pas manquer dans

,, des lieux où il comptoit pouvoir furprendre le froid prefque \ fa vcricable
I
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BN fourcc. Il ajoutoit que, voulant favoir jiifqirî» quelle profondeur la terre

écoic gelée dans ce rigoureux climat, il s'écoit fervi de la boue, mais quo

la terre, pour éluder les recherches, avoit pris la dureté du marbre; quel-

le ne s'étoic laiflè pénécrer en aucun endroit, & que les plus fores intlru-

mens de fer s'étoidnt brifés fc'is les efforts redoublés des plus robullcs tra-

vailleurs ;, qu'il Vavôitpo^itrouvé Peau plus docile; qu'au commenccmctir

de Février i ; ayant fait creuf«^ la glace jufqu'à- Teau courante , pour voir (1

l'eau dans ces cabrons, fans perdre fa ftuidkév ^eoit lufcepcible d'un plus

fore degré de froid., qne dans les pays :où ie point jde la congélation c(l

au doux cent cinquante • deuxième degré , félon la divifîon de Ai. de Lis-

les fon frère,' & au trcnte'-xlenxieirie deç;ré,.'fuivam"la-idivHtonde Fahreii-

hcic, il avoit . fufpendi) dans œ uop : le feul thermomètre qui lui reiloir,

& que dix h dou>tçniinu{e& après ytout au plus^ le: thermomètre ^Qic cngii-

y, gc dans trois polices dix lignes de. glace,. & (î,> fortcnietU pri»< qu'avcg

toutes les préca\iti6n^ qu'il mifeaufàge 'pour'le détacher de ce ciuient gia>

cîal,, il'ja*ay<5i'l pu'^'cai retirer' qiœvpit'piqces; -que te froid, alprs étoit (î

vif, qu'il Ile pouvoit tenir fa n^ain l'efpace. de deux minutes au ^rand air,

fans rifqucr- de l'avoir gelée ;• «que- pendant tout le. tenis qu'il ai^oit féjeur-

né dans ce canton-là , les vents avoient foufllé entre iNôrd-X:)ueft & iNord-

Nord+Ert; qu'oane voyoitfni ciel ni «erney iortqiieilfe vçnc yenoit tout-

à-doilp à chàfigerJdc direction, '& qu'il amehbit fouVenf une fi forte, pouf-

-„ fiere de neige,. qru'cn la voyam,. on aiirQJc 'die que totiti l'air étoit converti

en neige; que lefeii'même,vdorit'én. p6uvoi,t cSlpéref au moins plus i!e

(érvicc, lui j avoit quelquefois refufé' les. (ferours ^u'il en titten^oit , ayant

eu fouvent le^l doigts gelés |î)rôs d'un grand / feu ; qu'enfin l'air dans ces

climats glacés avoit été pendant fon féjoùr. d'une ïi raauvaife qualité, qu\n.

vicon kl moitié des habitana, quoiqu'indigencs ou naittreis du pays, avoici)c

péri par des nialadiefc'pidémiqùcs.." .1 j -:

1 Le voyage de 'M. de la Croj'çre n'eut donc pas le lliccès qu'il s'en étoit

promisj . SMl ei!it .py fetflén^nt déterminerl, patr d'cxaftes oblèryation;>, la

longitude de- l'endroit où iliovxjit féjourné, dit M. Gmelin, fon travail eût

certainement été fort utile; mais il n'avoit pas même avec lui un Iwmiiie ca-

pable de' cbiVipter les fécondes d'une pendule; tous fes inûrumens étoient eu

.mauvais état,.& il n'avoit pcrfonne pour les réparer. .

: En 172,2,' Pierre le Grand;ordonna à tous ceux; qui pburrorent trouver

quelque part des cornes de Mammount, de s'attacher à les ramafTer', ainli que

toUs'lesautves oflemens de cèt'arimajs dé les confcrver le mieux qu'il lèroic

pofiible, & ^eks envôycrnVPçtersbdurgi.,, Ces ordres- furent publiés dans

toutes les villes de Sibérie, & printipalemcnt h Jakutzk. En conll'q nonce,

il fefic de tous' côtés- beaucoup de rcchcrehcs^ qui procurèrent au cabinet im-

périal de Petersbourg des têtes, des cornes & dés ofîcmens,, tant du prétendi

Mammount, que d'autres animaux inconnus. '' . lu"' :• ,

Liis Colàques de Jakutzk s'attachèrent le plus à ces fortes de recherches

parce qu'ils y trouvoient de grands avantages. On leur accordolt cinq à ùs.

chevaux de poHc ipour leurs voiyngrsi &iis,s'ôn fervoient à tranl'poitcr dis

Hjarchandiics donc ils luiluivnc' un 'commerce afîcz lucratif,, i Ou leur iKtyoit
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Uùn d'ailleurs toutes les curiofités de ce genre qu'ils rapportoient aux chan- Voym;,
celleries. Le fquelotie d'un iVlaiiimounc , ou ce qui en avoit quelque appa- Sibûus.^

rcnce, étoic devenu une chofe facrée que les habicans des lieux où ils le trou- I739«

voient, & même les commis des péages, relpeétoient par rapport à la delH-

nation, fans prefque o(cr y toucher. Los Colaqucs s'en eniparoient, & ils

s'étoicnt mis en poflèifion d'en fournir les chancelleries , où l'on s'en faiibic

une grande affaire.

M. Gmelin conjefture que les prétendus os de INIammounr, qu'il croie

fabuleux , font de véritables os d'cléphans,* mais il ajoute qu'on trouve en-

core en Sibérie des os d'un autre animal, qui ell une elpecc particulière de

bœufs inconnue ailleurs, 6c qu'on les confond fouvent avec les premiers. Au
relie , ces os d'éléphant fe trouvent non feulement dans toutes les contrées

de la Sibérie, & furtouc '^'ns les parties méridionales-, comme dans les can-

tons fupérieurs de l'frti. h , du Tom 6c du Lena , mais encore en plufieurs

endroits 'de la Kiuffie, & même d'Allemagne, où ils Ibnt connus fous le nom
d'ivoire foflilc. Ces fortes d'os, qu'en certains pays on prend pour des cor-

nes , & en d'autres pour des dents , fe (ont , dit • il , amollis dans les climats

un peu chatids & changés en ivoire foffile; mais dans les contrées où la ter-

re elt continuellement gelée , comme dans les cantons inférieurs des rivières

qui fé rendent dans la mer glaciale, ou fur les bords des lacs d'eau douce,

qui ne font pas fort éloignés de cette mer, ces mêiues os font fouvent ti

frais ,
' qu'isbrand Ides , & depuis IVIuller ( r )n de qui d'autres ont co\Hi

cette fable, dit qu'on en trouve d'enfanglantés. Et, comme en matière de

fiétion, les hommes, amis du merveilleux, ne relient jamais en chemin, pour

rendre raifon du Ihug que l'on croyoit voir fur ces os, .on a prétendu que le

Mammount de la Sibérie vivoit l'ous terre, qu'il y mouroit même quelque-

fois, &fe trouvoit inhumé. Muller d^^crit aiali le Mammount: „ cet animal

„ a, 'dio il, quatre ou cinq aunes de hauteur, 6c environ .trois brades deiloii-

„ guéur; fa couleur cil grisiitre, Hx lâte fort longue 6c fou front très -large.

„ 11 lui fott des deux côtés, au-delTus des yeux, des cornes qu'il remue &
„ <:roife h fon gré. 11 a la faculté de s'étendre conlidérablement en marchant,

„ & de fe rétrécir en un plus petit volume. Ses pattes rclTbmblent par leur

„ grofièur h des pattes d'ours". Isbrand Ides ell allez fmcere pour avouer

que de tous ceux qu'il a queftionnés: fur cet animal., il n'a jamais trouvé, pcr-

fonne qui lui ait dit avoir vu un Màmmount' vivant.. Quant laux os' foljiles

qui relTemblent à ceux de l'éléphant , on ne fauroii douter qu'ils ne foienc

réellement des parties de cet animal. Si l'on n'hélite poin? àifOflonnoitra

pour de vrais monumens de l'antiquité, toutes ces médailles {venenanài rit'

biginis) que l'on déterre de tems en tems, pourquoi refuferoic-on de, croire

h tous ces os d'éléphant? Ces os, pour adopter ici l'expreilion de FonteneN

LA

le, font des médaillons bien plus anciens, .6c plus certains peut-être encore,.

que toutes les médailles Greques 6c Romaines. Ces monuinens répandus par

toute, la terre, font les plus fortes preuves d'une grande révolution que le glo-

be a fubie autrefois. Les éléphans, continue M. Gmelin, pour éviter leur

^f) Mami ijUjages da OJîii(iies, dans le Recueil Jes Voyages aii Nor J, p. 3 «-;:,*.' h'»-

';••>
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VoYAOE EN dertrudion , le font apparemment difperfés de toutes parts. Quelques-uns

SiiiKuit;. ont pu, après leur mon, avoir été tranfportés fort loin par les inondations;

*T.9' ceux qui, dans leur fuite, fe font trop écartés vers le INord, ont fuccombé

.nccefTairement h la rigueur du climat; d'autres, fans avoir été fi loin, ont

cté noyés dans les eaux, ou font péris de laflitude. Des révolutions qui peu*

vent êire r.rri\ces fans aucun miracle, & par une fuite des feules loix natu-

relles, nous ouvrent au moins une voie pour Texplication d'un grand nombre

de phénomènes, dont on ne peut autrement rendre aucune raiion probable:

mais on ne doit pas fe figurer que tout puiflè s'expliquer par- Ih. Les Wood-
wnrd & les Scheuchzer, en voulant tout rapporter au déluge univerfel, &
ceux qui fuppofent fans preuves des inondations particulières, ont également

pafié le but. L'Italien Moro prétend que toutes les révolutions de la terre

.l'ont provenues de l'éruption des volcans, ou des fortes fecouflès qu'elle a

elluyées. 'ihéophrafle, Pline, Agricola, Libanius, &c. .& quelques autres

naturaliiles ont prétendu que l'ivoire -fofllle croifibit dans la terre. Ce fenti-

mcnt, félon M. Scheid {s), eu aufii abtùrde, aufll contraire 11 la nature &
h toutes fes loix connues, que fi l'on fourenoic que les animaux végètent &
fortent de la terre comme des champignons. Mais la quedion n'en pas ici

. de favoir comment ces os font venus dans la terre ; le fait ell qu'ils y font &
que ce font des os d'éléphant. La grofi^ur de ces os varie. M. Gmelin rap-

porte qu'il y a des ^ents fraîches d'éléphant , qui ont jufqu'à dix pieds de

longueur, & qui peiènt lo»., 140 & 148 livres. Le fquelette long de tren-

te -fix aunes, qui, iclon Strahicnberg, avoit été vu par le peintre RuITe Re-

nicflbw fur le lac Tfchana , ne pouvoit être que celui d'un éléphant. La con-

fervation de ces olTemens dans les cantons voifins de la mer glaciale n'eft pns

plus furprenante , que ce que la Peyrere rapporte du Groenland (/). C'eli

h l'incorruptibilité, caufée par le froid excefiif, qu'il faut attribuer la raifon,

pour laquelle il n'y a point de différence entre les ouvrages d'ivoire. & ceux

que l'on fait des cornes ou dents foffiles de Sibérie. Il ell vrai qu'il s'en

trouve de jaunâtres, ou qui jauniflènt par la fuite, d'autres qui font brunes

comme les noix de cocos , & d'autres qui font d'un bleu tirant au noir. Les

dents qui n'ont pas été fuffifamment frappées de la glace qui leur fait comme
une efpece de vernis, ou qui ont relié pendant quelque tems expofées à Icf-

fet de l'air, font fujettes à «'altérer aiiki, & même à prendre d'autres cou-

leurs, fuivanr la nature de l'humidité qui s'eil jointe à l'aâion de l'air. 11 fe-

roit donc k fouhaiter, félon M. Gmelin, que l'on connût toutes les efpeces

d'animaux dont on trouve des oflèmens en Sibérie, avec autant de certitude

que Ton reconnoît l'animal k qui appartiennent les prétendus os de Mam-
mounr. A l'égard de ceux qui paroiflènt indiquer un animal du genre des

èœufs, cet animal ne feroit-il point par hafard le Bœuf- à- Mtffc, que l'on

trouve principalement entre la rivière Danoilè & la rivière du Loup «Marin,

(t^ Praffit. ttà Protos;«nm LeibnttU. „ depuis un Infiant, I..e Groenland eft , en

(0 >• ^^^ niorts qiiiont été enterrés , il „ général, un pays admirable pour les mons|

„ y a trente ans, font eucore auflî beaux & „ Ils n'y font point fujets à la corruption."

„ aufli frais, que s'ils n'étoient morts que Rilationdu Groeniand, pnge 167.
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^1 tontes deux Ti jettent dans la baie d'iludfon? Ces animiux font plus pe- vovAr.
tits que les bœufs d'Europe, mais ils ont une laine admirable («)• SmiiuiE.
Les recherches ordonnées par Pierre I, procurèrent beaucoup de curiofi-

tés de ce genre. Un Slufchiwie dejakutzk trouva dans la terre, aux envi-
rons de rindigirka, une corne torfe, provenant du Narwhal, forte de balei-

ne (v). Ces cornes reconnues depuis pour des dents, étoient ancienne-
ment fort eftimées, avant qu'on eût découvert que c'eft la dépouille d'un
animal marin. La corne ou plutôt la dent de Narwhal a été prife long-
tems pour la corne de la licorne, animal fabuleux ou dénaturé, foit par Wg-
norance des hommes, foit par une équivoque de nom, telle qu'il s*en e(l

trouvé dans toutes les anciennes langues, auquel on atiribuoit une force ex-
traordinaire. On faifoit autrefois, dans la médecine, un cas fingulier de cec-

te corne; on croyoit qu'elle réfilloit à tous les poifons, quels qu'ils fuflènr,

& qu'elle guériflbit infailliblement les maladies contagieufes. Et qui n'en fe-

roit prefque convaincu , en lifant les (éuls témoignages des médecins d'Augs-
bourg qu'a ramalTés Wormius? Elle étoit donc connue dès les anciens lems
dans la matière médicale, fous le nom de vraie licorne {unicornu verum^\
mais tous les apothicaires & les droguilles, qui la font venir de Hollande,
favent à prélènt que ce n'ell autre chofe que la dent du Narwhal.
En 1741, on trouva près à^Anadirskot-Oflrog^ dans une terre mnréca-

geulè, une de ces dents qui pefoit onze livres, & qui fut envoyée à Irkutzk.

La queilion eft ie favoir, cette dent étoit venue -là de la même ftçon que
les os d'éléphant lèmés dans la Sibérie. M. Gmelin penche à croire que l'A-

nadir, l'un des fleuves du pays qui fe rendent dans la mer glaciale , peut,

avec le reflux, avoir apporté quelques- unes de ces dents que l'animal, quoi-

qu'étranger dans cette mer , y aura laifl^ées. Ce qui favorife cette opinion

,

c'ed qu^)n trouve pluflcurs veiliges qui font conjeélurcr que la mer glaciale

s'ell étendue autrefois bien plus loin au Sud qu'elle ne l'eft il préfent: il n'eit

donc pas étonnant qu'on trouve des relies d'animaux marins loin de la mer,

& fore avant dans les terres.

Cet Académicien, pendant fon féjour h Jakutzk , ayant appris qu'un Co«'

faque de cette ville travailloit aflèz proprement une certain efpece d'os , qu'on

y apportoit d'Anadirskoi Oftrog , & qu'il coupoic par lames ou tablettes, pour

en garnir de petits coffres , lut curieux de voir ces fortes d'ouvrages. On
lui dit que les os dont iè fervoit le Cofaque, écoient des dents de vache ma-

rine. Il acheta de ces dents, & il en fit faire un pareil coffre pour le cabi-

net de Sa Majeflé Impériale. L'animal qui fournit ces dents, efl appelle

Morfihen langue Ruflè, & les Samojedes qui habitent fur le golfe de TaJ/èe-

w/, près de 1 embouchure de l'Obi, l'appellent 7ï«/tf ; c'eft le même qu'on

nomme en François vache marine (x) , & que quelques voyageurs du Nord
ont appelle pour fa grofl^ur éléphant de mer. Ces animaux k trouvent aux^

e ]:^

(») Rilatimdu Détroit ^ ds la Baie de

liuilj'on, par M. Jérémie, page 9, dans le

Recueil des Voyages au Nord , Tome VI.

(t') Mmodon Arted. Monineros Q* Uni-
wiiu aliit, Uarwhal Worin. & Eieii], Vid.

7. T. Kleinii Hift. Nnt. Vifc. èiat. Prom.

Miff. 11. 5. 18. Tab. 11. C.

(x) Linnaîus, dans (on Syflema Natunsj

l'appelle Phvca dentibus caninis ex/brtif.

M

Mm i
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VoYAoa 2N environs de h Nouvelle-Zemble, vers le dctroic de Wcygatz & dans toutes

tu\f:nu'.. les illcs julqu'J» l'Obi (y). Un prétend qu'il y en a même ju (que dans les

'739« environs du Jcnilei. Les vaches marines l'ont fort communes vers la pointe

de Scluihfgimkoi chez les Tchuktfchis, qui font de ieur> pJas grollès dents

d?s lemellcs de traîneaux; & des moyennes, des couteaux, des haches 6c d'au-

tres ullenliles. 11 faut bien qu'il s'en trouve une grande quantité depuis cet

endroit julqu'au ileuvc Anadir, puilque toutes les dentb de vache marine,

<iont on lait commerce h Jakutzk, viennent d'Anadir^koi. 11 y a de ces mê-

mes animaux h la baie d'I ludion, dans l'ille Thelipeaux, dont les dents ont

une aune de lonp;iieur, lunt aulfi grollès que le bras, 6i donnent d'aufli bon

ivoire que la dent d'éléphant (r;). Les dents de vache marine fe vendent

en Sibérie au poids. La pointe & la croCite extérieure tout auwur font <i

blanches & fi dures, qu'elles lurpallènt même l'ivoire par la blancheur & la

dureté. C'tll de ces deux parties qu'on fîut ordinairement en lluflie les jeux

d'échecs. En France, en Angleterre, en Allemagne, on en fait des dents

poiliches. La partie marbrée de ces dents , qui s'étend depuis leur racine

jufque près de la pointe, eil la plus «llimée en Sibérie; c'ert celle qu'on

choilit pour garnir les petits coflVes de Jakutzk & dill'érens autres ouvrages.

Jk n'ai pas entendu dire, obicrve M. Gmelin, que dans les cantons d'A»

Hadirskoi - Ollrog on ait jamais été K la chaire ou h la pèche des vaches ma*

fines pour avoir de leurs dents , dont cependant il en vient une grande quan-

tité. Suivant le rapport qu'on lui a fîut, les gens du pays trouvent ces dents

détachées fur la côte de la bafîë mer , <St par conféquent ils n'ont pas befuin

de tuer auparavant l'animal. 11 faut donc, ou que les vaches marines rei'al-

fent leurs dents en certaines faifons de Tannée, & qu'elles choifillèni, pour

dépofer celles qu'elles quittent, certains endroits de Ja mer; ou qu'elles per-

dent leurs dents par halàrd, & peut* être en fc battant entr'elles, ou qu'on

les trouve après leur mort. J'ai appris verbalement des Cofuques de Jakutzk,

continue M. Gmelin , qu'il y a pareillement chez les Tfchukifchis certains

endroits où l'on trouve de ces dents en ii grande quantité , que non • feu-

lement ils en font toutes fortes d'uftenfiles , mais qu'ils en forment des

amas confidérables pour en faire des offrandes à leurs Dieux; en quoi ils rcl'-

femblent beaucoup aux Lappons, qui font le même ufage de leurs os de

rennes.

M. Gmelin ayant fait beaucoup de recherches fur la chaflè des rennes,

Chaiïeurs Si- & fur celle des renards blancs & bleus, rapporte, fur la foi des chaflèurs,

béricns.
c^\x*)!ls s'éloignent fouvent de leurs habitations h la diftance de quarante, de

cinquante & de centweriles, pourvu qu'ils aient quelque efpérance de mire

une bonne chafTe. Ainti ces fortes de chalTès font de vrais voyages. D .ns

l'hiver, où elles font les plus fréquentes, il s'élève quelquefois des tempêtes

fi furieufes, qu'on ne voit pas devant foi les moindres traces de chemin, &
qu'on eft forcé de relier dans l'endroit où l'on fe trouve jnfqu'h ce que l'ou-

rngan

(y) Rr.cuiil des royales au Nord» T. I (2) Recueil des Foy/iges au Nord, Tome

p. 39. T. ii. p. 269—274. Ï.IV. p. II , VI, Relation de la Baie de Hudfon, par ]é-

(Si & 90. ri^uue, p. 7. I
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ragan foît palR, Comme chaque challèur eft pourvu d'une petite tente , pour Voyaoe ek
lui & pour fon chien, qu'il porte partout, il la dreflè alors & fe met à Siume.
couvert des injures du tems. Aucun ne s'cxpofe dans ces longues traites fans '^39.

avoir de vivres pour quelques jours;& quand la tempête dure trop longrcim,
ils diminuent chaque jour quelque chofe de leur portion pour en attendre la lin.

Ces chaflèurs font encore munis chacun d'une bou(Ible,pour pouvoir retrouver

leur chemin , quand les ouraj^ns en ont confondu les traces. Quand les nei-

ges accumulées rendent les ciiemins impraticables, ils ont une forte de chaul-

lure , avec laquelle ils gUlfent fur la neige fans y enfoncer. La bouffole vue
par M. Gmclin, étoit de bois, & l'aiguille aimantée marquoit aflèz bien. El-

le indiquoit huit vents principaux , qui avoient chacun leur nom ; favoir, le

(Nord-Oueft). Tous les autres vents y étoicnt marqués, lans

ctre défignés par -leurs noms. Les rumbs ou vents intermédiaires écoicnt dif-

tingués par des lignes ou des points qui ont aufll chacun leur nom.
Repuknons le récit du voyage. L'Académie Impériale avoit fait partir

le Sieur George- Guillaume Steller^ avec un deflinatcur nommé Decker ^ipo\it

aider M. Gmelin dans fes travaux fur rhirtoire naturelle. Vers la iîn de Sep-

tembre 1738, on reçut des lettres du deffinateur, datées de Tomsk, par lef-

quclles on apprit que ces deux nouveaux compagnons y étoient arrivés dans

l'automne; mais qu'avant que les chemins eulîènt été propres pour voyager

en traîneaux, M. Steller écoit tombé malade d'une fièvre chaude, au point

qu'on avoit dcfefpéré de lui ; que le fort de la fièvre étoit paflc , & que les

chemins étoient praticables, mais que M. Steller étoit encore fi foible, qu'il

n'ofoit fe remettre en route , dans la crainte de retomber. M. Steller ne put

joindre les deux Profefl'èurs que le 20 Janvier 1739, & ils perfillerent dans

leur première réfoiution de l'aflttcier h M. Krafcheninikow , dont ils venoienc

d'apprendre alors l'arrivée au Kamtfchatka , où il écoit rendu dès le dernier

automne. Le peu de féjour que M. Steller fit avec les deux Profefîcurs,

leur fit connoître que perfonne n'étoit plus en état de bien remplir fa miflîon,

c'eft-h-dire, de féconder M. Krafcheninikow dans fes recherches fur l'hif-

toire naturelle du pays , dont il s'agiffbit de fe procurer la plus exaéle con-

noifiànce. De plus, il s'offrit de lui-même à faire ce pénible voyage. M.
Gmelin avoue de bonne foi que , s'il eftt été obligé d'aller lui • même joindre

à la place M. Krafcheninikow, il en auroit beaucoup plus coûté au gouverne-

ment, parce qu'il auroit amené bien plus de monde avec lui, & qu'il auroit par

conféquent eu befoin de bien plus de vivres; mais jufqu'alors les Profefièurs

n'avoient pas reçu le moindre avis d'Irkutzk fur la poflîbilité de leur grand vo-

yage. Ils repréfenterenth M. Steller, qu'il avoit beaucoup de milere à craindre,

mais qu'il avoit pourtant lieu d'efpérer plus de fecours qu'eux , s'il pouvoit ga-

gner fur lui d'efTuyer les hauteurs des officiers de marine, & de s'y plier: ce qui

ne convenoit pas aux Profefièurs honorés dts ordres immédiats de la cour &du
fénat fuprême. Mais tous les inconvéniens qu'on pût lui faire envifager, étoient

pour lui de nouveaux motifs d'encouragement qui l'animoient encore plus à faire

ce pénible voyage
, pour lequel il fe crovoit endurci par celui qu'il venoit de faire.

XXIf^. Part,
' Aaa

R3t-t;,nm

VFiR'^^H^
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VovAfltt EN II n'ctoit point charge de bagage; &, comme en Sibérie il faut néccfTaire-

Sioi^Kii:. nient porter tout fon ménage avec Coi, le ilcn écoit aulfi luccint qu'il fût po.<r

>739. (jble. Il fc fcrvoii du même vafe pour boire de la bicre, de l'hydromel &
de Peau -de •vie, & il ne bu voit point du tout de vin. Il n'avoit qu'un plue,

dans loque! il apprétoit & mangcoit tout. 11 n'avoit pas befoin de cuirmicr;

il faifoic tout lui -môme, & avec fi peu de façon, que la foupe, les k^u-

mes, le poifTon, la vinnde, &c. fe cuifoient dans le même pot, & touccn<

fcmble. Il lupportoit aifémcnt fodeur de fa cuifine, dans la chambre nicitic

où il travaiiloir. Il n'avoit befoin ni de de perruque , ni de poudre ; tous

fouliers, toutes bottes nlloient h fon pied: il n'étoit nullement touché des

milcrcs d'une pircille vie, &*plus il y avoit de défordre, plus il éioit gai.

Au relie, autant il itoit peu difHcile dans fa façon de vivre, autant il mctcuic

d'attention, d'ordre & d'cxaétitude dans tout fon travail, enforte qu'on ne

pouvolt trop fe repofer fur lui de tout ce qu'il entreprendroit. 11 IbufiVoic

aifémcnt la faim & la fuif pendant toute une journée, pourvu qu'il pût cf<

feéhicr quelque chofe d'utile aux fciences.

M. Krascheninikovv avoit marqué aux Profeflèurs , que dans fon

pafljgc d'Ochotzk au Kamtfchatka, il avoit pcnfé périr, parce que le valifcau

qui le païïbit, avoit fait en route une voie d'eau fi confidcrablc, qu'on avuic

été obligé de jettcr h la mer quantité de bagages, d'uftenfiles & entr'aiitrcs

chofcs toutes les farines dont on l'avoit approvilionné pour deux ans; qu'en-

fuite le bàtimenr avoit échoué fur un banc de fable à la côte de Kamtfchat-

ka, avant qu'il eût atteint Bolfcherczkoi- Ollrog; que tout le monde avu;:

été (àuvé, mais qu'on n'avoit gcgné la terre qu'avec des peines infinies. On
n'eut la relation de fon voyage qu'au commencement de 1739, & les Pro-

feflèurs écrivirent auflitôt aux chancelleries d'Irkutzk & de Jakutzk pour lui

procurer les plus prompts fecours , furtout des habits & des vivres. Ils lon-

gèrent enfuite à faire partir au plutôt M. Sieller, & à le munir de tout ce

qui lui étoii néceflàire. Ils le chargèrent en particulier d'apporter tous ics

foins imaginables , pour obtenir des chancelleries les vivres & les autres fe-

cours qu'ils leur demandoient pour lui. On travailla fans difcontinuer à

drcfler des inftruclions pour le nouveau voyageur fur toutes les oblèrva-

tions qu'il avoit à faire. Les Profeflèurs y joignirent une notice de tout le

travail qu'ils avoient fait jufqu'alors eux-mêmes dans la Sibérie fur riiilloi-

re naturelle.

Pendant ces préparatifs, l'interprète Ilîa Jachontow, qui, depuis le

commencement du voyage , n'avoit pas quitté les Profeflèurs , homme d'un

mérite & d'une intelligence rares, après une maladie de deux mois, mourut

le 4 Mars.

CliTTE mort leur fut d'autant plus fenfible, qu'il leur étoit d'un très-

grand fecours & fort diflicile h remplacer. Le portrait qu'en fait M. Gme-

lin, conne l'idée d'un fage dont les vertus avoient pour folide fondement un

fcniiment de religion, vrai, raifonnable & qui ne prenoit jamais rien ni fur la

facilité de (ts nœurs, ni fur la douceur de fon efprit. La correfpondance

des ProfefTturs avec le Sénat & avec toutes les chancelleries de ijibérie fe

fiiiibit toujours en langue Rufl^è. lU ce pouvoient communiquer autrement,
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& la perte de Jachontow les prlvolc de tout fccours. Il leur reflolt un (îru-

diant, nommé Aicxci Gorlanow, qui écrivoit facilement le Ilullê & le La-
tin, mais qui favoit médiocrement fa propre langue. Cependant, comme c'é-

toii ce qu'ils avoient de mieux après Jachontow , ils avoieni réfolu do le don-
ner h M. atelier, & la mort de l'autre ne changea rien h cette difpofition.

Pour fuppléer à leur interprète, ils prirent le parti de s'appliquer eux -mômes
à écrire en langue Ruire ; ils réuflîrcnt en peu de tems h fc faire alfcr bica
entendre, & lulhge continuel de cette langue h leur rendit familière.

M. STJiLLRR avoii amené avec lui un dellinateur; mais on voulut lui

en donner un plus expéditif, 6: les Piofcflèurs lui cédèrent le Sieur Bcrk-
haan, le plus habile de ceux qu'ils avoient k leur fuite. Il fut enfuite expé-
dié avec fon monde au mois de Mars, afin qu'il pût encore fe rendre h Ir-

kutzk par les chemins d'hiver, & partir l'été fuivant pour le Kamtfchatka.

M. de Lifle de laCroyere, en marquant le mauvais état où fe trouvoienc

tous fcs inrtrumens depuis fon voyage vers la rivière d'Olensk , avoit prié les

Profelîcurs de lui procurer un artille qui pût au moins raccommoder les pen*
dûtes. Avant le départ de M. Stellcr, il vint hcuréufement à Jenifeisk un
homme exilé par fa mauvaifè conduite , qui entendoii l'horlogerie ; il eut oi

-

dre d'aller joindre M. de la Croyere, & partit avec M. StelTer.

Les deux Profeiïèurs, débarraifés de tous les foins qu'ils avoient été obli-

gés de prendre pour faire partir M. Steller, fongerent aux moyens d'emplo-

yer, le plus utilement qu'ils pourroient, l'été dont on fentoit les approches.

Ils n'avoient point encore paflé de belle faifon dans des cantons bien fepten-

trionaux; ils portèrent leurs vues fur Jenifeisk, qui c(l la ville la plus fep-

lentrionale de toute la Sibérie. Dans leur voyage, pour fe rendre en cette

ville , ils comproient être bien à portée d'examiner les deux rivages du Jéni-

féi , & que ce qu'ils n'auroient pu obfcrver en defcendant ce fleuve, ils le

reprendroicnt au retour en le remontant. Ils fe propofoient encore de com-
pletter ù Mangaféa plufieurs relations du Nifçhnaja-Tunguska, qui leur man-
quoient encore ; & comme ils favoient qu'h la fin de Juin il y avoit dans cette

ville une efpcce de foire, où toutes les nations idolâtres du canton fe ren-

doient tous les ans, c'étoit pour M. Muller une occafion favorable d'enrichir

le travail particulier qu'il faifoit fur l'hiftoire de ces nations.

Ces Profeflêurs, toujours bien unis & de la meilleure intelligence, avoienc

déjà rafl^mblé beaucoup de curiofités naturelles, ainfi que 4ivers habillemens

des peuples étrangers répandus dans la Sibérie, & d'autres fingularités appar->

tenant il l'hilloire du pays. Depuis la dernière relation qu'ils avoient envoyée

au Sénat en 1737, il s'étoit pafl^é bien des chofes dont ils fe croyoient en-

core obligés de lui faire leur rapport, avant que d'entreprendre ce nouveau

voyage. Us commencèrent donc par faire emballer tout ce qu'ils dcftinoient

pour Pétersbourg; ils rédigèrent leur fécond rapport, & dès le mois de Mai
ils dépêchèrent au Sénat un courier chargé de toutes leurs expéditions. Us

firent enfuite leurs difpofitions pour le voyage de Jenifeisk, choifirent les deux

meilleurs bAtimens qu'ils avoient amenés l'année précédente , les pourvurent

de voiles & de travailleurs, & fe rendirent à bord le 27 Mai. Le Jeniféi

avoit dégelé le 8 Avril, & dès le 12 on n'y voyoic plus de glace: de forte
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gauche, où l'on fut obligé de palier la nuic.

Le 28, on ellùya fucceflîvement deux tempêtes qui ne permirent pas d'a-

vancer au-delà de Pogadajcwa, autre village fur la môme rive. Le vent s'é«

tant calmé vers le foir , on marcha pendant toute la nuit & le jour fuivant

fans s'arrêter. Dans les environs de Jarzow • Pogop ^ il parut fur les bords

du fleuve des Tungufes & des Oftiaques qui joignirent les bâdmens. Ils

écoient venus payer le tribut annuel ; ils fc plaignirent aux Profeflèurs qui

les entretenoienc en langue Ruflè , de ce que Je receveur des tributs non-

leulement ne favoit pas écrire, mais n'avoit pas môme d'écrivain, & qu'ils

étoient obliges de payer fans recevoir quittance. Voilà des fauvages bien

inftruits des précautions qu'il faut prendre avec les hommes civilifés, car chez

eux elles font inutiles.

Le 30, le bâtiment de M. Muller eut le bonheur d'aborder à Worogo-

-joa-Sloboda\ mais celui de M. Gmelin, pour être moins aifé à gouverner,

ou pour n'avoir pas d'auflî bons travailleurs , ne put furmonter la force du

vent, & refta expofé aux coups d'rne violente tempête qui l'empêcha de

gagner le même rivage. Le dernier s'étant fait mettre h terre fur le bord

oppofé, qui ne préléntoit que de trilles montagnes, fe hafarda d'en monter

une avec le defltnateur Lurfenius ; mais les pointes de fapins dont elle étoic

hcrilTée, ne laiflbient point faire un feul pas fur, £c l'on reculoit fouvent qu

lieu d'avancer. Etant à la fin parvenus avec beaucoup de peine au fommct,

ils ne trouvèrent qu'un terrein marécageux ; toute la forêt étoit brûlée , ik

les arbres étoient couchés les uns fur les autres dans la plus grande confuHon.

D'ailleurs il faifoit fort froid , & ils ne virent pas un feul oifeau ; les aulnes

n'étoient pas tout -à- fait en fleur. Il y avoit encore en bien des endroits

de gros tas de neige; cependant M. Gmelin ne laiflà pas d'y trouver quel-

ques plantes, qu'il cueilla fans doute avec bien de la fatisihélion: „ car,

„ dit- il, pour peu qu'un botanide trouve à herborifer, il oublie volon-

„ tiers tous fes maux. " Ils ne purent defcendre la montagne qu'en fe laif-

lànt gliflèr en bas.

Le 31, vers fix heures du matin, le tems fut fort calme & l'on partit.

On pafl'à la catara<|^e , dont on avoit beaucoup parlé, avant de l'atteindre,

mais qu'on ne put appercevoir , parce que \qs eaux étoient trop hautes. Le

courant du fleuve n'y étoit pas plus fort qu'ailleurs. Immédiatement après,

on vit à la gauche du Jenifei une longue chaîne de montagnes qui s'étend

fort avant dans le pays qu'elle partage en quelque forte en deux cantons. Le
fleuve cil allez étroit, tant au commencement qu'à la fin de ces montagnes,

qui ont environ cinq werlles de largeur. Tant que les montagnes durent, on

voit dans le fleuve par intervalles des tourbillons très -remarquables, 6c les

bâtimens qui en approchent , en font fenfibîement attirés. On fait alors force de

rames pour s'en éloigner ; mais en voulant éviter un de ces tourbillons, on

rifque fouvent d'en rencontrer un autre. Lorfqu'on eut atteint la fin des tour-

billons à l'extrémité des montagnes, on paflà devant deux ifles couvertes de
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rochers qu'on laiflTa h gauche; or ces ides étant près du rivage, le canal qu'il vnvAr^ r,
fallut traverlèr étoit fort étroit.

° ^
Sujérir

On paflà le môme jour devant la Tunguska-Podkammenaja, qui fe Jette «739.

du côré droit dans le fleuve, & qui a fa fource à un degré plus au Sud de
Nifchnaja-Tunguska, h -peu -près fous la môme longitude. Les bords de
cette rivière font habités par des Tungufes, & elle eft auffi célèbre pour la

chaflè des zibelines que Nifchnaja . Tunguska.

L E 2 Juin , les deux bitimens qui s'étoient perdus de vue depuis un jour
ou deux, fe retrouvèrent enfemble. Les forêts qui formoient ici les rivages,
étoient fi remplies de marais & tellement embarraifées d'arbres renverfés à ter-

re ,
qu'il n'y avoit prefque point d'endroits où l'on pût avancer à une diftan-

ce de dix brafl^es, fans rifquer de tomber dans des précipices, ou de fe caf-

fer bras & jambes. D'ailleurs, les eaux étoient fi hautes, qu'on ne pouvoic
point marcher le long des rivages : il n'étoit donc pas poffible aux deux bâ-

timens , pour peu qu'ils fuflènt féparés , d'avoir des nouvelles l'un de l'au-

tre. On ne pouvoit pas non plus communiquer par eau, parce qu'il n'y

avoit point de barque, ni de chaloupe, qui n'eût rifqué d'être renverlée par

les moindres vagues, & qu'on ne pouvoit obliger perfonne de s'y cxpofer.

Ainfi les deux bâtimensfe trouvant rejoints, marchèrent de concert. Etant
arrivés à Jubatskofe • Sinw<xje , Ç\it la rive drc'te du fleuve, les travailleurs

demandèrent à s'y arrêter , pour aller faire leurs prières à la chapelle du lieu ;

les Profefllèurs y confentirenc d'autant plus volontiers , qu'on attendoit quel-

ques Oiliaques qu'ils avoient fait chercher.

L E 3 Juin , les forêts des deux côtés du Jeniféi e'toient encore remplies

de neige, & l'on voyoit de tems en tems des glaces dans le fleuve même.
Le tems étoit fort inconftant & très -rude; le foleil ne paroifl!bit point du
tour. Ce jour & les deux fui vans, la navigation fut très - pénible , tant par

la violence du vent, que par la force des vagues.

Enfin le 6* les deux bâtimens furent rendus l'un après l'autre devant la

ville de Mangafca. Ici le Jeniféi fe partage en plufieurs bras, dont AI. Gme-
lin décrit les dircélions différentes avec fon exaftitude ordinaire, mais dont la

figure ci -jointe peut donner une idée fuffifante.

L'aspect de Mangaféa n'ell pas igréable. Cette ville eft firuée furie

rivage fepcentrional du bras du Jeniféi , nommé dans le langage Sibérien Ni-
kolskoi- Scliar ; elle s'étend le long de ce bras, & dans l'intérieur des terres.

Les maifons, quoiqu'éloignées les unes des autres, n'occupent pas un fore

grand terrein, & font tout au plus au nombre de cent. La fortereflè eft ap-

puyée contre un autre bras du fleuve, & à peu près au milieu de la ville;

elle eft quarrée, & les murailles conftruites de bois l'ont munies de quelques-

tours & de quelques ouvertures pour tirer ; mais fa meilleure dcfcnfc crt

qu'on n'y craint point d*enncmi. Cette fortereflè renferme le tribunal de la

juftice, où la chancellerie de Jenifeisk députe ordinairement un commifTaire

ou baillif du corps des Dvoorjanim ou Dicti- Bojarskie* Autrefois la plu-

part des habitans de Mangaféa étoient des Cofaques , dont on fe fervoit pour

contenir les idolâtres de ce canton , qui font les Tungufes & les Samojedes.

Maintenant qu'ils font fort tranquilles, il n'y a prefque point d'autres Cofa-
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VoYAOE EN ques que ceux qui font employés pour des commiflîons particulières en qua-
irnrfn.»

|jj^ d'Ecrlvains, de receveurs de tribut, &c. On a donc laiflTc éteindre un
grand nombre d'emplois militaires, fans les remplir, & l'on a réformé beau-

coup de Cofaques qui fe font retirés dans les terres. AinH, quoique les can-

tons inférieurs du Jeniféi foient fort froids, ils font extrêmement peuplés, par-

ce que la nature y a répandu bien des avantages qui compenfcnt la rigueur du

climat. Le baillif a fon logement dans la fortereflè, où fe trouvent encore

des magafins pour les pelleteries, une cave à eau -de -vie, un magalin h pou-

dre & quelques cabanes ruinées. L'églife cathédrale, qui n'cll que de bois,

occupe la principale place. Hors de la fortereflè , ert une métairie apparte-

nant au couvent des moines de Jenifeisk , où logent les archimandrites, lorf-

qu'ils viennent dans cette ville. II y a de plus deux paroillès, deux cabarets

& quelques vieilles maifons.

M. G mi: LIN, qui n'avoit quitté Jenifeisk que depuis dix jours, dit qu'il

fe figuroit h Mangaféa avoir fui l'été pour aller trouver l'hiver, tandis qu'au

contraire il étoit allé, pour ainfi dire, au-devant du folUice d'été; mais il le

trouvoit ici fous un climat bien froid, puifqu'il étoit fous les 58e. degré 26

minutes de latitude fcptentrionale. A fon départ de Jenifeisk , il avoit vu

dans les environs tous les champs couverts de verdure, & dix jours après il

ne rencontroit que des chemins remplis de neige. Le 10 Juin, (ou 21,

nouveau flyle), il en tomba encore h Mangaféa, & ce ne fut que le len*

demain après midi que nos voyageurs virent le ciel ferein pour la première

fois depuis qu'ils curent quitte Jenifeisk. Le 9 , l'eau relia gelée pendant

toute la journée dans les rues , & la glace étoit d'une épaiflèur affez conlidé-

rable. Les Profcflèurs, fur la foi du printems qui ne venoit point, avoient

pris pour leur logement des chambres claires, parce que les chambres noires

à poclc ne leur paroiflbient plus de fhifon; mais la continuation du froid

les obligea d'y faire porter de tems en tems des rechauds de feu de char-

bon, qui les incommodèrent autant qu'ils leur fervirent ii réchauffer leurs

chambres.

Cepkndant ce reflie d'hiver ne fut pas de longue durée, & le change-

ment de failbn fe fit tout-h-coup fi fubitement, qu'on pût à peine l'oblerver.

Le ciel une fois nettoyé, continua de relier ferein; les brouillards qui juf-

qu'alors l'avoicnt obfcurci, difparurent entièrement tout-à- coup. Dès le 12,

on n'avoit plus befoin de rechauds. Les hirondelles arrivèrent en quantité

le lendemain: elles difparurent h la vérité le 26, h caufe de quelques nuages

& d'un vent même allez fort , qui leur fit croire apparemment qu'elles s'é-

toient méprifes; mais elles revinrent le troifieme jour. Le foleil étoit déjà

fort chnud, & dès le 14 il n'y avoit plus aucune trace de neige ni dans les

mes , ni dans les champs. L'herbe venoit à vue d'œil & s'il eft polTiblc que

quelqu'un l'aie jamais vu croître, il faut que ce (bit à Mangaféa. Le 15,

on vit fleurir les violettes jaunes , qui ne viennent guère que fur les monta-

gnes de Suiflè & fur quelques autres auflî élevées (^). Ici ces violettes

croifibicnt en quantité fur un terrein bas entre les buiflbns. L'herbe, à la fia

(a) fîi/.'a /illfina rotundifolia lutea, fiaub. Pin. 199.
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I. Dès le 12,

3r5

du mois de Juin, avoic un pied, & dans quelques endroits jufqu'à un pied voyaob en
èc demi de iiauteur. Depuis le ii , on ne voyoic pas beaucoup de dificren- Sibéuir.

ce entre le jour & la nuit pour la clarté. On lifoic à près de minuit la plus ï73y-

petite écriture prefqu'aufli bien qu'on l'auroit lue à midi par un tems couvert
dans les pays plus méridionaux. Pendant toute la nuit le foleil étoit vilible

au-defliis de l'horifon. Vers minuit, à la vérité, lorlqu'on étoit dans un en-
droit bas, on avoit de la peinera voir entièrement le difque du Iblcil; mais
en montant lur la tour qui n'étoit pas môme fort haute, on le voyoit diftinc*

tement tout entier. On pouvoit hardiment regarder cet aftre fans être éblouï,

on n'en dilUnguoit pas les moindres rayons; ils ne commençoient h le ren-

dre bien fenlibles qu'à plus de minuit paiFé. Toute la troupe des voyngeurs
ne put s'cmpcchcr, dit iVJ. Gmelin , de célébrer ce magnifique Ipcc^aclo que
perlbnne d'eux n'avoit vu, & que, félon toutes les apparences, ils ne dé-
voient jamais revoir. On fe mit à table dans la rue le vilàge tourné au Nord;
tout le monde fixoit le foleil , fans en détourner un inftant les yeux , & l'on

changeoit de fituation à mefure que cet aftre avançoit. On jouit de ce rare

fpcftacle jufqu'au moment où les rayons du foleil qui prenoit infcnliblemcnc

de la force, devenus trop vifs, ne pouvoient plus qu'incommoder.

M. Gmklin dit n'avoir jamais vu dans aucun endroit du monde un auflî

grand nombre d'oifcaux raflèmblés en troupes; les plus nombreux étoicnt les

oifeaux aquatiques , les oies de toute efpece , les canards , les poules d'eau

,

lesmoëttes, les oifeaux de rivage, bécallès, ortolans, plongeurs, &x. Ce
feul objet & celui des plantes ne lui donnoient aucun relâche; c'eft ici qu'il

enrichit le plus la colleétion d'hiftoire naturelle ou d'obfervations fur les oi-

feaux qu'il avoit commencée en route entre Jenifeisk & Mangaféa. Quant aux

plantes, il n'y trouvoit pas à beaucoup près tant de variété: c'étoient prefque

touccs plantes rares, mais il étoit ailé de les compter. Vers la i>'t. i*ierrc,

cous les champs étoient couverts de plantes & de fleurs ; mais c'étoient prel-

que partout les mêmes. Cependant il n'y en avoit pas moins de plaiiir à hcr-

borifer, parce qu'on y entendoit un concert perpétuel formé par une iniinité

d'oifeaux qui cherchent les endroits un peu éloignés des grandes rivières, pour
n'être pas tourmentés par les vents.

La ville de Mangaléa, dans les premiers tems de fa fondation, portoit le

nom de Novsa' Mangaféa: c'eft- h- dire, avant que la ville adtuelle lut Ixî-

tie, il y en avoit une autre plus petite, appcllée auffi ÎMangaléa, fitiiéc près

de l'embouchure du Tas^ fleuve qui le rend dans la mer glaciale à i'Oueft

du Jeniféi. Cette mer entrant vers cet endroit dans les terres, y forme un
grand golfe, diviCé du côté de la terre en deux plus petits, qui s'étendent

prefque jufqu'au Ibixante- huitième degré au Sud: le Tas fe jette dans le bras

oriental, & l'Obi dans l'occidental. Les habitans de l'ancienne ville s'ennuyè-

rent d'un climat fi froid; dès qu'ils eurent découvert l'endroit où eft aujour-

d'hui iV'Jangaféa, ils s'y établirent, & bâtirent la nouvelle ville, h laquelle ils

donnèrent le nom de l'ancienne. Suivant la tradition du pays, il fe iaiioit

autrefois un commerce confidérable d'Archangel h PuJî-OJbrsk^ petite ville

fituée à l'embouchure de la Petfchora, qui fe jette aulli dans la mer glaciale,

ou dans la mer du Nord ; car cette embouchure eft à l'occident du détroit
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«735.

Voyage en du Weygatz. Ce môme commerce s'étendoît, dit -on, jufqu'à Obàorshi-O/'-
SiErniE. /ro^,&dc-lh julqu'au vieux Mangaféa: mais, félon M. Gmelin,il n'y a guère

d'apparence qu'on y vînt de plus loin que de l'Obi. La ville de Mangaféa

cil nommée plus communément par le peuple Turuchamk, d'une rivière do

ce nom que reçoit le bras du Jeniféi , fur lequel elle eft fituée.

M. MuLLEU comptoit trouvera Mangaféa différentes nations idoliltrcs,

& le procurer bien des connoiflànces fur lews ufages, leurs langues; &c. de

plus, il devoir y avoir une efpece de foire, occafionnée par la chaflè que

ces nations font pendant l'hiver fur le Nifchnaja - Tunguska , dans les cantons

inférieurs du Jenii'éi, le long du Kurcika, du Chaniaika, du Oudina, du

Chatanga, &à l'Ou'-ft, du côté du Tafs & de l'Obi. Comme tous les chaf-

feurs cherchent alors à fe défaire avantageufement de leurs pelleteries, il en

vint de toutes parts un grand nombre à Mangaféa. Ainli tout s'y dirpofoit

pour une nombreufc afièmblée de nations idolâtres. Les chaflèurs du Chan-

taika étoient arrivés; ceux du Chatanga avoient député leur prêtre qui arri-

va la veille de la St. Pierre. Les otages des Tungufes étoient auffi rendus

dès le printcms avec les receveurs des tributs {b) ; les Samojedes les plus vol-

fins vinrent apporter le leur , 6c les receveurs des tributs du Tafs arrivèrent à

peu près dans le même tems. Plufieurs marchands Ruffès & Tungufes étoient

venus de Jenifeisk, & leurs marchandifes étoient étalées dans quelques bouti-

ques. Aullltôt que tout fut raOcmblé, le commerce s'ouvrit; mais il fe fai-

foit toujous en fecret & comme furtivement, foit afin qu'un marchand ne fup-

plantât point l'autre, foit pour que perfonne ne s'avisât de chercher querelle

à ceux qui pouvoient être fournis d'une plus grande quantité de marchandifes

& pour éviter les jaloufies de commerce.

La plus grand? partie des marchandifes qu'on apporte h Mangaféa, font

des zibelines, des peaux de renards blancs & bleus, appelles />^/ài , & de re-

nards ordinaires, noires, grifès & d'autres couleurs; des loups blancs, des

peaux d'ours blancs ou d'ours de mer, des peaux de jeunes ours de couleur

argentine, des peaux de goulus, &c. On y apporte auffi de l'Awam des

peaux de jeunes daims, que les idolâtres de ce canton corroient eux- mômes,

& dort rien n'approche pour la mollefîè & la douceur. Les pefzi ou loups

blancs, & les ours blancs qu'on prend le long du Jeniféi, furpallènt beaucoup

en grandeur tous ceux qui viennent des autres endroits,* aufli font- ils beau-

coup plus chers que ceux de l'Obi ou du Lena. C'ell pour ce genre de

commerce , qu'il ne s'établit fur aucune rivière autant de Rufïès qu'il y en a

fur le Jcnifci. Depuis Mangaféa jufqu'à la mer, & même fur le bord de la

nier julqu'au Picfida & au Chatanga, même le long de ce dernier fleuve, on

voit de tous cotes beaucoup d'habitations Rufîcs. 11 s'y rend furout un grand

nombre de gens non mariés, parce que la chafTe dans tous ces cantons elt

c.\trcn~,tnxnt lucrative. Un jeune homme qui veut gagner quelque chofb, &
qui fait cpargntr, n a qu'à fe prtfcnter tout nud, il trouve ailément un maî-

tre

(/} 11 eft d'ufage A Marpaféa de gar- chez eux , que quand en en amené d'autres

^cr ci'is les ans quelques ôtn^es des na- dans la mên e failon. Ces otages font i:oai'

tiuns idoiàtfcs , (]u'un ne laiOe retourner oiés /Immath
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qui rhabille & qui lui donne de bonsg^gcs ou une part dans Je produit votaob e»
a challe,

^
L été , tenis où l'on ne peut chullor que des rennes , on fait de Sibé.ih'.

tre

del
^

fortes prov.lionî de poilfons pour la nourriture do la famille. Quoique ]ê
Jeniféi ne foit pas tout- h -fait aufli poifTonneux que l'Obi, il ne laiflè pas de
fournir fuffifammcnt de quoi Ce nourrir.

Qui croiroit, dit M. Gmelin, qu'à deux cents quatre-vingts werftes,au-
dellus de Mangaféa, il y eut encore une égliîè Ruiiè? C'ell celle de Chan-
taiskoi-Pogo/if fituée à 6ij§ degrés de latitude feptentrionale. La paroiOè k
la vérité n'ell conipofée que du presbytère & de quelques habitations de pay-
fans, dont plufieurs môme font vuides; mais il s'y fait un grand concours
des habitations voifines, toutes habitées par des chadèurs. Les niaifons font
1» plupart ifolées , pour que l'un ne puiflè pas nuire à la challè de l'autre.

DÈS le I a Juin, M. Gmelin avoit tiré h Mangaféa une ligne méridien-
ne, pour obferver la déclinaifon de l'aiguille aimantée ; il l'obferva à diffé-

rentes reprifes ce même jour au foir, & il trouva qu'elle déclinoit de huit

degrés vers l'Ert. Il trouva la même déclinaifon le kj fuivant, dans un tems
où le vent foufiloit de Vlill aflez fortement; ce qu'il rapporte, dit- il, parce
que dans tous les endroits de la Sibérie où il a été , il n'a pu découvrir la

moindre déclinaifon. Depuis le 20 il y eut quelqnes orages alTez violcns,

mais qui fe paifercnt fans aucuns dommages. Cependant les Rudes & les Sa-

mojedes ne fe fouvenoient point d'en avoir vu depuis environ vingt -cinq

ans, que le tonnerre avoit tué un Samojede près de la ville. On obferve

généralement, que plus on approche de la mer glaciale, moins on entend

de tonnerre. On prétend même que près de la mer il tonne fi foiblement,

que l'on n'entend rien du tout, à moins qu'on n'y foie fort attentif, ou que,

ce qu'on entend, n'cll que comme un bruit fouterrein j mais qu'on voit dif-

tinélement l'éclair.

L A ville de Mangaféa étant l'endroit le plus fcptentrionul où l'on puiflè

faire des obfervations exaéles, M. Gmelin, avant fon départ, recomman-
da qu'on en fît de météorologiques. Il y avoit alors dans cette ville un
Cofaque intelligent qui favoit lire & écrire , & qui marquoit beaucoup d'en-

vie d'être chargé de quelqu'obfervacion. Tous les inilrumens néceflàires fu-

rent portés h la fortereflfe; le baromètre étoit fufpendu à trois brades ou
environ de hauteur au - dedùs de l'eau d'un des bras du Jeniféi. On l'appuya

contre un mur échaulFé intérieurement par un poêle, afin qu'il eût une cha-

leur tempérée. Le thermomètre étoit fufpendu h un mur qui regardoit le

Nord, & la boîte ou l'étui qui le renfermoit étoit percé de plufieurs trous,

afin que l'air pût y pénétrer. Pour que ia girouette fut espofée à tous les

venrs Je qu'on fut h l'abri de toute erreur en marquant les rhumbs , on l'a-

voit >ofée h l'endroit le plus élevé de la ville. Ces difpofitions faites , M.
Gmelin ne tarda point à quitter Mangaféa. A l'égard de M. MuUer, il n'a»

voit pas encore fini ce qu'il avoit à faire dans cette ville. Les otages de l'A-

wam n'étoient pas encore arrivés. Ils ont une langue particulière, dont il

importoit beaucoup à ce Profeflèur de prendre quelque connoiflànce. M.
Gmelin, au contraire, n'avoit plus de quoi s'occuper dans fa partie, qui

étoit l'hiftoire naturelle: les oifeaux étoient prefque tous déjà difperfés & ^^^
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Siiiiiuii'- tcrrcin d'autres plantes & enrichir fa coUcrtion. 11 partie donc le 3 Juillet

i729' vers minuit avec un vent favorable, & h 4 heures du matin il fc trouva près

de Turuchanskoi-Troitzkoi-Monallir, où il attendit M. IVluiler en herbori-

f.int dans une campagne agréable & fort diifércnte de celle de Mangaféa. A
fon arrivée, il alla avec le detlinateur Lurfenius, qu'il avoic pris fur l'on bà-

timcnt, voir les tourbillons qui fe forment dans la Nifchnaja-Tungu.ika, à

quelques wcrftes au- dcllus de fon embouchure. Il y en a plufieurs des deux

côtés de la rivière, & quand les eaux font hautes, le pallàge entre ces deux

tourbillons n'a que fix toiles de largeur. Si l'on s'en écarte un peu d'un cù-

tc ou d'un outre, le bâtiment, au lieu d'avancer, pirouette fouvent dans une

étendue de foixantc bradés d'eau, jufqu'à ce qu'on l'en dégage à force de

bras & de rames. On allure que ces tourbillons attirent au fond de l'eau de

gros arbres que les crues de la rivière y amènent quelquefois, 6c les rcvo-

mifltnt un quart- d'heure après brifés & déchirés en mille monceaux. Des

pécheurs racontèrent h M. Gmelin, qu'ils avoient eu la curioliié de defcen-

dre dans le grand tourbillon une corde avec une pierre au bout; qu'ils

s'ctoient appcrçu que la pierre repofoit de teins en tems fur un corps l'oll-

dc, & que quand on l'avoit fecouéc, elle étoic defcendue plus bas jufqu'Ji

quatre- vingt- dix braflcs; mais qu'ayant enfin manqué de corde, ils n'avoient

pu continuer l'expérience. IVl. Gmelin fit palier fur un de ces tourbillons

une petite barque qui pirouetta quelque tems, puis fut rcpoulfée ô: deleeii*

dit la rivière. Cette expérience l'enhardit: il voulut y palier lui-mè,iie

dans une barque; tant qu'il fut fur le tourbillon, il fentit que la barque va-

cilloit , mais fes mariniers donnèrent de fi grands coups de rames qu'ils

l'empccherent de tourner. Il faut, dit -il, que le lit de la rivière foie d.ins

cet endroit fingulicremenc conformé , puifque les deux rivages font turc

pierreux.

Le 5, il alla vifi:er le couvent, qui lui parut avoir un air fort antique;

il n'y avoit qu'un petit nombre de moines prelqu'aveugles de vieillellè. Ce

couvent dépend en quelque lorte de celui dejenifeisk, & avoit autrefois

d'aflèz gros revenus. Aucun voyageur ne çpmontoit ou ne defcendoit le Jc-

niféi, fans y faire faire des prierca pour le fucccs de fon voyage. Le cou-

vent faifoit ordinairement dillribuer du pain aux étrangers, ce qui lui attiioit

d'autres libéralités. Les chafleurs s'y arrétoient auUi , foit pour avoir iii:^

prières, foit pour rendre des aétions de grâce pour les bons fuccès de leurs

chaflcs. Le couvent les régaloit, & en recevoit des préfèns. Ce couvent

devoit fon ancienne fortune au Saint qu'on y rcvéroit fous le nom de /Fa/ili

Diruchanskoi; mais vers l'an \yio l'Archevêque de Tobolsk ne lui trouvant

pas des marques de fainttté fuffifantes , le lit enlever & tout de fuite inhu

mer : de - là cil venue la décadence du couvent.
Le 7 Juillet, M. Muller rejoignit M. Gmelin.
Les TajjVt^ que le premier attendoit, étoient arrivés à Mangaféa dès le

4; ce qui lui avoit donné le tems de compofer un petit diétionnaire de leur

langue , & de ramaflcr quelques mémoires fur cette nation. Les deux Pro-

feflèurs ne voulurent pas s'arrêter davantage dans cet endroit, & partirent le
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même l'our avec un bon vent, qui les conduifit jufqu'au rivage pierreux, ap- Voyace eï
pcllé Karmakuliiik. SintniE.

Ils marchèrent pendant toute la nuit, & toute la journée du 8 jufqu'au

foir, ils curent un vent favorable qui leur permit d'aller h la voile. Sur le

rivage occidental, ils virent quelques jurtes d'OIliaques, fins pouvoir s'y ar-

rôtc'r. Le lo, ils fe trouvèrent vis- h -vis l'embouchure du Vakulkha^ où
M. Gmelin fe fit tranfportcr dans une barque, pour voir des pierres figurées

dont on lui avoit fait un grand récit. Il luivit le même rivage occidental du
Jeniféi dans une étendue de cinq vvcrftes, accompagné de cinq hommes,
pour chercher ces mcrveilleufcs pierres; mais ils ne trouvèrent autre chofe

que des cailloux ucs- communs de dillcrcntes formes, & fc hiiccrent de re-

joindre les bûtimens qu'il falioit tirer h force de bras. Le 1 2 , on atteignit

une pointe étroite de terre, appcllée Kantagoiv. M. Gmelin y fie arrêter

pendant quelque tems, parce qu'il avoit entendu dire qu'on y trouvoit des

pierres de lynx. On mit pied h terre h cette pointe au nombre d'environ

vingt perfonnes, qui cherchèrent pendant quatre heures; on ne trouva que
quatre pierres de lynx (c) , & une cfpcce d'arbre de corail. M. Gmelin en

particulier démêla , parmi beaucoup de pierres & de cailloux , dont ni la

qualité, ni la forme n'avoient rien de bien remarquable: 10. un minerai de

fer trcs-pefant & fort riche, rouge en -dehors & brun en -dedans: 20. des

pierres figurées comme des ourfins de mer , de l'efpece appellée Spatagusi

30. d'autres pierres en forme de bois pétrifié: 40, un autre minerai de fer

Jaunâtre, & tenant de l'ocre , tantôt compofé de plufieurs couches minces»

ou de tuyaux creux de différentes figures qui provenoient des petites bran-

ches du bois, auxquelles l'ocre s'étoit attaché, tantôt femblable h la pierre

de lynx: 50. du talc noir luifant, renfermé dans une pierre afliz refi^mblan*

te à l'ardoilè, & femée de petites veines de pyrite foufré: 6°. une pierre ex-

trêmement dure & faifant du feu, dont il y avoit une grande variété, les

unes étant rayées alternativement de noir & de gris , les autres plus molles &
rayées de blanc & de violet: ^^o. des pierres d'un bleu pâle, de la dureté du

marbre ; d'autres tranfparentes , jaunâtres & blanches , ayant prefque la dure-

té de l'agathe: 8°. une forte de pierre - h - chaux toute fibreuCe (^): (;o. une

pierre fablonneufe h gros grains, noire & comme brûlée d'un côté, & rou»

ge de l'autre (e): 100. du fuccin noir en petits, morceaux, fort fragile &
plein de crevaH^ès: i lo. un fragment d'os , dont la fubftance intérieure refièm-

bloit a celle d'une vertèbre de baleine, & quantité de divers cailloux, dont

M. Gmelin fait, à fon ordinaire, un détail très- exaft & très - ennuyeux.

Apuiis la recherche de ces pierres qui ne produifit rien d'intéreflànt pour

l'hilloire naturelle, on fe rembarqua & l'on continua de marcher. Le 13,

h la pointe du jour, on paflà devant l'ancienne Inhatskoje- Sïmo'Vûje ^ oià l'on

bàtifibit alors une nouvelle églife pour les Olliaques nouvellement baptifcs,

(c) I.a pierre de lynx eft 'trafirparente.

(rj) MmMr fixum , fiiamentis perpendi-

culatilus parallelis. Linn. Syft. Nat. 152.

E4. Stocklmlm. i743«

(«) Les coralIcïJes prennent fouvent cet-

te vjiiéttî dtf coukurs , quand ils leftenc

longtems dans la icrre.
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SiHiliuL'. 1^20 ayant é:é brûlée.

^7^f' Les 14, 15 & i6f la navigation fut fort ennuyeufe, tant par rincom-

modité des coulins dont on ne pouvoit fc garantir, que par toutes les cour-

bures du fleuve qui faifoicnt revoir aux voyageurs le loir les mômes lieux

qu'ils avoient vus le matin. La nuit du 16 u 17, ils eurent la vue des

étoiles pour la première fois depuis deux mois, pendant leiqucls il n y avoic

prcfque point eu de nuit.

Le rcfte du voyage jufqu'au 25 fut aflêz pénible: de grandes chaleurs, des

paflàgcs dangereux ou difficiles h franchir l'ur un fleuve Icmé prefquc par-

tout de rochers qui le rcndoicnt trcs - rapide , ou de bas- fonds & de bancs

de fable, les fatigues excefllvcs & continuelles des travailleurs obligés de ti-

rer les bdcimens fui un rivage elcarpé, pierreux & mal- fur, la néceflité d'y

fuppléer fouvent par des chevaux dont la conduite donnoit des peines inli-

nies (f), rembarras mcinc d'en trouver, enfin les mauvais tems, la pluie,

les orages, tous ces inconvéniens n'adoucirent pas l'ennui du trajet.

La nuit du 25 au 26 Juillet, on atteignit Jenifei^k , que les Hcimens dé.

pafllrent en remontant julqu'h lu fabrique des cuirs du Sieur Samoilow, Co>

lonel des Cofaques, où les ProfelFeurs dcfcendirent le 26) k deux heures

du matin.

L E môme jour au foir , la chancellerie , prévenue de leur arrivée par un

exprès que les Profeflcurs lui avoient dépêché le ij; de Worogowa • Slobo-

da, leur envoya des paquets qu'elle avoii reçus pour eux de Pétcrsbourg pen-

dant leur akl'ncc , & des lettres que M. Siclier avoit écrites d'iricutzk. iM.

MuUer étoit difpcnfé par des ordres précis de la cour, de continuer fcs voya-

ges en Sibérie; on ordonnoit en même tems à M. Gmelin d'y relier, & de

Te préparer h fhire le voyage de Kamifchatlca le plutôt qu'il feroit pofllbie.

Ces différentes difpofitions affcéterent diverfement les deux Profeflèurs. L'ur*

dre qui regardoit M. Gmelin , ralîligea beaucoup ; on voit qu'il ne redoutoit

rien tant que le voyage de Kamtfchatka, par les peines qu'il prévoyoit que

la mauvaife volonté de ceux dont il devoit dépendre pour palier dans cette

Prefqu'Ifle, lui feroit immanquablement cflijyer. Cependant , en rclifant

leurs lettres, les Profeflèurs s'appcrçurent qu'à la date de leur expédition on

ne favoit point encore à Peter^bourg le départ de iVl. Steller pour le Kamt-

fchatka, ni les difficultés que les chancelleries continuoient de faire pour Tap-

provifionnement des voyageurs. M. Gmelin , en confcqucncc , prit Je par-

ti d'écrire de nouveau h Pctersbourg. U marquoit qu'il s'en réferoit fur le

voyage en quellion à fes précédentes lettres, & que n'y ayant pas reçu de

réponfe, il diffcrcroic ((>n départ jufqu'h ce qu'il lut les dernières rcfolutions

de la cour; mais que dans J'incervolle il parcourroit les environs dujonil'ci,

d'où il s'en retourneroit à Krasnojarsk , pour y attendre ces nouveaux ordres".

(/) Un payfau ayant perdu un defesche-
v.iux qui fut noyé, un autre payian, pour
le confo!( r, lui ilir qu'il devoit bien faroir
que l'endroit où il sYtoit perdu, éîoit un
FJas malencontreux , hubité par les diables

qui .'ittiroient à eux les chevaux & qu'il les

avoit vus de fcs propres yeux. Le premier

payfan fo paya de cette raifon, & fc rtfi"

gna tranquillement h h fantaifie des diables

qui avoient eu envie de Ton cheval.
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Suivant ceux de M. Muller, il droit le maître de fè mettre en route pour fon votaop r
retour aulîitôc qu'il le jugerolc h propos. Sibjîkie.*

M. GiMELiN, en paflànt à Jonifeisk , avoic chargé quelqu'un de faire fur «739«

le Jeniféi les mêmes oblcrvations qu'il avoic faites h Jaluuzk fur le Lena,
c'ell-à-dire un journal de l'augmentation & de la diminution des eaux du
Jcnifci. Le but de ces obfcivations ctoit de découvrir, s'il n'y auroit pas

un certain ordre établi pour cette augmentation & diminution des eaux , qui
pourroic avoir quelque iniluence fur la Itruc^ure de la terre, Ibic en général,

foit en particulier, dans ces cantons feptentrionaux. 11 pcnibit qu'en ra-

maflànt beaucoup d'obfcrvarions llmblablcs, les réiultats conduiroicnt peut-

être h s'approcher d'un pas de plus, pour en déduire une règle générale, &
que fi toutes les oblcrvations ne s'accordoicnt pas, on en Icroit quitte pour
faire un pas en arrière: on rend à -peu- près les exprellions. En conféquen-

ce dès le 8 Avril que le Jcniléi fut dégelé, il lit commencer les obfervaiions

,

& elles avoient été continuées jufqu'au moment de fon retour. Aulfi n'a- 1- il

pas manqué de les inlérer dans fon Journal, où l'on peut les voir, Tome III,

pages 246-250.
Par les Lettres de M. Steller, on apprenoît que dès le commencement

du printems il avoit embralfé toutes les parties de Thilloire naturelle des con-

trées qu'il avoit vues, & il envoyoit de curieufos dcfcriptions. Mais toutes

modeilcs qu'étoicnc les demandes que l'on avoit faites pour lui à la chancelle-

rie d'irkutzk, & malgré tout ce qu'il en avoic rabattu pour ne pas être à

charge, il s'ctoic bientôt apperçu qu'il n'obtiendroit pas fon expédition aulïï

promptement qu'il le defiroir. 11 avoit donc pris le parti d'employer le plus

utilement qu'il pourroic ce tems perdu pour l'objet le plus intérellànt de fon

voyage, & il avoit réfolu de palJJr le lac Baikal au milieu de l'été, de par-

courir le rivage méridional & les montagnes de Dargufinsk , de s'en revenir

h Irkurzk vers l'automne, d'y mettre au net les oblcrvations, enfuite de fol-

lîciccr auprès de la chancellerie fon expédition pour Kamtfchatka.

La foire de Jenilèi^k, qui fe tient communément dans les premiers jours

du mois d'Août, y retint les ProfclTeurs encore quelque tciiis. Les mar-

chands Rulîès qui s'y rendent de la frontière par eau, arrivent ordinairement

de li bonne heure, qu'ils font d'abord un voyage h Mangaféa, où ils échan-

gent quelques marcliandilès Chinoiles , & ce qui leur eit relié de marchandi-

fes Rulfès; ils reviennent enliiite h Jenilèiàk avec des pelletcric-s de Manga-
féa. D'autres marchands Rufîcs & lartares y viennent aulîi par eau de l'o-

bolsk; ils paflènc par l'irtifcb, l'Obi, le Ket, 6c traverfent le pays de Ma-
kowskoi, enclavé entre le Ket & le Jeniléi. Les niarchandiles qu'ils appor-

tent, (ont pour la plus grande partie des cuirs de Runie,da tabac de Tlelier-

kallie, de la toile, des bas foulés, toutes fortes d'étofres de Rulîie, des cou-

teaux, des fourchettes, des fouliers, des bottes, du miel, des vins, &c.

Enfin il y arrive encore des marchands de Krafnojarsk avec des zibelines com-

munes, fans compter ceux de Jcniléisk même, qui rapportent deiMangalea tou-

tes fortes d: menues marchandifes du haut& du bas pays: ainfi la foire ell

bien remplie , & le commerce qui s'y fuit afièz confidérable. Les Profef-

feurs ne reilcrenc à Jenifcisk que jufqu'au 4 Août, tems où la foire écoic ou-»

Ubb 3
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Voyage un verte, fans ôtrc encore fort brillante, parce qu'il y nianquoii quelques Mti-
Sini'Uii:. nicps de ]\Inni:;rirca & de Tobol.sk. Ccpcndiinc on difolc qu'elle flroit Unie

vers le I'j, parce que les marcbands de Tobolbk ne peuvent p;is s'y arrêter

plus longtcms, alin de pouvoir Ctre rendus d'aflcz bonne heure h Jakutzk,

pour revendre les bdciintns fur ielquels ils Ibnt venus de Tobohk , aux mar-

chands qui Ibnt prêts d'y aller.

Li:s l'rorcllciirs ne jugèrent point h propos d'att ndrc que toute la foire

fût ra(îcmblée, 6c partirent le 4 Août vers le foir. Ils remontèrent le llcuve

au-dtllùs lie la ville avec les deux bàcimens qu'ils avoienc, au moyen do

vingt travailleurs & de deux pilotes pour chacun. Ils eurent d'abord le veut

contraire, ik avancèrent peu pendant les trois ou quatre premiers jours ; mais

ils ariivcrcnt le 7 h midi h l'embouchure de la Tunguska. l)e-lh tout leur

trajet jufi]u'à Kralhojar.'^k fut encore bien plus pénible que n'avoit été celui

de i\]riniir,arca à jcniliîisk. Ils eurent prefque tous les jours des tems cflVo»

yabics, des furieux coups de vent, des bancs de fable très-difiiciles à palier,

une catnrrfte périilculè, des courans rapides , plufieurs endroits du fleuve (ans

d'autre rivcige que d'afiVeux rochers , fur lesquels il falloit fouvent faire mon-

ter les travailleurs pour tirer les bdtimens. On peine en lifant le détail de

ces inconvéniens fi multiplic'S, prefqu'autant que l'auteur que nous abrcgcoiis

& qui , pour s'en dédommager, n'en omet pas la moindre circonllance. Ua
des bdtimens, dans lequel étoient les deux Profellèurs , penfa périr près d'un

rocher qui bordoit le fleuve.

Ck biîtimcnt fe trouvant alors dans le plus rapide endroit du courant, les

travailleurs qui le tiroient avec des peines inconcevables de delUis le rocher,

fur lequel on leur avoir fait paflcr le cable, crièrent tout- à- coup qu'ils no

pouvoicnt plus le retenir. A ces mots, on mit toutes les perches à fcaii

pour poiilKr contre le fond, & perfonne n'en fut exempt; les travailleurs fe

ièntitcnt bientôt foulages, reprirent courage, & le bdtiment fut retenu p.x

les forcis réunies de tout l'équipage. Si l'on eût été forcé de l'abandonner

au courant de l'eau , il eût été brifé fur le champ contre quelqu'un des ro-

chers entre leirquels il étoit, & Dieu fait qui s'en feroit fliuvé!

Apkks quinze jours de navigation, & un trajet de près de trois cents wcr-

ftes, le 19, h la pointe du jour, les deux bàtimens remontèrent le fleuve à

la rive dioire jufqu'à une iflc fituéc vis-

h

-via de Kralhojarsk. On pallà dans

l'illc, & de fon extrémité fupérieure on fe rendit dans la ville à huit heu-

res du matin.

Li:s pluies prefque continuelles ne permirent pas h M. Gmelin de faire

bcaiîconp d'obfcrvations dans les environs de Krafnojar^k ; mais comme il

avoir réiblu de voyager déformais par terre, il s'occupa pendant pUilieiirs

jours h faire toutes fès difpofitiors pour les travaux auxquels il comptait le

livrer dans les nouveaux voyages, & à faire emballer lès inllrumens dans

des caidcs.

Lk 24 Août, les deux Profcnèurs partirent après le foleil couché, & ar-

rivèrent h II heures de nuit au village de Rn/Iovzoïu , où ils attendirent le

jour, lis travcrfcrcnt le lendemain par un chemin détcflablc une foréc^ épnil-

fe. A^-rès une traite de quatorze werlles, ils palRrcnt par le petit Juitjo'ia,
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& le foîr devant la foiirce du grand Kufcha; de- là dans la nii.'t ils atteigni-

rent le petit Kcmtfchik où ils prirent gîte.

Ils ne trouvèrent, pendant les deux premiers jours de marche, que des
lieux (auvngos, fort llériles en plantes, & ne s'y arrêtèrent qu'autant qu'il

falloit pour raiVaîcliir leurs chevaux. Le 2f), après le couchor du luleil, ils

lurent rendus (ur les bords du grand Kemcfchik, qu'ils palll-rent
, pour fc

loger dans la lîmovvje lituée de l'autre coté du lleuve. Ils n'eurent dms cet-

te route d'autre inconnnodité que la rencontre de quantité de petits ruilIJaux,

dont le paOàge trop iréquent devenoit ennuyeux. Le 27, ils arrivèrent à

midi par des chemins beaucoup meilleurs h VUjnJz (on écrit ordinairement

Jjiifz)^ ruillèau confidérabic, qu'ils pallcrent lur des barques liées enlc'mble

& couvents d'un pont. Ils comptoient changer en cet endroit tous leurs

chevaux luiigués, ayant envoyé en avant un interprète Tartare, pour leur

en ramaflèr de irais; mais pendant que cet interprète leur rcndoic compte
de là niilion, les 'i'ariares fe lauvercnt. Cependant ils attrapèrent quelques

chevaux d'un village RuITë, fitué près de-Ih, qui leur fervirent bien. Après
avoir marché tout le jour par des llcppes & des chemins afle>5 bons, ils par-

vinrent vers les 10 heures du (bir près d'un ruiflî.'au appelle ^/iV7///(',' mais

les Tartares qui habitoicnt ce canton, s'étoient encore làuvés. Le ruillèau

d'Akaïuk , près duquel ils campèrent la nuit, fe jette dans le liar»ja, Ck ce-

lui-ci dans l'Ujusz. Le 28, ils traverferent avec leurs chevaux, malgré leur

fatigue, quelques plaines & une lleppe jufqu'au ruillèau de V/ivi^yr/t//. La
fteppe étoit parfeméc de plantes rares & très -belles. Les Heurs les plus

communes étoient la plante connue dans les jardins d'Allemagne fous le nom
de fkur (le jférufalem , & les violettes de la pcntecôie. Les chalfcurs qui

les accompagiioient, tirèrent aulfi quelques jolis oifeaux. Enlîn ils vinrcnc

h bout d'apprivoifèr les Tartares , à de ramallcr un li bon nombre de leurs

chevaux qu'il ne leur en échappa pas un feul. Ils avoient fuivi jusqu'alors

le chemin de Kralhojar^k à Tomsk; le 29, il leur lallut quitter le cliemiu

de Toniïk, & prendre celui qui conduifoit aux mines de Kraliiojarsk.

Cii même jour 29, ils furent obligés de palier la rivière de 'ITchcrerch •,

mais il flilloit pour cela un pont, ce qu'ils n'apprirent que quraid ils iurcnt

près de la rivière, autrement ils auroient envoyé du monde en avant, pour

en conllruire un. On y fit travailler aulTitôt, 6c l'on y employa toute la ma-

tinée, tnfortc que ce ne fut qu'à une heure après-midi que l'on put g'C'.ncr

un lieu de rafraîchilïèment près d'un ruillèau , qui le jette dans le IJic/nJe 0/j'

ro. La fitiaiion de tout ce pays étoit admirable, 61 M. Gmelin trouva fur

la llcppe des tréfors pour la botanique: c'clt pourquoi les Piofcl'èurs rcfijlu-

rent d'y palier la nuit. Cependant, comme les Tartares leur amenèrent des

chevaux frais, ils pallèrcnt le ruillèau, tiavcrlèrent q^ianticé de pctircs colli-

nes &; s'établirent pour la nuit un peu plus loin, alin d ecre en état de partir

le lendemain de bonne heure.

Lk 30 Août, nos voyageurs traverferent encore pluficurs autres (leppcs

& atrivcrent vers les 10 heures du matin avec beaucoup de pluie & de vent

au lac Utjclijin\ lac falé, long environ de deux werlles & de trente hr.ifîis

de largeur, d'où l'on tire de très- bon fel. Au Nord de ce lac cil une Ibur-

SlOl'.UK'..
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Voyage et» ce d'eau douce , qui leur fournie leur boifTon : ils virent ici quantité de beaux
SmÉitiR, oifeaux. Près de renuroic où ils s'arrcterent pour dîner, clt une montagne,

appellée du même nom que le lac, que RI. Ginelin recommande exprcncnient

aux recherches des botaniiles, qui pourroient y paflèr après lui. Il fût très-

lUrpris de trouver dans une lailbn avancée des plantes ii belles & fi rares;

aufli marqu,î-t- il qu'il monta & dcfcendit cinq à (ix fois cette montagne.

Entre le il:uve & le lac ULpchjur, il y avoic plufieurs tombeaux des anciens

Tartares. Chacun de ces tombeaux formoit un quarré long, dont rmtôrieur

étoit plat dans les uns , & élevé dans les autres. On en ouvrit quelques - uns

de ceux qui parollFoienc les mieux confervés; M. Giuelin s'y arrêta long-

tems, & y trouva quantité de curiolicés naturelles dont il ne die pas un mot,

malgré fon attention à tout détailler, h circonllancier les moindres choies.

Après avoir quitté ces tombeaux, on.paflà devant plulieurs lacs (Iilés & d'eau

douce. De -là continuant de marcher entre deux chaînes de montagnes, on

atteignit vers les 9 heures du foir Kara • Ijufsz' Reka , où l'on avoit envoyé

du monde en avant, pour faire conllruire un radeau, lur lequel il falloit paf-

fer les inllruinens 6c les bagages. Le radeau fe trouva prêt à l'arrivée des

Piofeflèurs. Comme la fituation du lieu étoit admirable pour des recherches

botaniques, & que les montagnes voilines étoient parfemées de plantes rares,

on y pafîà la nuit.

Le lendemain, après avoir dùié, les Profefleurs allèrent (è promènera
cheval pour vifiter une flatue de pierre, ou une efpece de buile allez fameux

dans cet endroit, & qu'on prétend être un relie des anciens Tartares qui

ont habité le canton. Ce monument, que les, Tartares nomment CV/o/^/n-

Kîfsz^ fe voit fur la route dans la lleppe h deux werftes de la rivière. U
tête, qui e(l couverte d'une forte de bonnet de forme finguliere, ne tient

pas au corps, & on l'ôte quand on veut. Les Profefleurs firent prendre le

dellîn de ce mauvais buile , pour avoir un monument de l'ancienne fculpturc

des Tartares.

On partit de- Ih le premier Septembre à la pointe du jour; & après avoir

traverfé plu(icur< fteppes, on atteignit le radeau que 1 on avoit fait faire la

veille par des gens envoyés exprès pour cela & l'on fit paflcr les bagages. Les

ProfeAturs s'arrêtèrent quelque tcms h converfer avec les Tartares, de A>
ftinzk^ qui campoient de l'autre coté de la rivière, où l'on troiiVi beaucoup

de jurtes Tartares, qui defcendent du territoire de Krafnojarsk rcar ceux qu'on

avoit rencontrés jufque-lh, étoient du territoire de Tomsk, & ils font dilliii-

gués des autres en ce qu'ils n'ont pas un fcul mouton, parce que leurs chiens

les déchirent. Les Tartares de Kallinzk , au contraire , en ont de fort grands

troupeaux. On pada le lendemain deux lacs falés, dont l'un ell fi riche,

qu'en été le fol s'y cryfîallife de lui-même, non en petits cubes, maisà-peu-

près comme le falpêtre. On n'en voyoit pourtant que fur les bords ; il ne

s'en étoit pas formé cette année au fond du lac , parce que les pluies avoient

été trop fréquentes.

Le 3 Septembre, on fe trouva d'aflêz bonne heure h la fource du Katjfch^

d'où il fallut monter une montagne qui conduifit au lac Igir. Cette route

donnoii par une forêt de raeleiês entrecoupée de petites collines, Ck cnihnr-

ralTcc
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fiffée par quantité d'arbres couches h terre. Elle n'étoit pas praticable pour Voyaôe bm
ies voitures, & les Tortarcs ne fe fouvenoient point d'avoir vu de voyageurs Sibérie.

qui l'euflènt frayée avant ceux-ci, excepté le Dofteur IMeflèifcIimidt.
""

Le 4, on pafTa devant une idole de pierre, reprcfentant un ours afïïs fur

fes pattes de derrière. Ccrtc divinité quadrupède occupoit le fond d'une ni-

che pratiquée dans un rocher , & la fculpiure en étoit h peu près du goCit du
Cholhin-Kifsz. On arriva le même jour chez les Tartares de Kufnezk, ap-

pelles Sagai, & le* Profelfeurs s'y arrccercnr. Le chemin n'étoit ptefque

partout qu'une fteppe bien unie, fur laquelle il y avoit encore un grand nom-
bre d'anciens tombeaux. Les environs étoicnt remplis de belles plantes ;

mais la faifon étoit trop avancée, & la plupart n'avoient plus de graines. Les
Tartares de ce canton font jencore dilTérens des autres, en ce qu'ils ont des

•troupeaux de chèvres qui font négligées ailleurs.

Le 6, on s'écarta un peu pour aller voir des mines; on trouva près d'un

petit ruillèau quelques mailbns de mineurs, dans une enceinte entourée de

chevaux de frife , & à peu de diilance une mine ouverte, dans laquelle les

ProfeUcurs defcendirent. La plus grande partie du minerai incrullé dans une

pierre molle, étoit verd & bleu. Il y en avoit de rayé, comme l'antimoine,

& d'un bleu clair. Toutes les mines de ce canton, appellées Sîrenskoi- Rud'

tiik, (parce qu'elles font voifines du ruillèau nommé Ulu Syr,le grand Syr),

iurei?^ vifitées fucceflîvcment. On continua enfuite h .marcher par un tems

agréable & chaud, & les Profeflèurs paflèrent à cheval plufieurs montagnes,

pour fe rendre encore aux mines appellées Bafînkkoi- Rudnik , qui font fur

une de ces montagnes. M. Gmelin examina plufieurs de ces mines. 11 y
en avoit une dont le minerai étoit verd , & fe trouvoit dans un beau quartz

blanc. Au bas de la montagne o\x étoit celle-ci, il y avoit quelques barra-

ques pour les mineurs & un bain ; mais où l'on ne trouva perfonne. On
partit de-lh, & l'on côtoya un ruillèau (le Bufa) qui conduifit jufqu'à la ri-

vière dLÂskifch où étoient des jurtes Tartares, près defquelles on avoit faic

arrêter les bagages , & on s'y établit pour paflèr la nuit. Le lendemain , les

ProfeflTeurs ayant appris qu'il y avoit encore dans les environs une antiquité

Tartare, montèrent dès le matin h cheval, traverferent une vallée entre deux

chaînes de montagnes le long de l'Askifch en defcendant, & trouvèrent fur

la rive gauche de cette rivière un rocher long de quelques brades, & un peu

creufé du côté de l'eau. On voyoit dans cette cavité un bloc informe à'aîa'

lafîrite (g), appuyé contre le fond de la niche, qui avoit naturellement

des enfoncemens & des élévations, où une imagination échauffée pouvoic

chercher les traits d'une vieille femme. C'eft pourquoi cette pierre eft ap-

pellée Kurtujack en langue Tartare. Près de ce bloc étoit une autre pierre

de même efpece, mais plus petite, qui, configurée a peu près de même,

pouvoit être regardée comme l'enfant de l'autre. Cet endroit étoit environ-

né de brouflailles & d'arbulles, auxquels les Tartares les plus dévots, c^A

n'ont prefqu'aucune idée de Dieu, fulpendoient leurs offrandes, fans imagi-

ner feulement s'il en pouvoit réfuiter pour eux du bica ou du mal.

.(ç) Faux albâtre,
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VoYAOB EN Lbs Tarcares Belfires, fe trouvant fur cette route campés fur les bords

SiuAaiE. d'un ruiflèau nommé T/o, les Profeireurs voulurent les voir, & l'on traver-

Ï739. fa, pour s'y rendre, une fteppe couverte de régliflè. Leur façon de vivre

ne diffère pas beaucoup de celle des Tartares de Kullinzk. Les Uelcires une

de plus que tous les autres Tartares, une charge fort onéreufe. Ils font obli-

gés de payer un tribut aux Calmoucs, qui favent fort bien l'extorquer de for-

ce, lorfqu'ils ne le payent pas de bonne volonté, au moyen d'une efpece

de quellipn qu'ils leur font foutfrir. Ils leur appliquent h chaque joue un pe*

tit morceau de bois, d'où pendent des cordes qui s'attachent derrière la tête;

on lie ces cordes enfemble, & on les ferre fi fort, que les joues font trèS'

douloureufement comprimées par le morceau de boit. La compreflion ell

quelquefois fi forte , que le Tartare donne à la fin tout ce que le Calmouc

lui demande. Cette Ibrte de torture en rappelle une autre , dont fe fervent

les commandans de Jakutzk , lorfqu'ils vont dans les oilrogs éloignés. Ils font

mettre h l'homme dont ils veulent tirer quelque chofe , une forte bande au-

tour de la tête, & la font ferrer fi fort au moyen d'un bâton que l'on tourne,

que le patient cfi obligé de donner ce qu'on lui demande, ou avouer ce

qu'on veut favoir de lui. Une partie du tribut que les Beltires payent aux

Calmoucs confiile en fer , & l'autre en cuir de Ruifie ; mais le tout eil fore

modique. L'année précédente , les exadleurs Calmoucs avoient été pris par

les Tartares Sagai, & conduits prifonniers à Abakansk, où ils furent gardés

quelque tenis , puis relâchés , vraifemblablement par des ordres fupérieurs.

Le 8, vers les lo heures du matin, les deux Profellèurs , après avoir ren-

voyé à leur quartier fur l'Askifch les voitures (k les petits équipages qu'ils

avoient avec eux , longèrent à cheval la rivière d'Abakan par une belle fteppe.

Ils virent, dans cette promenade, beaucoup de vieux tombeaux & de gran-

des pierres , fur lefquelles étoient gravés diiférens caraéteres , des croix , des

cercles, des chevaux, & d'autres figures, le tout d'une manière très -infor-

me, de forte qu'on pouvoit à peine diftinguer ce que c'étoit. Le foir, au

coucher du foieil, ils furent rendus au quartier, & tout ce jour, ainli que le

précédent, ils eurent de fortes chaleurs, prefqu'égales à celles de l'été.

Lb 9 au matin, ils retournèrent de l'Askifch au grand Syr. Lh, quelques

Tartares les ayant avertis, que, dans leur tournée aux mines de Ba/iskol, ils

avoient oublié de voir une grotte foutcrreine , M. Gmelin fut curieux d'y

aller. Cette grotte eft au-defibus des mines, fur une montagne fort élevée,

Ct^elle a trois ouvertures, dont la première cft au Sud-Oueft: elle s'étend

dans le haut de la montagne, de la longueur d'environ treize brades, a en-

viron une bràfiè & demie de hauteur, & fa plus grande largeur eft à -peu-

ples de quatre brafîès. Quelques reftes d'échafaudage & des coques d'œul's

trouvées dans cette grotte, indiquoient allez qu'elle avoit autrefois fervi de

retraite à des créatures humaines. Pendant que M. Gmelin étoit encore oc-

cupé à conddérer cette grotte, deux mineurs lui parlèrent d'un autre fuuter-

rein, dont lY-loignement fie pafTer au Profeflèur l'envie de le voir; mais voi-

ci l'idée qu'ils lui en donnèrent. Entre les mines du territoire de Kraliio-

jarsk , coule un ruiflcau, nommé Koxa, dont la fburce eil formée de cinq

autres petits ruilïcaux, appelles par les gens du pays jBms, en langage Si-

,;M' -m
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bérien Rofachi, & qui fe jette dans l'Abakan. Près du cinquième bras, qui
eft le plus éloigné de cette rivière, s'élève une montagne où eft une grotte,
dans laquelle il faut fe faire deicendre perpendiculairement h la profondeur
de cinq bradés. Cette grotte, au rapport des mineurs, eft fort large, &
comme une grande chambre : on y voit auifi des reftes de marches ou d'é-
chafmds, qui font préfiiraer qu'elle a fervi d'afyle à quelques nouveaux Tro-
glodites.

En quittant la première ^. e, on marcha vers l'Abakan, & Ton traverfa

une fteppe montagneufe. A moitié chemin , il y avoit fur la fteppe un ma

Voyage eïc
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encore les mines de Krafnojarsk, on poufla jufqu'à l'endroit de l'Abakan, où
l'on paflfà pour aller h ces mines; mais pour ce palTage, il n'y avoit que
deux hommes qui demeuroîent près de la rivière dans une efpece de hute ou
de caverne fouterreine. Ces hommes avoient deux barques , mais fi déla-

brées, qu'il falloit continuellement vuider l'eau qui y entroit de toutes parts.

On lia CCS deux barques enl'emble, telles qu'elles étoient, & on pafîà delTus

une voiture ou deux charettes à la fois. On fit toute la diligence polTible

,

parce qu'il étoit déjà tard , & qu'on étoit fatigué de la grande chaleur du
jour. Enfin tout fut palTé, hommes & bagages, avant la nuit, à l'exception

d'une feule perfonne qui ne voulut pas s'expofèr dans l'obfcurité , & l'on

rcfta fur l'autre bord pour attendre le jour. Le 10 au matin, comme on
étoit près de partir , on vit arriver les Tartares Kaibaks avec un grand nom-
bre de chevaux; mais ceux qu'avoient les voyageurs étant déjà attelés, on les

fie marcher jufqu'h la première polie. On campa enfuire l'ur le ruiilèau de

/u?/, qui ié perd dans la terre à peu de diflance d'Abakan, & l'on y refta

julqu'à trois heures de l'après-dînée. Les Tartares apportèrent une efpece de

truites, qui fe pèchent près de-lhdans l'Abakan & dont on s'accomoda bien.

On choifit les meilleurs chevaux de ceux que les Tartares avoient amenés, &
l'on continua la route. On atteignit le même jour le commencement du
mont Sajan^ & l'on y pafl^ la nuit qui fut très-orageufe.

Le 1 1 , les Profeflèurs allèrent voir une mine, fituée fur le rivage occi-

dental du Jeniléi, à l'entrée de la chaîne des montagnes & fur la plus hau-

te du canton : ils trouvèrent que la mine en étoit molle , verte & mêlée

d'une pierre refiemblante au minéral de foie (^Leber'Ertz.) Ils remarquè-

rent cncoie une efpece de mine verte, qui refitmbloit par fa fubftance aux

malachites, mais nufîi fragile que des féeries, & une autre mine rouge. Par

les tfiàis qu'on avoit déjà i'aits de cette mine rouge & de la verte , on avoit

tiré d'un quintal environ quarante- huit à (oixante livres de cuivre pur. M..

Cmclin étoit étonné que la nature opériît dans ces contrées tout différemment

qu'en Allemagne , où les meilleurs minéraux fe trouvent à «de très- grandes

profondeurs, tandis qu'ils fe préfentoitnt fous fes pas à la furface de la terre.

„ Scroient- ils dore engendrés ici, dit ce Profei?eur, & auroient-ils été

„ tranfportés pnr qrelqu'accidcnt dan? les profondeurs tVAllemagne? Si la

„ terre anciennement a été dilîoute, comn-e le croit l'ingénieux ircodv:ard'.
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VoYAOE EN „ fi tout a été confondu Ck s'efl: enfuite affailTé, les métaux, comme les corps'-

les plus pcliiiis dj toutes les fubihnccs cerreftres, auront fans doute été au

„ fond", il prétend avoir découvert beaucoup d'autres traces qui prouvent

que la rerre de Sibérie n'a pas foutfert depuis le commencement du monde
autant de révolutions que celle d'Allemagne. Mais il craint, dit- il, d'infpi-

rer aux Philolbphes, qui recherchent quel a été le premier état de la terre,

trop de dcfir ou de curiofité de fc tranfportcr en Sibérie, pays qui, dans le

fond , a bien plus befoin de gens qui le cultivent , que de niifonneurs qui

viendraient limpicniont pour Texaminer, C'eft en faifant ces réflexions qu'il

den:ondit la montagne, <!k quoiqu'elle fût fort efcarpée, il ne regretta pas fa

fatigue, parce qu'il en rapporta plufieurs belles plantes.

Au retour des mines, on dcfccndit en voiture le long du Jeniféi jufqu'aux

environs de Siijanskoi-0/Irog , où il y avoit du monde en avant, pour y
faire conllruire ui radeau, qui li; trouva prêt à l'arrivée de la troupe; mais

les Piofcfleurs apprenant que le chemin fur le rivage occidental du jcnifci

étoii impraticable, le contentèrent de faire pafler ce fleuve k quelques-uns

de leurs gens , pour cuire du pain , dont on manquoit depuis quelques jours.

M. Mullcr pafli avec eux pour faire la defcription de l'Ollrog, & M. GiiiC'

lin s'amufi en l'attendant avec les plantes & les oifeaux.

Le 1 j , vers midi, les gers qu'on avoit envoyés cuire du pain k l'oftrog,

vinrent rejoindre la troupe, & l'on fe remit bientôt en marche. On avança

par une grande lleppe, malgré Je mauvais tenis qui dura prefque jufqu'aii

loir, au-dt-fTous de Kûmennoi-Ojh-oiu , ille fort célèbre par la quantité de

houblon qu'elle produit; & après avoir traverfé deux autres ifles, on parvint

à la chute du jour au paiiàge fréquenté par les ouvriers des mines, où loi

prit gîte pour la nuit. Le lendemain, on fe difpofa à pafll'r le fleuve avec

les bagages. On i:rouva pour cet effet trois barques attachées les unes aux

autres. Le fleuve n'étant ni fort large, ni bien rapide, comme ci s'y prit

dès la pointe du jour, tout fut paflc de bonne heur*, & Ton fut rendu dans

l'après-dînée aux mines de Lukafa,

Les bàtimens des mines font fitués fur le ruiflèau de ce nom, qui fe jot-

te dans le Jeniféi à neuf werftcs plus bas , & ils étoient deflinés îi fondre le

cuivre qui le trouve en grande quantité dans tout ce canton. On travailloit

alors fans relâche h une digue tirée au travers d'un vallon où la rivière a fon

cours, d'environ foixantc braffes de longueur, fur douze de largeur. Il y
avoit un infpeélcur ou dircéleur des mines, un caiflîer, un fondeur, quel-

ques foîdats nouvellement recrutés, & plus de cent exilés, gens du com-

mun, dont l'iurpcclion étoit conliée à un Lieutenant d'artillerie; Les bàn*

mens achevés confilloient en une églife, en beaucoup de m'Jfons bâties h-

peu -près comme celles de Cathcrinenbourg , mais déjà fort infeélées de pu-

naifes, en un hôpicul, un attelicr pour les menuifiers, quelques autres atte-

îiers & une forge, une chancellerie, un cabaret, &c. L'hâpital étoit fous

l'infpeétion d'un apprcntif-chirurgicn, à qui l'on avoit ôté tous médlcamens,

pour qu'il n'empoilbnnàt pcrlbnne par ignorance. Ces bdtimens font fur le

rivage gauche ou icptcntrional. Les maifoiis qui en dépendent, ainfl que

résille, fon: entourées de chevaux de liile des deux côtés jufqu'à la valiee ;.



» •
',

VV: s V O Y A G E S, Lîv, ?. ,^>^

ai on y fàii; Ci bonne garde, qu'il n'eil poinc permis, d'y entrer, fans avoir
été annoncé au Lieutenant.

Non Jo!n des mines , on voit dans la forôt par intervalles quantité de creux
dont quelques - uns ont une brafle en quarré, Piurieur,s de* ces excavadons
ont des pierres riiliantes, que l'on croyoit ocre des relies de fourneaux h ïon'
xn des anciens lubitans.- Les Profefîèiirs firent découvrir un de ce? fourneaux
pour en avoir une idée. Il étoit d'une forme alongée , & conllruic de pier-
res liées avec un ciment de terre & de fiible. Aux environs de ces fourneaux
il y avoic de gros tas de fcories de fer, & qu»--jques - unes de cuivre. lî

f;\llo?t que ces fourneaux de fonte fullènt bien anciens, puifqu'entre les pier-
res on \'oyoit de groffes racines de fapins, qui avoient percé & qui étoienc
entreîa{K':3 partout.

Les l'foi'jircurs ayant envie de voir encore les mines d'Ma^ avant de fe

rendre h Abakansk , firent prendre les devans pour cette ville aux deifina-

teurs & à la plus grande partie de leurs bsj^ages, avec ordre de les y atten-

dre. Ils firent conflruire quatre radeaux h l'embouchure du Lukafa dans Je

Jcniféi, & firent chercher des chevaux frais qui leur furent amenés le i5 au
foir de Beikotomkoi-UluJ's^ par la Tribu des Kaibaks.

Le 17, ils fe mirent en route, & après avoir marché tou:e la journée
par une pluie prefque continuelle;, ils arrivèrent le foir à la rivière de Tuba,
lis ne trouvèrent en cet endroit qu'une maifon avec deux chambres , l'un©

où l'on avoit feulement commencé de conflruire un poêle ; l'autre à poêle &
h bain. Il y avcit aulli quelques hommes attachés aux mines d'Irba, pour
faire du foin, afin que ceux qui paflênt en hiver dans ces cantons- Ih, pus-
fent y trouver du fourrage pour leurs chevaux. L'homme qui paflbit les-

voyageurs fur la Tuba, étoit un pauvre exilé. Les Profeflèurs, à leur arrive©

dans ce lieu , ne voyant point avec eux l'étudiant Tretjakow, expédièrent

pendant la nuit un Tartarc pour le chercher, & le lendemain détachèrent en-
core un chafioir pour en avoir des nouvelles. Cependani. ils paflerent la

Tuba dans une grande barque avec leurs voitures de nuit , & continuèrent

leur route. Ils rencontrèrent des montagnes qui fatiguèrent tellement leurs •

chevaux ,
qu'ils refuferent d'aller au - delà de VEreJchet , ruiflèau qui tombe

dans rirba, & près duquel ils furent obligés de faire halte. C'eft-là qu'ils-

eurent des nouvelles de l'étudiant, qui étoit arrivé fur les bords de la Tuba
immédiatement après leur départ, & qui étoit démonté, fon cheval devenu

fougueux , s'étant échappé après l'avoir jette à terre.

Le ]( 9, à la pointe du jour, on fe remit en marche , & l'on fut rendu à

9 heures du matin aux mines d'Irba. La fatigue des mauvais chemins, & de-

la pluie qu'on avoit eflijyée pendant près de vingt -quatre heures, obligea les

"rofcflèurs de prendre un jour de repos. L'étudiant Tretjakow les joignit le

même jour en allez mauvais état.

La pluie ayant cefle vers le foir, les Profeflèurs montèrent h cheval poir

aller voir la mine de fer, La montagne où efl; cette mine, n'eft éloignée des-

t:lcimens qui fervent h l'exploiter, que d'environ deux vverftes fur la rive

g'.uché de l'Irba. On avoit d'abord commencé à l'ouvrir fur le fommet de

Umontaguc, qui eft rapide & très -haute; mais comme on -a trouvé par !«
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VoTAOtt EN fuite qu'elle occupoic prefque toute l'étendue de cette montagne , on a crcu-

SiDi'uiE. fé plus bas pour faciliter le travail. Au pied de la même montagne, du côté
*735* du Midi, étoit une fonderie compofée de fix fourneaux à la main, dans Icf.

^quels , en attendant que le grand fourneau fût conftruit , on fondoit de peti»

tes malles de mine, dont on tiroit, difoit-on , la moitié de fer.

Le lendemain, les Profcflèurs allèrent encore vifitcr la digue qui n'étoit

achevée que depuis fix feniaines: elle a cent foixante- dix brafîcs de longueur,

& neuf de largeur, fur cinq pieds d'élévation feulement. La mine de cuivre

eft dans une montagne vis -h -vis la digue, h la gauche del'lrba.

Après avoir quitté les mines d'Irba, on marcha toute l'après-dînée fur

une fteppe montagneufe , coupée d'un grand nombre de ruifleaux qui avoient

de très -mauvais ponts. On s'avança jufqu'à la rivière de Schufch qui fe jette

dans la Tuba, & dont le pont cil en meilleur état; on y trouva des relais,

que les Tartares avoient amenés; & le lendemain 21 , h la pointe du jour,

on continua de marcher jufqu'au ruiflèau nommé Tfchirim , qui fe jette d^ns

le Solba , comme celui-ci fe rend dans la Schufch. Le chemin étoit tou<

jours montagneux, & toujours interrompu par des ruillèaux dont les ponts

menaçoient ruine. Enfin h la chute du jour , on parvint au village de Scha-

bolïna^ où l'on attela des chevaux RulTes aux voitures, & l'on fut rendu dans

la nuit à Abakati^koi- Oftrog , avec ceux deja fuite des Profeflèurs qui étoicnt

partis par eau de Lukafa. M. Gmelin, dans ce voyage, avoit entendu par-

ler d'une racine que les Tartares amalîènt au printems , & qu'ils font lécher

pour la mettre dans leur bouillie; on la lui montra, & il reconnut que c'é-

toit la racine du chien -dent. On lui dit que cette racine croifToit en abon-

dance chez les Tartares Sagai, & près d'un ruillèau qui en a pris le nom de

Be/s, ainli qu'ils appellent cette plante (A).

Pour le repofer un peu des fatigues du voyage, on rellu dans l'oftrog juf-

qu'au 25 Septembre. Ce même jour, les deux Profeflèurs entreprirent en-

core un autre voyage, & menèrent avec eux le deflînateur Decker, lailïîint le

Sieur Lurfenius avec le relie de leur fuite. Ils partirent à 7 heures du ma-

tin dans leur voiture ordinaire , & au bout d'environ quatre werlles , ils pas-

ferenfdeux bras du Jeniféi, dont les eaux avoient crû la nuit précédente, lis

s'arrêtèrent à dîner fur le bord du fleuve , & virent des traces ae la première

neige de la faifon. De-là s'éloignant du Jeniféi, ils marchèrent vers Kopon-

Karagai^ lieu ainfi nomm«^. , parce qu'il y a un petit bois de fapins, qui de

loin relîcmble par fa figure h une meule de foin. Près de ce bois, & dans

les environs, on voit quantité d'anciens tombeaux de Tartares, qui dévoient

donner autrefois un air fort refpeélable h ce lieu, & où l'on a trouve beaii-

coup de nchelTes. 11 y avoit encore dans ce caîîton un homme connu de

tout le monde fous le nom de Se/enga, parce qu'il avoit autrefois vécu pen-

dant quelque tcms dans le dillriél deSelenginsk, & qui vivoit ici depuis tren-

te ans. C'étoit un ^^rand fureteur de tombeaux ; il s'étoit établi dans ce valle

cimetière, & s'y é;oit conftruit une cabane fouterraine, où il fe tenoit foii*

(/;) Elle eft décrite fous le nom à'Enthtonium dans la Fltra Sibir^ Tome I, p. 39»

40, 41. Tab. Vil.
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taire fans aucune fociété , li ce n ert lorfqu'il lui prenoîc fantaifie de pafTer voyaob em
quelques momens au cabaret. Cet homme, éveillé ou endormi, n'étoit ja- Sruéfms.

mais fans une pioche & une bêche. La pioche lui fervoit à lever les groflès »739.

pierres , & la bôche h déployer la terre Ûc les cendres des tombeaux qu'il
ibuilloic continuellement. Il avoit déjà, difoit-on, trouvé des trélbrs, mais
il fe gardoit bien ni damalTer, ni d'enfouir, de crainte qu'il ne vînt après lui

quelqu'autre Selenga,qui fut piocher 6c bêcher aulTi-bien que lui. Les Tarta-
res qui le connoifloieni bien, croyoieiit que c'éioit en punition de fon crime
qu'il ne pouvoit garder ce qu'il enlevoit aux morts dont il troubloit le repos.
Lui croyoit au contraire, que c'étoit, pour un Chrétien, fe rendre coupable
que de conferver les relL's d'un Tartare. Il étoic devenu depuis dix ans para-
lytique de fa main gauche, qui s'étoit defllichée; ce qui lobligeoit d'attacher

fa bêche au bras inlirme, & de l'enfoncer dans la terre avec fa poitrine.

M. Muller vilita feul une partie de ces tombeaux, parce que M. Gmelin,
qui avoit alors uu gros rhume, ne put l'accompagner: ainli ce que ce der-

nier en rapporte cil d'après M. Muller. Quelques-uns de ces tombeaux Tombeaux
avbient un certain air de grandeur, & c'étoient ceux que les Tartares nom- des Tanares.

ment Majaki. Ces tombeaux, environnés de longues pierres quarrées, oni:

un grand contour. Ils ne font pas fort profonds, ôc les corps qui font cou-
chés au rnilJ^'J , Ibnt ordinairement allez bien confervés à quelques oifemens

près qui manquent à la plupart. Ce qu'on trouve dans les tombeaux les plus

riches, c'ert de l'or & de l'argent travaillés; ce font des vafes, des ceintu-

res, des boucles d'oreilles, des bracelets, & d'aurres ornemens fembîabies;

les boucles d'oreilles & les bracelets (ont toujours d'or. 11 y a des ceintures,

dont le deilbus eil de cuir, & le .'^llus de velours verd, qui ibnt garnies de

petites plaques d'or. Les vafes les plus rares Ibnt ceux qui font plats; les

plus communs fonr de petits pots d'argent , de forme ronde , couverts ou
îims couvercle. La plupart de ces pots Ibnt tout unis, mais quelques- uns

font cifelés. 11 y a des vales d'or pur, & d'autres feulemert^ dorés. Ces dif- .

férens vafes font placés près de la tête dans les tombeaux où les corps font

entiers. On en tire aufli des vafes de terre , dont quelques-uns ont la forme de

creufets, d'autres rciïèmblent à certains grands valés de la Chine îi col étroit;

ces derniers Ibnt d'une terre folide & verniiïee. On trouve encore fouvenc

dans ces tombeaux près des corps une tête de cheval, dont la bouche, en-

foncée dans la terre, cft garnie d'une bride (émblable à celles d'Allemagne,

avec des boîTettes d'argent : certaines têtes de cheval font fans brides. Il y a

de plus, dans quelques tombeaux, des étriers de fer, encore^exaétement de

la même forme que ceux d'Allemagne ; ces étriers font quelquefois couverts

de lames d'argent adtz épailîès, qui femblent n'y être que collées. On y
voir auHi quelquefois, au lieu de tête de cheval, une tête de mouton, cou-

verte d'une mince feuille dor que l'on prendroit pour du clinquant. Un de

ces dépouilleurs de morts, dit M. Gmelin, avoit trouvé dans un très -riche
•

tonibeau qu'il avoit cxadtenicnt 'buillé, un couteau d'acier de forme Chinoi-

fe, fur la Irrae tiiquel éioit foudé un ferpent d'or. Enfin, parmi des ofïè-

mf.ns brûlés, on a ri..:'ivé de l'or en petits lingots, li faut obferver que

tous les coips ont ia tête tomaée vers le Word.
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Il y a plufîeurs fortes de tombeaux, que les gens du pays didinguent par

diiférens noms. Les tombeaux dont Selenga tiroic le plus d*or & d'argent,

& prefque toujours en lingots, ibnt ceux qui ne contenoicnt que des û!iè<

mens brûlés; ce qui femblc indiquer que Tufage de brûler les mores, avoc

une partie de leurs richeflès, qui fut autrefois & qui eft encore aujourd'hui

comniun h tant de peuples, a eu lieu chez les anciens Tartares, quoique duns

la fuite il aie varié.

Jl y a de ces tombeaux placés fur des élévations de terre» qui forment

de petites collines. On y a trouvé quelquefois des corps renfermé» dans de:;

cercueils de bois de melefe, garnis de clous de fer, avec beaucoup do fouil.

les d'or battu, dont le corps ou le vifage avoit peut-être été couvert, &
de petites figures d'animaux de fonte ou de cuivre doré , des cliandelieij ou

des plaques de cuivre,. eoân des fers, des lances, des haches de conibar,

des tieches, d2s Feiles de bottes,' &c. -Ceux qui ont fait le plus de recher-

ches fur ces tombeaux, ont remarqué, comme une forte de coutume générale,

que les anciens Tartares enterroient les pauvres près des forets ou des bois , &
les riches dans les champs les plus agréables , dans ceux quiavoientde bclle£

vues , furtout du côté des rivières. . , :. . ..^Xf, ....

Dis: Kopon- Karagai, les Profeffèurs & leur fuite tournèrent leurs pas vers

la Koxa\ mais les voituriers s'étant égarés dans la route, on ne put arriver

à cette rivière qu'en pleine nuit, & dans un endroit ifi marécageux, qu'il n'y

eut pas moyen d'y pafler. L'eau d'ailleurs y étolt fi trouble , qu'elle n'ctoit

pas potable. De plus, il n'y avoit d'autre bois que quelques brouflàilicsdd

faules, & il faifoit un froid exceiïïf. On dépêcha du monde pour choiHrun

meilleur hofpice fur la Koxa , & fur leur rapport on remonta plus haut la ri-

vière. On y trouva du moins aflèz de bois pour toute la troupe, & de l'eau

propre à boire. A la pointe du jour, on fe remit en marche; on eut bien-

tôt atteint une mine , fituée près de h rivière que l'on avoit commencé à ex-

ploiter l'été précédent, & les Profeflèurs s'y arrêtèrent. Le minerai ell une

pierre brune, aflèz dure, mais fendue naturellement en pluGcurs morceaux

qui contient les plus belles fleurs de cuivre , tant vertes que bleues. Danj

le voiflnagede cette mine, il n'y a point de bois: elle ed comme dans un

champ, feulement un peu plus élevé que ceux qui font litués fur la Kox3.

C'eft une fingularité de la Sibérie, déjà obfervée par M. Gmelin, qu3 les

minéraux y font comme répandus fur la furface de la terre , fans y entrer bien

profondément. On avoit conftruit près de cette mine une mauvaife cahucte

de branches d'atbres & de brouf&illes,. couverte de foin. Pour l'exploiccr,

on y avoic envoyé quelques exiléfi avec un mineur; mais les exilés avoient

déferté, & le mineur ne voulant pas rtl^or fcul, avoit auflî pris fon puni;

cnforte que l'on n'y trouva perfonne.

M. MuLLiiR voulut aller voir fur l'Uybat quelques antiquités, dent on

lui avoit parlé; il prit avec lui le Sieur Decker, pour citflîner ce qu'il irou-

veroit de curieux, & laiflà M. Gmelin retourner feul h Abakanskoi-Oflrog.

Deux jours après , favoir le 28 au foir, l\î. Mulier revint de rUybat. il s'é-

toit égaré la nuit par ,un tems effroyable , & l'avoit paiTée fans bois & fans eau.

M. Gmelin, pendant le féjour d'Abakansk^y wouva des eeus qui avoien':

été
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été (îans la Calmouquie, & aux environs des montagnes de Sajan. Il apprit Voyaoe t»
d'eux plufieurs choies qu'il rapporte ici fur leur témoignage. Au midi de Sidéuie.

tes montagnes, entre deux ruiircaux qui fe jettent dans le Jcniléi, on voit '739.

deux figures d'hommes, l'une vis- à vis de l'autre, qui ont chacune un cha-
peau chinois, de l'orme ronde, des mouftaches noires, les lèvres rouges &
ciui tiennent un livre. Aux pieds de chacune, ell couché un gros lion, ac-
compagné d'un plus petit. Au-delTus de l'embouchure de Barga^ qui eft

un de ces mêmes ruiflèaux, il y a une montagne appellée Ongon-Kaja\ &
ou- bas de la montagne, un rocher, dans lequel on a creufé une grotte. On
y voit un Chan, ou un Seigneur Tartare, aflls fur une table de pierre, &
ayant à fes pieds un coftre de pierre où font renfermas quantité d'écrits. A
côré de cette figure, eft celle d'un homme tenant un fabre nudà la main; &
à chaque côté de l'entrée, deux autres figures, l'une de même armée d'un fa-

bre, l'autre tenant une hallebarde (/).
Le «29, après- midi, les Profeficurs allèrent voir fur une montagne, à huit

werftes d'Abakansk, des retranchcmens des anciens Tartares, confiftant en

deux fofîés , l'un encore afTcz profond , mais qui paroifioit l'avoir été beaucoup

plus , & dont la terre étoit jettée iur le revers comme pour former un rem-

part, l'autre peu profond & tiré du milieu de la montagne.

Il fallut quitter Abakansk. On fit partir le 30 deux radeaux, avec les ba-

gages ; & le premier Oétobre , les radeaux dcftinés pour les Profefièurs & les

Peintres, fe mirent pareillement en route. Les deux Profefièurs prirent les

devants dans une chaloupe, & firent arrêter au- defiiis d'une grande ifie, fi-

tuée vis- h vis Koptin Karagai^ & y montèrent à cheval, fis fe rendirent

aux tombeaux dont on a parlé, & fouverenc l'intrépide foflbyeur Selenga

avec fa bêche & là pioche. Tous ces tombeaux, ou la plus grande partie,

avoient été bien fouillés depuis vingt ans que l'on avoit commencé ces fortes

de recherches, & ils avoient enrichi plufieurs particuliers du canton,' mais

on ne faifoit plus alors que glaner. . .. . . >
i ,,

(i) Le dixième Tome des Mémcires de

VJtcatUmie de Petersbourg contient un Mé-
moire de M. Muller fur les écrits en langue

Tungufe, trouves en Sibérie, oh la même gror-

te en repréfentée bien différeniment , & dé-

crite aind, p. 454, 45$-' .> A dix lieues

ou environ au defluus de l'embouchure

du Kemtfcbuk, fleuve qui forme les limi-

tes de l'Empire de Ruflic & de celui de la

Chine du côté de« Tariares Mongols, à

deux lieues au deflcmsâ à l'Ouerï de la

rivière de Dfchakul ou TJchakul , qui fe

jette dans le Jeniféi , & à trois lieues de

la rive occidentale de ce fleuve , à l'en-

drnii où Iq fameufe chaîne des monts Sa-

;an cou nience veis le Midi h s'.ippianir,

eft une caverne creufde de main d'hom-

mes au bas d'un rocher qui tient à la der-

nière montagne. L'entrée de cette caver

ne tournée vers le fleuve , eft fi étroite

XXir. Part. Dd
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& fi baffe qu'on ne peut y paffer fans plier

„ le corps , & fon étendue intérieure n'exce-

^ de point celle d'une orgie cubique ou

„ quarrée. Des deux côtés de l'entrée , il y
n a de!- figures humaines fculptées dans le

„ roc en demi - boffe , & qui n'ont guère plm

„ de moitié de grandeur naturelle. Au-def-

„ fus dans une niche qui fubfifte encore, il

„ y avoit une ftatUe de pierre repréfentant

„ un homme aflîs fur fes jambes ; elle fut en-

M levée en 1721 par quelques idolâtres du

„ pays. Au fond de la c iverne en face , font

„ trois idoles de même grandeur , & lail-

„ lées aufîî dans le roc de la même manière

„ que celles de l'entrée. Là figure du mi-

„ lieu eft affife à lachinoife fur un (lege à

„ trois pieds". La repréfentation de cette

grotte ,
gravée d'après un deflin fait à Kraf-

nojarsk
,"

eft jointe au Mémoire.
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394 HISTOIRE GÉNÉRALE
VoYAoi: r,N Les ProfefTeurs ayant quitté les tombeaux^ paflèrent le Gerha^ & s*arrô-

SiuÉniE. terent près de Jerbinskaja Z), Ikué fur le même bras du Jeniféi qu'ils ve-
»739» noient de traverlèr. Leur chaloupe arriva prefqu'en môme tems; mais vou-

lant attendre leurs radeaux dont ils n'avoient point de nouvrelles , ils étoient

réfolusde fe loger comme ils pourroient dans le village. Auflitôt qu'ils eu-

rent appris qiie les radeaux étoient palTés, ils fe refirent dans la chaloupe, &
les atteignirent en defcendant le fleuve. Un grand vent qui bientôt après s c-

leva, accompagné d'une forte pluie qui dura jufqu'au lendemain matin, les

obligea de defccndre k terre & de relier fous la tente.

Les Octobre , le vent s'ccani un peu calmé , on fe remit en route &
l'on entra dans le diilridt de Jenifeisk. On paflà dans ce trajet devant un ro-

cher, près duquel IVI. IVlefli^rfchmidt avoit fait naufrage, mais dont heureu-

fement il s'étoit fauve avec tout fon monde & avec la plus grande partie de

fon bagage. Après avoir encore pafTé fVoro-wskaja- Protoka, le bras des vo-

leurs , ainfi nommé , parce que les Kirgilès demeuroient anciennement fur

fes bords , & une ifle longue d'environ huit werftes que ce bras renferme , on
mit pied h terre à l'entrée de la nuit. On trouva des jurtes de Katfchinskà l'en-

droit où l'on defcenJit, & l'on y vit deux forciers. Ces forciers reviennent

fouvent dans le Journal de M. Gmelin; mais il faut remarquer, d'après lui,

une dernière fois , qu'en Sibérie ce nom de Sorcier & de Sorcière n'elTraie

perfonne. Les gens qui font ce milérable métier, ^n'ont pas même aucunes

mauvaifes intentions ; & fi leurs diables n'en favent pas plus qu'eux , com-
me il y a bien de l'apparence, il faut qu'ils foient bien inibéciilcs. Les for-

ciers de Sibérie ne font donc, comme partout ailleurs ^ que des frippons,qui

'profitant ide "la fuperftition & de l'ignorance de gens encore pluâ llupides

qu'eux, trouvent par- là leur fubfiilance, fans beaucoup de peine. Au re-

^e, les deux forciers de Kalh'nz méritoient quelque dillinAion: c'étoient un

homme& uné^ femme qui çhalToient de race, lis defccndoient tous deux de

pères en fils de forciers , ce qu'ils regardoient tellement comme un vrai titre

dç nobkflè, qu'ils offrirent aux Profcflèurs de leur prouver jufqu'à fept de-

grés nets de filiation de forcier en forcier. L'emploi d'ailleurs eft fort hono-

rable aux yeux du peuple , qui ne voit dans ces pauvres gisns que des efprits

ékvés ou d'un ordre lupérleur au fien.

Le 3 Oftobre, on continua de, njjircher, & après une traijte aflêz fatiguan-

te, dont la rigueur de la flilbn rendoii les incommodkésr encore plus lèoll-

blcs, onîm rendu le 7 à lo heures du matin h Krafnojarsk.

Ce dennier voyage des Profellèùrs avoit duré près de cinq rtiois;'ils avoient

befoin de repos, tant pour reprendre de nouvelles forces, que pour rédiger

les oMervations qu'ils avoient faites dans le cours de l'été. Ils s'emprefîèrenc

donc d'occuper leur quartier d'hiver, & reprirent leurs anciens logemens.
lis reçurent un très- bon accueil. des habitans qui les contioiflbietit déjà, mais

qui, félon l'obfervation de M. Gmelin, n'auroiehi peut-être point été fà-

- chéî5 d'être tout- à- fait délivrés d'eux.

Les Tartares que les Profeflèury virent en grand nombre dans cette cam-
pnjunc, & parmi lefquels ils converft'rent, étoient généralement d'une figure

qu'aucun Européen ne pouvoir trouver défagréable. ils n'avoient pas ks
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veux trop enfoncés dans la tête, ni le haut du viTagc plat, ni le nez écrafé; .Vovaqb

'di toute leur phylionomie s'éloignoit peu de l'air Européen. Ils étoicnt prci- Siuiiuie.

que tous bien faits; il éioit rare au moi.is de trouver parmi eux des j^ens *739"

conrretaiis, ou trop gras. Ils étoient communément un peu maigres, Ce de

plus vifs, alertes, capables d'aHaiies, humains, polis, alfe;: parleurs, maia

ftnarcs 6c honnêtes gens. Cependant on dit, tjuen fait de commerce, il

faut être avec eux fur lès gardes, parce qu'ils croient que cell être habile

que d'y tromper quelqu'un, lis prétendent que perfonne ne doit ridjucr d'à»

chcter une marchandiië qu'il ne connoît pas; que quand il croit la connoitre,

il a des yeux aufll-bie/: que le vendeur, & que c'ell une pure fottife de fa

part, s'il ell trompé, ^'n n'a jamais entendu dire qu'ils aient volé fur les

grands chemins, ni qu'ils fe volent les uns les autres, ou même les Ruflès,

Ôc qu'ils aient jamais fait mal h perfonne de propos délibéré. On n'entend

gueres encore parler chez eux de débauches de femmes , ni d'ivrognerie ; ce-

pendant ils ne font pas tout- k- fait exempts de ces vices. Comme ils ont

beaucoup de beftiaux & particulièrement de chevaux, ils font dans l'ulage

,

ainli que les autres peuples idolâtres, de diftiller de l'eau- de- vie de jument;

6c quand ils en ont abondamment , ils s'en régalent volontiers. Lorfqu'ils

viennent dans les villes ou dans les villages Ruflès, ils vilîient quelquefois les

cabarets, ou boivent chez ceux qui les invitent ^quelques coups d'eau -de -vie

ou de bierre de plus qu'ils n'en peuvent fupporter. Mais on peut dire en gé-

néral, 6c c'ell une juftice qu'on leur doit, qu'ils ne font pas naturellement

adonnés à l'intempérance. Les deux fexcs aiment beaucoup k fumer du ta-

bac, ce qu'ils ont de commun avec les autres peuples idolâtres 6c ils en pren-

nent l'habitude dès l'âge de dix ou douze ans. Ils préfèrent à tout autre le

tabac de la Chine; celui de Tfcherkaflie n'ell que pour Us pauvres, qui le

mêlent avec Técorce de bouleaux, tant par économie, que pour tempérer fa

violence. Les Tartares ont un reljjeét fingulier pour les morts, 6t furiouc

pour leurs ancêtres. Quoiqu'ils fâchent bien qu'on a tiré beaucoup d'or 6c

d'argent de leurs tombeaux, on n'entend pas dire, que l'envie Ibit venue k

aucun Tartare de s'enrichir de cette façon. Ils prennent deux, trois 6c juf-

qu'à quatre femmes; mais les pauvres fe contentent d'une feule. Ils font na-

turellement fort mal- propres, ce qui les enlaidit beaucoup; les femmes mê-

me, celles qui s'aiment le plus 6c qui fe croient jolies, rellèniblent à nos plus

faUs fcrvanies, 6c les hommes aux valets de paylhns (k). On ne voit enco-

re chez eux prefqu'aucunes traces de religion, 6c ce lont peut -être les pa-

yens les plus purs ou les plus francs qui exiftent. Aucun Alahométan ne

peut fe vanter d'avoir attiré un feul Tartare à fa re'igion. Aucun Mongole

n'a réulTi k leur faire refpefter fes fuperftitieufcs pillules, o\\ fes idoles de ter-

re figillée. Malhcureufement la religion chrétienne n'a pas trouvé plus d'ac-

cès chez eux quoiqu'on ait fait bien des tentatives pour l'y introduire. Quand

on leur en parle, ils montrent du doigt les tombeaux de leurs ancêtres, 6c

difen'i qu'en pillant ces tombeaux , on a bien pu voir qu'il y a eu parmi eux

des gens rjches, qui pendant leur vie ont joui très - abondamment de ce qui

Qk") Chez les Tartares , il n'y a que les hommes & les li'Ies qui portent des peintures.
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Punition

truneremme
qui afîaflîna

ÙJn uiaii.

VoTAflE Etr flatte le plus les hommes,' que ces biens leur étolent venus dans le feîn d'u-

ne croyance fimple qu'ils tenoient par tradition de leurs ancôires; que peut-

être falloit-il attribuer l'efpece de décadence oCi ils fe trouvoient à ce qu'ils

n'étoient plus fi attachés aux anciennes mœurs & aux ufages de leurs pcrcs,

& qu'enfin ce^ce décadence augmenteroit inFailliblenient , s'ils s'expofoient h

fuMr une révolution auflî forte que le feroit leur paflige au Chriftianifine.

M. Gw iLiN revient encore h Tes forciers, mais il s'agit ici de ceux des

Tartares di Katfchinsk qui, quoiqu'au fond peu dilférens de tous ceux donc

il a décrit Ips mauvaifes farces, ont des ufages particuliers, qu'il a cru di-

gnes de remarque (/), Cependant nous préférons au détail qu'il fait d'u-

ne nouvelle diablerie, fes réflexions fur le génie des peuples qui croient à
ces forcieis.

Il paro.'t, dit M. Gmelin, qu'ils fe foucîent peu de l'être fuprême, &
qu'ils penfeni que tout pouvoir a été donné fur la terre aux diables, pour faire

à leur gré du bien ou du mal aux hommes. Ils font grand ufage de l'encens

& de quelques autres fuii.I^ations. Quelques-uns, comme les Tartares de

Kufnctzk, en faifant des facrifîces aux diables, pour ne pas donner une mau*
vaife opinion de leur culte, tâchent de perfuader aux Ruflès, & en générai

aux Chrétiens , qu'ils les font en l'honneur de Dieu. Il y a donc bien dû

l'apparence, que tout ce qulls difent de Dieu, n'efl: qu'un jargon très -équi-

voque, ou que, s'ils admettent un être fouverainement bon, ils croient dé-

pendre du moins autant des mauvais efprits. Leurs enfans mêmes, qu'ils font

Ibuvent aflîfl^er aux fcenes de forcellerie , dont ils fe régalent volontiers , fans

y (bupçonner le moindre mal, n'en font point du tout effrayés; ils font, au

contraire, accoutumés à marquer beaucoup de refpeét pour les efpdts mal-

fàifans. M. Gmelin remarqua, dans la diablerie des forciers de Katfchinsk,

un enfant d'environ trois ans , qui prêtoit la plus grande attention & qui

paroiffoit prendre h ce fpeélaclc un plaifîr infini. Malgré le bruit épouvan-

table que faifoit une forciere allVeufe, pofîëdée de tous les diables du pays,

cet enfîmt ne marquoit pas la moindre peur. De -là il conclut que, pour

réufllr h leur faire goûter la religion Chrétienne, il faudroit travailler d'abord

k leur bien inculquer , qu'il n'y a rien abfolument de bon ni de mauvais h

attendre de tous leurs prétendus efprits, & que les diables n'ont aucun pou-

voir aftuel fur les hommes. On tâcheroit enfuite de leur faire comprendre

,

qu'il exilte un Etre parfait, dont la bonté même ell l'efl^nce , qui feul a tout

pouvoir dans le ciel & fur la terre, parce que lui feul a tout créé & que
lui feul conferve tour. C'efl: après cela qu'on pourroit leur parler de Jéfus-

Chrifl, dont on leur prouveroit d'abord la néceflité, puis la réalité.

Le 14 Décembre, on fît k Krafno;arsk une terrible jufticc d'une femme
du peuple , qui avoit aflâflîné Ton mari. On l'enterra toute vivante , & elle

fut raife debout dans une fofTe jufqu'au col : on foula même la terre autour

d'elle, mais légèrement, parce qu'on efpéroit qu'elle auroit fa grâce, qui ne

lui fut point accordée. Elle étoit depuis douze ans en prifon, mais fes pro^-

teélions avoient retardé jufque-là fon jugement. Cette aflreufe inhumatioa

CO Le chien efl nn animal profaae, que les fordeis desTattares ont foin.de booisir

déi tous iès lieux où ii& OLcrent.
'

>
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ont

lô fupplice ordinaire , dont les loix de Ruffic puniflènc les femmes qui VovAoe nv
attenté à la vie de leurs maris (/»). Pierre le Grand le faifoit fubir aux Sioiixie.

femmes qui défaifoient leurs enfans; & peu de tems avant fa mort on en vie '739*

un célèbre exemple. M. Gmelin, curieux de fuivre ce genre de mort, fe

faifoit informer de jour en jour de Técat de la patiente. Quoiqu'on eût mis

des gardes auprès d'elle , pour empêcher qu'on ne lui portât aucune efpece

de nourriture, de bonnes âmes lui portoient de tems en tems quelques coups

d'eau - de • vie ou de bierre , & par fois même quelque chofe à manger. Ces
attentions n'empêchèrent pas fes forces de l'abandonner peu- à -peu; les ali-

mens qu'on lui faifoit prendre ne faifoient probablement que prolonger fes

tourincns , ou les aggraver , au lieu de les adoucir. Quelques jours ayant

d'expirer, elle tomba dans une forte d'infenlibilité totale; & à fa mort, qui

arriva le 27 au foir, elle paroiffbit n'être qu'endormie.

L E peuple fait à Krafnojarsk d'effroyables excès d'eau • de - vie. Quoique
cette liqueur y foit foible, la quantité fupplée h la force & fait toujours pé-

rir quelqu'un. Une femme , dans le même mois de Décembre , y mourut

fur le champ d'un pareil excès. Quelques écrivains Polonois rapportent que
l'eau -.de - vie , dont on fait de grandes débauches en Pologne , y emporte

beaucoup de monde; ils ajoutent, qu'à quelques-uns de ceux qui ont trop

bu de cette liqueur, il fort de leur bouche, un inllanc avant qu'ils expirent,

une flamme bleue , qui continue de brûler quelque tems après leur mort.

On avoir dit à M. Gmelin, que la même chofe arrivoit en Sibérie, (k mê-

me en RuHie ; mais il avoue , que quelques foins qu'il fê foit donnés pour

voir un de ces volcans de cadavres, il n'a jamais pu y parvenir.

L B 26 Décembre , féconde fête de Noël , on vit fortir de l'égUfe un
y^^^ ^^^ -^^

grand nombre de fages- femmes, dans leurs plus beaux atours. C'étoient ges.femmes.*

non- feulement les matrones de la ville, mais encore celles des villages voi-

fins qui s'étoient raflèmblées pour leur fJte. Elles ont pris ce jour, parce

que Jéfus - Chrill étant né la veille , & fa naifTance , h ce qu'elles croient

,

ayant confidérablement occupé les f^ges- femmes de ce tems -là, elles ont

dû le lendemain fe réjouir de l'heureux accouchement de \^ Vierge • Merc.

Elles s'en retournèrent en effet le foir pleines de vin & d'eau -de -vie.

Depuis le 27 Décembre jufqu'au jour des Rois, auquel l'églife Greque

célèbre le baptême du Jourdain , il y eue , parmi les jeunes gens des deux

fexes, des divertiflèmens continuels, de grandes afièmblées & des prome«

nades, tant à pied qu'en traîneau.

Le 5 Janvier, les jeunes filles vont le foir ou la nuit deux ou crds en-
n.^ç:.

femble , & quelquefois en plus grand nombre, dans les petites rues, dans

les carrefours ou dans quelque endroit obfcur, comme cave ou bain, prêter

l'oreille au moindre bruit, pour voir fi elles n'apprendront rien de leur dclH-

née future, en écoutant bien de tous côtés; d'où vient le nom Ruffe Slus"

fihityde Vécoute, donné h cette efpece de fête. On juge bien que les jeu-

nes gens ne manquent point de les épier, de les furprendre & de leur faird

des niches, qui lûrement leur font bien rendues.

(9) C'étoit auffi celui des Vedales, convaincues d'avoir donné atteinte i leur chafteté,

Ddd a
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1740.

VovAnn EN Le 20 Tanvier, il palTà par Krafnojarsk un Toldot que M. Sceller avoit dé.
SiDKHiR. pOché d'Irkiitzk au Sénac de Petersbour};. Ce (bidat avoic avec lui quelques

cailK.'s & quelques ballots remplis de curioficés naturelles, que M. Sceller

avoit raflbmbices dans l'été de 1719. Il les enwoyoit au Sénat avec les dcf.

triptions qu'il en avoit faites, jointes au récit de fes voyages & au plan qu'il

s'étoit formé pour la firitc. 11 y avoit pour M. Gmelin une lettre très- cour-

te, où il mnrquoit fimpleinent que le tems ne lui avoit pas permis d'adreffèr

fes envois aux Profefîèurs , & les prioit de faire enfbrte que 1 o foldat qu'il

en avoit clrirgé, fût bieniAr expédié ou Sénat. Le procédé de M. Sceller

piqua vivement les deux ProRfTèurs. On l'avoit envoyé en Sibérie, princi-

palement p»ur féconder iVI. Gmelin, & pour exécuter ce que les ProfelFours

ju'^croient à propos de lui faire faire. Après fa déclaration volontaire, qu'il

feroit avec plaifir le vorage de Kamifchatka, ils avoient ré;5lé (Il dellinacion

pour cette prefqu'ill.\ Il lenoit d'eux la commiflîon qui regardoit ce voyage,

àinfi que toutes lès inftrudtions fur le môme objet; ces inllruitions conce-

noi<nt la condition très précife de leur écrire fréquemment, & quand il trou-

veroit quelque chofe de curieux ou de nouveau pour l'hilloire naturelle, de

le leur adrefler direétcnicnt, pour qu'ils puflènt l'envoyer h Petersbourg. Pour

rendre fôn travail plus utile, & pour que tout fe fit de concert, M. Gmelin

lui avoit communiqué toutes les découvertes faites par lui jufque-lh, & une

lille de tous fes dellins; il lui avoit promis de faire tous les ans la mô.ne

chofe, afin qu'aucun d'eux ne prît la peine de décrire inutilement ce qu'un

autre auroit déjà recueilli , & qu'on ne fît pas ces delîîns doubles. Ce Pro-

felfeur lui avoit encore tout récemment fait part de plufieurs obfervations

qu'il avoit faites dans le dernier été , & devoit lui envoyer incelTamment de

nouvelles plantes feches. On ne favoit donc que penfer de la démarche de

M. Steller , (r ce n'ell qu'on voyoit bien qu'il cherchoit k fe rendre indépen-

dant des Profeffèurs. Ceux- ci étoient fort embarralTés. Ouvrir des caillés &
des ballots , fcellés du fceau de la chancellerie d'irkutzk & du cachet de M.
Steller, c'étoit beaucoup prendre fur eux ; mais en faire l'expédition , liins

favoir ce qu'on envoyoit, leur paroifTbit aufli ridicule que contraire au bon

ordre. Comme la chancellerie d'irkutzk (tivoit bien que la deftination de M.
Steller pour le Kamtfchatka ne venoit point inimédiaremeuc du Sénat, mais

des Proftdèurs, & qu'il lui étoit aifé de voir qu'un fimple coopérateur ne

pouvoit rien envoyer à la cour, ians la participation de fes commettans, ceux-

ci crurent être autorifés par les circonllances h vifiter les ballots. Aiflfi ne

touchant point au paquet qui contehoit les milfives du Sieur Steller ùu Sénac

& à l'Académie, ils ouvrirent celui qui contcnoit Ces obfervations & les caiflcs

où étoient les plantes & autres curiofités naturelles; ils en retranchèrent ce

qu'ils jugèrent inutile, & ils gardèrent quelques morceaux, pour les envo-

yer prr une autre occaiîon. Le relîe fut ^romptementremis dans les balles,

& le foldat fut expédié dès le 27, Il fut auflî porteur d'une lettre au Sé-

ftat, par laquelle les deilx Proft(reùrs lui rendoient compte de toute cettte af-

faire, fans en fupprimer la moindre circonftance , & le fupplioient de donner

fçb ordres fur la conduite qu'il lui plairoit de prefcrire au Sieur Sceller.

On ne pouvoit être plus unis que l'étoienc les deux Profeilèurs, Muller
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& Gmelin; rien n'avoit jamais aliéné leur bonne intelligence, & cette con- Vovabb ew
corde entre gens de lettres cW bien rare. iVlais quelqu'ngrémcnt qu'ils cufllènc SinÉme.

b voyager & à réiider enCcnibie , il fallut enfin le féparcr. M. Muller, qui «740»

ne pouvoit plus (iipporter les froids cxceflifs de ces climats éloignés , voulue

ic rapprocher de Peterhbourg & faire le voyage de Tomsk. M. Gmelin at-

tcndoit encore la rcponfe du Sénat aux dernières repréfentations qu'il lui avoit

faites, pour être difpcnlé du voyage de Kamtfchatka; il craignoit qu'on n'eût

de la peine à lui accorder fon retour, comme quelques amis de Petcrsbourg

l'en avoient déjà prévenu. Il ne pouvoit donc pas poudèr plus loin vers l'Oc-

cident, afin que, s'il lui vcnoit des ordres précis de la cour de paflèr à Kamt-
fchatka, il n'eût pas tant de chemin h faire pour s'y rendre. En attendant

qu'il fçilit définitivement les intentions de la cour, M. Muller, pour lui ména-
ger les moyens de le rejoindre, lui promit qu'à moins qu'il n'y fût obligé par

une néceflité ablolue, il ne preflèroit pas beaucoup fon retour, d'autant plus

qu'il avoit encore à faire uq grand, nombre de recherches, principalement

pour rhiiloire des Oiliaques, ce qui le reticndrôit pour le moins tout l'é^é

luivant en Sibérie. Les Profeflèurs fe féparerent le 2 Février, h cinq heures

du foir, & fe partagèrent ainfi leur monde. M. Mulier emmena le peintrt»

Decker, T'étudiant Tretjakow , l'apprentif- arpenteur Makfcheew, un tireur,

6c quatre foldats peut fon efcorte. 11 prie la route de Tomsk , & quinze

jours après, M. Grpelin apprit par une lettre qu'il reçqt de lui, qu'il y
étoit arrivé. 11 fe prbpofoit de continuer pendant le relie de l'hiver les re-

cherches qu'il avoit commencé de faire dès l'année 1734 dans les archives du

lieu, & de fe procurer des copies de toutes ïos pièces qui pouvoient fervir à

compofcr l'hilloire de la nation. H voulut^ tellement expédier ce travail,

qu'il put être en état au premier dégel de deféendre le Toni & l'Obi jufqu'à

berelbiv, pour auçitjidre encore avant l'hiver, par l'Ob & l'Irtifch, la ville

de Tobol!^k. Ainfi,! dans ce voyage, il comptoit écluircir entièrement l'hi-

lloire des Oftiaques, et^pallàrit chez' ces peuples, & en métné tems rainiallcr

des plantes, faire de,ifmer des oifeaux, former (je bons catalogues des poifibns

& des quadrupèdes' du pays,. & faire empailler ou icooferver dans l'efprit- de-

vin tout ce qu'il pourroit. Les deux Profellëurs s'étoient promis d'entretenir

utio correfpondance continuelle & de lé communiquer de tems en tems leurs

travaux. M.,^uller s'étoit engagé à aider iVI. Gmelin dans fes recherches

fur l'hiftoire naturelle j celui -ci, de fon côté, devoir ibigneufement recueillir,

& mettre même par écrit tpm ce qui pouvoit concerner la géographie & l'hi-

lloire des, peuples , toutes les fois que l'occalion s'en préfenteroit, pourJi'en-

voyer.à ^I. Muller, & le lui communiquer en perfonue, s'ils pouv.ôiem Ib

rejoindre.

INj. Gmelin ayant avec lui un interprête fort verfé dans les différens idio-

mes des Tartares, voulut avoir une idée de la mufique & de la poéfie de ces

peuples. Après avoir fait chanter devant lui quelques chanfons des Bratskis,

des Katfchimkis y des Kamafchinzis & des Kotowzis, il en fit noter une de

chaque nation, en fit copier quelques-unes & fe les fit expliquer. Voici

une chanlbn des Dratskis.

\



400

VoYA«îB EN
SlUÉllIB.

1740.
Chaiifons

r

II f S T O I R E G É N É R A L B
Ktmnicht bwaujjini naehokhadfi batniz»»

KoUcbachtm ottmmetu ariehim doralfàba*

Daiianaicn mlm dmi sira Jtrdi mtte ;

j4be tone haritjch» koogotfehini mordonaii

Uftu znchai ttrmedene eptinutam ku jai^bt i

Etjclie tone baritfcht koogotfckint mtratnai.

liatjiin tala ollottru jrtettfib* bilili.

Abt toM gaigaid/che kcogotfchini mordonai.

^'
V

I, », Traduction.
•n r

lÀ, fur le lac fc promcDcnc des roreaux agités;

Et moi, jeune humme, je Tuis terratré par l'eau-dc-vle.
-

' Parmi cim] fois trente chevaux , il en cil un do couleur do renard , (c'eft^-dire rotix) •

Tere, prends -le; le Hls monte ce cheval.

])an« le coin, derrière la firille, eft parmi les hardes, une ceinture rouge;
Mère, donne- U moi. Le fils monte à cheval.

Prés de la porte, d.ins le coin, il / a foixante flèches;
;

Fece, donne* les moi. Xe tiis monte à cheval. ;

>,. r

•
, I': .

Chanson des Kacfchinzi. C'ed une veuve donc le mari a été tué, qui

t>arlc : elle fcinc que l'on efpric ell entré dans une canne.

Kulgt tujchktn kùfring di dtr ùi fknitn Dfehtnargyifch i '{ '''i )t

-X » Korub ater merging di der oi ftntm , DJchennrguJch l

,
Difchintiaimmng kafbajogban, oifenem, Dfchenargufch! t

;

Tilchcwnliige barbafoi^an, eijintm, DJchenargulrh l
"

,

'

Chante turge uti'cliedœrbem, 9i ftnem, DJchtnargufchl "•'

XêrtggufcJt tujchei darben, oifmim, Dfchtnargufchl '

,
- •

.

' Traduction.
Sur le lac, il s'eft abattu une canne de Mars, 6 cher Dfchenargurchl «

Si je l'avois vue, je l'aurois tir^e, elle étoit â moi, A mon chect l !

1e conferve roiineufement mon amour, ô mon cherl

e n'épouferai jamais un méchant homme, 6 mon cher! ,
''

e prendrois mon vol dans les airs, ô cher Drchenargufcb f
•-<-'• '\ i

\ je pouvois voler comme un épervier, ô mon cherl -*'il ' -
'

Ces chanfons ne font pas recherchées: elles font fimples, comme les

mœurs de ceux qui les chantent; elles dilènt peu de cliofe, parce qu'ils ont
x>eu d'idées à peindre. Mais on voie que Tulage des refreins, fi ancien dans
les chanfons, s'eft établi naturellement partout {n").

Dès que le mois de Mars fut venu, les environs de Krafnojarsk s'embel-
lirenc de jour en jour. Un pays coupé de montagnes & de prairies, étoit

tout fhic pour un Botanifte; aulTi M.Gmelin y fit- il une ample récolte dob*
fervations fur les plantes. La neige dans ce terrein fablonneux fe fond vice-

la chaleur a bientôt pénétré le fol , & donne un prompt accroiflèment aux
produétions végétales. En fondant, la neige fournit aux graines & aux raci»

nés des plantes ce qu'il leur faut d'humidité, pour que celles-là puiflènt gcr*
mer, & celles -ci pouflèr des tiges & des feuilles. Ainfi l'on voie beaucoup

de
{n) On en verra deux autres plus bas.
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^c plantes en pleine» fleur: Jès le mois de IVIarH ou au commencement d*A Vovaqh ut

vrilt ficdans ce dernier mois les graines des plantes moins hdtives font ^mû- ^'"^""^

rcs. S*ii lurvient une gelée, elle leur thit rarement du tort, parce que le
^^^

vent enlevé chaque jour Thumidiré fupcrflue; 6c quand il en relleroit enco-

re, elle s'écoule aifément par la pente du terrain. On a eilayé de faire venir

dans les jar^ns des plantes champêtres; malgré tous les foins du jardinier, el-

les n'y réuflïflènt guère, parce quon ne fauroit leur procurer les avantagea

fk)nt «lies jouiflënt naturellement dans leur air natal. M. Gmelin ayant ramaf-

féde la graine très'mftre d'une efpece ^Androface (0), qui croit en diiTé-

rens endroits de la Sibérie, en a envoyé à Petersbourg & même en a appor-

té en Allemagne. On Ta femée de différentes façon.s & dans les deux (al-

lons contraires au printems & en automne. Loriqu'elle levoit dans Tautom*

ne, elle étoit fûrement gelée dans l'hiver; & quand elle venoit au printems,

quoiqu'avec la plus belle apparence , ou le moindre froid la fuifoit périr , ou
l'humidité la pourriflbit, ou m^me une chaleur un peu forte en delTéchoic

la radoe. . 1 .1 >• -ji >Urj,iu7-i.':-*i . -m,.:.. 1; ,.

Un foldac, qui paflToit par Krasnojarsk, apprit k M. Gmelin que M. Stel-

1er étoit parti le 6 IVJars pour fe rendre nu Lena, qu'au premier dégel il de-

voit defcendre ce fleuve jufqu'li Jakuczk , ôc qu'il avuit même réfolu de

pouflèr dans ce même été jufqu'h Ochotzk. v, ,i . j

Pendant que M. Gmelin étoit encore à Krasnojarsk, on lui apporta,

tant morts que vivans plufieurs de ces oiièaux, que les Ruflës nomment moi-

neaux d'eau (/>). On lui dit que pendant l'hiver cet oifeau fe plongeoit (bu-

vent dans les (ources & dans les ruiflèaux où il attrapoit toutes fortes d'infec-

tes. Un Tartare Arinzi lui ayant parlé d'un autre oifeau, dvint les oifeleurt

attachent les plumes à leurs fllets , pour fe procurer une boine chaflè, M.
Gmelin s'en fit apporter un, & le reconnut pour être préciifément le môme
moineau d'eau. Les Tanares aflùrent, qu'il eft dans l'été d'ui^ i>cau bleu cé-

lefle. Si l'on peut compter fur leur rapport, c'ell peut-être h Cyams^ ou
1 oifeau bleu de Oeilon, ou le merie rouge à tête bleue de Fi ' {Turdus^

Tab. ly, tôt. op. 3a. Edward I. p. 18). M. Gmelin penche d xivm plus i.

croire que c'ell le dernier, que Frifch, dans la defcription qu'il en fait, lui

donne la même nourriture, la même groflèur & la même forme,& qu'il ajou-

te qu'il devient un pr* jifl'érent en hiver. Les Ruflès & les Tartares con-

fondent le moineau c.i & le roi -pêcheur ou l'alcyon (^), quoiqu'ils

n'aient de commun que t inclination aquatique. Les plumes de ces oiféaux

fervent, tant aux Tartares qu'aux Ofliaques, à toutes fortes de fuperditions.

Les 'Tartares, après avoir arraché ces plumes, !?s jettent dans l'eau & con-

fervent avec un grand foin celles qui furnagenr. Ils s'imaginent qu'il fulHc

de toucher une femme ou quelque partie de fon vêtement avec une de ces

i

• •

i

.fï' ! iiil

v-iÇ' 11!

(0) jindrtfaee calyMus ftuSuum maxU
mis. I.inn. Ilort. CiifF. p. 50. Ce nom

,

dit M. Gmelin , convient parfaitement à la

plante de Sibérie; mais il n'eft pas fur que
ce foit la même que M, Linnxus veut dé«

fi^uer.

A'AYA'. Part.

(p) Mefuh aqmtica , Gerneri , Jonff.

Wiiiugb. Ray. Syn. n. 66. Motaeilla ptStf

re alho, corpore nigro. Linn. Faun. Sned.

p. 82. n. a 19 Turdus afuaiicus» Klein.

Hift. Av p. 68.

(</) Ipfida omn, aut,

Eee
Ml

A"^ \
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Vor/ioB IN plumes, pour qu'elle devienne amourcufe de celui qui l'a touchée. Un Oftia.
SiuÉuir; que raconcoic à IVI. Ginelin, que quand quelqu'un chez eux pouvoic attraper

i74o> un de ces oi(baux, il lui enlcvoic la peau avec le bec & les pattes, puis lcn>

fermoir dans Gi bourfc, & que tant qu'on avoit cette peau, on étoic heureux.

Il (e mit en môme tems h pleurer, ôc lorfqu'on lui en demanda la raifon, il

répondit que, pour avoir mallicureufcmenc perdu une de ces peaux, il avoic

aufli perdu fa i^cmmc & fo ' bien.

Liis Tungurcs de la Nifchnaja - Tunguska vantent aufli beaucoup les pro*

priécés du pivert bleu (r), appelle en langue Rude le pgfit pivert, Yaveugle itn*

hécile & le petit bœuf. Ils font rôcir cet oifeau, le pilent, y mêlent de la graiflè

quelconque, excepté de celle d'ours, parce qu'elle fe corrompt trop vite, èc

ils enduiront de ce mélange \q% flcches dont ils fe fervent il la ch^,^. Les Jaku-

tes frottent aufli du fang ou de la chair de ces mômes oifeaux les flèches,

qu'ils ajudent fur leurs arcs automates {s). Ils prétendant qu'un animal frappé

d'une pareille flèche , tombe h l'endroit même, fans pouvoir faire un pas de plus.

Voyitce de M. Gmklin partit de Krasnojarsk le 1 6 Juin, vers 1^3 6 heures du foir,

M. G.nelin accompagné du deflinateur Lurfcnius, d'un tireur, d'un cofaque & de quel<
fur les bords ques (oldats. Ils paflèrent le Jentfci dans un grand biltiment, avec leurs voi.
ilu Jeniféi. j^^gg ^ ig^-g chevaux; & de l'autre côté du fleuve ils prirent la route de terre.

Le i8, ils traverferent entre le Balai & VUjar, ruiflëaux très • poifTon»

neux, un pays fertile & très- agréable. Ils virent parmi des peupliers de

très 'beaux rofîers, dont la nature feule avoit fait les frais. Il y avoit une

maifon de pofle, dont le maître les accueillit bien. M. Gmelia, étonné qu'un

fi beau pays ne fût point habité, lui en demanda la raifon : il répondit que

quelques payfans avoient demandé la permifljon de s'y établir, mais qu'elle

leur avoit été refufée.

Le 2o fuivant, M. Gmelin & fa fuite paflèrent encore par un très -boa
pays, entrèrent dans les campagnes cultivées de Kansk, & arrivèrent à la fln

du jour h Kamkoi-O/lrog, où ils fdjournerent pour prendre un peu de re-

pos, jufqu'au 22 au loir. La plus fpvnde incommodité qu'ils avoient eflîiyée

dans ce trajet , étoit celle des couflns & des mouches.

Ce jour 22, les bagages & les voitures furent mis fur un radeau, pour

paflTer de l'autre côté de la rivière de Kan , où l'on fut campé toute la nuit.

Le lendemain, on travcrfa des forêts épaifl^s, un ruiflëau profond, furie-

quel on ne pût paflèr les bagages qu'à dos de chevaux, & des campagnes

afl^z riantes, dont quelques* unes étoient couvertes de turbans de Turquie.

Cette plante, dont la fleur eil d'un beau rouge, & qui fait l'ornement de

bien des jardins en Allemagne, donnoit un air de magniflcence ^ ces champs.

On campa dans le pays des ^//ànsy près d'un ruifllèau bordé de fapins, &
entre des arbres, pour fe défendre de la chaleur qui étoit fort grande. On
fit aufli du feu, pour fe délivrer par le moyen de la fumée des couflns & des

mouches, dont on étoit cruellement tourmenté. Près de l'endroit où l'on

étoit établi, il y avoit un melefe haut d'environ dix braflès, & de trois pieds

d'épaiflèur , fur lequel étoit tombé le tonnerre quelques jours auparavant.

CO ^'«a» feu Picuf Cinertus, Ç^s) Voyez ci-Jeflus page 262,

Ri-

;
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L*arbre depuis le haut jufqu*li la racine, n'étoit proprement qu*une découpu- votioi m
re, que la foudre avoit faite en (èrpentant, enlbrte qu'il ctoii criblé ou SiBÉnu'.
prefquc partout percé kjour. Cependant il étoit encore verd, & les tcuil- 1740.

les en paroiflbient fhitches. On continua de marcher vers le foir julqu'à la

fource d'un ruiflèau, nommé en RuiTe ^etjcha^ qui fe jette dans le Tanai^
où l'on s*arréta encore quelque tems. Pendant que Ton s'y repofoii, on en-

tendit beaucoup le râle (orlygometra) ^ nommé en Ruflè dergatfch. Comme
les Aflànes, qui fe trouvoient alors avec M. Gmelin, .«''•rrrctcnoient de cet

oifenu, il leur demanda où il lé retirolt en hiver, pi.iiqu'il n'avoii pas le vol

fort &^*ll ne cherchoit qu'il fe fauver en courant lorfqu'il étoii pourfuivi?

il fe. laiilbit en effet chaflèr d'un endroit ii l'aurr;: par les gens du Profefleur,

qui cherchoient h Tactraper; mais il n'eiTùya pas une léule fois de fe fauver

en volant. Les Aflànes lui répondirent unanimement, que tous les Tartares

du territoire de Krasnojarsk favoient bien que cet oifeau , par fes propres for-

ces, ne pouvoit guère paflèr dans d'autres pays; mais qu'ils étoient tous per-

fuadés , que quand les grues s'en vont en automne , elles prennent chacune

un râle Air leur dos, & les tranfporient dans les pays chauds.

On marcha jufqu'b la nuit, & le 34, on arriva de bonne heure h Rofch*

Je- twenskoje- Steîoj fur le rivage occidental de WJptlka , où M Gmelin
Bvoit réfolu de s'arrêter quelques jours. Ce village appartenoit au Colonel

des Cofaques de Jenifeisk , ami particulier de ce Profelleur ; c'étoit une rai-

fon pour y féjourner.

Cv, village formé depuis environ dix ans, étolt alors compofé de dix mé*
tairies, d'une maifon de maître, & d'un presbytère. L'églife, dédiée \ la

naiflànce de Jéfus-Chrill, venoit d'être achevée & avoit été confacrée quel-

ques jours avant noel. L'eau de l'Uflblka gelé dans ce 'canton pendant l'hi-

ver prefque jufqu'au fond, & le peu d'eau qui relie contraéle un fi mauvais

goût , qu'elle fait mourir les beftiaux. Le pays, au relie, eil agréable; il y
a beaucoup de champs d'une terre noire & grade, mêlés de bois, qui font

très • propres à la culture. Le feiele d'hiver y vient pariàitement bien ; mais

le feigle d'été & le froment y profitent peu. Les Tartares Aflines font plus

éloignés. A fîx werftes environ au-deflbusde ce village, on voyoit quel-

ques • unes de leurs juries, établies feulement depuis deux ans par la confian-

ce que ces Tartares ont pris peu à peu pour les habitans Ruflès. Les pâtu-

rages font exccUens, & toutes fortes de befiiaux y réufllflènt bien; fi ce n'ell

que les loups y font, comme dans toute la Sibérie, d'horribles ravages. Le
propriétaire du lieu n'y fait élever d'autres bêtes à laine que des moutons de

Calmouquie (/), qui non- feulement s'y portent à merveille, mais multi-

plient encore beaucoup, en confervant bien leur efpece. Ils ont, à la véri-

té, la laine encore plus rude que les moutons de Ruflle, mais ils font beau-

coup plus gros ; leur chair a bien meilleur goût & ils font plus de profit.

Les payfans de Sibérie ont déjà fait plufieurs expériences pour élever de cet-

te efpece ; mais jufqu'alors elle n'avoit pas réufli : ou les moutons avoienc

dégénéré peu h peu, on ils étoient mpris les uns après les autres. £n Rufile

0) OvsV lotiCAida , Ray. Sjrnopr. animal, quadrup. p. 74.

Eee 2
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BN même, on a plus d*unc fois cherché les moyens d*y multiplier les moutons

de Calmouquie; on avoir loin de ne les faire accoupler qu'entre eux, ^
d'empiichcr qu'il ne s'en lu le moindre mélange avec d'autres efpeces; mjj.

gré toutes les précautiunit que Von a pu prendre , après quelques génura.

dons , l'clpccc a changé ; la queue de les moutons elt devenue beaucoup plu^

mince, & le corps a fenfiblenicnt décru.

I L cil une autre cfpecc de moutons fauvages , nommés en langue Mon-
gole yîrga/L qui Ce trouvent dans les cantons méridionaux & montagneux
au -delà de ['Irtijch^ tant au Sud-Ouell vers la Caln^'^nquie & le long de la

rivière de Ihichnirmay que vers l'Orient dans les montagnes de l'Obi, du
jicnilcM, du lac Uuikal même, juTqu'à la mer & ou KamtCchatka. Ccs;tni-

maux l'ont li cllinics dans cette prciqu'iAe, & dans les illes voifmes des Ku-
riles , des Kurjakcs & des Kunufcbadales , que quand on veut déiigncr un-

mets excellent, on die qu'il approche , pouc le goûc, de la graillé de ces

animaux.

Cbs animaux^ font extrêmement vifs, qualité qui femble les exclure de la

clafTe des moutons, & les ranger plutôt dans celle des cerfs. L'Argali, par

fa forme extérieure , c'ell-à''dire , par la tétc, le cou, les jambes & la

queue qu'il a très -courte, reflèmble en eifet aiïèz au cerf, fi ce n'eil qu'il

ell encore' plus fauvage. Les plus, gros Argali font à peu prêt de la taille

d'un daim. Celui que Vit M. Gmelin, n'étoit gueres âgé que de trois ans,

fuivanc l'eftime des chaflcurs, & cependant dix hommes . n'oièrent l'aiiaquer.

Sa hauteur étoit d'une aune oc demie de RufTie^ & fa longueur depuis la naif-

iàncc des cornes étoit d!une aune trois quarts. Ses cornés font placées au-

deflus des yeux ; elles fe courbent d'abord en arrière , reviennent enfuite en

avant , & forment plùlieurs circonvolutions. Si l'on peuc s'en rapporter à b.

tradition du pays, toute fa force coniifte dans fes- cornes^ Le» béliers de cet«

te efpece fe battent fouvent, 6c quelquefois avec tant d'acharnement, qu'ils

fe brifcnt oa s'abattent les cornes; c'ell ce qui fait qu'il, n'ell point rare de

trouver dans la (leppe de ces fortes de cornes, dont l'ouverture près de la tâ«

te ell allez; grande , pour que les petits renarcki s'y nichent. On peut juger

de la force qu'il faut pour abattre une corne qui , tant qu» l'animal cil vi-

vanc, augmente continuellement d'épaillcur, de longueur & de dureté. Une
de ces cornes bien venue, mefurée félon fa courbure, a jufqu'à deux aunes

de longueur, pefe entre trente & quarante livres de Ruflle, & à fa naiIBnce

a deux pouces ou deux pouces & à\im\ d'épaiflèur. Les cornes de l'Argali

,

vu par M. Gmelin , étoient d'un jaune clair;, mais phis l'animal vieillit, plus

fes cornes bruniilènr. Ses oreilles font pointue», allez larges & il les porte

fort droites. Il a le pied fourchu , les jambes de devant hautes de trois quarts-

d'aune 1, & celles de derrière un peu plus. Quand l'animal fe tient debout

dans la plaine-, fes pieds de devant font toujours tendus & droits, & ceux de

derrière font courbés; mais cette courbure paroît diminuer ^ p^'oporcion qua

les endroit» par où paflè l'animal, font plus efcarpés. La couleur de tout le

corps ell ^grisàre & mêlée de brun. Il a le long du dos une raie jaune ou
rouffè, & la croupe, le dedans du pied & le ventre marqués de la niônie cou-

leur. Cccce couleur dur^ depuis le cointnencemcnc d'Août, pendant Vm-*

, <"é'/<.t/i
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(omnc & t'hîver, jufqu'au printems, & h l'approche di cette faiïon l'animal Voyao' tu
mue & devient partout d'une couleur fauve. Sa Il'canJa mue arrive vers la SiuéRfa/

fin de Juillet. Telle ell la figure des mâles. Les femelles font plus petites, '?+'•

& quoiqu'elles aient des cornes, ainli que les béliers, ces cornes font très*

minces en comparaifon de celles que l'on vient de décrire & elles ne grolfif-

iènt gueres- avec l'âge.

Les parties intérieures, dans ces animaux, font conformées comme dans
les autres bétes qui ruminent. L'eltomac a quatre cavités , & la véilcule du
fiel eft confidérable. Leur chair ell bonne à manger, & fon goiit ell h peu

i)rès
celui du chevreuil. Sa graillé furcouc ell délicieufc , au rapport des

C'imtfchadales. La nourriture de ces animaux ell de Thcrbe. Ils s'accouplent

en automne , & mettent- bas au printems un ou deux petits.

Cet animal, par le poil, la forme, la vivacité, même par le goût de là

chair, appardent à la claffè des cerfs & des biches. La durée de fon bois

qui ne tombe point, l'exclut de cette clallè. La courbure de les cornes re-

pliées circnlairement, lui donne quelque reflèmblance avec les moutons; le

défaut de laine & fon caraélere inquiet & vif l'en dillinguent totalement. Sa
robe ôt fon féjour fur les rochers ou fur les hauteurs, & fes fréquens com-
bats le rapprochent de la clallè des bouquetins ou des chèvres; le défaut de
barbe & la figure de ks cornes lui en refufent les principaux attributs. Ne
potlrroit'on pas, dit M. Gmelin, lui alligner une clailè particulière, & le,,

reconnoître }fo\ir le Mu^non des anciens? 11 rellëmble, au moins, beaucoup

à là défcription qu'endonne Pline &ifurtout Gefner (u).

Le 25 Juin, M. Gmelin & le deflinateur Lurfenius, devenu fon compa-
gnon de voyage , allèrent à cheval voir des bouleaux qui avoient été frappés>

du tonnerre aune- façon allez bifarre & donc la fingularité l'a engagé à faire

graver la figure. Les payfans dç Sibérie font fort attentifs à remarquer les

endroits où le tonnerre ell tombé, parce qu'ils efperent, difent-ils, trouver

au bout de trois ans la pierre de tonnerre qui s'élève alors peu h peu par fa^

propre force, ou parles mouvemensde la terre qui ne fouffre point, félon

eux, dans fon fein de matière hétérogène. Cette opinion des pierres de ton>

nerre ell éablie généralement dans toute la Sibérie, & même en Ruilie par-

mi le peuple. M. Gmelin, à qui l'on montra quelques- unes de ces pierres

de tonnerre, les reconnut pour de vrais cailloux formés en pointes de flè-

ches, dont fe fervolv'^nc probablement, au défaut de fer , les anciens habitans

de Sibérie dans les guerres qu'ik fè faifoienc les un» aux autres. Les Sibé-

riens ont beaucoup de vénération pour ces fortes de pierres; ils les croient

un remède (tir contre les points de côté. Ils les mettent pour cet effet dans

un vafe, oij ils ont verfé de l'eau- de -vie, & les y lailTent pendant quelque

tems. Quiconque boit de cette infufion , ell délivré fur le champ de foa

point de côté, pourvu qu'il ait de la foi.

Les s6 & 27 Juin, on marcha fans rencontrer rien dé remarquable, ju(-

qu'à ce qu'on fût arrivé à Taffeewskot-O/irogy fur la rive droite de l'Oflôl-

(u) Hiftor, Animal. L!b. I. de quadéup. vivfpar. p. 394, 355. M. de Buffon en parl»^-

fûUi le noui ds Miuflm, Hiit. N3t. Toiae XI. m -4*. p. 352.

liec^
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1740,

VoyAGB EN ka. Ce fort a été bâci depuis 1733 fur les ruines d'un plus ancien, pour
SiniiaiE. contenir les Calmoucs. Dans Tenccince de cet ollrog, il y a une églife dé-

diée à St. Nicolas le thaumaturge , un magaûn de Tel , un à poudre, un pe-

tit arfenal, où font deux canoni; de fer, beaucoup de moufquets & de fuOis,

avec les munitions néceflàires , ù un corps -de- garde. Le commandant de*

meure hors de roflrog, & plus bas. Dans la maifon qu'il occupe, ell un
tribunal qui dépend de Jenifeisk , comme tout le lieu. Ce fort n'eil pas ac-

tuellement d'un grand ufage , parce que les Tartares & les Tungufes du can*

ton s'humanifeni de plus en plus &.deviennent de jour en jour moins fauva-

ges. lis n'avoient pas auparavant une idée fort nette de la fubordination qu on
exigeoit d'eux : ils regardoient comme ennemis tous les hommes qui n'étoient»

pas de leur nation, & ils croyoient, en les pillant, remplir un de leurs pre-

miers devoirs.

T o u T ce canton ell fujet k de violens orages ; mais de mémoire d'hom-
me l'on n'en efluya jamais de ièmblable à celui qui l'année précédente avoit

défolé le pays. Le 27 Mai 1735^, on vit deux nuages chargés d'eau, l'un

venant du Midi, l'autre de l'Oueft, le réunir & ne former bientôt qu'une

feule nuée, qui en s'élevant prit la forme d'une colonne. Cette nuée étoit

extrêmement fombre dans toute fa circonférence, mais tranfparente au mi-

lieu, comme le talc ou verre de Mofcovie. Dans le même cems, on en-

tendit retentir l'air d'un fifflement & d'un bruit affreux: un épais tourbillon

de poufliere répandit une telle obfcurité , qu'on ne voyoit point devant foi.

L'ouragan ne dura pas plus d'un demi -quart -d'heure; mais il fit dans ce peu
de tems les plus grands ravages. Un petit bois d'environ cent brades de lar-

geur fut entièrement rafé; le vent en avoit déraciné tous les arbres.; de gros

melefes très-fains & très -hauts (v) avoient été enlevés de terre, & portés

|es uns à la diftance d'un werlle , d'autres plus loin, & d'autres \ un tel

éloignement, qu'on n'a jamais pu les retrouver. Deux acres de terre qu'un
Cofaque avoit enlèmracés de feigle, furent couverts des arbres que le vent

y avoit jettes. On remarqua que les ièuls arbres que l'ouragan avoit épar-

gnés , étoient des arbres foibles & pourris qui fe trouvoient au milieu des au-

tres. Perfonne ne put obferver ce qui fe paflà pendant l'orage , ni la direc-

tion que fuivoit le vent, parce que chacun étoit rentré che;; foi, & qu'on
[ê cachoit même fous les bancs ou fous le plancher (x), folt pour fe met-
tre k l'abri des accidens, foit pour n'en pas être témoin. Le vent décou-
vrit beaucoup de maifons, & en emporta la couverture; il en abattit méifie

un grand nombre , difperfa le bled des magafins & des granges , brifa ou en-

leva une infinité d'uftenfiles & de meubles, enfin làccagea toute la contrée,

& fit feul autant de défordres qu'en auroient pu faire l'horde la plus nom-
breufè & la plus defiruétive. Vn berceau fufpendu dans une chambre , &
^ans lequel étoit un enfant, fut d'abord couvert de poufliere, puis environ-

Çv) Il n'y a guère de bois plus dur que
le mciefe ; les charpentiers & les menuifîers

le travaillent avec beaucoup de peine.
(x) Dans les chambres des gens du coni>

Bun f au dcllbus du plancher fur lequel on

marche, il y a prefque toujours une erpece

de cave, dont la defcente eft dans la cham.
bre même & où l'on sarde les provlOons
d'hiver & d'été.
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Tjé de toutea parts des poutres de la irnifon qui s'écoit entièrement écroulée , voyacœ
Ans que Tenfanc eût le moindre mal. Une payfanne qui fe trouvoii alors dans Sioériu.

le bain avec Tes enfans, fut bleflee par la chute d*uife planche; mais quoique '740*

le bain fût prefqu'enderemenc détruit , ks enfans n*eurent pas une égrati^nn-

re. II périt dans ce furieux ouragan quantité de bediaux ik d'animaux donief-

dques. Un jeune payfan fe trouvant en route près de Taflèewskoi ollrog,

fut enlevé de fon cheval & jette à plus de vingt braffes; heureufèmen; pour
lui qu-en voyageant ainfidans Tair,!! eut Tadre^ de s'accrocher h un bouleau,

fans quoi il eût été jette bien plus loin. Le fang lui fortoit par la bouche,
les oreilles, le nez & les yeux, & il eut le front enfoncé; fon cheval fut

jette fort loin de lui prefqu'en aufli mauvais état. Une jeune payfanne qui

,

pendant l'orage, étoit fur l'efcalier d'une maifon, fut de même enlevée par

le vent 6c jectée à la dillance de cinq brafîès , couverte de tous côtés des

poutres que l'ouragan avoit arrachées des maifons, & dangereufement bledëe.

O N dreflà juridiquement un procès- verbal du défallre caufé par cette ef«

froyable tempête, où l'on reçut les dépofiiions de tous ceux qui «voient fouf-

fèrt quelque dommage. C'elîde-là que M» Gmelin a tiré la longue narra-

tion qull en fait ik que nous avons extrêmement abrégée. Par le réfultat des

informations, il paroît que l'ouragan partit d'entre le Sud & l'Oued,& qu'en-

fuite il tourna vers le Nord- £11, ou plutôt vers l'Ed-Nord-Ed. On ne
vit rien de fes eSbts au-deflus du ruillëau Schumichû^, où le terrein ed tout

uni & fans arbres; mais il n'ed guère vraifemblable qu'ils aient été bornés

dans un fi petit el|)ace. Le 27 Mai 1^39 fut le jour que les Profeflèurs

Muller & Gmelin quittèrent Jenifeisk; il étoit fort orageux, & un mar-

chand venu dlrkutzk par eau, raconta que ce jour même, vers une heure

après-midi (tems précis de la tempête de Taflèewskoi), il avoit vu près

à'Uft-Tunguskoi'Pogoft un homme en bateau fur le jeniféi, qu'il s'écoic

élevé tout- à -coup un coup de vent qui avoit à peine duré deux minutes;

que le' bateau avoit été renverfé , que l'homme avoit été jette dans l'eau,

mais qtt*étant heureufement fort près du rivage il s'étoit fauve.

Les habitans de Taflèewskoi -Odrog font tous différens des autres Sibé-

riens, avec lefquels ils n'ont prefqu'auciin commerce. Ils vivent entr'eux

& avec lès idolâtres du lieu, & ne voyagent point ou fort rarement. C'ell

cfaeiz eux qu'on peut prendre une idée précife des mœurs & du génie naturel

des véritables Sibériens , fans aucun mélange de mœurs étrangères. Quoi-

qu'ils aient de très -belles terres, dont la culture fuffiroit pour les faire vivre

fort à llur aife, ils ne s'occupent prefque que de la chafllè. La moindre

mauvaife année leur fait abandonner leurs champs, pour fe livrer à la pour-

fuite des animaux; ce qui dure plufleurs années de fuite, jufqu'à ce que quel-

qu'exemple frappant les rappelle h la culture de la terre, ou le mauvais fuc-

cès de leurs chafl^s les y faflë renoncer pour quelque tems. Ils ont beau-

coup de liaifon avec les Tungufes de l'Ona & de la Tunguska, dont les plus

pauvres viennent travailler chez eux; le payfan les nourrit & paye pour eux

le tribut annuel qu'ils doivent à la couronne. Quelque grand & bien bâti

que foit ce lieu, il n'y avoit que cinq charrettes, parce que les payfans

n'amènent pjis ordinairement leur bled chez eux en été. Ce n'ed qu'en
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VuYAGK vfN cette faifôn qu'ils le battent dans les champs, & ils Tamenent en traîneau.

SitiÉuiK. i,^, iW Juin, une heure avant le lever du foleil, M. Gmelin continua fa

'^*^' route à cheval, accompagné de deux tireurs-, d'un écrivain & de deux cofa*

ques , le long de TUlIblka en la defcendant. Le foir ayant paflë cette rivieo

re dans une barque , il le rendit h la métairie d'un couvent de moines établis

k Jenifeisk , où il paOà la nuit. Cet endroit étoit compofé de quelques ha-

bitations prefque en ruine, d'une maifon, avec une chambre deftinée pour

un Prélat, (i par hafard il en venoit quelqu'un, d'une autre où logeoit le

moine qui avoit rinfpeélion du lieu, de deux magaiins, de trois bâtimens pour

des ouvriers & d'une forge.

Le :2y, M. Gmelin voulut fe tranfporter de très* grand matin aux falincs.

Les gens du lieu lui propolèrent, avant de partir, de goûter leur bière, qui,

difoient-iis, n'étoit pas faite avec le houblon ordinaire, mais avec une autre

efpece qui croît chez eux & qu'ils appellent fchafta. Ils prétendoient que

la fchafta donnoit à la bière le même goût que le houblon ordinaire, mais

qu'il larendoit moins malfaifante. M. Gmelin goûta de cette bière, & fe

fit montrer la plante qui eniroit dans là compofition. Il trouva que c'étoit

une moufle particulière qui s'attache en Sibérie aux feuls pins, & qui en

Europe croit plus fréquemment fur les chênes & fur les frênes {y), arbres

qui ne fe trouvent point en Sibérie. Cette moufle de Sibérie efl fort ame«

re; & c'efl; apparemment cette amertume qui lui doime il peu près la proprié-

té du houblon. La faline qu'alla voir M. Gmelin, ell fituée dans un marais,

qui pour cela n'e/l pas (àlé. Elle eil formée de trois fources peu éloignées

Tune de l'autre & fore proches de ruillblka. Cette faline produit du fel blanc

comme la neige, mais prefque toujours mêlé de fable,* ce qui fait qu'il ne

fale pas beaucoup & elle n'eft pas fort abondante.

M. Gmelin la quitta bientôt, pour aller voir celle du couvent de Man-

gaféa - Troitzkoi , qu'il n'avoit pas vue la veille. Cette dernière n'a qu'une

feule fource, mais fi riche, que l'eau n'y manque jamais, quand on y cuiroit

continuellement: cependant on n'y cuit qu'en hiver, fuivant l'ufiige de Sibé-

rie. Le tel qu'on y fait n'ell pas 41 blanc que le précédent, mais fale mieux

& o'a pas tant de fable. La (burce en ell tout près de l'Uflblka., & enchâf-

fée ï l'ordinaire comme un puits. Les dépendances de cette faline, font une

eglifè dédiée à la naiflànce de St. Jean Baptide., une métairie, fept petites

maifons pour les ouvriers & les domediques du couvfsnt, une forge, un gre-

nier à fel, un moulin à bléd que l'eau de lUflolka fait tourmer & une étable

pour les beftiaux du lieu.
*

L A fête de St. Pierre & de St. Paul arr.êta M. Gmelin le refte du jour à

Taflèewskoi-Ollrog. On a vu ci «devant que dans les villages de Sibérie,

où il y a des églil'es, les fêtes de dédicace font, comme autant de kermejfes^

où les profufions de bière & de l'eau -de -vie qui s'y font, raflèmblent cous

Us payfhns des environs. Les Tunguiès des bords de l'Ona , qui ont des che-

vaux ,• .connoiflicnx fi bien ces fortes de fêtes , 4jue pour peu qu'ils puiOent

>*. 1. ..».. .-.» '»'v ,:\ ijitj.jt'/ tttcitpjif-jj. ît à it^itï'ji»
.épargner

, .
" , ' "... *

. f

(y) Licîunotdes pulmnntvm reticulatvm vulgare, margihibus pelttferis. Diil. Hift. Mufc
p. 212. ïab. XXIX. A. R. C. n. J3. Pulmmêm. Doilt. Lon. Fuchf. & alio.
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épargner quelque chofe, ils s'y rendent avec leurs familles, pour prendre Voyaob en
part aux réjouiflàuces & rempliflènt les cabarets. Ces Tungufes parlent pref- Siuému.

que tous la langue du pays, qui leur eft devenue familière par leur commer- *74»*

ce avec les Rufl^s. Un Tungufe entrant dans la chambre de M. Gmelin, lit

le (igné de la croix à la mode rude. Le Profellèur lui en demanda la railbn &
s'il étoit baptifé? Il répondit que non; mais qu'il faifoit ce figne, parce qu'on

i'exigeoit de lui , quand il entroit au cabaret, & qu'il croyoit qu'il falloic

aufîi le faire en entrant dans toutes les maifons. La plupart des Tungufes

en général, tant hommes que femmes, portoient ici des habillemens Rullês;

mois il étoit aifc de les ditlinguer, tant à leur air, qu'aux figures qu'ils s'im-

priment fur le vifagc. Ils ne fe piquent pas d'ailleurs d'une grande propre-

té , comme fuivant l'ufage des autres nations idolâtres ils ne fe lavent ja-

mais, ils ont un air fale, qui, avec leur puanteur, les décelé d'abord. C'ell

pour cela que les Ruflès les ont mis fur le pieJ d'appjrcer dans les cabarets

leurs taflès pour boire, & qu'on ne leur donne jamais de celles où boivent

les Chréciens.

M. Gmelin, avec fa fuite, partît de ce lieu vers lefoir, & le lend>
niain, premier Juillet, il fut rendu à Kanskoi-O/îrog, oii il s'arrêta quel-

ques jours, tant pour faire repofer fon monde , que pour vifiter les environs.

Liî 4 Juillet, on fe remit en route; & après trois jours de marche, on ar-

riva le 7 au foir à Krafnojarsk. M. Gmelin, k fon retour, trouva dans les

environs de cette ville le règne végétal en très- bon état. Il avoit pourtè quel-

ques plantes qu'il n'avoit pas vues en partant; & celles qu'il avoit laiflTées en-

core foibles, étoient mûries ou montées en graines. Aiuû le voyage qu'il

avoit fait, loin d'interrompre lès recherches, lui avoit préparé de quoi l'oc^

cupcr à fon retour. Mais, quoiqu'il eût joui chez les Jakutes & les Burœtes

d'unfpeclacle à-peu-près femblable, îlregrettoit de n'avoir pas vu les fê-

tes vernales des ïartares, c'eft-à-dire les ofTraL'dt^s & les facritices qu'ils font

au printems , parce qu'il croyoit ces fêtes entièrement paflees. ?

Cependant le 12, il fut averti qu'à deux jours de- là il y auroit chea

les Tartares Katfchinzi une pareille fête; & le 14 étant monté à cheval, ac-

compagné d'un interprète Tartare, il partit avant le lever du foleil, pour fe

rendre à Schilofchin • Ulufz , jurte- de Tartares , où il s'en trouva un grand

nombre de raflemblés. La première oSrande qu'il vit faire fut celle du tabac

de la Chine, que le Schaman jeita partie en l'air & partie dans le feu, pour

attirer l'attention des efprits. On jetta enfuite du lait de jument en l'air, pour,

les abreuver & fe les rendre favorables. Le premier facrifice fut fait au fo-:

leil & à la lune; les autres, à tous les lieux circonvoifins , dans l'ordre où

ils étoient fitués, comme au rivage Schejch\ au rivage Sello^ à la montagne,

Tok-juak, au ruiflèau Efir^ à la rivière Abakan, &c.
L'idée que ces idolâtres ont de Dieu c'ert qu'il ne fauroit faire que du

bien , & qu'il ne fait jamais du mal à aucune créature. Par"cette raifon nie-,

me ils le négligent: ils croient que l'être, bon par cflènce, doit nécelïàire-

ment faire du bien , fans qu'on foit obligé de le lui demander , ni .qu'on lui

en ait grande obligation. Ainfi toute leur dévotion fe tourne vers- l'être mal->

faifant ou le diable. Ce font toujours les démons qui font chez, ces peuples

XXII^, Part, Fff
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«740.

VoTAOB CM les héros de ces fortes de âces. CeCk pour eux qu*efi deftintf k lak «fe îi».

iio#.«iK. ment que Ton j/eue en Tair, & le ibrder a grand foin de leur dire, qu^i^
foot les maîtres de boire autant qu*ils voudront, qu*on nV regardera poîQt
de près, qu*an eft même perfuadé que ceue boiffim a été aéét pour eux,
& qu*il n*en appartient aux Tartares que ce qu*ils veulent bien leur en hif.

fer par pure grâce, &c.

M. Qaiëlin, à Toccafion de ces libations d*acide -m d*eau-de-vie de
kit de jument dont les Tartares font un fi grand ufi^e, obferve que ce lut
fermenté a une odeur vineufe, uns qu*il y entre aucune Ibrte de grains, ce
qui fait qu'il donne un efprit approchant de celui qu'on tire du vin difUUé.

Or, dit- il , puifquele laiteft le fluide animal qui approche Je plus du fuc

nourricier & celui qui efi le UMuns altéré, le kit des animaux qui n'ont d'au-

tre nouniture que les pkntes, contient un elprit végétal qui tient de la na-

ture de l'eau- de- vie.

Le a6 Juillet, M. Gmelin étant de retour à Knsnojarsk, aflifla k l'exé-

cution d'une femme Tartare âgée de vingt* cinq ans, qui avoit été bapdfée.

Cette femme exceflivetnent jaJoufie, (k jaloufie eft de tous climats) pour
lé venger des infidélités de fon mari, lui avoit coupé la tête. Elle fut en-

terrée vivante, comme celle que M. Gmelin vit l'hiver précédent au même
endroit, & elle mourut le cinquième jour. Les Tartares croyoieht que leurs

démons l'avoient portée à ce crime, pour qu'elle fût elle-même punie d'a-

voir abandonné k foi de fes pères & embraflë le Chridianifme. Ik qe pou-

voient gueres en expliquer autrement la caufe morale, car la jaloufie, parmi

tous ces idoiâocs, eh très rare & pre(qu'iacôanue, parce que k polygamie
qui leur eft permiiè, les en exempte.

DE?uisle 10 Juillet, on vit arriver k Kmfnojorsk beaucoup de Tartares

qui s'y rendoient de tous côtés , pc>ur payer leurs tributs à k couronne. Sui*

vaut un ancien uûge, qui s'obfirrve encore, quand les Tartares payent œ
tribut, on les r^e de vin, de bière & on feur donne un chevaL Comma
ils n'étoient pos encore tous arrivés, les pruniers venus fuient obligés d'a^

tendre les autres, pour être régalés tous enftmble. La fête fe fit lé i6, dans

k fortereflè. Les Tartares étant déjà bien abreuvés & prefqu'ivres, on leur

amena le cheval deftiné pour leur repas. Deux Tartares làuterrat l'un après

l'autre fur le cheval, & le firent galopper à toutes jambes autour de la cour;
as n'avoient pas befoin d'éperons pour le faire aller & d'aiHeurs on n'en con-

noii point l'ufage en Sibérie. D'autres Tartares armés de bâtons , fe te«

noient prêts k tomber fur l'animal, & fe mirent à l'aflbnuner. Les cavalien

fiircnt bientôt à terre, & on acheva le pauvre cheval. Cinq Tartares des

plus forts s'alGrent deffîis, pour l'aOùjettir. On commença par lui couper
la tête ; il fut cnfuite écorché & dépecé en plulieurs morceaux. Tous les

Tartares alors, fembiabks à des loups affamés, fe jetterent fur cette proie,

& chacun en emporm ce qu'il put attraper. Ainfi dans une demi-lteure au
plus, le cheval fut tué, rois en pièces & fi bien déchiré, qu'on n'en vit

bientôt aucun veitige, car chacun emportant là part, la traînoit dans un coin

pour k faire cuire & tout fut expédié dans une demi -heure.
AJ. Cmxlin, toujours occupé de fes recherches botaniques,ne maïquoic

n
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taetme ocoflon de le pracyrer de noovelles plantes. Quand il ne pouvoir VofAaa
£s forcir, il envayoic lierborifisr k & place un Coftque qu'il avoic inftruic SuéKio.

pnis plttfieiirs années, & qui ne manquoic guère de lui apporter quelque ''^
choie de ciurieuii. U le récompenfbii pour chique plante qu'il nVoii pas

fue Tannée précédente, en botanii'ant avec lui ; ce qui rendoit le Colàque
dloutant plus ardenc à découvrir de nouvelles plantes, qu'il en étoit lui-mê-

me natureUeracnt amaieur. Le Profeflëmr fe repofant donc fur fon botanifte

Cofiique, pour hi continoadoo des recherches qu'ils iaifoient enfemble dans

les environs de Kraanojarsk , eut envie de firire une excurfioa fur la rivière

de Mana, contrée que M. JVIeflèrfchmidc avoic toujours regardée comme
tràs* propre k fournir de l'occupation k tm naturalifte, & fon voyage fut

fixé au commencement du mois prochain. Environ quinze jours aupara-

vanr , H demanda pour ce voyage k h chancellerie de Krasnojarsk deux gros

bateaux, avec leor» dépendance" & le nombre (ufiântde crawalUeur^

Le 4 Ao(k,cout étant prét,i^ fe mit en pofl&Cion d'un de ces bateaux, &
miedans raunv un écrivain, fon bocanifte Cofaque <Sc deux tireurs. Il prit avec

fui quelques (bidats, & taiflRi le deffinateur k Krasnojarsk , cà il avoit k deili-

ner quelques plantes que M. Gmelin conièrvoii dans un petit jardin qu'H
avoit cttluvé; On partit ce même jour vers k midi.

Lb 6, les deux bfltimens quicterent le Jeniféi, & entrèrent dans te IV£uift

par fon embouchure, qui a près de cent cinquante brafl^ de larseur. Ott
avoit beaucoup de peine k remonter cette rivière ; il iàlioic dver ks bateaui

le long du rivage gauche où Ton étoit pafô, & l'on allbit fort knteraenb

M. Gmelin profita de cette lenteur, pour fain mefiirer avec une chahie It

chemin le long de ce rivage. L'endroit le plus remarquable où l'on paflà

dans cette journée fut Magmt'Kamen^ rocher rond, qui fort de la rtviere

vers k rivage droit, & autour duquel i'cnu fait un tourbillon rapide. Bien

des radeaux , en deicendmt la rivkre , échouent & fe brifenc contre cec

écueil. Les premiers payfans, k qui cet accident arriva, s^agtnerent que

k roclg«r aitiroic naturellement les radeaux, & lui donnèrent en conféqueoce

k nota de Mt^t (s), aâman. Les bâdmens rencontrèrent encore ua grand

nombre de rochers, de bancs de pierre & de bas- fonds, qui donnent en di-

vers endroits beaucoup de rapidité k cette rivière, & en rendent la navigation

périUeufe, ou du moins très-pénibre. Ëlleeilauflli fort tortueufe & rem*

plk de finuofités ou de courbures; ce qui fait que M. Meflërfehnaidt ne la

nomme guère en Larin, ISms y ajouter l'épithete à*ambitiofi*s ^ pour dire ap-

paremment qu'elle affedle de fe remontrer plufîeurs fois fur les mêmes bords,

ce qui eft l'âOTet naturel des courbures.

Depuis l'embouchure de la Mana, il s'ékve k la rive droite de cette ri-

vière une chaîne de montt^es très- hautes, qui fuit k peu près tout fon

cours. Le 9 , on fe trouva vis- k- vis une montagne, appellée Maîemko^
Kmnen, prefque toute corapofée de feuilles d'alun noir. Diins les endroits

dénués de terre & d'herbe, il fort d'entre les fentes du rocher un alun jau-

ne, fort gras & très-md, fous la forme de petites gouttes, qui, après avoir

(s) Si et nom ne vient pat da mot latia Mtgtus» n'en fetoit-U pu le piimltift
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VoTAoB EN été quelques jours il l*air, blanchit & durcie. L^apparencc ondlaeufe de cet
Siuittup. alun lui a fait donner le nom de beurre de roche. On en emporte & on en

''740' envoyé bien loin, parce que le peuple lui attribue beaucoup de vertus, &
ne fc fert guère d'autre remède dans la diarrhée {a). Il y a dans cette même
montagne un petit enfoncement femblablc h l'ouverture d'un four, où Ton
trouve abondamment de cette matière, parce qu'elle ne peut pas être empor-

tée par les pluies; mais la montagne elt fort éfcarpée, & AI. Gmclin eut

bien de la peine h y monter. Une de ces montagnes e(l nommée la mon-
tagne blette ^ parce qu'il s'y trouve, ainfi que fur quelques autres, une forte

de terre métallique verte & molle.

On remarque que, quoiqu'il tombe en hiver beaucoup de neige dans ce

canton, on en voit très -peu fur ces montagnes , où par conféquent l'herbe

& les fleurs printannieres croiflcnt bien plutôt que dans aucun autre endroit

du pays. C'cd apparemment par cette raifon qu'on trouve alors fur.ccs mon-
tagnes une grande quantité de cerfs , dont on y voyoit des traces bien mar<

quécs, furtout dans les hauteurs où ils avoient mangé tant de terre, qu'il y
avoit de tous côtes beaucoup de creux. Cette terre a un goût de fel, que

beaucoup d'animaux , & furtout les cerfs , aiment à l'excès.

A u - D E s s ous du Siokjul , ruifl^au qui fe jette dans la Mana , au pied d'un

rocher qui s'élève fur le rivage occidencal , ell une grotte naturelle. Le ro-

cher touche à la rivière, & l'eau par conféquent va jufqu'ii l'entrée de la

grotte, qui a près de trois brafll's de largeur & deux braflès & demie de hau-

teur. La grotte e(l un peu oblique & s'enfonce en montant dans le rocher

^ la profondeur d'environ trois braflès. ,
* ' t' M-

Qî) Le Veurrt de rcche en langue du pays
eft nommé kamenneje • majlo.

I, 'Ions ceux qui conJéreront, dit .il,

„ avec l'idée qu'il en donne, l'article Ka-
„ mna-MaJla

,
que M. Strnhlenberg a,

„ fous ce nom eftropié, inféré dans fa re*

„ lation de Sibérie, pourront croire que je

„ parle ici de toute :iutre chofe. puifque

„ Ton beurre de roche ed fa(f^ice , fi le

,, mien une prodiiAion naturelle. Je ne
„ conçois pas même en cet endroit ce qu'il

„ veut dire. J'ai bien entendu parler à

„ Tomfk d'un beurre de roche, qu'on y
„ fait avec des feuilles d'alun &iVl.Strah-

„ lenberg rapporte prefqu'eniierement le

„ procédé; mais il n'a vraifemblablement

„ iJas bien compris le récit qu'on lui a fuit,

„ & il critique fort mal à propos l'auteur

,„ des Rivolutions de RvJJie. On trouve

„ du beurre de roche fur un grand nom-
„ Ire de montagnes de la Sibérie , fur le

„ ffont Urali , d:ms les montagnes de Je-
„ nifeisk, du fiaikal, de l^;ir;;unnsk ,

- du
^„ Lena & d'aufre». j'ai ramalTé dans mon
„ voyrge, fur ctlles qui bordent la Mana",
continue RI. Ginelin, „ une grande quan-

„ lité de ce beurre, ft pour en connoUre

„ la nnture, j'ai fait quantité d'expérien-

„ ces", dont nous croyons devoir épar-

gner l'ennui aux lecteurs. Après une infi»

nité d'opc-ratloos ch/miques, toutes bien

détaillées dans l'original allemand: » j'ob-

„ tins enfÏA deux crydaux, dit M. Gme-
„ lin, & j'eus un Tel fort approchant de

„ celui de Glauber, mais qui ne fe fondoit

„ pas n promptement. Les premiers cry-

„ Haux vus au microfcope paroiifoient al<

„ longés, fexangul aires & obtus ; ils étoient

„ tranfparens, & tiroient un peu fur le jau-

„ ne. Aux derniers, on ne diUinguoit pas

,1 bien les points; ils paroifToient pour la

„ plupart compofés de petites lames pref>

„ que rondes.
"

Le réfultat du ProfefTeur , eft que le

beurre de roche, tel qu'il fort des feuilles

d'alun, parolt contenir un acide falin ou
rompu avec le fel lixiviel minéral; d'oîi il

conjefture qu'il renferme un peu de fer lié

i ur.e matière graiTe, dont il avoue ne pou-

voir afligner l'efpece, mais qu'il croit être

la feule caufe pour laquelle l'aclcie du beur-

re de roche ne fe précipite pas en vltiiol

avec le fer qu'il recelé.
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AU'DESsusdccc môme rulflcau, eft encore un rocher fort efcarpé, qui voyaoe nn
avance fur la rivicre , & fur lequel on voyolc la figure d'un cambour magi- Siij^.uik.

que des Tartares peine en rouge. 1749. ,

Le II , h h pointe du jour, les deux bâiimens du Profcflèur pafTercnc la

cataratflu, qui n*e(l pas bien fiinieufe, quoique fore fcnûblc pendunc rcCpace

denviron cinquante braflcs. Il y a lur le bord leptcntriunal des ruchcrii

cfcarpés encore très -riches en beurre de roche (^ù). Cette cataracte ell auili

rcmphe de rochers & l'ait un grand bruit. Le cours de la rivière, au-dcf-

fous, étoit à peu près Oued- Nord- Oueft, & Nord au-delRis. Le voyage

alloit fort lentement, h caufe de tous les endroits rapides, où les mariniers

avoient du travail. On ne vit prefquc pendant tout le jour que des iiîes,

dont la rivière étoic couverte. Celles qui font nommées Bobro-jj'te^ conler-

vent la mémoire des cailors qui écoient autrefois dans ces cantons- là. C*cll

une tradition parmi les Tartares qui habitent ces dcfcrts , que trois fjiiiillcs

de callors y étoient établies, il y a environ un liccle; ce qui peut faire con-
jecturer, qu'anciennement il y en a eu bien davantage. 11 en cil de m(}ma
des autres contrées de la Sibérie. On dit prefquc partout qu'il y avoit au-

trefois des cailors. Comme il étoit fort aifé de découvrir leurs habitations,

qui fonc régulières & quelquefois conlidérables, on na pas eu de peine à

les exterminer. Ainii Ton a détruit fans rellource un animal innocent, qui

n'ell nullement nuilible it l'homme, & qui pouvoit lui devenir très -utile,

pour avoir donné, par fon habileté h fc bacir des habitations fol ides , des

marques de fon intelligence & des indices de Ca retraite. Les habitans d'O-

lekma convenoiene alors que depuis quarante ans on n'avoit point vu de caf«

tors dans leurs cantons, Ck il n'y en avoit plus depuis cinquante ans fur le

kerenga. Où l'on en irouvoit encore le plus, c'écoit dans \qs cantons fupé-

rieurs du Jeniféi 6» fur l'Obi , mais le nombre en diminuoit tous les jours.

On a donc prefque éteint la race de l'animal le plus doux & le plus admira-

ble, tandis que tout fourmille d'animaux cruels k voraces,d'oileaux de proie,

d'ours & de loups.

Chaque famille de caftors, dit Isbrand Ides fur le témoignage des habi-

tans de Sibéiie, s'allèmble au printems; ils vont deux à deux à la chaHl- con-

tre les cailors, leurs femblables. Quand ils ont le bonheur d'en accrapjr, ils

ne les tuent pas, car ils ne les regardent pas comme leurs ennc.nis; ils les

amènent h leurs habitations , où ils les emploient, comme leurs elclaves, à

toutes fortes d'ouvrages. Tout callor captif, ajoute- c- on, devient maigre

en peu de tcms, h force de travail, & fon poil le drellc comme celui d'un

chien en colère. Ce callor eft à la vérité malheureux d'avoir été pris , mais

fi tout cela n'eil point une fable , on ne peut voir un procédé plus honnête

Ç6) Ce beurre de roche eft beaucoup qu'il en fait efl tout auH minutieux, t">iit

plus heau & plus blanc que l'autre; il rel> auH! prolixe que le premier. II en tira

aiifli un peu de fel de Glauber, oj fort ap.
piohant du jel a'Jmiral/it; miiis il nu put
cil obtenir du i'er.

ÎJemble parftiitêment à l'alun végétai , au-

trement dit alun di plume. M. Gmslin Tit

fur cette fubdance les mêmes opérations

que (ur la première, & le procès- verbal
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VoTAfli M que celui des eaftors qui Tont Mt prifonnier , pourvu quViprèt tm otmin

Sii^uiB. cems ils tienc h charitable attention de reMcher leurs capitfs.

'74*> Dans les environs des ifles des cadors, la rivière a pour le moins ta tar*

. seur d\in werfle. Le is, la narigation continua d*écre extréniement diffld-

^ le & fiitigante , tanr par le grand ombrfe d*ifles qui faifoiene faire des alléet

Ce venues continuelles, que par la rapidité du courant, & furtooc par le nMH»>

vais état des rivages qui, dans beaucoup d*endroits, étotent fi fort embarraf-

fés de brolRiilIcs, qu'on étott obligé de faire fouvent un cour confidérablt

avec les cables, & de pouflêr les bateaux avec des perches. Le chemin da

terre depuis Krarnojarsk jufqu'à Abakansic va en remontant la Mana, qu'on

peut iraverfer à cheval par les baflès eaux. De' Ik on remonte encore l*Orju-

Mana , autre rivière qui s*y jette dit oôcé méridional , lù(i{a\ Derbma D , fi-

tué fur le Jéniféi.

Ce môme jour, la au foh", les travailleurs qui étoient occupés k tirer les

bateaux, virent venir de loin à eux i pas com^ptés un animal, que les uni

prirent pour un goulu, & d*8utres pour un ours. Ih avancèrent près de Ta*

ntmal , & reconnurent que c*étoic en effet un goulu. Après lui avoir donné

quelques coups de bacon, ifs le prirent vivant & rapportèrent à M. Gm«lin:

comme il étoit mourant, le Profeflèur le lit achever. Les chaflèur» obérions,

dit- il, lui avoienc unanimement tant vanté la finefl& de cet animal, & fon

tdreflè extraordinaire , Toit pour attraper les animaux dont ii fart ft proie , foie

pour obtenir par hi ruiè ce qu'il ne peut avon* par h force, & pour éviter

tes pièges que lui tendent les hommes, qu'il fût fort furpris que te goulu fôc

venu comme de deflêin prémédité au devant de Ces ennemis , peur Ce faire

nier. Isbrand Ides rapporte que le goulu eft un animal très - méchant , qui

ne fort que pour piller, & qui ne vit que de proie. Il afoute que cet ani»

mal fe tient caché dans le feuilbge des arbres, jufqu'à c^ qu'il vioie paflèr

tm cerf, un élan, un daim, ou un Kevre; qu'il s'élance alora tout il coup

comme un trait, & avec beaucoup d'adreflè (ùr fa proie, & la faiik av«c (es

dents au milieu du corps; qu'il continue de le déchirer, julquil ce que l'ani-

mal ait celfè de vivre; qu*enfuite il le mange tout entier, avec la peau & le

poil. Le même rapporte encore ce fait. Un Waywode qui gardoii dans fk

maifon un goulu pour fon pldûr , le fit un jour jeter dans Peau & lâcha deux

diiens après lui. Le goulu en fàifit un par la téce , le plongea dans l'eai

êc Ty tint jufqu'à ce qu'il fî&t noyé. Il alla fur le champ à l'autre , qui ee^
ttinemenc auroit eu le même fort, fims un gros morceau die bois qu'un des

idiilans jetta du bord de l'eau encre les deux béte»; ce qui donna de l'embar»

ras au goulu & au chien le tems de fe fauver. La façon dont le goulu sVm-
èufque pour attraper les bêtes donc il fe nourrit, eiè confirmée par cous les

chafieurs, avec cette feule différence que, félon quelques-uns, le goulu fau-

te d'entre les arbres fur le dos de l'animal , & que le tenant une fois par le

col, il en eft bientôt le maître. A l'égard des cerfs, on affùre qu*îl n'en at«

taque guère d'au-deflbus ni d'au-deffiis d'un an. Le renne & le mufc font

fes principales délices; mais, au refle, il n'eft dégoûté d'aucun animal vi-

vant ou mort, pourvu qu'il puiflè l'attraper. Les écureuils, les renards roii-
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ges, on bhncf, ou bleus, tout lui eft bon. Les lièvres, les perdrix, les VnrA«i ta
coqs de bruyère, ks poules d'eau, &c. fervent encore k Tes repas. Or onSii^Ris.

voit que ce n'ell pas par û force qu'il vient k bout de la plupart de ces ani- '74«<

maux, même des plus petits, puiiqu'il les atou]ue comme un voleur de grand
chemin, ou les furprend dans leur gîte. Quant aux rennes, il les challë en
tournant toujours autour d'un arbre ; lorfqu'il les a bien étourdis , il fiune

tar l'arbre; le pauvre renne croyam toujours l'avoir h fes trouflès, continue

de courir en tournant: alors le goulu s'élance tout d'un coup fur lui, & le

dévore. Pour la volaille, les renards, ks lièvres & pareils animaux, il ne
ftit que les furprendre au gîte; mais il a la fineflè de ne pas y arriver bruf-

quement, ni de fè montrer de front, il tourne plufieurs fois autour de ces

animaux, en rampant comme un chat, d'un air doucereux, & fans marquer
de mauvais delTein, jufqu'ii ce que les voyant immobiles, il foit aflùré qu'ils

font endormis: alors fai&nt peu k peu fes approches, il &it fi bien les pren-

dre, qu'ils ne peuvent échapper de fes pattes. Il n'a pas même de répu-

gnance pour les animai» morts & pour les charognes,* ce qu'il peut trouver

lanc peine, lui efi toujours agréable. Il fuit dandeftiaernent ks pkges que
les chaflèurs tendent aux différens animaux: il fe garde bkn d'y donner lui-

même; mais il n'ouve le moyen de dévorer l'anima pris dans les trapes, foie

en entier, foit en partk. Les diaflèurs des renards blancs & bleus» qui fonc

àins les cantons de la mer gladak, fe plaignoicnt beaucoup du tort que leur

font les goulus. L'homme, que l'intérêt accoutume à tout, eft, dit -on, le

feul annml qui puiflë vivre énlement fous la ligne & fous le pôle du Nord.

Le gottbi, non moins iméreœ que l'homme, pour lâtis&ire fon ventre, a

le même avantage. Il court du Sud an Nord, oc du Nord au Sud, pourvu

qu'il trouve à manger. Le froid fortifk fes fibres , & rend fa di^ftion plus

aifée, plus proBnpte. La chaleur fiiit circuler plus rapidement les fucs, &
lui fait faire en moins de tems les fecrétions nécefTaires pour la diflTolution

àts alimens qu'elles ne fe feroient fous un dimat froid. Il profite, & fe

porte bien paHOBC , quoique k fanté femble contredire tous les principes

de la phyfiologie, donc probablement il ne s'etnbarraflè guère, & malgré la-

quelk il jouit toujours dun excellent embonpoint. On lui a donné le nom
de goulu, parce qu'il mange iacroyablement. M. Gmclin a fouvenc quef-

donné des gens qui paflbienc jours éc nuits parmi les bêtes fauvages, pour

(avoir d'eux s'il eft bien vrai que cet animal fe mette entre deux arbres fore

ferrés, pour faire fortir, parla preflion, les excrémens qui le furchargent,

fdre place k de nouvelle mangeaille, & fàcisfàirc ainfî de nouveau fbn infa*

dabilité. Perfbnne n'a pu lui confirmer le fait, & il a bkn l'air d'une fable.

Le 13, on continua de marcher, & les mêmes difficultés que la veille

ralentirent la navigation. On pa(& devant nne contrée fore coupée de ruii^

féaux & de rivières qui nourrit beaucoup d'élans, & devant une montagne

où il crdc beaucoup de lys rouges.

Le 16, après une journée très • pénible , dans laquelle on ne put faire

que quinze weriles ( environ quatre lieues ) , M. Groelin rtçut un exprès

en Krafnojarsk , qui lui apporta un paquet & des lenres de Pecersbourg. Par

ces lectiss on lui faifoit efpérer fou retour ea Ruffie ; & on lui conleil-

11
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VavAfls EN loic do fe npprocher peu h peu de Pctersbourg, parce que Ton rappel pcfî*
SimÎKir.. tjf ne larderoit pas h venir. Il y avoit dans le mémo paquet une lettre do

*''*^* M. Alexandre Guillaume Martini, que l'Académie Impériale lui cnvoyoic,
pour lui fervir de copille, comme il en avoir demande un, pour les ouvra*
ges Latins & Allemands qu*il avoit i faire tranCcrire. Le Sieur Martini le

trouvant i) Pctersbourg, précilSment dans le tems que le ProfcfTèur nvoic de-

mandé ce lècours, & ayant un extrême deiir de voyager, s'étoit oflorc 6c

préfcnté lui-même. II accompagnoit M. le Profl-ncur Fifchor, que Ton
envoyoit, comme on Ta dit, pour remplacer M. Muller, en qualité d'Ad.

joint pour Tililloire Politique. 11 Tavoit quitté dans les environs de la ville

de Narym, & il arriva le 14 Août à Kralnojarsk , d'où, fur fes Inihnccs,

la chancellerie avoit dépôché le Courier. „ De pareilles nouvelles, dans dct

„ lieux (1 éloignés, i\ (auvages, étoit pour moi, dit M. Gmclin, comme la

„ manne qui tomba du ciel dans le délert de l'Arabie."

Le 17, M. Graelin prit la réfolution de ne pas aller plus loin, parce qu'il

avoit prefque toujours été obligé de relier dans fon bateau , iùns pouvoir le

promener fur les bords de la rivière, qui étoicnt fort rarement praticables,

& il iît fes dirpodtions pour retourner i Krafnojarsk.

Lu lendemain 18, vers les 9 heures du matin, après une bonne gelôe

blanche, on s'embarqua pour le retour. L'après- dinée, i\l. Gmelin nlla

viiiter les montagnes voilines du ruidèau Z)/c'/{i/>«Z)j/im/, & les plantes qu'cU

les produifcnt; enfuitc on continua de marcher. .

Le ao, on paflà beaucoup d'endroits où Ton fut obligé de traîner k force

de bras les deux bâtimens fur des bancs de fable. La rivière étoit confidéra*

blement diminuée depuis qu'on Tuvoit remontée dans ces mômes endroits,

& elle diminuoit tellement encore tous les jours, que fi M. Gmelin eut écé

plus avant & eût tardé fon retour d'ime femaine» il ne rauroit plus trouvée

navigable.

Le 21, on partit de grand matin ; les eaux en décroiflànt fembloient don-

ner de l'éperon aux bateaux, & l'on alloit fort vite. Le bâtiment, où étoit

M. Gmelin, qui marchoit le premier, fe trouvant vis-à-vis le ruiflèau nom-
mé Béret, on entendit tout- k- coup des cris affreux. Ils venoient du fé-

cond bâtiment, qui s'étoitbrifc contre un rocher, & qui couloit bas; heu-

reufement la rivière avoit peu de profondeur, autrement tous ceux qui no

favoient pas nager, euflènt péri. Tout ce qui étoit dans le bateau fut mouil-

lé ; mais tous les hommes furent fauves. M, Gmelin fit tirer le bateau nau-

fragé fur le rivage; on le vuida, pour le viiiter, & pour voir fi on ne pou-

voir point le remettre au moins en état d'aller jufqu'à Krafnojarsk ; mais le

fond & les poutres de traverfe étoient entièrement fracaflès, enforte qu'il

éroit impoflible, avec lès outils qu'on avoit portés, d'y faire les principales

réparations. Comme on avoit du bois à difcrétion de tous côtés fur cette

rivière, il parut plus court de conflruire un radeau, pour tranfporter les ba-

gages jufqu'au village à^Owsjàtiskaja, tandis que les hommes qui auroient

trop charge le radeau, iroient à pied jufque-là. M. Gmelin n'attendit pas

que le radeau fût conilruit, (k continua de marcher; mais ce ne fut pas fans

peine & fans frayeur par la quantité de rochers que lU baiflè de$ eaux décou*

vroic,
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vroic, & qui ptroiflbU éconner Tes suidet mémci. Enfin on redoubla d*ef-

foru pour parvenir prompcement k Pemboucliure de la rivière, & on l*accei-

rnit le roéme jour vers une heure après-midi. On apperçuc d*abord enm
eau du Teniféi & celle de la Mana une difTérence conudérable pour la cod-

eur. Lxau de la rivière étoic beaucoup plus noire que celle du fleuve, &
dans Tendroic où elles fe méloienc, les deux eaux écoient écumanws & trou*

bics. Le bâtiment paflà fort heureufement Tembouchure, & Ton trouva le

Jénifôi fort gonflé. C'eil par cette raifon qu>n defcendant le bateau n*avoic

éié arrêté dani la Mana par aucun bas -fond, Taccroifllêment des eaux du Je*

niféi l*avant toujours tenu h flot. On gagna de -là, fans la moindre Inquié-

tude, fe village d'Owsjanikaja, où M. Gmelin fut obligé d'arrêter, pour

faire fécher quelques plantes & une partie des bagages, qui avoient été mouil-

lées. Vers les 4 heures, on fe remit en marche, & Ton fut rendu avant

le coucher du foleil à Krafnojarsk.

M. Gmelin, à fon arrivée, v trouva le nouveau -venu de Petcrsbourg,

dont la vue lui fît beaucoup de plaifir; mais il fut obligé d*allcrfur le champ
voir le deflinateur qu^il avoit laiiie dans cette ville, & qui étolt fort incom-

modé. 11 le trouva levé, mais avec un grand dérangement de tête, qui ce-

pencbint ne Tcmpêcha point de faire afl^z bien le détail de fa maladie. Un
Allemand qui demcuroit depuis quelques années II Krafnojarsk, lui avoit die

quelques jours auparavant, que dans le jardin du Waywode il y avoit des pa-

nais admirables. Le deflinateur aimant beaucoup ces racines, avoit prié l'Al-

lemand de lui en procurer un plat, & il Tavoit mangé ce jour même avec

le plus grand appétit ; mais bientôt après il avoit fentlun ferrement de gofier

extraordinaire, avec une srande envie de dormir: or il avoit commence par

rendre une bonne partie & ces racines, & s*étoit même provoaué le vomiflè*

ment; enfuite cédant au fommeil, il s'étoit jette fur fon lit, où il avoit dor-

mi quatre heures. Il fentit alors une pefanteur extrême de tête, & tout tour*

noit autour de lui. M. Gmelin envoya chercher des mêmes racines qu*avoic

mangées le malade, avec toute la plante; & il la reconnut d'abord pour la

jufquiame. Il flt boire au deflinateur, h petits coups, un grand verre de

jus de grofeilles, & le malade fut tout auflitôt foulage. Un punch léger,

moitié eau, moitié eau -de -vie & jus de grofeilles, par ponions égales,

acheva fa guérifon. M. Gmelin trouva dans IVI. iVlartini une efpece de com-
patriote; ce dernier étoit originaire de Philipsbourg, mais il avoit vécu plu-

iieurs années dans le pays de Wurtemberg.

Le lendemain arrivèrent encore les gens de la fuite de M. Gmelin qu*on

avoit laiflës en arrière, & qui amendent fur un radeau les bagages. lU

avoient paflTé la nuit li l'endroit où le bâtiment avoit échoué, parce qu'on

n'avoit pu achever le radeau que fort tard, & qu'ils n'avoientpas ofé fe met-

tre en route dans la nuit. Ils étoient partis dès 7 heures du matin , -fans

avoir eu aucun obflacle. iVI. Martini, dans fon voyage de Petersbourg %

Krafnojarsk & dans les environs de cette dernière ville, avoit ramaflè beau-

coup de plantes qu'il fit voir à M. Gmelin. Ainfî c'ètoit pour ce Profeflèur

un bon aide de botanique. Il étoit de plus fort verfé dans l'art d'eflàyer les

métaux , & dans tous les procédés chymiques. Un pareil copille étoic donc

:iXIV. Part. Ggg
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HISTOIRE GÉNÉRA^LE

cDra deux fore jolis oifeaux.

M. GM EL IN, à fon retour k Krafnojarsk, trouva encore une lettre d'Ir-

l^ûtzk, contenant la relation d'un affreux tremblement de terré, arrivé le 6
Décembre 1737, dans le pays des Kuriles & dans les'ifles voifines.' Cette

relation datée d*Ochotzk, du a8 Novembre 1738, étoit l'ouvrage du Mi»
jor-ôëriéfal Skprnjakow-Pifarew. Elle portoit, que piulieurs rochers fur

fes biirds de la mer avoient été brifés en ' morceaux ; que les fecouflès du
tremblement avoient été fenties fiir la mer raêmev qu'on y avoit vu divers

météores de feu qui s'étendoient fore loin
; que les petits magaOns des peu-

ples iddfâtfes,"qui étoienc bâtis fur des pilotis, avoient été renverfés; que

les eaux de la njer s'étoient horriblement gonfléeé, & jufqii'à la hauteur de

trente braflès aàrâèlfûsdu niveau des autres eaux ; que la mer avoit jette des

pierre^ du poids de cent livres & davantage, juf^Ue dans l'intérieur des ter-

res; que les iflotS aVôientrion-Ceulement entraîné les magafîns des idolâtres,

inais encore tou^s les bateaux dont ils fç fervent.pour la chaflè des caftors &
^s autres animaux marins du Ramtfchatka , & que chez les Kuriies, ainî

que dàriâ' leâ iflés voiQneSvil ti'étoit prcfque pdinc relié de bateaux ni de fi*

létsdé pêcheUrà.
;

/

/ GEPENbANi'ïaSibérieaété jufqu'h préfent peu fujette aux tremblemens

de terre. Le' lieu le plus occidental de tous ceux ^uï en ont fepti, eft Kraf-

n6jars3^;""niâî5"iis"6rtt éténreâ oùpeufenliblès. 'Les plus' fréquefis & les plus

forts fônt arrivés à Irkutzk ; on y a vu tomber quelquefois des cheminées,

& les cloèhés te faiibient entendre. Il y en a eu à Bargulîhsk, hSeïèhginsk,

a Nertfchinsk, à Argunsk, & dans tous les endroits intermédiaires, ainO que

fur le lac Baikal & aujc environs. Au refte, ces tremblemens arrivent dans

tous les tems de Tannée; celui de la province d'Argunsk, dont on a parléj

eft périodique, puifqii*itarrive tous les printems. Ils font fort rares fur le

Lena & fui: là Nifchnaja -Tunguska.

Tous les trembletnens de terre qu'on prouve en Sibérie, femblent tirer

leur fourcedes tèrreîns qui font au-delTôus & aux environs du lac Baikal;

10, on ne les fent bien que dans la proximité de ce lac , & dans les endroits

qui Tenvirônhent de prèé; a», ils fe font fentir avec plus de violence tout

près de,ce lac, que plus loin;
s*»;

il y a des fources de foufre autour du lac

Baikal, côiQme dans le voifînagc de Bargufinsk, fur le lac mémp près du

ruiflèauTierka, d'où l'eau fort toute chaude,' & fur le ruilTeau Kabanra. Lé
lac Baikal, dans les environs de la rivière de Bargufinsk, jette aufli beaucoup
de inalthe (c) , que les habitans du pays brûlent dans les lampes. II le trou-

ve en gros morceaux, à peu près de la grollèur d'un moellon, & toujours

mêlé d'une matière blanche, qui reUèmble extérieurement à l'agaric du raele-

&, mais qu'il efl aifé'd'en féparer en faifant fondre la malthe à petit feu, cet*

te matière blanche furnageant toujours en forme d'écume.

(c) Sttumen lenaic nigrum, Linn. Syfl. Nar. Ed. Stockb. 1748. p. 168. n. 3.
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IsbrandIdes rapporte qu'au -de(Ri9 d'Irkutgk, à l'Eft, près d*un cou- Vovace ew

• vent fitué vis-à-vis l'enibouchure de rirkut, on rencontre dans une plaine Siuébib.

une grande crcvaflè , par laquelle il forcoic autrefois du feu ; il ajoute que '740*

de fon teins il s'en exhaloit encore un peu de chaleur, lorfqu'on y enfonçoic

un bâton & qu'on en remuoit les cendres. M. Gmelin dit que, malgré tou<

tes les informations qu'il a faites, il n'a pu découvrir cette fente. Cepen-*

dant , puifqu'lsbrand Ides en parle comme d'une chofë connue de fon tem^»

ÔT qu'il paroic l'avoir vu lui-même, il paroic aflèz vraifemblable que cette

crevaflè ou ce reile de volcan a réellemoit exifté. Dans le.Kamtfchacka, près

du grand volcan de cette prefqu'ifle, il y a des cremblemens de tenp terri-

blés, qui, dit -on, ne cèdent en rien à ceux d'Italie; & comme on dit qu'il

y a de même des volcans dans les ides, que l'on croie lituées à la file de-

puis le Kamtfchatka jufqu'au Japon, il y a .bien de l'a^areBce^ que toute

la partie d'entre le Japon & le Kamtfchatka efl fujette à des tremblemens de

terre. ;\ ;.

A la relation d'Ochotzk, étoit jointe rabnpnpè d*ùn chaflatah^ 4e la Chi«

ne, contenant la defcription des vertus du bezoar de Go»,^traduite fur

l'imprimé Chinois. Le bezoar de Goa s'appelle en langue chinoife Boo-

Sin- Schiy ce qui fignifie Pierre mA fortifie le cœur. Quand on veut fe fer»

vir de ce bezoar , on le racle auln nn que de la fariné , & on le prend , foit

dans le tarafun, bière de« Chinois dont on â pùrlé, foit. danSude l'eau com-
mune. Ç'cil lin prétendu fpécifique pour toutes fortes de fièvres froides &
ardentes, pour' toutes les afièélions cardiaques, contre la petite -vérole, con-

tre toutes^es maladies malignes, ôc pour unç infinité d'autre^ auxquelles on
eil (bjet à la Chine , furtout \ Pékin , où la bonne eau ell fort rare.

L'INTERPRETE Tartarc , que M. Gmelin avoir laiflTé \ Krafnojarsk pen-

dant fon voyage fur la Mana, voulue le régaler à fon reitour de quelques

chanfons Tartares qu'il avoir acquifes. M. Gmelin en choifit! deux, qui font

celles dont les Tartares font le plus de cas & qu'ils chantent le plus volôntierst

. f

m
j I :ti ti.

>
* .\-.\

j

Chanson des Tartares de Sagai.
jêgattm dfchilne herku tfack t zona idu Ci"),

'
'

>

jlgar la fuga falkffttnt zona éduj •\ <'' ''<' -'. 1 ; / .i

Ol btr Jalna kefs beftm, :: ...:: j. ; i\\ . ,

lialtchem og bfirga thoUutfthen,

yitteck la bene tinentt kcng*
' ' jil kem neng da kotfchire

' jtgaber tungrna derbttktn < ' •'.".... i

Al bot bengneng efchege, .<

» • - » .

Traduction, vers pour vers,

1j6 crin du cheval blanc eft éphfs, sona idu;
Sur la rivière qui coule, je veux faire un radean; . J

Si je ne viens pas à bout de lier ce radeau,

Je foumets ma tâte à l'efclavage. ^ , .. < .t <

QT) Cri de joie qui revient à chaque vers.
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Le cheval (entier) & ta jument font venus des deux côtés

De la rivière , oii font des fleurs de fel.

Le grand & le petit frère rodent

A la porte du Waywode.

l r

f <». ! I :i »

Cette chanfon n'efl; pas fort claire; mais quand on demandoit à l'in-

terpreie d'y donner au inoins quelque fens, il fe recranchoic k dire que le

caraétere de la chanfon Tarcare étoic toujours d*écre énigraatique. Il ajoutoic

feulement que celle- ci avoit été faite pour une fille amoureufe, qui avoit don-

né un rendez- vous à fon amant, dans un endroit où la terre produifoit àôs

fleurs de fel, & que le cheval qu'elle montoic avoic une forte crinière.

Chanson de» Tartare» Tsciiatzki»

<A (0 Oefol, O/bi, Oefol (/), mme ofolchari ku fi mêle,

KufimhiU awhi^chemne lia Oejoche Qg) gtalitr deni

Kufihunutieher ufchechadatêrm tujchtr tttfehakat '
'

Orus berat dfehja a feda oi gakire tjchitjeheéer

. Oi titjehbolgan ^(hian wmm ia ibga teb nanfandak.

1 c

il.y

T R A D U C T I G Ne ,

'

Oiet Oefol, Oefol, Oefol, j'ai les regards attentifs»
i
.t ; .,

Oefoche t's donné Tes yeux & fes fourcils ;

J^ot, corbeaa., je veux voler loin, pour voir fi la grue tombera diins le filét;

Tan(<ix que les Rulfes & les fiutsBtes ennemis

Se malTacreht dans la vallée, ^
!i «; : J î ;,

£q. badinant aveetti, mon cœur, je te prehdi-ols caa» I» jurte, & je t'eaitnC'

.... - - nerdis au plus vite.

C^TTE féconde chanfon eft l'ouvrage d'un Tartare amoureux d'une fille,

dont le père ne pouvoit pas le (ouffHr. Un des plus forts gages de l'amour

cTièï les Tariares, c'eft de fe donner réciproquement, ou de le promettre

,

les yeux & les fourcils.

D A N s les lettres de Petersbourg que reçut Mi Gmelin, le Préfident de

FAcadémie Impériale Tafluroit qu'on avoit réfolu de folliciter vivement

fon retour en Ruflie; que l'Académie avoit joint fes repréfentations à celles^

qu'il avoit faites au Sénat, & qu'il pouvoit être prefque fur de recevoir de la

cour une réponfe )i fon gré. En conféquence M. Gmelin réfolut de profi*

ter de l'automne pour faire le voyage de Tomsk par les chemins d'été. Plu*

fieurs raifons l'y déterminèrent. Il vouloit voir fur la route quelques endroits

grand fecours , il fit fes difpofitions pour fon départ.

Le 8 Septembre, vers les 4 heures du foir,. il partit avec tout fon < monde

par un très- beau tems;; on arriva vers les 10 heures de la nuit au village de

(e) Particule mifo fimplemcnt pour ev (g) Nom de Tamant , qui fignifie auŒ
«jter l'attention. un cofbeau.

(/) Nom du père de la fille. .

'
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^eloviaja, oCl l'on trouva une troupe de deux cens exilés, tous gens du corn- VorAr- #v
mun, qu'on envoyoit aux mines du diftrift de Krafnojarsk. Le 9, on fe re^ Sibékie'"

"

mit en route, & l'on arriva vers le midi à Malaja - Katfcha , par un chemin ^1'^'^'

fec, mais très -incommode par la profondeur des ornières. On ne put avan*
cer prefque pas à pas que jufqu'au ruiflèau de Maloi-Kemtfchuk, où Ton ne
fût même rendu qu'au commencement de la nuit. Comme on apprit que le
chemin au < delà éioit encore plus mauvais, on n'ofa rifquer d'aller plus loin.
Une demi-heure ou environ avant minuit, il s'éleva direélement au Nord|
près de l'horifon qui étoit fombre, une nuée fort claire. Cette clarté fe
changea bientôt en un feu, qui n'occupoit cependant qu'un petit efpace. On
vit immédiatement après trois colonnes fort claires s'élever à la hauteur de
près de trente degrés; mais elles difparurent à l'inftant. La nuée, couleur
de feu ,' changea fucceflivement de différens degrés de clarté , & enfuite ^i*
liffant s'étendit vers l'Efl. Un inllant après le ciel fe couvrit entièrement
de nuées fombres; puis 11 s'éleva un grand vent du Sud-Ouefl, qui cacha
fous les nuages toute l'aurore boréale. Le vent continuant k fouffler, le ciel

s'éclaircit & l'on apperçut fort diftiniftement une clarté au Nord , dont l'ho*
rifon étoit tellement éclairé , qu'on auroit cru qu'il étoit pleine lune. Ces
phénomènes continuèrent jufque vers une heure & demie du matin, que le
ciel fe couvrit de nuages épais, pendant qu'il relloit toujours une clarté ex-
traordinaire. Le vent qui fouffloit violemment, finit vers les 5 heures par
une pluie, fui vie d'une furieufe tempête venant de Sud-Ouefl; l'ouragan,

mêlé de tems en tems de pluie, continua pendant deux heures; le vent s's<*

dùucit enfuiie un peu, mais fe foutint toujours avec la pluie qui levenoie
par intervalles.

Ce mauvais tems n'empêcha point M. Gmelln & fa fuite de continuer
leur fdute le ib à la pointe du jour. Pendant l'efpace de quatre werÂes le-

chemin fut fi mauvais, qu'il fallut prefque porter les voitures & les charret-

tes. Le chemin devint un peu meilleur dans la- fuite, & Ton arriva vers»

les 9 heures du matin au ruillèau Mojlowaja, On s'amufa dans cet endroit*

quelque tems avec des biches qui étoient en rut, & les chaleur? en tue-'

rent une. Tout ce diflrict étoit rempli de coqs & de poules de bruyère;

on en tua auflî quelques-uns pout la cuifine de voyageurs; ce qui ayant re^
tardé leur marche, fit qu'ils n'arrivèrent qu'à la nuit au Bolfchoi Kemtfchukii^

Le II , on paflà la rivière à^Ijufs, &, au moyen des relais Tartâres qui

ne manquèrent point, ainfi que de quelques charrettes pour les bagages, on
avança beaucoup' ce jour-lii & le lendemain. La nuit du 13 au 131! fie

onie forte gelée. La nuit du 14, un Tartare de la fuite de M. dmelin atv

tachant dès malles fur une charrette, ne fit pas attention à fon propre poids».

& renverfa fur lui la charrette avec toute fa charge; 11 perdit ^ l'inilant tou-

te connoifiànce. Le Profeflèur y courut vîte, lui frotta le vifage & les tem«

pes d'efpriî de corne de cerf, lui en fit refpirer par le nez, & en fit entrer

dans fà bouche; mais il ne donnoit d'autre figne de vie qu'une refpiraiion'

rrès-foible & fon pouls Tétoit encore plus. On ne put découvrir aucune-

bleflure à fa tête. M. Gmelin lui fit une faignée au bras, & lui tira dix on-^

«ses de fang. Cette opération le fit beaucoup écumer de la bouche. On^
Ggg 3
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VovAoE EN continua de le frotter pendant la nuit avec l'efprit de corne de cerf, & on lui

Simiini:. gn donnoit vingt gouttes de trois en trois heures. Il commença le lendemain k
*«'*^" remuer, h le tourner de côté & d'autre, & à prononcer quelques mots;

mais la tcte éioit dérangée & fort enflée par derrière. On le lailîà dans la

jurcc où l'on fe trouvoit , avec des gens pour le foigner & une bonne quan-

tité d'efprit de corne de cerf. M. Gmelin ordonna de le tenir chaudement,

& l'abandonna à la Providence, en laiflànt encore deux médecines, l'une

pour le lendemain, & l'autre pour lui faire prendre dans deux jours, s'il

étoit encore en vie ; car la jeuneflè & la bonne conflitution du malade fen>

bloient donner quelque erpé.ùncc. Le lendemain 15, dès 6 heures du ma-

tin , M. Gmelin continua là route avec IVL Martini , pour fe rendre au KLi,

Il fit prendre un détour pour voir un certain minéral, le premier peut- cire

qui ait fait naître l'idée de chercher des mines en Sibérie. Quelques mineurs

Grecs , avec nombre d'ouvriers, avoient ftjourné dans ces cantons- là pen-

dant près de trois ans, depuis 1698 jufqu'en 1701. M. Gmelin, curieux

de voir ces anciennes mines, partit à cheval avec M. Martini pour gagner

une montagne fituée à cinq werftes des jurtes établiesfur le Tujs-Jul. Cet-

te montagne avoit environ quarante à cinquante braflès de hauteur, & s'é-

tendoit à plus d'un werftc du Sud -EU au Word-Ouelh On y trouva quel,

ques conduits à difiérentes hauteurs, que M. Gmelin fit ro'.yrir. Sous la

terre, il y avoit d'abord des maljès d'une mai-ne grfiflfe, jaune ou rouge, &
quelquefois brune ou verdiltre. Ces maflès s'étendoient à la profondeur d'en-

viron deux pieds dans la montagne. Plus bas venoit une glaife jaune, fans

mélange de marne. Telle étoit toute la montagne depuis le haut jufqu'en

bas , & elle étoit prefqu'entierement chauve ou pelée , ce qui caraéjtérife or-

dinairement une montagne à mines; aufli le minéral de celle-ci pouvoir- ii

être exploité fimplement à coups de haches. Au pied coule le ruiflèau

Chafchtat dans la même direélion que la montagne. Il y avoit près de ce

ruiflèau des relies de fourneaux à fonte , favoir des briques & des (cories , avec

quelques vefliges de maifons ou de logemens pour les ouvriers. La fituation

du lieu eft fort avantageufe pour une fortereflè : du côté Septentrional , un

ruiflèau qui fe jette h trois werfles de -là dans le Tufs- Jul\ à l'Occident, un

marais qui rendroit de ce côté-lh l'accès difficile; & au-delà du marais une

autre montagne, qui a la même apparence que la précédente.

Dans le tems qi;on découvrit ces mines, les environs de Tomsk & de

Krafnojarsk étoien: encore fort peu fûrs. Les Tartarcs de la contrée payoient

dans certaines années le tribut, félon qu'il leur, en prenoic fantaffîe, & dans

d'autres ne le pr.yoient pas. Les Cofaques Kirgiffes qui, pour la plupart,

payoient tribut au Chan des Calmoucs, excitoient dans le pays beaucoup de

troubles. On réfolut donc de fe défaire de ce turbulent voifînage, de chaf*

ièr à main armée de la Sibérie les Kirgiflès, & de les abandonner entièrement

aux Calmoucs par des traités faits avec eux. Un certain Stepan Tupalskôi

,

Sin Bojanskoi de l'omsk, fut envoyé en 1696 par la chancellerie de cette

ville dans les territoires montagneux des Tartares qui étoient fur la frontière,

pour y lever les tributs. Tandis qu'il faifoit cette levée , Myfchan - Kailat-

fchakow, Kniafez de la Schuiskaja' fFolofl y remit à Tupalskôi un morceau
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de mine, & tous les Tartares du canton certifièrent au receveur des tributs voyaoe RM

, ,
- . , pour rengager

h lui montrer l'endroit où fe trouvoit cette mine: ce que celui-ci fit fans
héfiter. Il mena le receveur au ruiffèau Kofchtak{h)^ fur lequel étoit la mi-
ne; Tupalskoi en fît d'abord, exploiter fur le lieu le poids de huit pouds,
qu'il apporta lui-même à Tomsk, avec leKniafez qu'il y amena. Ce d6r-

nler demanda la permiflîon de fe retilrer du pays des Kirgillès , & de venir
s'établir dans celui de Tomsk fous la proteftion de Sa Majefté Czarienne : ce
qui lui fut accordé. On commença par envoyer à Mofcou du minerai de
Kofchtak, pour en faire l'eflài. A la feule vue du minerai, un ellàyeur

Grec,, nommé Alexandre Lewandjan, qui étoit alors à Mofcou, s'écria d'a-

bord avec étonncment: oU a-t-on trouvé cette mine? Quand on creufera
•plus 'profondement , on trouvera la vraie mine d'argent. Un envoya dans le

meme,teras à Riga un échantillon du même minerai, pour avoir l'avis des

elîàyeurs. Ils 'répondirent, que ne fâchant pas fi cet échantillon avoit été

pris au haut de la mine, ou dans la profondeur, on n'en pouvoit rien dire

de politif; que fi l'on vouloit le fondre, l'argent qui en proviendroit , ne
pnyeroit pas les frais de la fonte ; mais qu'il y avoit de l'apparence, que le

minerai dans la profondeur étoit plus riche que ne promettoit l'échantillon.

On donna au Grec quatre livres de cette mine, & à un Allemand, nommé
Timothée Lewkin , deux livres , pour en faire féparémenc des eflàis. L'el-

fayeur Grec tira de lès quatre livres un demi • folotnik d'argent fin. Lewkin
en tira auffi quelqu'argent; il déclara que trente pouds de cette mine dé-

voient rendre foixante - douze folotnik d'argent, & il ajouta que fi l'on créu'

foit plus avant, le minerai devoit s'améliorer. L'eflàyeur Nicolas Miller de

Riga écrivit, que le minerai parOiflbit bon; qu'il devoit être fort riche dans

la profondeur,. attendu que les métaux s'y trouvoient toujours plus abondam-
ment; qu'il râvoit elliyé comme argent, & qu'il avoit en effet trouvé des tra-

ces de ce métal, d'où, fuivâht fon calcul, il conjeéturoit que dans un quin-

tal de matière il devoit y avoir une once & demie, ou, dans trois pouds,

félon le poids de Ruflîe, fept folotnik & demi d'argent pur; qu'enfin fi dans

toutauore pays on trouvoit une pareille mine, on ne balanceroit pas à Tex-

ploiter avec les plus fortes efpérances. En conféquence , il vint un ordre à

Mofcou (18 Décembre 1696) de faire pariir fur le champ l'eflàyeur Grec
Lewândjan pOUt Tomsk , avec douze ouvriers qu'il demandoit ; le' Waywode
de Tomsk eut ordre en même tems de fournir deux maîtres forgiéi^ons &
trente ouvriers, pour fabriquer les inftrumens de fer néceflàires pour la for-

ge, de donner partout à l'eflàyeur, pour la fureté de fa perfonne, des efcor-

tes compofées de Cofaques, tant à pied qu'à cheval , de faire bâtir une mai-

fon près de la mine, avec un oftrog qu'il fortifieroii le mieux qu'il feroit

poflible, &c. Avec cet ordre, on envoya cinq cens roubles pour le paye-

(A> A Toccafion de l'orthographe que fuit SA* CmeliD, il obferre qu'on cbaoge voloji»

tic» en Ilulfe le kench^ & l'a en 0.
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V0VAG8 uf mène des ouvriers; on régla la condition de reflàycur ÇSrec, & ce qu*on exi-
Sini!.iufî. ge^it de Jui.

Lbwanojan partit de Mofcou le si Février K^y/, & arriva le 7 Juil-

let fuivant à Tomsk. Le Waywrode avoie déjà fait ramallèr des échantillons

de toutes les veines de la mine. Ainfi Ton commença les fontes , & feize

pouds de minerai fondus en préfence du Waywode rendirent vingt-cinq fo-

iomik d'argent le plus fin.

Cbt elui fait, le 26 Août, Lewandjan fe mie en route pour (è rendre,

avec tout fon monde, au ruifîèau de Kafchtak. Il eut pour efcorte un régi-

ment de Cofaques, tant infanterie que cavalerie, des Murfes Tchazki, des

Calmoucs blancs & d'autres Tartares, le tout faifant huit cens hommes. II

étoit ordonné à ces troupes de bâtir aux environs de la mine une efpece d of-

trog, & des tours avec des poêles, où les travailleurs & les troupes pour-

roient fe retirer en cas d'attaque. On fit voiturer en même tems au Kafch-

tak, par eau & par terre, tous les matériaux, les uflenfiles fie les vivres Qé«

cedàires pour tant de monde.
Lbwanojan, avec fa fuite, arriva le 15 Septembre au ruifîèau Kafch-

tak , & voyant que le minerai d'argent fè trouvoit dans un endroit maréca-

geux , il commença par faire creufer , pour pratiquer un écoulement des

eaux au- deifous : le froid & plufieurs autres obflacles l'obligèrent d'aller cher-

cher une autre veine de la même mine fur deux montagnes, fituées vis-à-

vis les fouilles. Les ouvriers y travailloiene depuis trois jours, lorfqu'ils fu-

rent attaqués par les Kirgiflës; il y en eut plufieurs de bleflës; deux Grecs

que les ennemis trouvèrent dans les champs, furent fort maltraités, & les

Kirgiflès enlevèrent beaucoup de chevaux. Les Kirgiflès fe retirèrent deux

jours après cette expédition; mais dès le lendemain le régiment de Cofaques,

qui formoit la garnifon du lieu , reprit le chemin de Tomsk. Lewandjan

laiflà fes camarades dans l'oilrog avec les ouvriers, & fe fauva de même à

Tomsk. Le Waywode fit inutilement beaucoup de démarches, pour faire

continuer les travaux .des mines. Enfin il vint des ordres du Czar, de faire

ceflèr entièrement les travaux des mines, & de renvoyer tous les ouvriers:

M. Gmelin fit eflàyer par M. Martini le minerai de Tune des deux

montagnes où s'étendoit cette mine, & il ne rendit dans le réfultat que du

plomb granulé.

Le Profeflèur quitta le même jour h midi les environs de Kafchtak, &
Iiprè3 une traite de dix werfles, on fe retrouva dans le grand chemin. Les

voitures de IVI. Gmelin & de M. Martini les attendoient au ruillëau de Kal-

ha. De -là continuant leur route, ils arrivèrent avant la nuit au ruifîèau IG-

ja, qp'ils paflèrent avec leur fuite fbr un radeau.

M, G,ME(,iN, dans ce voyage, avoit encore à voir d'autres mines, fi-

tuées fur le ruiflèau de Kofchuk, qui tombe dans le Kija. Un Tartare s'of-

frit de l'y conduire , & il fit Tes difpofitions pour s'y rendre. Il ordonna à

tout fpn monde de fe rendre avec les voitures au ruiflèau de Tunda^ & de

l'y attendre: il prit avec lui très -peu de bagage & ne voulut fe charger de
vivres que pour deux jours. S? compagnie étojt cpmpofée de M. Martini

,

', à'i<2L'ofaque, d'u» domèflique & du guide; cha-

cun

d'un foldat, d'un tireur,
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cun eue ardtp de prendre auffi feulement pour deux jours de vivres, & Ton Vovaob bu
rcpaflà te Kijaidansle môme endroit où on Tavoit paflè la veille, parce queS"^"'^*

le chemin 4ioit plus commode fur le rivage orientai. .

'^^

Le i6, vers les ii heures du matin, il prit la route du Kofchuk; il mar-

cha toute la journée le long du rivage oriental du Kija, qui s^éloignoit pref-

que toujours d'un ou de deux werlles du chemin , à travers un champ fec

(!c bien uni. On avoit k droite fur le rivage occidental du Kija, ou K^a,

fuivant les Tartares, une feule montagne aflèz droite ; mais à gauche, on

voyoit une chaîne d'une grande étendue. On defcendit fur le rivage pier-

reux du Kija , que Ton remonta dans Tefpace de quelques werdes , &. l'on

arriva vis «à* vis le Kofchuk. Il fallut en cet endroit attacher deux barques

enfemble, avec lefquelles on traverià le Kija ; les chevaux paflèrent h la na-

ge, & cnfuite on remonta à cheval. Après avoir fait environ un werftc &
demi le long du Kofchuk, on trouva une habitation de Tartares, différente

de leurs habitations ordinaires. Elle avoit une double enceinte formée par

des planches inclinées obliquement, & elle étoit couverte de lattes minces

chargées de beaucoup de foin , pour empêcher la pluie de pénétrer. C'ed-

là que gitoit toute la famille Tartare, & devant cette cabane il y avoit du

feu. Ces fortes de cabanes, appellées fehelafch en langue Ruflè, font d'un

grand ufagc à la chaflè , & particulièrement h celle des gibelines. Les Tarta-

res viennent dans ces cantons en automne , parce que c'eit le tems où les

daims quittant ordinairement les bois, vont dans dans les fteppes & paflènt né-

ceflTjirement les rivières à la nage. Or , comme dans ces cantons, ils font

obligés de paflèr le Kija & le Kofchuk uux endroits où font les cabanes des

chaleurs, on les guette, & on les tue à coups de fufil fur le rivage orien-

tal. La nuit tombant lorfqu'on fut rendu fur le Kofchuk, M. Gmelin fît

drdfer fa tente au pied de la montagne. Il tomba pendant toute la nuit une

forte pluie , accompagnée de tempête ; l'eau couloit de la montagne comme
un torrent, & bactoit la tente qu'on ne pouvoir tranfporter ailleurs, parce

que le vallon étoit fore étroit. M. Gmelin, pour n'êure pas inondé, fît

aeufer des deux côtés de fa tente fur la montagne même un petit foflfé qui

,

conduifant l'eau vers la rivière, fît qu'il reûât du moini» à fec.

Le Profefllèur s'informa d'abord fur le liei) ce que ç'étoit que cette pierre

que l'on prétendoit être un minerai d'argent? & on lui dit qu'il étoit toute

blanche. Il crut que c'étoit apparemment une eipece particulière, qui, fans

contenir de métal, pourroit être intérefl^nte pour l'hidoire naturelle; il ne

voulut point encourir le reproche d'avoir été fi près du terrein qui produifoit

ce prétendu minerai d'argent, fans l'avoir vu par fes propres yeux, & il ré-

folut de s'y tranfporter.

Les eaux pendant la nuit s'étoienc fort gonflées ,& croiffoîent encore. Son
guide lui repréfenta, que, s'il vouloit aller voir la prétendue mine d'argent,

ii ne pourroit pas s'y rendre à cheval en droiture, ni fuivre toujours le mê-
me rivage du Kofchuk, mais qu'il rencontreroic beaucoup de rochers, qui

l'obligeroient de palier ^ de repaflèr continuellement d'un rivage à l'autre.

Or Teau du Kofchuk alloit déjà jufqu'à la felle des chevaux qu'on y faifoit

entrer. De plus, les eaux continuant de groHir, il y avoit \ craindre qu'cl*

XXIF, Paru Hhh
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V07AOB BN les ne devinflènc encore plus hautes. On ne pouvoit pas fe rirqiier dans des

SioiAiG. bafques, par la grande rapidité du courant qui alloit comme un trait d'arba-
1740. lete: d*ailleurs. Tes barques de ce canton ne portoient k la fois qu'un feul

homme, ce qui Tauroic obligé de conduire lui-môme la fienne, en quoi {[

fè défioit de fon adreffe. li lit donc partir le guide à fa place, avec le foldat

& le cofaque qu*il avoit amenés julque • là. Ces gens plus accoutumés que
lui à de pareilles courfes, en cas que les eaux vinUènt à croître encore touc

à coup , pouvoient Ce fauver dans les montagnes. Il leur recommanda de lui

apporter des échantillons, non- feulement de. la mine d'argent, mais encore

de toutes les pierres qui s'y trouveroient ; & avec le reile de Ton monde, il

s'arrêta fur le Kofchuk , pour voir la mine de cuivre qui n'en étoit pas éloi-

gnée. Après avoir paffô ce ruiflèau , à la dilhince d'un wcrlle , il vit une
montagne qui de loin lui paroiflbit verte, & qui pouvoit avoir cinquante à

foixante braifes de longueur, fur dix à douze braflès de hauteur. Cette mon-
tagne étoit compofée extérieurement d'une pierre dure & noirâtre , parl'emée

de fpath rouge & de petites veines de pyrite qui reilèmbloit par la couleur

au pyrite d'eau. On voyoit fur cette pierre des fleurs de cuivre vertes^ M.
Gmelin ne préfumoit pas que ce minéral tint beaucoup de cuivre & qu'on

en pût tirer du quintal plu8 d'une demi -livre. 11 relia près de la mine une

partie de la matinée, & revint h midi h la cobane Tartare. Le reile du jour

& toute la nuit, il tomba une pluie abondante, accompagnée d'un très -grand

vent, qui ne 'lui permit pas de fortlr de fa tente: cependant, dit- il, touc

ce canton avoit des curiodcés pour un botanille, & ce qu'il y avoit déjà pu

ramafler de plantes, lui faifoit préfumer qu'il en auroit lait une ample récol-

te, s'il avoit été poflible d'herborifer.

Lb lâ ail matin > il y eut un furieux orage, fuivi d'une pluie très- violen-

te qui dura jufqu'^ ; i heures du matin ; les ruiflèaux ne ceilbient de groOir,

ce qui donnoit de l'inquiétude pour les gens qui étoient allés aux mines d'ar-

gent, & l'on ne pouvoit quitter cet endroit, fans avoir au moins de leurs

nouvelles. On ne les attendit pas longtems: ils arrivèrent heureufement ce

môme jour. L'échantillon qu'ils apportèrent , n'étoit autre chofe qu'un

quartz blanc pris mal • adroitement pour un minerai. M. Gmelin fut donc au

moins fatisfait de s'être épargné ce voyage inutile, & de l'avoir laiflTé. faire à

des gens plus accoutumés que lui aux langues & aux mauvais tems^- Après

les avoir laiflë repofér Un peu, on prit congé desTartares^ & l'on fe remit

en route pour Tomsk. Au moment de partir , on vit arriver le Sieur Cleo-

pin« habile maître de mines, que M. Gmelin avoit connu en 1734 h Cathe*

Tinenbourg. Il alloit, par ordre du- collège des mines ^ voir la prétendue

mine d'argent, dont l'échantillon du Piofeficur ne lui donna pas grande idée.

En le quittant, M. Gmelin & le Sieur Martini s'embarquèrent pour paiFer

la Kija, & montèrent h cheval au bord occidental de cette rivière. On mar-

cha le long du rivage jufqu'à la montagne de Tobachten\ de -là on traverfa

une fteppe, & l'on parvint à l'ancien chemin de Tomsk, où l'on n'alloic

autrefois qu'à cheval. Il étoit tellement cmbarrafTé^ qu'on eut beaucoup de

peine h s'en tirer. Outre une quantité prodigieufe de rofeaux, on rencon-

iroit de tems en tems des marais , où les chevaux enfonçoient jufqu'h la fan-
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gle. Le foir, vers les 8 heures, on Aie rendu près du ruiflëau Dfihewo- votaoi i»
'lych, qui fe jette dans la Kija. Ses bords étoienc fort élevés, & couverts Suérii.

d'une herbe épaiflë & fi haute, que M. Gmeiin ne trouvoit point d'endroit i74o*

propre h pofer fa tente. Il ordonnoit donc aux gens de fa fuite de couper

1 herbe, & de nettoyer la place, lorfque l'interprète Tartare, furpris dun
pcircil ordre, pria le Profenciir de le laiflLr faire. 11 cboiHt aullicôc la place

qui lui parut la plus convenable, fe jcita fur le dos à terre, & s'y roula,

comme s'il eût été en convulHon. En moins de deux minutes, la place fut

unie, comme fi on IcAt fauchée; l'herbe étoit couchée partout également;

elle ne fornK}it plus qu'une efpece de tapis ou de matelas excellent pour fe

repofer , & un gazon admirable.

La journ'e du ly fut doublement pénible, (k par les mauvais chemins

qu'il fallut paHèr, & par la difette des vivres qui manquoient déjà depuis un

jour. A 4 heures de l'aprcs-dinéc, M. Gmeiin & fa fuite atteignirent un
ruidèau , près duquel étoient leurs bogages que des Tcrtares avoient amenés ;

ce qui fit heureufemcnt cefièr leur diète. Une heure après on fe remit en

marche , & l'on arriva vers les 8 heures du foir à la fource du Keîdetfch , où

l'on Vécablit jufqu'au lendemain.

Lie 20, on en partit dès la pointe du jour; on traverfa beaucoup de fo-

rets de frênes & de bouleaux , & les chemins furent aufll mauvais que la veil-

le. Cependant le froid qui fe faifoit déjà fentir aflêz vivement , obligea M,
Gmeiin de prcflèr fa marche ; il profita du clair de lune pour paflèr la .Jaja

fur des radeaux, & fans attendre les bagages qui étoient refiés en arrière, il

pouflà jufqu'à Spaskoje'Sieh^ pour pafier la nuit dans une chambre à poêle.

Le lendemain ai tout le monde fe trouvant raflèmblé, on fe remit en

route à midi, & l'on marcha toute la nuit, malgré le froid & la gelée. A
la pointe du jour, on fe trouva h Nikolskoje - Sielo , village célèbre par une

image de St. Nicolas, que le clergé de Tomsk, les. principaux habitans &
toutes les âmes dévotes vont chercher au printeros. On s'y Arrêta quelques

heures, pour attendre les voitures qui n'étoient pas arrivées., ^nfin le as,

IVI. GmeKn fut rendu vers les 10 heures du matin à Tomsk. Il ayoit en-
arrivée de

"voyé en avant pour prévenir de fon arrivée le Waywode, ainfi que M. Fi- m. Gmeiin à

fcher 0) ^01^ nouvel adjomc, & avoir un logement; mais celui qui lui fut Toin»k.

afligné étoit fi fombre, qu'il auroit fallu avoir de la lumière allumée prefque

tout le jour; ce qui l'^pécha de l'occuper. Cependant il follicita tant le -' -

Waywude, qu'il obtint un logement plus commode, èi dans lequel il pue

donner une chamère h M. Martini. Tomsk , obferve M. Gmeiin, efi une

ville où il y a beaucoup de bonnes maifons; mais là, comme ailleurs, per-

fonne n'aime à loger dés étrangers , principalement d'une autre rel|^on : c'cil

pourquoi tous ceux qui ont des maifons logeables, vont d'abord trouver le

Waywode, pour fe faire exempter de la craie, & le Waywode y trouve fon

compte; car ces exemptions ne s'obtiennent pas pour rien. Cependant, com-
me il n'ofe pas fe compromettre ouvertement avec ceux qui voyagent par

ordre de la cour, il tâche de ménager & ces voyageurs & les principaux

(0 Depuis ProfeiTeur de rA<:adéniie Impériale de Petersbourg,
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VoYAos nK habttans , Ans perdre roccafion de fiiirc bien payer Tes complaifancos h
ceux -ci.

M. Fischer, parti de Petersbourg dès le commeocemenc de l'annde,

«voie pafTé à Tobol&k fur la (in de Thivcr, & étoic arrivé par eau à iom^k
dès le 26 Août. Il étoic chargé de completter ce qui manquoit aux reciier»

ches faites par M. Muller fur i'hitloire des peuples de Sibérie. Il avoit heu*
feulement rencontré ce ProfelTcur l'ur TObi, prèi de Marinsk; il avoit pris

langue avec lui , & M. Mulier lui avoit donné par écrit toutes les inllruc'

tions néceflàires, pour Tinitier dans rtiidoire des peuples de la Sibérie. Mais
le principal objet de fa niidion, étoic Phidoire de Kamtfchatka, fur laquelle

IVl. Fifcher eipéroit trouver beaucoup de recherches faites avant lui par MAI.
Krafcheninikow & Steller. 11 rcda quelques mois à Tonisk , & profita du
féjour de M. Gmelin , pour tirer de lui tous les éclaircillèmens qui pouvoienc

lui manquer.

M. Gmelin étoit encore à Tomsk, lorfqu^on apprit par des dépêches
de la cour, que la Princelfe Anne, épouië du Prince de Brunswick et. fille

de la Cœur de l'Impératrice, étoic accouchée d'un Prince que l'impératrice

venoii de nommer Grand- Duc & préfompcif héritier du trdne; il étoit en

même tems ordonné h tous les habitans de TLmpire Ruflè de lui prêter foi

& hommage. Cette cérémonie fe fit (ans retard dans Tcglife cathédrale de

Tomsk. Environ vingt jours après , arriva la trifle: nouvelle de la mort
d'Anne Iwanowna , avec la publication de Tavénemenc au trône d'Iwan Fé-

dcrowitfch, ^ du teflamenc et l'Impératrice défunte qui nommoit Erncll

de Biren, Duc-de Courlande, Régent de l'i^mpire pendant la minorité' de

rtmperéur. Il fallut prêter un nouveau ferment; & l'on vit ici fur bien

des vifages que tout le monde n'étoit pas content de ces difpQÛiioos. Ce-
pendant les murmures n'éclatèrent point, 6^ tout fe pafTa publiquemcnc avec

beaucoup de tranquillité. Vingt jours après, on reçut!) Tomsk dç nouvel-

les dépèches, par Tcrquéllcs on notifioic que le Duc de Coujilande ayant, été

dépouillé de la régence 'de riîmpife & relégué en Sibérie, perfonne; n'eut à

refpeélcr fes ordres. ' Cette dernière publication' fe fie dans Téglife & Von vie

. tous les vifàgeà s'éclaifcîh '

<^'
:^! ;^ :,'..;• no! )^ n^nvn- j , ^^;.

' M.' FiscHEu partit de Tômsk 10-23 Janvier '74*» pour arriver dès cet

hiver à Irkntzk.'' Cohrime il' étoit chargé d'une groflè famille, ce qui l'empô-

choic d'aller bien vite, il ne voulut pas même attendre l'arrivée d'un inter-

prète qé-'on avoit accordé a»x deux Profeflèurs à la place de celui qu'ils

avoient perdu h Jenffeiâk< Cec interprète, nommé Lindenau , & qui, étoic

Suédois ou'Livonien, n'arriva que le 16 Février, & partie le 3:2 pour aller

réjoindre IVd. FiTcher dan» fa route. Il avoit vu iVl. iVIuller à Tobolsk, où,

ce Profeflèur s'étoit rendu après le voyage qu'il avoit fait à Berefow l'été

précédent ; ' & M. Muller fenranc qu'il pouvoit fe paflfer de lui , l'avoit envoyé
à M. Gmelin. Or ce dernier pouvant s'en padèraufl^i, l'envoya tout de

fuite à M. Fifcher, qui n'entendant pas encore bien le Ruflè, en avoit plus

befoin que lui. •

Par les événemens dont M. Gmelin fut témoin pendant fon féjour h

Tomsk, il paroît que les inceodies font fréqucns dans cette ville. Le

r:4T;
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ProfelTeur en eflTuya lui-mOine un alT./ fiichcux, do.it il fait la defcription Voyao:
avec l'on exa(5li(udu ordinaire. Ces iucsnJics lotie cuufés orJinaireineiic par Siu riu'.

les fabriques d*eau • de • vie , malgré les dôrcnfcs l'évcres du gouverne- 'Z*^'*

ment , qui s'eil réfcrvé le privilège e^tclufif de la fabrication & du com-
merce de cette dcnriie. Quoique les membres de la chancellerie commu-
nément n'ignorent pas quels (ont les conirevcnans , des préfens honnôccs

leur ferment les yeux & alFurent Timpuniié aux coupables; iorique la frau-

de ell trop notoire, ils font interrogés publiquement, mais toujours abious

fans reflriélion.

CoMMii l'hiver fut très -doux à Tomsk, M. Gmclin fit quelques voya-

ges avec le Waywode, & parcourut plufieurs villages Rufles ik Tartares. Les
Tartares de ce canton font tous Mahométans , & leurs habitations font fore

propres. 11 y avoit toujours dans leurs chambres un grand feu très - clair

,

qu'on entrctenoit jufqu'à ce qu'on allât fe coucher. Alors on laifTbii tout- k-

fait confommer le feu, & l'on bouchoit la cheminée avec un fuc rempli de

laine , qu'on faifoit entrer de force dans fon ouverture. Toute la chaleur fe

confervoit dans la chambre, malgré les gelées piquantes de la nuit, ik per-

fonne n'y avoit froid.

M. G ivi Ë L 1 N fit à Tomsk beaucoup d'obfervations météorologiques , qu'il

a inférées dans fon Journal, & il y vie deux phénomènes qu'il décrit de cet-

ce manière.

Lb 17 Novembre 1740, il y eut« depuis onze heures & demie jufqu'k

une heure après-midi, des deux côtés du foleil, deux parhclies environnés

de couleurs femblables à celles de l'iris ; ils étoiene terminés en bas par un
cercle pâle, au ddius duquel éioit une colonne de feu. Le 12 Janvier 1741,
entre $ & 9 heures du foir, il parut au Nord-Oueil une rougeur écîatancc,

à laquelle (e réunirent deux bandes de la même couleur. Le ciel fe couvrit

prefqu'auflicôi: de It'gers nuage$, qui firent dil'paroître cette rougeur ; mais

on vie enfuite quatre ou cinq colonnes lumineutés s'élever derrière les nua*

ges qui s'étancépaifils peu-à-peu, firené diifiper le météore.

Les habitans de Tomsk font du tems de la pentecôte un carnaval conti-

nuel , pendant lequel tous les ouvriers renoncent aii travail & palpent les jour-

nées entières au cabaret, ou en débauche. La fuperdicion a au(E fon tems'

& fes fêtes, ii Tomsk comme en, bien d'autres endroits.

L E 8 Mai , vers les 1 1 iieures du matin , on transféra dans la cathédrale

de cette ville, au fon de toutes les cloches, l'image miraculeufe de St. Ni-

colas de Semilufch • Noie ou Nkol^koje - Selo, On l'avoit apponée Iqi Vdll& au

foir jufqu'à un village peu éloigné de Tomsk, afin qu'on pût y arriver de

bonne heure & que 1 éclat du jour fervît encore h la folemnité.

Quelques perfonnes étoient alléesjufqu'au village d'oti l'on apportoit la

fainte image, d'autres l'attendoient à la couchée; tous commencèrent la fute

par des prières, & pailèrent la nuit à boire.

I L y eut des particuliers qui fe contentèrent de fe rendre au - devant de l'i-

mage h deux werdes de Tomsk , & d'autres fous la porte même de la ville.

Certains dévots voulant fe faire un mérite de porter cette imago, en fjllici-

toient la permilOon auprès des prêtres, & ne l'obtenoient qu'au moyen d'une

^Ihh 3 '
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VuvAot EN fomme mcfurée (lir leur dévotion. L*imoge re(h pendant un ois txporie

SiiiChir. dans Tégllft; , il la vue & «u culte des fidèles, & Tafiluence .iit toujours
I74I»

très - confldérable.

Quelques habîtam qui (c croyoicnt trop grands fcigncurs pour faire la

prcmicrc vifitc nu Sainr, ou qui éioicnt retenus par des maladies, firent venir

l'image dans leur maiTon: les uns, pour voir de fis miracles ; les autres,

pour fe faire bénir & pour lui demander du foulagemenr.

On marqua bien plus de dévotion encore pour l'image de la Vierge, fur*

nommée d'Odegitria y. qui réfide ordinairement fur l'Obi it Bogoromo/e- Se-

h. Le 21 Mai eft le jour auquel ccae image honore tous les ans de la pré*

fencc la ville de Tomsk. Selon Tufagc, on y envoya un Sinbojarskoi do

cette ville quelques jours auparavant, pour amener l'image avec le prêtre

qui en a la ^arde. Le Waywode & pludeurs bourgeois notables palFbrenc

le Tom , pour l'apporter en proceflîon dans la ville. La dévotion générale

,

bien loin d'Ctrc troublée ou refroidie par une forte pluie qui tomboit ce

jour*lh, n'en parut que plus ardente. On alla jufqu'it une lieue à pied fur

la route de Bogorodskoi'e,* mais l'image n'arrivoit point, ce qui commençoic
i{ donner de l'inquiétude. On attendoit donc impatiemment le retour des

dévots les plus empreffésh fc rendre au-devant de cette image, pour favoir

le' moment de Ton arrivée. A l'apparition des premiers qui annonçoient fon

approche , des cris de joie retentirent de toutes parts , & l'on fît fur le champ
ibnner toutes les cloches de la ville. Toutes les rues par où devoit palTèr

rimage, furent bientôt remplies de monde. £n6n le bateau qui devofi l'ap*

porter, arrive, & fon apprend qu'elle n'y e(l pas, au grand étomieiiient du

peuple. On murmure d'abord; on finit par éclater en injures; les uns, con-

tre le prêtre du village qui d'abord eil taxé d'ivrognerie; les autres, contre

le clergé de la ville, pour avoir négligé d'envoyer un ordre h ce prétte d'ap-

porter l'image , comme c'étoit l'ufage tous les ans. En conféquence ie Sa»

kas (c'eil ainil qu'on appelle l'officier eccléfiaflique, chargé deà aflàireê' qui

coticernent le culte & les cérémonies religienfèsVenvoya quelques jours après

UQ ordre au prêtre du lieu , d'apporter l'image le a8; & le niéme jout elle

fut dépofée dans la cathédrale aVec beaucoup de folemnité. „ Je n'ai pas po

„ favoir exafiement, obferve M. Gmelin, pourquoi le Sakas di^n fon or*

. „ dre de huit jours, iTiaiâ j'appris que, contre la coutume, on ne s'étoit pas

„ adreffé à l\u avant dé partir, pour en obténiir un ordre par écrit au prêtre

défiofitaire de l'imagé, le Waywode ayant cru que ronire verbal qU'il lui

fàifoit porter par fon Sinbojarskoi fuffifôit; mais cet eceléfiaflique , qià

ne Voulait recbnnoître que fes fupérieuris, avoit rdufé d'apporter l'image

„ fans un ordre exprès du clergé."

M. Gmelin partit de Tomsk le premier Juin, & après avoir traverfô

différens ruiflèaux , quelques villages, des forêts de lapins & dé bouleaux,

qui ne méritent pas de nous arrêter autant que lui, il arriva le 5 à Abakans-

koje-Simowje, près de laquelle il vit des tombeaux des anciens Tartares

,

dontquelqties-unsavoient été ouverts. Ceux auxquels on n'avoit pas tou-

ché, repréfentoient de petites collines rondes faites de terré, vràifemblable-

ment parce qu'il n'y a point de pierre dans le voifinage.

a»
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Le même jour, il alla voir les reftes d'une ancienne fortereflè qui font h Voyaoe en
crois werlles de^ la fimowje, au milieu d'un bois, nommé Karaguay, h peu SiBiam.

de diftance de l'Obi. Ces reftes repréfentent un quarré lone, dont les pe- 'ï*»*

tits côcés parallèles au fleuve ont treize bradés de long , & les côtés vingt

braflfes. Du côté méridional, le terrein eflefcarpé; mais du côté de l'eau,

il eil entouré d'un foITé. A trois cens brades ou environ au Sud-Sud-Ouell,

efl: un lac, qui peut avoir quarante brades de longueur, fur quinze de lar-

geur, appelle Ik Chamin; & h un werde & demi, coule la rivière Ujen,
dans une direction parallèle au cours de l'Obi. A quelque didance de • là

,

au Sud- Sud- Ëd, ed la fource de VAbachanJJUy qu'un bois empêche de voir.

I L y a chez les Tartares une ancienne tradition , que , dans ces cantons

,

& principalement dans Vlk -Karagal j il y a eu anciennement de grandes

chudès d'élans: ils croient qu'lk • Karagai s'appelloit anciennement Kik-Ka-
ragai. Or Kik dgnide en langue Tartare un Elan.

Le 6, le Profedèur fe trouva à Or-Aul ou Orskie - Jarti , dtué le long

du rivage oriental de l'Obi. C'ed un village confidérable de Tartares , à

deu:c cens cinq werdes de Tomsk , compofé de trente maifons de Tfchatz-

kis , & de quinze de Barabintzis. Ces derniers paient un tribut à la couron-

ne v & douze des autres en reçoivent , au Qontraire, des gages. Ils ont leur

égiife ou metfched au centre du village, & leur cimetière ou mafaret cd au

milieu d'un bois à gauche de la grande route. Aux environs du lieu , il le fait

dans l'Obi une très- bonne pêche d'éturgeons & de derledes: de forte que les

habitans non- feulement en ont adèz pour eux^ mais font encore en état d'en

fournir abondamment l'odrog.

O N s'arrêta fort peu dans ce village , & l'on continua de marcher le long

de rObi jufqu'à la rivière d'Ujen , qui fort de la Tfchaus , & fe jette dans

l'Obi, après un cours de cent quinze werdes, qui ed très -lent à caufe dçs

finuofîtés qu'elle fait.

Entre l'Ujen & l'Obi, on voit un grand nombre de lacs, que la natu-

re a formés peut-être exprès, félon M. Gmelin, pour porter à l'Obi, dans

ce grand éloignement , une certaine quantité d'eau du côté occidental , par

des conduits fouterreins. „ Nous ne devons pas douter, dit- il, qu'il n'y

„ ait dans les eaux de notre globe un arrangement admirable , qui , bien

„ connu i nous apprendroic à condruire des ouvrages hydrauliques beaucoup

„ plus curieuii: que ceux que nous avons. On a beau faire: nos machines

„ font trop compliquées, & ne peuvent point opérer avec cette fimplicit(^,

„ cette économie, dont la nature donne partout l'exemple (^)." Depuis

le villa^ Tartare jufqu'à la rivière d'Ujcn , on rencontre beaucoup de tom-

beaux Tartares. Tout le terrein , depuis le pafl^ge fur l'Obi jufqu'au paiïàge

furl'Ujen, ed fi bas, Cà la réièrve des bois de fapins du village Tartare ëc

de la fimowje) qu'il ed communément fous l'eau pendant tout le printems)

(X) Le FrofelTcur eut pu s'épargner ces

Télexions , qui peuvent étie vraies , s'il eût
fait attention, qu'il donne quatre lignes plus

bJis l'origine de ces hc<i , fans aller clier-

chec des vues & des combinaifons dont 4a

nature nous fuit un fecret. 11 n'y « , fans

douce , rien d'étonnant t voir un grand '

nombre de lacs dans un canton fort bas»,

qui eft inoadé tous les ans au ptintems. •

i
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oTAos EN c'eft pourquoi on n'y voit point d'habitations Ruflès* Le Ruflfe , en gêné-
Siuûiiii?. rai, aime afFez Teau, quand il en e(l le maître; mais il ne l'aime plus, dès

qu'il faut lui obéir. Les Tartares tirent un aflèz bon parti de ce canton : car

quand les eaux fe font écoulées, ils y fement toutes fortes de bleds d'été,

qui viennent fort vite & réufliflènt prefque toujours. Après avoir traverfé le

village de Skalemkaja^ & patfé la rivière de Skala, on arriva à Tfchauskoi-

^fltiog^ que les chancelleries appellent mal- à -propos Tfchenshi'ofîrog^

puifque le nom de la rivière qui a été donné k l'ollrog, eft Tfchaus ûc non
pas Tfchens.

Cette forterefîè a été conftruite en 1713 1 fur le rivage occidental de

la rivière de Tfchaus, à cmquante • huit werftes de Tafcherinskoi- S tancez,

& à cent vingt -deiix de Tomsk, pour çaraniir le pays des ravages de la Ca-
fatfchja-Horda, qui falfoit dts courfes jufque dans les environs à'Umrecn'
'wimkoi-o/îrog; aufli depuis bien des années, ces brigands n'ont- ils ofé s'a-

vancer jufque- là. La fituation de la fortereflè ell très-avantageufe, & elle

abonde en tout ce qu'il faut pour la vie. C'eft , comme toutes les autres

,

un quatre long de poutres couchées, avec des foflSs & des chevaux de frife.

Cette forcereifô contient différens bâtimens, comme un arfenal, des corps-

de* garde, des magaHns de vivres & de munitions, le logement du comman*

dant, une égiife dédiée au prophète Elle , & des entrepôts d'eau - de • vie

qui appartiennent à- la couronne. Les maifons des particuliers font iUuces

partie au • deiïlis , partie au - defibus de la forterefîè , & l'on en compte

quatre - vingts.

La rivière de Tfchaus, près de l'oftrog, a quinze à vingt brades delar.

geur. Elle eft fi profonde, qu'elle porte les plus gros bâtimens depuis le

printems jufqu'h l'automne ; mais elle manque d'eau depuis l'endroit où rUjen

en fort, jufqu'à fon embouchure. Les Ruflès ne lui donnent le nom de

Tfchaus qu'après que la rivière d'Ojefch s'eft unie avec elle; plus haut, ils

l'appellent /r^j/j'^. Les Tartares, au contraire, l'appellent Tfchaus, même
bien avant cette jonétion. Cette rivière, dans fon origine, eft formée, fé-

lon eux, de deux ruillèaux, de ÏAkafyk & de VOmurtka\ celui-ci tombe

dans le premier, & les Ruflès l'appellent Kriijoodanawka. Les Tartares peu-

vent alléguer en leur faveur, que dès les plus anciens tems la dénomination

n'a pas été différente chez eux, & que la direéHon de l'eau depuis rOmurt-

ka jufqu'à l'embouchure du Tfchaus n'a point dû tout changé. Or l'Omurt-

ka prend fa fource à l'Oueft, & l'Akafyk à l'Ëft, près de l'Obi. Ils difeuc

encore que l'Akafyk eft une eau qui, près de fa fource, a d'abord la forme

d'un lac, puis celle d'un ruiflèau, & qui enfuite redevient lac ; que Kafyk

lignifie un pieu , & Akàfyk un endroit entouré de pieux pour ferrer les poif-

fons. Les Ruflès ne nient rien de tout cela; mais ils prétendent, que l'eau

du Kafyk eft fi finguliere, non feulement jufqu'à l'Omurtka, mais jufqu'à l'O-

jefch, qu'il reflèmble tantôt à un lac, tantôt à un ruiflèau; & ils foutiennent

que tant qu'une eau conferve la même apparence, elle doit auflî conferver fon

nom. Ils ont également raifon, & peut-^tre rentêtemeuç feul eft- il caufe

que chacun s'en tient à fon opinion. \ \:, ,;.iV, ;m ^r
•.'*'••

Li£s habitans de Tfchauskoi* oftrog font pour la plupart h leur aife, & le

feroicDC
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feroienc encore davantage, s'ils écoienc moins ivrognes. II j ont beaucoup de Voyaue est

beftiaux, & font très -bien l^tués pour cela; car ils font entourés de belles Sidéiue.

prairies bien arrofées. On voit fur la rive orientale du Tfchaus plufieurs pe- *7+^*

tits bras qui les forment , & fur le côcé occidental un grand nombre de lacs.

On tue ici '')rt peu de bœufs, parce que, fuivant un auciei uV"? celui qui

tue une bête, en préfente un morceau h TEfcoutet, & ed obligé de vendre

le relie à crédit. Depuis que la route du quartier de Baraba eÀ fréquentée

,

les habitans de Tfchauskoi fe font fait un bon revenu en nourrilTant des che-

vaux de porte, qu'on eft obligé de mener jufqu'à Bergomaskaja-Sloboda;

parce que les Tartares de la ilcppe de Baraba font fi pauvres, qu'ils n'ont

point de chevaux.

Ld 13, M. Gmelin fe remît en route, & arriva le 15 h Pîfannaja-Bcre-

ja. Il obferve, en paflânt, que ce nom lui vient de l'ufageoù l'on étoic

dans le tems que ces cantons écoient infeftés de voleurs, d'y envoyer trois

Cofaques de Tfchauskoi - Oftrog , pour les vifiter. Pour être aflliré que les

Cofaques avoîenc rempli leur devoir, ils écoient obligés de mettre dans le

creux d'un bouleau défigné un écrit de leur main; cet écrit étoit rapporté

par ceux qui étoient dépêchés au même endroit la femaine fuivance; ils en

laiilbient un pareil k leur tour, & cette efpece de contrôle fe faifoic ainfi

fucceflivemenr.

Après quatre jours de marche h travers des lieux très marécageux, cou-

pés par une infinité de lacs & de petites rivières, abondantes en poiflbns, ap-

pellées Tfchehaki (/), il arriva le 17 près du lac Taktemyfch^ fur les bords

duquel il avoir fait venir un forcier Tartare de Baraba.

Celui-ci n'avoit pas l'air d'un homme confommé dans fon métier, car

il étoit très- jeune; & dans cet art apparement, ainfi que dans la médecine,

l'âge efl: néceflaire plus que dans tout autre, à celui qui le profeflè, pour

mériter de la confiance.

Il attendit, comme k l'ordinaire, la chute du jour, & il invita les fpec>

tateurs peur ce moment. On alluma un grand feu en plein air ; ce qui fit

grand plaifir aux aflldans, car il faifoit très -froid. Le Ibrcier, qui s'appelle

ici Kan , comme chez les Tartares de Krasnojarsk , parut d'abord vouloir fe

plaindre d'un fi grand feu ; cependant la crainte d'avoir befoin de chaleur

comme les autres, l'empêcha de faire éclater fa mauvaife humeur. Il s'af-

fit enfin à la façon des Tartares, & mit fon tambour devant lui, ayant le vi-

fage tourné au Sud. Il commença fon jeu en battant doucement du tambour,

& pendant aflêz longtems; il mit enfuite plus de force dans fes coups, mu-

git de tems en tems comme un bœuf, puis Contrefit l'ours; il Cfiloit auflî

quelquefois, mais chantoit fort peu. On le vit après cela ricaner & s'agi-

ter de côté & d'autre; tout -d'un -coup il fit un bond, & danfa un peu; -

mais toutes fes fingeries faifoient voir qu'il étoit un pauvre forcier. 11 dit

enfin, comme avec douleur, que les diables ne le fcrvoient pas bien, parce

qu'il y avoit beaucoup de Rudes, & qu'ils craignoient & fuyoient les croix

qu'ils portoient fur eux. Tous les RufRs fortirent , oc il recommença h bac-

(0 C'jH^inus qxâncuncialU t cui pinm lil/kulort.ii vigintù Ârced. p. 17. n**. 7.
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VoYAOE EN tre Ton tambour,* mais il dit que le feu étoit trop grand, & beaucoup trop
SiBÉRiB. clair pour les diables qui aiment les ténèbres. Le feu fut diminué, & le

forcier battit encore le tambour , fans en être plus avancé. 11 déclara qu'un
de (es diables fubalternes étoit arrivé, mais que le principal ne vouloit pas
venir; & que ce fubaitcrnc éroit fi entêté, qu'il ne vouloic pas laifllr appro»

cher les autres petits diables qui éroienr à Tes ordres. 11 ajouta que fes deux
principaux diables s'appelloicnt Tafch & ylhan.

Le tambour magique étoit rond, garni de deux traverfes, dont celle d'en

haut étoit de bois, & celle d'au dedôiis de fer. 11 y avoit aufli, comme h
l'ordinaire, un morceau de bois plus large, qui coupoit perpendiculairement

les deux bâtons par le milieu, & au haut de ce morceau de bois étoit fculp-

tée une très- mauvaife tête, avec un long nez. Le relie du bois repréfen»

toit la poitrine , le bas du corps & les pieds. Cette partie étoit couverte

de diiîcrens haillons, qui étoient un peu plus épais du côté de la poitrine, &
qui lé terminoicnt en • bas en chiffons , formant une efpece de jupon. La
couverture du tambour étoit une peau de cheval corroyée , & la baguette

qui étoit de la forme ordinaire, étoit pareillement rouverte d'un morceau de
peau de cheval, dont le poil étoit en -dehors. L'habillement du forcier ne
dilTcroit en rien de celui d'un autre Tartare. Lu rondeur du tambour, &
l'idole reprélintée fur le bâton perpendiculaire, font les feules choies qui dif-

tinguent fenfiblement un forcier de Barabini<k des autres forciers de Sibérie.

Le 18, M. Gmelin atteignit Ubinskoi- Pafs (ni)-, à deux cens fept wer-

flcs de Tfchanskoi - oftrog. Ce Pafs ell une place ronde, qui a quatre-vingt-

trois brafles de circonférence, & eft entourée d'un foflë étroit & peu pro.

fond, garni de pieux, & plus loin, de chevaux de frife. Dans l'enceinte

du folle j il y a un oftrog bâti en quarré de poutres couchées, afièz minces,

h hauteur d'homme; & llir les côtés oriental & méridional, on a pratique

cinq miférables caiernes, où l'on entretient une garnifon de cinquante hom-
mes , tant RuHes que Tartares. Cet oftrog dépend de Kainshi- Pajs^ & le

commandant réilde au premier endroit. Sa fituation eft dans une plaine fans

eau, h la réferve de celle qu'on tire des puits qu'on a trouvés en croufant

feulement à une brafTe de profondeur. Cette eau fent un peu le foufrc, &
a un petit goût de feî , de même que celle des différens marais par où l'on

avoit paflè à peu de difiance de i'oftrog. On n'a ici d'autre bois de charpen-

te que du bouleau 7 encore faut il l'amener d'environ huit werftes. Les Co-
faques préfenterert, il y a cinq ans, une requête pour avoir la permiffion de

tranfporter ce Pafs à la rivière de Kargat, où l'eau eft bonne, où d'ailleurs

il y a plus de bois dans le voifinage , & même plus de commodités pour la

vie; mais ils ne l'avoient pas encore obtenue. Ceux qui habitent ce canton,

vivoient déia depuis fix ans fans femmes & fans beftiaux , ne mangeant c-^^ été

que du poiflbn , & l'hiver le (cul gibier que le hafàrd leur amenoit. A qua-

tre werftes de -là, font des Tartares de la Wolort de Barabintz, qui ont

avec eux leur kan ou forcier. C'étoit uh vieillard refpeftable, qui avoit

0«), PûA. eft une forte de fort qui lient de I'oftrog & de la foitereffe. On en verra
Cl • après l'explication»
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prefque perdu la vue, & qui croyoic que les diables fournis à Ton obéifîànce Voyaob m
écoienc aulïï aveugles. Il commandoit à trois diables principaux, Prodaiy Sibi-.uie.

AîtingChan^ Akinek^ qu'il confultoit h fon gré, & donc il prétendoic re- ^74^

cevoir de bons confeils. Il fut à peine nuit, qu'il dit qu'il étoic tcms de

commencer fes opérations. Il déclara aufli qu'on pouvoit choifir l'endroit où
l'on voudroic pour y établir la fcene, & ralTembler des fpeétateurs en tel

nombre & de telle nation qu'on voudroit, attendu qu'il préfuraoic alPez de

fon habileté & de la docilité de fes diables, pour être aiTuré qu'ils feraient

h fec ordres, malgré toutes les croix qui pourroient fe trouver dans l'artèm-

blée. Après cette déclaration, il invita lui-même les Ruflès à l'honorer de

leur préfence.

Son tambour, & les autres inllrumens de fon métier, étoient femblables

h ceux du forcier de Baraba;. & dans fes habiUemens il ne différoit en rien de

fes compatriotes. On fe perfuade aifémenc que fes fortileges n'eurent pas

plus de fucccs que ceux des autres ; mais fes lingeries & fes podures furent

allez divertiiTantes. Il appelloit les diables à haute voix , il chantoit dos

chanfons pour les attirer , il feignoit d'en voir un , & il demandoit à un au*

tre, pourquoi il ne vcnoit pas? Il les invitoit à paroître, en leur criant que
l'alïçmblée n'étoit compofée que de bravés gens. C'étoit-là l'aélion princi-

pale de la comédie qu'il donnoité II la coupoit quelquefois par des inter-

mèdes divertiflàas, où il jouoit lui feul le rôle des Mimes & des EmholaU
res (») des Roluains. Il prenoic différentes poftures , & faifoic toutes fortes

de mommeries muettes , tantôt paflànc fur des charbonà ardens , quoiqu'il fût

nuds pieds , & tantôt tenant feulement une jambe expofée fur le feu , ou fe

roulant par terre avec beaucoup de légèreté. Il imitoit les Embolaires, en
chantant d'une voix aiguë, ou en bredouillant beaucoup fans rien dire, ou

enfin en riant à gorge déployée^ .

Tous ces forciers payens ont des principes généraux , fur lefquels ils

s'accordent unanimement. Par exemple, ils conviennetu cous que perfonne

ne peut fe faire forcier foi- même; qu'il faut être appelle & choifi par le

diable ; qu'aucun forcier ne doit fe faire un tambour , fans fes ordres , & qu'il

faut auffi lui donner la forme qu'il prefcric lui-naême. Auffi favent-ils bien

faire valoir ce défaut de formalicé contre ceux de leur profeilîon, donc la

vocation eft doutcufe. . , .

Cii que ce dernier jongleur avoit de finguliér, c'eft qu'il fe vantoic que

les diables venoient à lui non • feulemeuc du couchant, mais de tous les coins

du monde d'où il les appelloit, & qu'ils fe préfentoienc à lui fous coûtes for-

tes de formes, fous celles d'un homme, d'un quadrupède, d'un oifeau, &c.

mais toujours le corps couvert de poil, même fous la forme humaine. Tous
les autres forciers rapportent cette dernière particularité , & il femble qu'un

corps velu eil parmi tous les hommes quelque* chofe de fore hideux.

étoit proprement une forte de prélude

théâtral, qui conGftoit en danfes, en gef-

tes comiques, eu repréfencations pantomi-

mes, f;c.

(n) Les embolaires étoient des efpeces

de farceurs. Cette dénomination vient du
Latin embolitm , formé des mots Grecs

,

(icihKu, je jette, & êv, dans, h'embolium

.!
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VoTAOB EN L E 2 1 , M. GmcHn fe trouva 2) Kamskoi - Pafs , petit fort fîtué fur le

SiBiSiur. bord occidental de la rivière Om. Ce fort reflTemblant h tous ceux qui font
174Ï' répandus dans la Sibérie, la defcription en eft inutile. Le commandant de

ce Pîifs a fous fes ordres deux cens Cofaques, dont cinquante font en garni-

fon à Ubinskoi - Pafs.

Le mot de Pals, qui ne fe trouve employé que dans le voyage de notre

Profcnèur au Baraba, fignifie, félon fa conjefture, pajjagex on conftruic ces

pafs ,
pour garantir Jes routes & les habitans des incurlions des voleurs de la

Cafatfchia - Horda,

Comme, dans le Baraba, il n'y a point de bois de charpente, tel qu'il

en faut pour conllruire les ollrogs, ou fe fert de poutres de bouleau, que

l'on couche les unes fur les autres, pour lès fortifier.

Les environs du pafs Kamskoi font agréables, ^ conOdent en belles plai-

nes ouvertes & fertiles, où l'on trouve de grandes forêts de bouleaux-, dont

les habitans font peu d'ufage*; car, quoique ce bois foit plus dur que ne l'eft

le bouleau des autres pays, ils fe plaignent qu'il fe pourrir très-promptement.'

Il fcroit queilion de favoir fi cette mauvaiiè qualité ne lui vient pas de ce

qu'on le coupe dans un tems défivorable. Ce feroit la feule incommodité

qu'auroient h fouffrir les colonies qu'on voudroit établir dans le Baraba , &
peut-être pourroit-on y trouver quelque remède, fi l'on s'occupoit férieu-

fement de ces établiflèmens. Ce qui eft certain , c'eft que le canton méri-

te l'attention du gouvernement. Si l'on parvenoit h empêcher cette promp.

te putréfiélion du bouleau, quand ce bois manqueroii pour le chauffage, on

découvriroit fûrement dans les marais du pays aflèz de tourbe, pour fup*

pléer à (on défau^ ' "> u \i .•.aiy^-i- v^ ;)•;;; j:- '> .' > .:! :
i [

On peut regarder tout ce Baraba comme un terreîn très -propre au la-

bour. Ce'ui-qu'on ne voudroit pas employer à cet ufage, feroit d'excellen-

tes prairies, où l'on nouririroit une très -grande quantité de beftiaux, & tout

ce qui feroit mis en culture , donneroit du bled en quantité , de manière que

les établiill .liens que l'on feroit dans ce canton feroient aiJTurés d'y trouver

les befoins phyfiques.

1 L ne s'y rencontre pas à la vérité une grande variété de poifibn , mais il

y eil en abondance, & les Incs, qui font en grand nombre dans le Baraba,

font remplis de corbans.

Les Tartares falent eii été les poifibns, & pourroient s'en nourrir aufli

dans l'hiver, quand cette faifon ne leur foumiroit pas de gibier. Vers les

fources des torrens, il y a quantité de biches & d'élans. Les renards, les

hermines & les écureuils y font auifi très - communs; mais les premiers co-

lons feroient les feuls qui profiteroient de cet avantage : car il eft fur que les

animaux deviendroicnt plus rares, à niefure que les hommes deviendroient

plus nombreux. Il eft vrai qu'on pourroit trouver d'autres avantages , qui

feroient oublier la perte des premiers , comme l'ont éprouvé :ous Xes habi-

tans RuiTes établis en Sibérie. Il femble qu'il y ait une forte de dcftin qui

règle le moral de notre univers, comme l'attraftion en règle le phyfique. Ce
deftin marque les époques du principe & du terme de tous les établiflèmens

des hommes, fans que la prudence humaine puiife jamais ni les avancer, ni
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les reculer. Il vient un tems où l'on eft étonné de n'avoir pas penfé à faire voyaob km
telle ou telle cholè , malgré les avantages évidens qu'elle préfentoir, & l'on Siui^;hib.

ne peut rendre raifon de cette négligence qu'en avouant que l'idée n'en eft '7'li«

pas venue, ou qu'elle s'eft d'abord olierte dans un lointain qui la rcndoit ou
ptu fcnlible ou oblcure.

M. CfliKLN fit encore jouer ici un forcier, afin de s'affurer fi les difFeren*

CCS qii'tm rtmarquoit entre les deux forciers qu'il avoit vus dans ces cantons,

^ ceux dis autres peuples de Sibérie, provenoient de la fantaifie de chacun
d'eux, ou fi ces ditrérences venoient d'une façon de penfer particulière &
propre à chaque contrée. Ce dernier forcier éioit un vieillard , qu'une lon-

gue barbe grife rtndoit vénérable. 11 n'avoit que fes habits ocdinriires, & ne
portoit ni bas ni culotte. Son tambour, femblable par la forme i ceux des
précédens, n'en différoit qu'en ce qu'il étoit fort petit, & qu'il y avoit qua-
tre anneaux de fer atttachés pour en augmenter le bruit, quand on le baiioit.

Les autres inftrumens étoient femblables à ceux que l'on a décrits , ou du
moins on n'y remarquoit aucune différence eflèntielle.

Le Schanian fit les exercices h peu près de la même façon que les autres,

& fes bouffonneries , fes pofîures , fes fauts dans le feu , Ion adreflc à man-
ger des charbons ardens, tout cela pouvoit étonner & faire rire des Sibé-

riens, mais des p'erfonnes éclairées n'y auroient vu que des motifs de pitié

& de mépris.

Sur ce que le curieux voyageur lui demanda où il avoit connu Kanuten,
Jektari ^ Kan • bure ^ trois diables d'importance, il répondit, que comme
Dieu procure à chaque créature les moyens de pourvoir à fa fubliltance, il

devoii croire que c'étok Dieu qui lui avoit procuré la connoiifance de ces

trois diables , pour U mettre en état de vivre aveC tous les fecrets qu'ils pou-
voient apprendre à un homme.
Le 23 Juin fut un jour très - agréable h M. Gmelin, parce qu'on lui ap-

porta la nouvelle que le Sénat lui permettoit de retourner h Petersbourg. La
joie qu'il en eut ne l'empêcha pas de continuer fa route, & le même jour

il vifiia Tartaskoi- Pafs^ qu'il décrit comme un fort auflî miférable par la ma*
niere dont il eft conftruit, que par le petit nombre de bâtimcns qu'il renfer-

me , (k qui même tombent en ruines. Ce Pais a pour fa défenfe un canon

dé fer,.<îui porte un boulet d'une demi- livrç , & cinquante Cofaques com-
mandés par un Capitaine. On les relevé tous les ans de Tara, de même que

les Cofaques des autres pafs font relevés de Tomsk. C'eft du moins ce qu'on

devi^oit faire; mais quelquefois on les oublie, & ils y reftentcinq àfix ans.

A u refte , ce pafs eft dans la fituation la plus^ avantagcufè du monde ; très*

fouvent il eft entouré d'eau; fes environs font inondés, comme ceux du
Kainskoi-Pàfs, pendant le printems, & préfentent apiès la retraite des eaux

de belles prairies, qui pourroient être aufll utiles qu'elles Ibnt agréables à la

vue. Perfbnre ne s'eft encore avifé d'en labourer quelques morceaux, & la

partfTe trouve plus commode de faire venir des farines de loin, que de pren-

dre la double peine de cultiver & d'enfemencer, pour avoir ejïcore la fatjgue

de recueillir & de convenir les grains en farine.

Notre voyageur rencontra encore le 25 de nouveaux tombeaux de Tar-
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II

• VoYAon EN tares qui étaient fort élevés, & toiis conftruits de terre. Il vit aufli de tenii

Smi^.Ri!?- en tenis la terre couverte de fleurs de fel.

Ï74Ï. Un devin d'une nouvelle elpece l'arrêta quelques iuftans. C'ctoit un JacU'
terater , nom de ceux qui devinent par le moyen d'un arc. Il eut l'honni}.

tci.é de demander h M. Gmclin ce qu'il vouloit favoir, & ce Profeircur dé-

lira d'être informé fi la Cafadcliia-Horda vicndroit dans l'automne. Aufficôt le

devin prit la corde de fon arc avec le pouce & l'index de la main droite, &
de ces deux doigts agita fon arc, qui, par fon dernier mouvement, revint

vers lui, ce qui fut une réponfe favorable, dont le rélultat étoit que l'on n'au-

roit point cette année h craindre la Colttilchia - Ilorda.

Lorsque l'arc fe meut irrrégulieremiint, & ne prend pas fon repos du

côté du devin, c'ell un fort mauvais augure. Quelquefois cet homme don-

ne h fon arc un mouvement latéral, qui mécontente beaucoup les Tartares

qui le confuitent, parce qu'alors il faut qu'Us aient recours à un forcier,

pour qu'il conjure les diables de lailîlT agir l'arc en liberté, & prédire ce qu'on

veut lavoir. Ainfi le Jacuterater trouve un double profit à être en mêine

tems magicien, parce qu'il peut fouvent mettre ceux qui le confuitent dans

le cas de le payer pour fes opérations magiques & pour l'exercice de Tare.

Cependant tous ceux qui fc mêlent de magie , regardent la profeflion de Ja-

cuterater comme vile & indigne de la profeflion de Schaman ou Kan. D'ail-

leurs ils perfuadent h leurs compatriotes , qu'un entretien direct avec les dé-

mons ell bien plus noble & plus fur encore pour apprendre des chofes fecret-

tes, que le mouvement qu'un arc reçoit par une force cachée, dont on ne

iconneit ni la fource ni l'étendue.

Le 26, notre Profefleur traverfa un village de Tartares Bakmas de la IFo-

loft-Lubei^ compofé de nffuf jurtes. 11 étoit fitué fur le bord du lac Jarlti^

nom qui Ç\gmï\Q pauvre ^ & qu'on lui a donné., parce qu'il nourrit fort peu

de poifiôns. Il pafià enfuiie devant utt autre villagç de. dix - huit jurtes de

Tartares. Il vit toujours un grand nombre dô petits lacs, parmi lefquels il

cite VUgui^ pour être le plus confidérable, ayant neuf weriles de long &
autant de large : il étoit remarquable en ce qu'une grande ifie , fituée à fon

bord méridional, avoit été changée en prefqu'ifie, èc étoit demeurée jointe à

la terre ferme par la retraite de l'eau qui l'en féparoit.

Avant de quitter les Tartares de fiarabinsk , il ne &ra pas inutile d^en re-

préfenter encore quelques-uns, pour les mieux- faire connoitre. C 'ell un

peuple vagabond, comme les autres payens de Sibérie, qui change deux fois

par an de demeure l'hiver & i*été. Mais ils marchent communément par trou-

pes dans les mêmescantons, où ils ont paflTé Técé ou l'hiver précédent, &
ils entretiennent des vaches, des bœufs & quelques chevaux.

Cette nation ell peu nombreufe & payenne en grande partie ; aulG a-

t-elle fes forciers, comme on vient de le voir. Elle vit de fes befliaux &
de poifiôns , dont il y a de prodigieufes quantités dans les lacs qui font fort

nombreux dans le Baraba, ainfi que de toutes fortes de gibier, furtout de ca-

nards fauvages & de plongeons, qui tous habitent ces lacs. On dit qu'il y
a parmi les Darabinskis quelques familles qui embrailènt la religion Mahomé-
tane, parce que les Tartares Mahométans & limitrophes, tant du côté de
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rOrient que du côcé de rOcciJcnt, leur envoient des miffions fecrettcs de Voyaob rn
leurs Imans, pour les convertir. Cependant Jcs dôfcnfes févcres de h cour Siu/.iu!:.

de Kulfic empêchent que ces iVJiflionnaires n'exercent leurs fondions publi- *74««

quement , ni frcqucmnienr.

Le 28, M. Gmelin palîà par pluficurs villages Rufïcs, dans Icfquels il

trouva tout le monde ivre, hommes, femmes & enfans. Comme ces villa-

geois avoicnt apprc:é.leur bière & leur eau' de- vie, pour célébrer digne-

ment la lôte de Se. Pierre & de St. Paul , vraiiemblablement ils s'ctoicnt ef-

fîiyés en l'atiendant, & c'eil ce qu'ils appellent aller au-devant dei Saints»

Plus on pr^nd de jours d'avance, & plus on croit les honorer, c'ell-à- dire,

que de .s'enivrer plulieurs jours avant une fôte, c'ell donner, félon eux, la »

plus grande marque de dévotion.

Il arriva le même jour h la Dergamazkaja- Sloboda^ fituée fur le rivage

méridional de la rivere de Tara, iille tire Ion nom du ruiflèau Bcr^nmak,
qui fe jette dans le Tiira du côté fcptenirional , à cinq werllcs au-dcllous de

la flobode. Cette (lobode a cinquante - deux habitations, dms lelquellcs de-

meurent trenrc paylans, Ç\)i Bielo- Mafînie Kofaki & vingt lix RajmtjchUi-

zy. Outre tes habitations, il y a encore un cabaret & une maifon pour ceux

qui de(Ier\ent l'cglile. A l'extrémité fupérieure de la flobode, h quelque di-

llance du rivage de la Tara, on a conlïruit une fortcreiïè avec des poutres

couchées, laquelle til défendue, comme toutes les autres, par des foliés,

des pnlifTàdes , des chevaux de frilè & environnée de dilférens magallns pour

les armes & pour toute efpece de munitions. La rivière de Tara, fur lai]uel-

le cette forterclTè eft lâtie, mérite d'être remarquée par rapport à l'inégalité

de ft's bords, & h caufe des dégradations périodiques qu'elle fait tous les an?.

Le bord méridional de cette rivière étant très- élevé, tandis que le bord op-

pofé elt partout fort bas, & fujet à des inondations fréquentes, il arrive que
chaque année les eaux emportent une partie confidérable de cette rive méri-

dionale , de forte qu'on ell obligé de iranfporter les bâtimens qui en font

voiOns plus avant dans les terres. Peut -être, obferve notre voyageur, cet

inconvénient n'eft - il pas bien important pour les vivans, parce qu'ils peu-

vent prendre leurs ptécautions; mais à l'égard des morts, l'accident ell plus

funefte, en ce que les eaux ne refpeélant pas leur fépulture, enlèvent les tri-

lles relies de leur exiftence & les tranfportent fort loin de cette terre natale

fi chérie, où chaque habitant ell bien aile de repofer avec les ancêtres. II

y avoir fur ce rivage méridional un cimetière , dont la moitié avoit déjà été

emportée.

Au DELA de la Tara, ou fur fon bord feptentrional , on voit des monta-

gnes balles qui s'étendent, dit- on, jufqu'à Tobolsk, & lur lefquclles, ainli

que dans les plaines, il y a beaucoup de bois, prefque tous pins & fapins.

Lii 30, M. Gmelin arriva lur l'Irtilch, qu'il pafla; il remarqua que les

RufPes du village de Schtfchneiva n'éroient pas moins dévors que les payfans

qu'il avoit vus le uS: car ils avoient fi bien reconduit St. Pierre & i>t. Paul,

qu'à la réferve des enfans à la mammelle, tdut le relie étoii noyé dans la dé-

bauche.

M. Gmelin étant arrivé le premier Juillet dans la ville de Tara, s'arrête

^Éf. .
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1741.

VovAoe iiti avec compltiifnnce à raconter quelques dlfcuiïïons qu'il eut pour fon loge-
SiDiiii.:. nient, ik qui n'ont rien d'IntércŒint ; mais dont le réfuliac prouve que les

Wayvvodes font très -avides d'argent, & font tous dans l'ufage de laerilier

à rintérôt leur devoir oc la juftice. Comme dans le printems précédent une

troupe de voleurs Cofaques avôit défoié les bords de la rivière d'Ifchim, &
en uvoicnt enlevé vingt perfonnes, avec une grande qumtité de belliaux,

on avoit décaché à leur pourfuiPe fept cens hommes, t^nt foldacs que Cofa-

ques; & h l'arrivée du Profeireur îi Tara, on n'avoit point encore de nou-

velles du fucccs de ce détachement. Ces excurfions l'obligèrent donc à

renoncer au projet qu'il avoit formé de parcourir les environs de Tara. Ainfi

,

quoique le Waywode de cette ville, qui avoit dos raifons de délirer l'éloi-

gnement de notre voyageur, comme un témoin dangereux de fes injulUces,

cherchât à le dégoftcer d'un long féjour, en lui faifant dire par fes émiflàircs,

que le tems des maladies épidémiques approchoit, & qu'elles écoient furtout

funeftes aux étrangers, M. Gmelin marqua un généreux mépris pour la mort,

& même répondit à tous ceux qui vouloient 1 effrayer, qu'en fa qualité de

médecin ilfc croyoit obligé d'examiner la nature de ces maladies, & que,

comme homme, fa confcience lui faifoit un devoir de ne pas abandonner de

braves citoyens dans des conjonélures fi funedes.

Voici comment il rend compte de cette maladie épidémique, qui atta«

que également les hommes & les chevaux.

Dans les mois de Juin & Juillet, rarement dans d'autres tems, H furvient

aux hommes, fans diflinélion dMge, ni de fexe, mais plutôt à ceux d'un âge

moyen , dans une partie du corps , dont aucune n'efl exceptée , une tache

d'environ un quart de pouce d'étendue, de couleur pâle & livide, quelque-

fois rouge, marquée h fon centre d'un point noir, infenOble h lattouchc>

ment, dure, & paroiffànt un peu élevée au deflùs delà peau. Dans quatre

h cinq jours, elle devient groflè comme le poing, fans changer de couleur,

ni de dureté. Le malade fent d'abord une foif très -ardente, & une laffitude

confidérable : il perd l'appétit, & l'envie de dormir l'accable continuellement;

des vertiges le prennent, dès qu'il fe tient debout, & il fent beaucoup d'op-

preHion h la poitrine. Au bout de quelques jour^, la refpiration devient

difficile , & fon haleine efl: de mauvaife odeur. Le malade ne pouvant fe te-

nir longtems dans une même pollure , eft fans celle dans l'agitation , & l'ar-

deur de la foif augmente toujours. Si tous ces fymptômes l'ont fuivis d'une

fueur abondante, ils finillènt bientôt par la mort, qui arrive aux perfonnes

délicates. Dans tout le cours de la maladie , on ne fe plaint que de grands

maux de tête: la langue ne s'enfle pas; le vifage n'a point mauvaife couleur;

la falive eft toujours naturelle, & les malades font toutes leurs évacuations h

l'ordinaire; ils confervent même toujours la tête faine ; jamais ils n'ont ni

tranfport au cerveau , ni délire.

Ces fymptômes font rares aujourd'hui, & n'ont été obfervés qu'ancien-
nement, lorfqu'oii ne connoiflôit ni la maladfe, ni la façon delà traiter. El-

le n'clè pas feulement commune h Tara , mais encore plus haut dans toutes
les forterefîès le long de l'Irtifch, ainfi que dans toute la Calmouquie, &
iians les environs des flobodes des provinces de Tobolsk & d'ifitzk. Comme

cette
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cette maladie eft toujours contagieufe , & qu>Ile fe manifefte par des tu- Votaoi n
meurs f on lui a donné, en langue Ruflë, le nom de iMiIions pellilentiels, SioéRu.

& on appelle les tumeurs ja/wa-morewoja. Toute maladie contagieufe eft '7^'*

fippellée, en Kuflè, Powetncy & ce nom exprime bien le caraâere épidé-

mique. On appelle la pcfte morewoje-powetrie, & fouvent on donne ce

même nom à la maladie en qucllion. Cependanc elle eft fore éloignée de la

pelle, comme on le verra d'abord par la. manière de la guérir, qu'on die

être infaillible.

Aussitôt qu*on apperçoit fur le corps une de ces taches qui annoncent

la maladie en queftion, on envoie, ou Ton va foi- même chez le médecin «

qui eft ordinairement un Cofaque, ou un médecin de befliaux. Il mord juf-

qu*au fang & dans tout fon contour cette tache qui prend le nom de tumeur

,

fi elle ell élevée au • defliis de la peau ; ou bien il enfonce dans le milieu une
aiguille jufqu'à ce que le malade fente la piquure. Il poulie enfuite cette ai-

guille dans quatre direélions parallèles, & k égale diflance, puis il la fhic

avancer de Tune k Tautre, jufqu'à ce qu'elle embrallè toute la circonférence

de la tumeur: alors il la mord dans le même fens, non pas aufli profondé-

ment que s'il ne fe fût pas fervi de l'aiguille. Il mâche enfin du tabac de

Tfchercaflie , répand fur le tabac mâché un peu de falmiac , & fait du touc

un cataplafme qu'il applique fur la plaie. On renouvelle ce panfement deux

ou trois fois dans les vingt -quatre heures, & la tumeur fe diffipe ordinaire-

ment en peu de jours. Il n'ell pas à craindre que les autres parties du corps

en foient infeélées; la partie malade reprend bientôt fa couleur naturelle, &
les plaies fe guériflènt promptement. Mais, félon les médecins, ce traite-

ment -n'opère pas fcul la guérifon: il faut que le malade s'abfllenne de toute

boilTon , autant qu'il eft poflible ; & quand la foif le tourmente , il ne doit

prendre abfolument autre chofe que du quas commun acide, un peu chaud;

on prétend que le thé, l'eau crue & i'eau-de-vie font dangereux. Le ma-
lade doit encore s'abHenir de fruits il coflë, de lait & de tout comeftible où

il entre de la pâte qui n'aie pas fermenté. On lui permet du pain fec trem-

pé dans du bouillon de poulet & du radis crud. Toute chair, hors celle

de poulet, eft nuifible. Entre les poiiibns, le brochet eil aufli très -con-

traire; mais le corban, fèc ou cuit, efl excellent pour rétablir la fanté. „Les

„ médecins que j'ai confulrés k ce fujet, ajoute M. Gmelin, m'ont dit avoir

„ obfervé dans leurs piquures, que la chair infenfible n'a pas la même cou-

„ leur que l'autre chair; qu'au contraire, elle efi peu bleuâtre, à -peu -près

„ comme la viande féchée à l'air (o).'*

Cette maladie fait fbuvent de grands ravages parmi les hommes de cef

(o) L'urage de fécher la vianJe à l'air

pour l'tniporter «n vcyage, ou la garder,

cft plus (ODiirun en Ruflie & en Sibérie

que la méthode de la fumer, qui n'y a été

introduite que dans les derniers tems . &
qui n'eft encore que peu répandue parmi

le peuple. La viande féchée à l'air n'a

point de mauvais goût, quand elle n'eft pas

XXIK Tan,

vieille; mais au bout de deux mois, elle

devient rance , & ceux qui font accoutu-

més à la viande fumée, ne pourroietit pas

goûter de celle qui a été féchée. Le peu-

ple Rufle n'étant pas encore beaucoup ac-

coutumé au fel , fait fort peu de cas des

viandes fumées.

Kkl(
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VàfAàt EN<QnfdiNs> fie on prétend quelle c(l pareiliemenc trèii- fréquente parmi les che»

Siii^ioe. TAUX. C'etlémsccs mêmes mois de Juin & JuiUet, & jumais en d'autres,
<74<« qu'on robferve suffi dans ces animaux, <$c on lui donne le mc^me nom qifa

h maladie des hommes. 11 s'élève en quelque partie du curpi» du choval

une tumeur, qui ell de la groflèur du poing, lorfqu'on i'apperçoic. ji:iie

cil dure, & cependant beaucoup moins que dans Thomme. LUe grollic très-

prompiement, mais plus ou moins ftloh la nature du l'ujeti 6c dans vingts

quatre ou quarante • huit heures, elle parvient luuvent il la groflèur dune
léte àt mouton. Les chevaux ibnc alors fort abattus; ils ont ia tête bailTée,

un air irilte & refufent de manger. Si on les laiflè foire, ils courent à

Teau, & boivent cônlidérablement ; quelques-uns s'y jettent, nagent pen-

dant quelque tems, & fc noyent à la fin, vraifemblablement parce que les

^rces leur manquent. Qunmd la tumeur mûrit , ce qui arrive ordinairement

dans un ou deux jours, elle devient plus molle; mais elle ne s'ouvre jamais

d'elle-même, & le cheval périt ordinairement, quand môme en ce moment
on ouvrirtMt la tumeur. Pour guérir l'animal , il ne faut pas attendre qu'elle

foit mûre. Dès qu'on Tapperçolt, on y fait d'abord une incidon avec un
couteau^ <k on brûle avec un fer Fougje toutes les chairs infenfibles, ou l'on

Introduit dans la tumeur un indrument trenchant que l'on tourne de tous cô-

tés^ quelquefois on fait fimplemem un féton k cette tumeur, en y pallànc,

parle moyen d'une aiguille qui la traverfe, une corde qu'on lailR; dans la

plaie, & qu'on tire de tems en tems, foit en avant, foie en arrière, julqu'à

ce que le cheval crevé ou foit rémbii. U arrive par ibis que la tumeur a

jufqu'à un denl-pieJ du hflKenr. Safubftance intérieure elL jaune, coinine

du Vieux lard, & elle en a la confidance. La poitrine & les parties génitales

font principalenàent les endroits que cette maladie attaque dans les chevaux ;^

& il y a toujours plus d'elpérance^ quand la tumeur ell à la poitrine, que
quand elle ell aux parties. Pendant k cure, on tient les chevaux, dans une
écurie fômbre. Ou ne leur donne point d'eau , mais de tems en tems un
peu do^ quasmiàeSt, tiede. On >ne.leur donne, à manger précifémenc que
pour les empêcher de mourir de- faim; d'ailleurs dans cet état,. ii$ n*oat point

d'appétit. C'ell de cette façon que bien de chevau» fe rétabliflènr. Mais
comme on ne veut pas ib donner la peine de nourrir ces animaux chez loi,

èc qu'on aime mieux les laiflèr courir dans les prez, il arrive que bien des

chevaux périflènt avant qu'on s'apperçoive qu'ils font malades; ou l'on s'en

•pperçoit ii tard, que tous les remèdes deviennent inutiles. On efl auifi dans

Tufage, auffîtôt qu'on fait qu'un cheval eit atteint de cette maladie^ de le

réparer des atitrès , de même que Jes hotumes , parce que danis les pKaiieres

années que cette maladie parut, on s'imagina, comme on l'a toujours cru de-

puis , qu'elle étoit contagieulè. Quoique ces foins ne foienc point. b\t\i>

blés , ils font peu fondés aujourd'hui , puifqu'on doute fort de la conta*

gion de ce veniiv 11 y a encore une clrconflance dans la maladie des che-

vaux qui, fi die eft- vraie, mérite beaucoup l'attention des naturalises. On
prétend avoir obfervé que , dans les deux mois que cette maladie ell fréquen-

te , un jour n'ert pas li' dangereux que l'autre. On die que fouvent les che-

vaux tombent pendant deux ou trois jours de fuite; qu'ils ont après cela du
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félicht pour quelques jours i que la violence de la maladie reprend enfuit», Votaob str

& puis diminue, comme fi cette tCpece de maladie étoit intermittente, ôcSidéii*.

avoit, ainfi que la fièvre, Tes bons oc fct mauvais jours. Si le hk eh vrai, '74 1*

il e(l très- difficile d*cn rendre raifon, h moins quon ne ruppofc la maladie

toujours la mime, & les gens plus attentifs k leurs chevaux dans certains

jours , & plus négligcns dans d'autres ; de forte qu on pourroit expliquer par-

h rattemativo de^ bons & dds mauvais jours. Quelques-uns prétendent que

ce mal eft plus violent par les grandes chaleurs: & peut -être efi-ce en ef-

fet les feules intempéries de Tair qui caufent ces variations dans cette mala-

die , comme elles en produifent en quelques autres; mais en ce cas ces alter-

natives n*obferveroient pas un ordre aufll régulier qu*on prétend Tavoir remar-

qué. On ajoute que les bêtes à corne font peu fujettes h ces tumeurs. Ce

les moutons encore moins que les vaches. On dit cependant qu'aux uns &
aux autres il en furvient quelquefois, mais que, par rapport ii Tepaiflèur de

leur poil, on ne les voit gueres que quand elles font miires: c'ed pourquoi

ces animaux périlTent ordinairement , avant qu'on s'apperçoive de leur mala-

die. Au relie, ces gens -là la favent bien diftinguer des maladies des vaches

& des moutons, qui n'ont rien de commun avec celle-ci, & qui arrivent

plutôt dans les mois d'automne, que dans l'été. Il y a fouvent des mala*

dies parmi les befiiaux,fans qu'un lèul cheval en (bit aifeélé, mais elles ne fe

déclarent point par une tumeur. Le bétail a un air trille, avec beaucoup d'ob-

firuélions, & il enfle par tout le corps immédiatement avant de mourir; mais

juiqu'à préfent on n'a guère eflàyé de remède contre ce mal. Les feulsTungu-

fes & les Bursetes qui ont leurs beftiaux dans les champs au - delà du lac fiai-

l<a],î*e vantent, dit -on, qu'il n'y a jamais eu de maladie dans leurs troupeaux.

Autant que peut s'étendre* la mémoire des Ruflês, ou la traditi(m des

Sibériens, on ne fe fouvient pas d'avoir jamais vu la pefle en Sibérie.

M. Gmklin s'arrête ici h faire connoître un livre de médecioe en grande

vénération parmi les Tartares. M. MuUer, qui l'avoit acheté à Tobolsk, le

lui avoit envoyé k Torosk au commencement de 1741. Or M. Gmelin n'a»

yant pu trouver perfbnne à Tomsk en état de lire ce livre , il le fit parcourir

& expliquer en fa préfence par les MuUas Mahométans de Tara , qu'il alTem»

bla & qui lui en donnèrent une idée.

Nous fuivrons volontiers ce Profefl%ur dans les détails qu'il donne fur ce
monument curieux, non qu'il intérefl^e par des nouveautés utiles, mais par*

ce que les extravagances & les abfurdités qu'il renferme , ibnt propres à dé«

montrer combien les Arabes & les Perfans étoient peu inflruits avant Maho-
met, & à quel point l'ignorance & la fuperfiition qu'elle produit peuvent dé-

grader le fens commun.
Les Tartares appellent le livre en quefiion, le livre du médecin Jujuphiy

& JuUiphi c'efl Jofeph. On prétend que l'alkoran fait mention de cet au-

teur; c'trt ce qui rendoit l'acquifition de ce livre très- difficile & très-pré-

cieufe ; car lé nom d'un homme , donc l'alkoran fait mention , eil dans une

très- hautp réputation chez les Mufulmans. Ce manufcrit vient originairemene

de la bibliothèque d'un Chan de Jerkcni , dans la petite Buchnrie ; & Ton

voit au commencement & dons quelques feuilles du milieu , des fccaux de co.

Kkk a
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VovAQZ F.N Chan. Dans la conquête de h petite Bucharie , les Calmoucs sMcoienc fàp>

SiBÉKie.
fis de ce livre, & l'avoient apporté à Tobolsk, où il étoii tombé entre les

mains d*AchunamasbakeeWj homme fort favanc dans la langue Arabe, tjc

dans toutes celles qui y font analogues; auifi Ton voit que ce podèflTeur a mis

fon cachet ordinaire à la premier page , & qu'il a fait en dlfférens endroits

des remarques de fa propre main.

Ce manufccit eft de forme oblongue, grand in*odhvo, & cQmpofé de

plufîeurs parties. Le premier livre , à la tête duquel eil un cartouche peine

en bleu & en or , e(l écrie en langue Perfane entre des lignes d*or & des li«

fnes bleues, & compofé de quarante -deux feuillets. L'auteur eil ^buly.

Is du Philofophe Abdulletif, Le fécond livre , qui donne vraifemblable*

ment le nom à tout Touvrage, contient foixante • feize feuillets. Son auteur

eil Jufiph^ fils de Mahomet^ qui étoit fils d'un autre Jttfiph. Ce livre eil

auflt écrit en langue Perfane, mais non entre des lignes, ni avec autant de

propreté que le premier; il eil prefque tout écrit d'encre noire, entremêlé

de lettres rouges. 11 s'y trouve un fupplément d'onze feuillets, dû^s par

Jufiph à un Mulla , nommé Schaban, Le corps de l'écriture e(l le même
que le précédent. Suivent deux feuillets , contenant une efpece de poU-

fcriptum , où l'on exhorte ceux entre les mains de qui tombera ce livre à le

lire avec attention, & on leur promet qu'ils gagneront par «là la grâce de

Dieu. Ënfuite vient un Phall en langue Peilime, de trois feuillets feule-

ment. Ph'all eil une roue de fortune , par laquelle on cherche à apprendre

l'avenir. On voit en effet dans ce manufcrit beaucoup de roues figurées

comme dans les prétendus grimoires Européens, & de plus quelque chofe

d'écrit dans les diflPérentes divifîons. Il n'eiî pas donné à tout le monde de

1k fervir de ces roues: ce fecret eil réfcrvé à un Achua ou à un Doéleur

très-favant, ainfi que les Mahométans rafTurcrent il M.- Gmelin.. Six feuii»

îets de ce livre contiennent un fouhait écrit en. langue Arabe & en langue

Perfane, par lequel on demande à Dieu d'être heureux éc d'être aimé des

grands Seigneurs. Il efl dit au même endroit, que le fuccès efl immanqua-
ble pour tous ceux qui le répéteront mille quatre-vingts fois. On trouve

enfuite un feuillet collé , de plus peut format que l'ouvrage , & rempli de

fimples noms de médicamens Perfans ; il efl précédé d'un autre feuillet qui.

Contient l'éloge de l'homme qui a donné la liile de ces médicamens, avec

une note en langue Arabe: puis le ScheuchuliJIam. Scheuch,. en langue.

Turque ou Tartare, dans laquelle font les fix feuillets fuivans, fignifie un.

homme demeurant dans une ville ou^ dans un défert , qui prie Dieu làns ccf-

iè, qui mené une vie fainte & fuit les richellès, qui enfeigne une excellent

te morale à ceux qui viennent le confuker, & qui les indruit quelquefois dans

l'art de guérir les maladies. Ainfi ce titre veut dire un Scheuch pour le

peuple. Ce petit traité contient l'indication de plufieurs médicamens pou;
certains cas.

lo. Dans les morAires de chien , des cheveux d'homme brûlés, dont on.

lépand les cendres fur la plaie , font un remède éprouvé. ,

2o. Dans toutes plaies ouvertes, quelques vieilles & de quelque nature,

(^i'elles foient, les mêmes cendres mêlées avec du vinaigre &. applicjiiées.,.

,
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(ont fpécinques. On peut aufli s*cn fcrvir pour des morfures de chien, tant VorAoc £ir

fur les hommes que fur les belliaux. Siui^un;.

30. Ces mêmes cendres mcJJées avec du vinaigre & appliquées fur une ^^i*

denc malade, en appaifenc la douleur fur le champ.

40. Faire prendre à un maniaque de l'urine d'homme mêlée avec du lait

de ftmme, eft un moyen fur de le ramener k la raifon.

50. Le vers folitaire bien féché & pilé, donne une poudre qui, répandue
dansToeil, diflipe la cacaraAe.

Il sV trouve encore bien d*autres extravagances de cette nature qu*oti

paflè fous filence, pour ne pas abufer de la patience du leéleur. Ces mêmes
lix feuillets comprennent plufieurs autres remèdes, entremêlés de prières à
Dieu, du Philofophe 5«^ff/w , d'un certain Mahamet, fils de Zachariey
& d'un autre Philofophe, nommé Dfchalimsy qui Ibnc à peu près de la

même trempe*

60. Ensuite viennent quelques matières dé médecine, écrites en langue

Perfane.

70. On recommande en langue Turque le fang de grenouille contre cer-

tains maux des yeux, le fuc de fumier de cheval contre la furdité Ci>), de

quelques autres remèdes.

80. Un phall en langue Perfane, pour favoir s'il tombera- de la neige ou
de la pluie ,> ou s'il fera beau ou mauvais temsc cet article occupe une page.

Dans une autre, e(l écrit en gros caraéleres un mot qui a été dit par Maho-
met, ainO qu'une prière en langue Perfane.

90. On rencontre une page blanche & dix-fept feuillets & demi en lan-

gue Turque, qui contiennent d'abord l'éloge de l'auteur qui ell médecin, &
qui prétend avoir puifé fon favoir dans les écrits de pjufîeurs philofophes. II

donne, dans une el)}ece de préface,. des règles fur la façon de fe conduire

chez un malade où l'on e(l appelle. Il foutient qu'un malade a une aélioti

contre un médecin qui lui donne une mauvaife médecine dont il meurt, ôc

que fi on ne peut obtenir juftice contre lui, on fe confôlepar i'efpérance

qu'il en fera puni dans l'autre monde.

100. Ici font deux lignes en langue Arabe, qui niarquent que Mahamet,
fils de Zacharie, eil auteur de ce livre. Il compte fept maladies de la tête,

& traite des maladies du nez, des oreilles, des yeux, des dents, de la bou-

che & du col. Il parle de» maladies de la poitrine & du bas- ventre, & dé

quelques autresqui proviennent dé trop de chaleur & de trop de froid.

iio. Se voit une page, à laquelle ell jointe une cédulc, qui fotK l'une

& l'autre remplies de noms de médicamens.

lao. Une page en langue Perfane, qui apprend quel jour eft bon ou mau»

vais, & quand il fait bon voyager.

130. Deux pages & demie en langue Perfane ,. indiquant les bonnes £c

les mauvaifcs heures du jour.

Cp) Un RuTe qal étoK préfent à la traduf^ion, dit que le remède contre la furditi--

iiQii bon en été, mais non en-hiveri-

Kkk 3.
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apprend

Voyage en 140. Un feuillet'^ les trois quarts d^une page, contenant des dianfoni
Sibérie. Perfanes, fous le titre de Nafim.

150. QuKL jour il fait bon fe tailler un habit (^), Cx le mettre pour la

première fois.

160. Deux pages en langue Perfane, contenant un phall, par le moyen
duquel un homme tombant malade, peut favoir sMi mourra, ou 6*Jl en ré-

chappera, quelle efl la nature de (a mdadie & quelle efjpece d'aumônes il

faut faire , pour en revenir. Sur la féconde page, (bnt encore quelques U«
gnes qui indiquent en quel tems du jour il Mt bon voyager.

170. Nasim, ou trois pages, qui contiennent en langue Perfane une in-

flruÂion pour les gens de mauvaifc conduite.

180. UNK page contenant deux recettes en langue Turque contre la gale;

on les donne pour fi efficaces, que fi un homme avoit eu la gale pendant qua-

rante ans, il en fera guéri radicalement par Tufage de ces médicamens.

190. La dernière page ne contient autre chofe qu'un avis où Ton a

que l'ouvrage entier contient cent foixante & dix-fept pages.

„ Je penfè bien , dit M. Gmelin , que la médecine ne tirera pas beaucoup

„ d'utilité de ce livre antique, rempli de pratiques puériles & fuperditieufes

;

„ mais il fait voir que les Arabes & les Perfans modernes ne font guère plus

n favans que ceux du tems de cet ouvrage. Les Tartares Mahométans n'ont

„ pas moins d'ignorance, & ajoutent encore de nouvelles fuperftitions k cel-

„ les que leur ont tranfmifes les anciens écrivains Arabes & Perlhns. Le ha-

„ fard m'ayant fait tomber entre les mains quelques feuillets manufcrits d'un

„ petit ouvrage Tartare, je me les fis expliquer par mon aflèmblée de Mul-
„ las. J'aurois honte d'en donner l'explication , fi elle ne fervolc à prouver

„ ce que je viens d'avancer. On y trouvoit les recettes fuivantes. lo. Dans

„ les plaies ouvertes , un remède certain efl de fécher & de piler le cordon

„ ombilical d'un enfant, & d'en faupoudrer la plaie: mais pour la plus gran-

„ de efficacité du remède, il faut que cet enfant fbit né d'une vierge qui

„ n'ait pas vu d'homme auparavant. 20. Dans la tumeur des tefticuies , il

„ faut réduire en poudre l'os frontal d'un homme mort depuis longtems, qu'on

„ trouve quelquefois aux environs des tombeaux, mêler cette poudre, avec

„ du vinaigre, & l'appliquer fur les parties aSbélées. Quand un homme e(î

„ longtems mah'ngre, fans être bien malade, & fans pouvoir dire ce qu'il a,

„ il faut couper la tête d'un radis, le creufer, & mettre dans cette ouvertu-

„ re fèpt grains de poivre, avec une poignée de karny-aryk, drogue Chi-

„ noife, en grains plus gros que ceux de poivre & qui font fendus. Il faut

„ enfuite remettre fur le radis le morceau qu'on en a coupé, l'entom-er de

„ toutes parts de fumier de cheval, verfer un peu d'eau par-deffus, & foire

„ attention lorfqu'il s'en élèvera quelques vapeurs; car alors il faut que le

„ malade reçoive toute cette vapeur dans l'anus." .
i

Çù l-e mardi & le famedî font fort dé- par des vols, ou s'y noyers, k qu'il aun
criés dans un autre manufcrit en langue toutes fortes de Batoews, taat qu'il pcK3.
fartare. 11 y eft dit que celui qui fe fait ra cet habit,
couper un habit ces jours -là, le perdra
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M. G ME LIN donne quelques obfervations météorologiques, qu'on peut Voyaoe t»

voir dans l'ouvrage Allenjand. Nous en extrairons feulement ce qu'il rap- Sui-rh?.

porte d'un phénomène, que fa rareté & fa fitigularité renient digne de 1 at-

tention des Phyficiens. Le mois d'Août avoit commencé par des jours ferems.

La nuit du a au 3., il s'éleva vers les 1 1 heures au Nord - Nord Ouelt des
colonnes de feu , montant h une hauteur confidérable vers le zénith. Ivlles

étoient au nombre de dix, & n*avoient ni une ^^rande clarté, ni un mouve-
ment fort fenfible; elles paroiflbient untôt plus enflammées, & tantôt plus

pâles. Le ciel ^noircit enfin tout-à-fait entre ces colonnes: cette ombre
noire les couvrit bientôt aufli , & vers les onze heures & demie tout le ciel

fut caché par les nuages. Ce phénomène ne fut fuîvi d'aucun changement
de tems, mais de plufieurs jours fereins & calmes. L'été fut très «chaud,
très- fec, de manière que les foins qui font la principale récolte des environs

de Tara, furent très-abondans & bien confervés. La moidbn fut également
heureufe & très- fertile. Le bled, le feigle, l'orge, l'avoine, n'a«'oient eu
rien à fouffrir des gelée» dans leur première pouflTée; un tems ièc favorifa,

autant qu'on pouvoit le defirer, leur fleurifon, & la grande chaleur ach<^va

de combler lesfouhaits du cultivateur en mûriflànr fi promptement tous Ifs

grains, qu'on commeiiça la moiflbn dès les premiers jours d'Aoi^t. Au 15.

Septembre, les plantes & l'herbe des champs & des prez étoient fi feches,

qu'on eût dit que le froid eût produit cet effet. La terre étoit chaude à l'at-

touchement, & peut- être, remarque M. Gmelin, cette chaleur feule fut-

elle caufe que la maladie épidémique des hommes & des chevaux, dont on
a parlé ci- devant, dura plus de fix femaines, non • feulement dans la ville

de Tara , mais encore dans les villages aux environs<

M. Gmblin ajoute ici quelques remarques fur les babitans de Tara, dont

il n'avoit eu que deà notions imparfaites dans fon premier voyage. Les ha-

bitans me font pas fi pauvres qu'il l'avoit cru d'abord; il s'y trouve des parti-

culiers extrêmement riches. Tout y eft fort cher , hors les vivresi Quoi.»

que l'ean-de-vie devin foit d'un prix exorbitant, qui eft de deux rpubles

& quarante copeques le wedro^ les babitans en font beaucoup de confom-
mation: mais ils achètent peu d'eau -de «vie de grains, chacun en fabrique

pour l'ufage de fa maifon, car la farine y vaut rarement plus de cinq cope-

ques le poud. Gep^dant cette fabrication e(l contre les loix, & n'a lieu=

que par la n^ligenoe des chancelleriesé La permilllon de fabriquer fe paye

dans toute la Sibérie fuivant la tare é^s chaudières, qui font timbrées ordi*

nairement parles prépofc des chancelleries. Comme les babitans,^ Tara^

n'ont jamais pu obtenir ce. .t permtfiion, ils s'entendent avec le gouverneur,

6c font eux-mêmes leurs eaux -de -vie-, moyennant la rétribution qu'ils^

lui payent. -

Il y a peu de commerce à Tara, & il ne fe fait que parles gens riches ,t

qui, félon l'exprefllon de notre auteur, fe tiennent tous par la main pour
faire le monopole. La plus confidérable partie de leur commerce ne te-

fait pas dans la ville, mais dans la fortereflè de Jamyfchewa & h la foire d'Ir-

bitfch. Dans le premier endroit, ils échangent des marchandifes Rufiès con--

tre celles de Calmouquie , & à^ la foire d'irbitfch, ils donnent les marchant

5H
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174»'

VoTAQB EN difes Calmouques pour celles de Ruflie. Les Calmoucs viennent ordin&ire-
SinÉRiE. j^gnj touj leg ans^ fyi^ ^ ^j^^ fyi^ çn automne, à Jamyfchewa, pour y at-

tendre les marchands Ruflès.

Le ï6 Août, M. Gmelin partit de Tara; il reçut ert chemin la nouvelle

que M. Muller étoit dangereufement malade à Catherinenbourg , & defiroit

fort de l*avoir auprès de lui, ce qui le détermina à Taller trouver.

Le ao, il traverfa deux villages où il ne reftoit plus que les maifons.

Une partie des habitans avoit été ou brûlée, ou enlevée, ou mallàcrée par

des voleurs de la Cafatfchia - Horda, qui y avoient fait une irruption le 4
Juin précédent. Le rede des habitans, qui avoit échappé à la fureur des bri-

gands, étoit allé s'établir dans un autre endroit. Suivant le rapport de no<

cre voyageur , fondé Air des témoignages authentiques , les aflàlfins de la Ca-
fatfchia- Horda avoient maflicré trois hommes & un garçon, & brûlé huit

femmes & neuf filles, tant grandes que petites. Ils avoient emmené avec

eux un homme & quatre garçons, trois femmes, trois grandes filles & cinq

petites. Un vieillard, qui s'étoit caché fous le plancher de fa chambre,
ayant malheureufement été apperçu par ces fcélérats, ils lui avoient coupé
les bras & les jambes, & Tavoient laiflë baigné dans fbn fang. Outre tous

ces ravages, les Lefatki avoient. emmené quatre-vingt-dix chevaux ou pou-

lains , & cent cinquante • trois bétes k corne. On détacha à leur pourfuite

cent Dragons & trois cens foixante-dix fFapisme-Cafatfchi,qm les atteigni-

rent au bout de huit jours fur le bord d'un lac, au pied des montagnes, dans

le canton de Sarai-Bor. Quoique les brigands fuiTent campés dans un lieu

avantageux, qui ne permettoit pas de les approcher de fort près, on les at-

taqua cependant, & on ne fait pas la perte qu'ils firent; du côté des Rufiès,

il y eut Gx hommes tués , & dix - huit bleflTés : ils perdirent aufll quinze che-

vaux. On enleva à ces voleurs trente- cinq bêtes à cornes, quatre cents

vingt- fept chevaux ou poulains, & dix hommes de nation Rufle. Les ar-

mes dont fe fervent ces brigands, font des turki, forte de moufquets, qui

portent trois fois f^us ioln que les wintouka, ou moufquets Ruflès; & c'efî

ce qui empêche que , dans tous les cas , on puiflè beaucoup les approcher.

L A frontière de Ruflîe a beaucoup foufiert de ces brigands depuis quelques

années, & principalement depuis 1728. Toute la fleppe de Barabintzk,

les villages au-deffùs de la ville de Tara fur Tlrtifch, les villages fur TOfch,
l'Ajew, Wagai, Jamurtha, & toutes les flobodes des diflriéls fupérieurs du
Tobol ont été cruellement ravagés par leurs incurfions. Si Ton faifoit le dé^

nombrement des hommes & des beftiaux qu'ils ont maflàcrés ou enlevés, on
fèroit fièrement étonné de le trouver fi confidérable. C'eft en vain qu'on

croit fe mettre à couvert de ces bandits en faifant des traités avec eux : com-
me ils ne font pas tous fubordonnés au même chef, fi Ton porte des plain-

tes à ceux qui font en paix avec le gouvernement Ruflë , ils répondent que
ce ne font point des gens de leur horde qui ont commis des hoflilités, mais

d'autres nations qui ne dépendent pas d'eux , & il faut fè contenter de cette

excufe. En effet, il efï très-difiicile de favoir de quelle horde efl; une trou-

pe de brigands qc-'on voit une fois par hafard ou à l'improvifie, & foui

quelle dénomination elle efl connue. 11 n'y a guère plus d'cfpérance de les

réduire
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réduire par des traités, à moins qu'on n'en faffè avec tous les chefs <Sc qu'on Vovaob tu

ne prenne des otages; mais alors tant de voleurs rafllèmblés expoferoient à un Sioéuie.

danger continuel S plus grand que celui qu'on voudroit prévenir.
*''*'•

L E moyen le plus fur feroit de leur infpirer la terreur des fuppliccs par

des exemples féveres fur ceux de ces bandits qu'on pourrolt attraper: fans

cela, on verra toujours les défordres fe multiplier, & quelque jour ils en-

traîneront les fuites les plus funedes ; car dans le nombre des hommes
qu'ils emmènent, il s'en trouve toujours quelques-uns qui font difpofés 2i

embraflèr une vie ' qui promet de l'aifance en proportion de la force & du
courage.

Jamais on n'avoit entendu parler des ravages de la Cafatfchia dans des

cantons H éloignés; il y a donc bien de l'apparence qu'ils y ont été amenés

par des fugitifs.

Au rapport de ceux qui ont été ramenés après l'expédition de Sarai-Bor,

le chef des brigands éfoit un Jefachnoi (r) Tartare. On a pareillement ap-

pris que des lartares liarabinskoi s'étoient réfugiés parmi eux, & que même
ils avoient des guides Ruflès.

Le 28 Août, M. Gmelin arriva fur les bords de la rivière de Tobol,
après avoir traverfé ou vu un grand nombre d'autres rivières , de ruiflèaux 6c

de lac», fur lefquels il donne, à fon ordinaire, des détails qui ne font rien

moins qu'amufans. Il remarque que le terrein des deux côtés du Tobol e(l

fort bas & marécageux , & qu'il s'y forme quantité de lacs , dont les uns fub-

fiHent quelque tems, les autres difparoiflent bientôt. Ces derniers formés

par les inondations qui arrivent chaque année au printems, fe fcchent peu à

peu, & mériteroient bien plutôt le nom de marcs ou de fondrières. Il paflè

enfuite à la defcription de Jalutorouskoi- ofirog^ fitué fur le rivage fepten-

trional d'un bras du Tobol , (k fur un lac qu'il ne nomme pas.

La première fondation de cet odrog fe fit en 1659, fous le règne du
Czar Alexei IMichailowitfch , & Ton cholfît exprès cet endroit, parce qu'il

domine tout le terrein qui l'environne. Cette fortereflè n'eft pas mieux
conllruite que les autres ; des poutres couchées forment les défenfes exté-

rieures, avec des foflës, des chevaux de frife & des tours de bois, munies

de (Ix canons de fer d'une livre & demie & de trois livres de balles. Il y a

tous lesbâtimens néceflàires dans l'intérieur d'un fort, tels que des cafemes,

des magâfins à fel , à bled, un arfenal, une églife, une chancellerie & des

logemens pour le commandant & les officiers. Hors de cet ollrog, font

deux cens quinze habitations , dans lefquelles font comprifes les miifons des

prêtres, des officiers de la chancellerie & une églife dédiée à Sergel^ le mi-

raculeux Radunien. L'uprawitel ou commandant de cet oftrog, étoit un
colonel nommé d'Origny, que M. Gmelin avoir connu à Tomsic, où il avoit

été exilé pour avoir manqué à fcs fupérieurs. Quoiqu'il commandât, il ne
jouiflbit pas de toute fa '"lerté, c'eft-à-dire, qu'il n'étoit pas relevé de fon

exil ; mais des conddérations particulières lui avoient fait accorder le com-

(r) Tartare qui a payé tribut à la couronne de RuŒe, & qui s'eft fouftrait de fa do-

mination.

»^^
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Voyage en mandement de Jalutorouskoi • oftrog. Notre Profeflèur fe loue beaucoup de

SiDÉHii!. fes politeflès & de fon zele à encrer dans toutes Tes vues.

«74i« CiiTTE heureufe rencontre, jointe à la nouvelle qu'il reçut que M. MuN
1er écoit parraicemenc rétabli & qu'il alloit vifiter la province d'ifet, le dé-

termina à féjoumer un mois à Jalutorouskoi. Il rapporte qu'il fut témoin

des travaux qui fe faifoient alors pour le bien de la flobode. Leur objet

étoit de ramener les eaux du Tobol dans le lit principal ou méridional qui

paflbit le long des habitations, & qui s'étoit deifôché depuis le printems pré-

cédent, au point qu'il falloit aller à plufieurs werftes chercher de l'eau pota-

ble. Quatre cents hommes furent employés pendant quinze jours à conitrui-

re une double digue, dans le lit feptentrional , à l'endroit uù ia Tobol fe di-

vife en deux bras. On creufa l'ouverture du lit méridional, & en fermant

entièrement la digue du lit oppofé, on parvint à faire refluer toutes les eaux

du Tobol dans le premier lit; mais l'ouvrage ne fut pas de longue durée. La
violence des eaux ayant emporté quelques pilotis , la digue fe rompic , & les

chofes revinrent au même état où elles écoient avant les travaux. On les

recommença peu de tems après , & l'on réuflit beaucoup mieux.

L 12 19, M. Muller étant venu joindre M. Gmelin, celui-ci donne le dé-

tail des obfervations météorologiques qu'ils firent enfemble , & fait entr'au-

tres le détail d'une aurore boréale qu'il repréfente de cette manière.

Le 20, vers les 11 heures du foir, on vit au Nord-Ouell plufieurs co-

lonnes de feu; à minuit la rougeur difparut & elles relièrent pâles. Au mê-

me infiant, l'endroit du ciel, qui étoit fort au-defibus de ces colonnes,

noir, s'éclaircit. Pendant que l'aurore boréale étoit dans l'état le plus bril-

lant, le ciel fe couvrit tout -à- coup de nuages fbmbres du Sud à l'Oued,

& immédiatement après il s'éleva un fort vent d'Ouell, qui nettoya tout-à-

fait le ciel. A mefure que le ciel s'éclaircifibit , l'aurore boréale devenoit

plus pâle ; cependant il refla jufqu'au crépufcule du matin quelques colon-

nes, mais dont la lumière étoit foible.

Les environs de Jalutorouskoi -odrog font fort agréables: ils confîflent en

de belles plaines, très -bien expofées au foleil, dont quelques-unes font cou-

vertes de bois de bouleaux & de fapins. Le terrein qui s'étend environ

vingt werfles en montant le Tobol, efl en pâturage, à caufe des inondations

qui ne permettent pas de le labourer , & on y nourrit un très- grand, nombre
de chevaux. A l'Ouefl & au Nord de la flobode , font des terres laboura-

bles d'un bon rapport. Les habitans de ce canton font en général fort ri-

ches en chevaux ; mais il n'y a guère d'année qu'il n'en périflè un grand nom-
bre par des maladies femblables à celle qui règne fur l'Irtifch. Us nourriflènt

aufli beaucoup de bétes à cornes & de moutons. Les derniers font commu-
nément fujets à une maladie qui revient tous les ans, & qui enlevé tout-à-

coup un troupeau entier; on prétend que cette maladie eil extrêmement con-
tagieufe, & qu'en moins d'une demi -heure les teflicules & immédiatement
après la tête, s'étant enflés , le mouton tombe mort.

Le diflriél de Jalutorouskoi • oflrog dépend, comme celui d'Ifchim, de la

chancellerie de Tobolsk, & de cet oltrog dépendent onze flobodes, qui ont

toutes fous elles un bon nombre de villages. Tous les commiflàires des ilo«

X
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bodes font Tabordonnés au commandant. Ce MriCt a anciennement beau- votaok tv
coup fouffert des invafions de la Cafatfchia-Horda & des Bafchkires; mais Sibérii.'.

depuis quelques années il ellplus tranquille, & toutes les InvaHons d'aujour- i74i>

d'hui ne confident ordinairement qu*en quelques vols. Il eft vrai qu'il y a

Eeu
d'endroits en Sibérie, fuivant M. Gmelln, où ils foient plus communs.

)ans la première femaine qu'il demeura dans l'oilrog, il ne fe pa(Ià pas une

feule nuit qu'il n'y eût quelqu'un de volé.

Cette même année, des voleurs avoient enlevé dix chevaux dans un vil-

lage dépendant de la Syfazkaja'floboda, & c'eft ce qui donna lieu k l'aven-

ture fuivante. Un lieutenant qui étoit en gamifon dans les environs, fe mit

à la pourfuite de ces voleurs k la tête de cent cinquante hommes, & fuivit

leur route jufqu'à un endroit où il y avoit une grande quantité de houblon
répandue par terre. Les brigands qui emmenoient les chevaux, ayant rencon-

tré plufieurs payfans fortis pour ramaflèr ce houblon, qui en rapportoient cha-

cun leur charge , les avoient attaqués & faits efdaves; comme ils avoient

befoin de facs, ils avoient jette le houblon de côté & d'autre & emporté les

facs. Le lieutenant qui rencontra tous ces tas de houblon, crut que c'étoit

des providons pour les voleurs qu'il jugea être en grand nombre & dont il

eut peur, il fit ramaflèr ce houblOn par fes foldats, on revint au fort en triom-

phe avec ce butin ; heureux que fon expédition eut eu tant de fuccès fans

avoir verfé une feule goutte de fang.

Lk 27, M. Gmelin fe mit en route avec M. Muller. Après avoir tra-

verfé des bois de bouleaux & de fapins , ils allèrent vifiter ^rchangelskaja

MonûPirskûja Saimka, dont dépendent quatre-vingts habitations. M. Gme-
lin obferve à ce fujet , que les modefles habitans de ce couvent donnent le

nom fimple de Saimka à ce grand nombre de maifons qui leur appartiennent,

apparemment par des vues d'unw humilité aufli adroite qu'intérefTée ,* car les

grands mots de Sîeïo^ de Pogofl & de Slobode feroient trop relevés; ils annon-

ceroient de grands biens, & c'eft précifément ce qu'ils veulent cacher, dans

la crainte que le gouvernement ne trouvât bon de partager avec eux. Ils ar-

rivèrent enfuite il Jfezkoi-Oftrogy fitué fur la rive feptentrionale de l'Ifet,

près du lac Lebjafchje, qui veut dire des lignes»

Cet oflrog appanenoit autrefois h Tobolsk; mais en 1737, lorfqu'on for-

ma la province d'Ifet, il y fut compris & en devint une annexe. Il a, com-

me les autres ollrogs de ces cantons, un commandant ou uprawitel, de qui

dépendent les commifliires de quelques flobodes qui appartiennent à cet

oflrog. Nos voyageurs ayant appris qu'il fe trouvoit quatre hermaphrodites

en deux villages peu éloignés de l'oftrog, ils fe les firent apporter. C'étoient

quatre enfans. 11 y avoit une fi grande reflèmblance dans leurs parties natu-

relles , qu'on pouvoit croire que c'étoit une efpece d'hommes particulière.

C(s parties étoient fi peu diflinéles, qu'à la fimple infpeiStion on. ne pouvoit

diflinguer à quel fexe elles appartenoient. Le prêtre du lieu avoit placé ces

hermaphrodites dans la claflë des mâles & leur avoit donné des noms d'hom-

mes, & il paroît qu'il ne s'étoit pas trompé, quoique M. Gmelin les eût ju-

gés plutôt femelles, A la prière des Académiciens & fur leur rapport, le

Sénat de Pecersbourg y fit apporter ces hermaphrodites en 1743, & MM*
LU a

\y\

VA

£*"'»• iJ'i

\'

\\\

••r-tv/^:^



45» HISTOIRE GÉNÉRALE

Defcription

de Tjumen.

VoTAOB RN Wietbrecht & Wilde, médecins, les déclarèrent mâles; ce qui a été judlflé

SmitaiE. par révénemcnt & par les obfervations exa^es de M. Kaaw Boerhaave , ona*
i74»« lomifte de l'Académie des Sciences ( j}.

L'osTROG dlfezkoi a, par ià fîcuation & la fertilité de fes environs, les

mômes avantages que Jalucorouskoi & même il en a d'autres qui manquent h

ce dernier, en ce que les vols y font très -rares & que les âmes pieufes ont

de quoi exercer leur dévotion & leur charité dans le couvent de È.aphailous'

koij qui n'ed éloigné du fort que de cinq werdes.

Le II Oftobre, les Profelfeurs virent célébrer à 7y«w^», où ils étolent

arrivés le 4, la vidtoire que les Ruflès venoient de remporter fur les Sué-

dois, près de Wilmanftrand. Il y eut des prières folemnclles & des falves

d'artillerie.

La ville de Tjumen eft Htuée dans une plaine agréable, fur le rivage mê<
ridional delà rivière de Tûra, dans laquelle tombe le ruillèau de Tiumenka,

après avoir traverfé la ville.

On paflè ce ruiflèau fur un pont' qui a quatre -vingt «trois brades de lon-

gueur (k cinq de largeur. Au bas de ce pont , eft une fortereffè entourée

de paliflàdes, autrefois quarrée, & aujourd'hui d'une forme irréguliere, parce

que du côté de la Tura les eaux en ontem[)brté diflférentes parties, & qu'on

a écé obligé de conlhuire de plus en plus dans les terres. L'étendue de la

fortercflè, le long de la rivière de Tura, e(l de quatre -vii^ts brades, & le

long du Tiumenka de foiXante- treize. Sa longueur près du pont a quinze

brades, & foixante • quatre du côté oppofé entre la Tura & le Tiumenka. Sur

fes flancs du côté de la rivière, font deux portes avec deux tours, dont l'une

eft appellée Jegorieuskaja , & l'autre Spaskaja - Bafchnia, Entre Spaskaja-

Bafchnia & la l'ura , elt une égiifc de pierre dédiée à l'Annonciation de la

Vierge Marie, dont les murs fervent h la forteredè. En -dedans du fort &
à côté de cettte églife, on en voit une autre de bois prefque ruinée, qui

eft dédiée à la Naidànce de la Vierge Marie. La forteredè comprend encore

l'hôtel du Waywode, la chancellerie, Tarlènal & deux magaflns de fel, Vers

le côté inférieur de la Tura , font fix églifes de bois , un couvent de religieu-

fes avec leur égiifc, un marché environné de quelques boutiques, un hôtel-

de- ville, un bureau de péages, & cinq cens mailbns d'habiians. Tous ces

bâtimcns occupent en longueur un efpace de fix cents treize toifes. Au Midi

de la ville, ell un autre oilrog, qui s'étend depuis la Tura jufqu'au Tiumen-
ka, & qui c(l défendu par des remparts, des fodës, des pieux & des che-

vaux de frife. Au -dedùs du Tiumenka, furie même rivage méridional, eft

Jamskaja-Sloboda^ lieu compofé de deux cents quarante - fept habitations,

qui font occupées , non par de fimples voiruriers , mais par des gens de tout

état; on y voit un couvent de moines entouré d'un mur& qui n'en fait pas le

moindre ornement. 11 y a de plus trois églifes bâties de pierre , & plufieurs

couvens, les uns de pierre, les autres de bois. Au rivage fèptentrional de la

Tura, vis- h- vis de Tjumen, eft un autre fauxbourg, habité en partie par des

Rudes, en partie par des Tartares Mabométans 6t par des Buchares. Les

(x) Voyez le Tome I des Kw, Comntnt. Âçaim, PttropoUtana.
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premies occupent cent quinze mairons, & ils ont une églife; les Tartarcs & VovAni cn
les Buchares n'en occupent que vingc-fcpt, & ont une metfchcd pour leur Siuérir.

culte. ÏAi terrein où elt ce tauxbourg étant fort bas, il ell fouvent fujet à '741*

des inondations. On voit encore fur le Tiumenka des relies d'une ancienne
fortification Tartare, avec des remparts & des foflTés, femblables ii tous les

autres relies d'antiquité de ce genre répandus en Sibérie. D'ailleurs, c'cll

un fait incontelhble & prouvé par tous les hilloriens du pays , que dans les

environs de Tjumcn il y avoit anciennement une ville Tartare.

[Le 15, tout ayant été préparé pour le départ, les ProfeflTeurs quittèrent, D<?part de
vers les trois heures du foir, la ville de Tjumen & trouvant que les bords Tjumén.
de la rivière, où on la palTe ordinairement, étoient remplis de glace, ils fu-

rent obligés de la traverfer près du couvent de religieux ; co qui ks rappro-
cha de nouveau de la ville, lis continuèrent enfuite leur voyage par im chc.
min bien uni (k arrivèrent vers les dix heures du foir aux Ko/c/tkarinskis'

Jurtiy fur le bord oriental d'un lac, & y palFerent la nuit.

Le 16, nos voyageurs fe mirent en route quelques heures avant le jour;
après avoir traverfé plufîeurs bois de fapins & de bouleaux , il furvinc un ac<
cident à une de leurs voitures, ce qui les obligea de faire tou.te la diligence

poflible pour arriver à Pokrovskaja - Slobode ; mais , quoique cet endroit fûtc

bien bâti & contînt 120 maifons, il fourmilloit depunaiCes, ce qui forçu les

Profcflèurs de palTer la nuit dans leurs voitures.

Le 17 ilsellùyerent pendant toute la journée un froid rigoureux, & allè-

rent coucher à Iskinskaja , endroit fitué fur le ruiflèau nommé hka^ qui

,

trois, werlles plus loin fe jette dans le Tobol. La glace avoit pris cette

dernière rivière le même jour , & comme les Profellèurs la dévoient traverlêr

à i!L werdes plus haut, ils fe trouvèrent bien embarrafTés, d'autant plus qu'au-

cun des habitons du village ne favoit fî le paflàge y étoit praticable ou non.

Flottant entre rçfpoir & la crainte, ils partirent donc le i8 peu après minuit

& arrivèrent vers les fix heures du matin fur les bords du Tobol. Dès que
les payfans ^llovoîevoa^ village fitué fur la rive oppofée de la rivière, eurent

apperçu nos voyageurs, ils vinrent avec des cordes & les alTurerent qu'ils

pourroient fans crainte traverfer à pied la rivière prife de glace, tandis qu'à

tour de bras & avec des cordes on ameneroit leurs voitures de l'autre côte de

la rivière: cette dernière précaution fut même inutile, vu que la gince fe

irouvoit allez épaillèpour que les chevaux amenallènt les voitures. Cet ob-

ftacle furmonté nos Profeflèurs pouflèrent leur voyage avec vigueur, & après

avoir eflliyé encore quelques accidens peu importans, ils arrivèrent enfin le

26, vers les 9 heures du matin, à Tobolsk, & goûtèrent le plailir d'y join-

dre en bonne fanté ceux de leur compagnie qu'ils avoient fait partir àltj'cfiim

longiems avant eux.

Quoique MM. Gmelin & Muller eudènt pris toutes les précautions né- Arrivée â

cefïàircs, afin de trouver à leur arrivée des demeures convenables, il n'y avoit Tobohfc.

cependant rien de fait, & le premier pafKi la nuit chez un de leurs compa
gnons de voyage. Le lendemain de grand matin il monta à cheval pour al-

ler demander lui-même un logement, mais il fut retenu par l'anivée d'un

Lieutenant- colonel de la ganiifon, accompagné de plu&eurs commis de la

LU 3
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VoYAOB m douane, venus pour vifiter fon bagage. Ce qui fut fait dans un infiant, vu

^"^"i!r *î"® ^^^ Profeflèurs avoient envoyé depuis longtems d'Itfchim à Tobolslc la

plus grande partie de leurs équipages, qui fe trouvoieni dépofés h la doua-
ne. M. le Profeflèur Muiler fubit le môme traitement, pour fe conformer
h un nouveau règlement fort févere, apparemment promulgué k ToccaHon de
TExpédition du Kamtfchatka, afin d*empécher les fraudes qui pourroient, h
cette occaiion , avoir lieu , & dont nos ProfelKiurs avoient la confcience

bien nette.

f
' Le 97 du même mois, on afligna enfin.un logement aufli clair que com-
mode à M. Gmelin , & après avoir furmonté beaucoup de nouvelles difficul-

tés il obtint la permifllon d'y faire tranfportcr fes effets dépofés k la douane :

ce qui le mit à même de pouvoir s'habiller décemment, de rendre les vîn-

tes d'ufage & de commencer fes travaux. Cependant, les mêmes embarras
qu'il avoit edbyés pendant fon premier voyage , fublldoient encore ; ils

étoient même augmentés par le loin qu'cxigeoit la fanté de la famille de M.
Iwan AfTanefowicfch Scbipow, Général • Major & Statthalier de Tobolsk,qui
combla les Académiciens de politeflès ; fans même compter le nombre de vi-

lites que dans, une ville auili peuplée, il falloit recevoir & rendre. Quoi qu'il

en foit, notre Profeflèur travailla tant qu'il pfit & employa fes momens de

reMche, enlevés aux travaux & aux devoirs de la fociété, h converfer avec

les Tartares, dont il tira toujours des éclairciflcmens fur des matières obfcu-

res & peu connues.

Lis i8 Décembre fut un jour de réjouiflànce h Tobolsk. Le canon de la

citadelle fe fit entendre h la pointe du jour, toutes les cloches fonnerent,

& le Statthalter fit inviter la compagnie Académique de venir à l'églife &
d'aflifler enfuite à un repas. Les Profeflëurs en apprirent bientôt la caufe:

un Courier arrivé au milieu de la nuit précédente, avoit apporté la nouvel-

le que l'Impératrice aétuellement régnante étoit montée fur le trône & que
tous les habitans de Tobolsk dévoient prêter ferment h leur nouvelle Sou-

veraine. Le peuple, incapable de feindre, en fut tranfporté de joie, il en

donna même les marques les plus éclatantes pendant quelques jours, ôt cette

nllégreflè fut encore augmentée par l'arrivée du nouveau métropolitain de

Tobolsk, nommé Arfenius. Après le fervice divin & la prellation du fer-

ment, le canon de la citadelle fe fit entendre à trois difi'érentes reprifes, tan-

dis que la garnifon bien exercée par ordre du Statthalter , fit fur le rempart

un feu roulant. Quant au repas donné par ce Seigneur , il étoit bien or-

donné, même fomptueux, & l'on préfenta du vin à plufieurs perfonnes de

la compagnie.

Quoique les Académiciens fouhaitaflènt ardemment de quitter au plu-

tôt la ville de Tobolsk , cependant leurs occupations s'augmentoient à pro-

portion de nouvelles connoiflànces qu'ils y firent. Ceux qui travailloient

fous eux, fe trouvoient aufli dans le même cas. Mais, afin de faire hâter

les travaux, les Profeflèurs avoient laifTé le defilnateur Decker k Tjumen; ils

y renvoyèrent encore pendant le courant de ce mois fon confrère Lurfenius,

afin que profitant du calme de la folitude l'un & l'autre puflènt terminer

leurs dcffins. Tous les travaux des Académiciens, faits à Tobohk , fe ré-
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duiflrent donc h Texpédition d*un foldac, qui partie le a Janvier 1743 pour Voyaoi b«
Tjutnen, chargé d'une colleélion de plantes & de minéraux, accompagnée Sm/.me.

d'une ample dcCcripiion. Cet envoi dcfliné pour Pctersbourg, occadonna '^u »

de nouvelles difficultés , vu que les commis de la douane voulant vilîter les
-

cailTtfS emballées avec foin & adrelTées au Sénat Dirigeant y les ProfelTèurs

s'y oppoferent avec vigueur r, mais la chancellerie termina le dilfércnd , en
appofant Ton fceau fur toutes les caiiTès. Une autre chofe qui tint encore
beaucoup en fuipens les Académiciens, fut l'attente de recevoir d'avance une
année de leurs appointemens , ainli que des gages revenans aux gens de leur

fuite ; faveur dont ils avoient toujours joui depuis leur départ de la capitale.

Ce point fut enfin arrangé au gré de leurs delirs, & le 8 Janvier eux &
leurs gens touchèrent la fomme en quellion.

Nous allons varier la fcene & communiquer au leéleur un détail des céré- RnterrenMnt

monies qu'obfervent les Buchares à l'enterrement de leurs morts: un homme d'unUuchare.

de cette nation , à la fuite d'une ambaiTade Calmouque qui travcrfoit la ville

de ToboUk pour fe rendre à Petersbourg, mourut fubitement, foit pour
avoir trop bu des liqueurs fortes , foit en s empoifonnant afin de terminer une
vie qui lui étoit k charge. M, le Profeilëur Muller , ayant appris cet ac-

cident, fe rendit il la mailbn du mort pour être témoin oculaire des cérémo-
nies d'ufage en cette occafion ; mais à fon arrivée on le pria de vouloir s'en

abflenir, parce que quantité de femmes occupées à pleurer le mort, fcroienc

déconcertées à fa vue,& que d'ailleurs il falloit en demanderla permiflion aux
ambadàdeûrs Calraoucs : notre Profeflèur changea donc d'avis & pallà vers les

dix heures du matin h la mofquée Tartare , où l'achun , les autres eccléfiaf^

tiques & beaucoup de Buchares l'attendoient pour lui faire voir la bénédic-

tion de l'habillement mortuaire, confitlant en deux pièces de toile, nom»
mées tfchaldary dont celle de defibus étoit blanche, & celle de defTus jaune.

Seloti le rit Mahométan tous les corps morts doivent être enveloppés dans

des étoffes fabriquées par des gens de la même croyance. La pièce intérieure

étoit encore jointe à une autre, plus petite & aufTi de couleur blanche , appel-

lée chemifette. Cette dernière pièce, fans couture, avoit dans le milieu une

ouverture faite à deflèin, pour y faire paflèr la tête du déiiint, tandis que

les deux bandes de la toile tombent le long du cadavre. On commença par

réciter des prières & arrofer ces différentes pièces d'eau camphrée, qui con*

flfle en eau commune, où Ton a fait difibudre du camphre. Les Tartares

dirent k M. Muller que des épiceries , des herbes odoriférantes pouvoient aufïï

être employées à cet ufage. Toutes les cérémonies étant achevées, on plia les

deux pièces de toile en guife de fac, liées par les deux extrémités, ce qui leur

donna la figure d'un porte 'manteau. Le tout fut funnonté vers le milieu,

au moyen d'épingles , d'une demi - feuille de papier avec une infcription en

langue Tartare: quelquefois les caraéleres font tracés Car le tfchaidar jaune,

mais pour plus grande commodité les prêtres font toujours pourvus de ces

fortes de papiers. Le drap mortuaire fut enfuiie porté h la demeure du dé-

funt, mais prefque tous lés affillans relièrent dans la mosquée. L'ulngc veut

qu'on lave le cadavre avant de le placer dans cette efpece de fac,* & l'ablution

eit toujours faite par des perfonnes du fexe de celle qui eft décédée : cepcn-
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VoYAon EN dant les femmes pleurent tous les morts Tans exception; c'eft la feule tache qu'on
5'"i^_"»«;^ leur impole, car jamais elles n'affilient au convoi funèbre. Peu après le cada-

vre fut apporté, la tùte en avant, à la porte de h mofquéc, & jamais dans Tin-

téi;icur, qui en fcroit regardé comme fouillé. Le corps étoii couché dans une

bicrc fuite de méchantes planches non rabotées, liées cnfcmble d'écorccs d'ar-

bre: un tapis fcrvoit de couverture. L'achun, les autres prêtres & !•» rerte des

afllftons récitèrent une courte prière pour le défunt; h TilTuc de laquelle la bic-

rc fut placée fur un traîneau , deftiné h la tranfporter au lieu delà fépulcure. On
prévint notre Profcdèur que ce tranfport fe fcroit avec beaucoup de lenteur,

que d'ailleurs la fofle devoit encore être creuféc; ce qui lui donneroit le

tems néccdàire de prendre fon repas avant l'inhumation. M. IVluller, après

avoir iliné, monta k cheval, &, accompagné de plufieurs Buchares de To-
bolsk , fe rendit h l'endroit indiqué . près d un village nommé Savstronie Jur-
tï , à cinq wcrlles de la ville. Ils vinrent encore de beaucoup trop tôt , car

,

quoique près de so Tartares euflènt travaillé fans relâche, la foflè n'étoit pas

encore creufée. Il eft bon d'obferver que cette nation n'a point de folToyeurs

payés pour cela; mais que les affiflans font ce travail gr^;/V ^ le regardent

comme une œuvre méritoire. Enfin, après beaucoup de délais, cnufés par

la rigueur de la faifon & le manque de bons outils, la fodè fut achevée: elle

formoit, ainfl que les nôtres, un quarré oblong, dont la longueur s'éiendoit

du Nord-Eil au Sud- Oued, c'e(l*h-dire vers la Mecque; direélion que les

IVIahométans donnent auifi h toutes leurs mofquées. Quant h la profondeur

des fofics, elles doivent l'être adèz pour qu'une perfonne d'âge fflûr puifTe

y refler Qirifc;nous en verrons la raifon dans la fuite de ce récit. Dans cet in-

tervalle de tems, le corps mort placé fur le traineau, étoit relié éloigné de

Ja folTe d'une vingtaine de pas. Avant de dépofer le défunt au tombeau , tous

les afiilbns ramaf^rent chacun une motte de la terre tirée de la foflè, pronon-

cèrent une courte prière & paflèrent de tems en tems leur haleine par deflùs.

Un homme raflèmbla dans un pan de fa robe toutes ces mottes de terre , dei-

tinées, félon eux, h purifier l'ame du trépaiTé, & alla les dépofer à l'endroit

de la foflè qui devoit toucher les pieds du mort, lequel, dans cet intervalle

avoit été enlevé de defTus le traineau par fix hommes, qui l'apportèrent fur

leurs épaules vers la foflè & le dcpoferent lur le bord à main droite ; le ta-

pis fut enlevé, les liens des planches coupés, & deux hommes foulçvant le

cadavre par les deux extrémités de la toile liées , le defcendirent dans la fof-

fe, où il fut reçu & mis à terre par deux autres, qui délièrent enfuite tous

les rubans du drap mortuaire , & découvrirent Je vifage du défunt. Le mul-

la, ren-plcçant l'achun retenu en ville par fes infirmités, enfonça dans la fof-

fe, h la droite du cadavre & vis h vis fon vifage qu'on tournoit à-defllnn de

ce côté- là, un petit bâton fendu par le haut, contenant un morceau de pa«

pier, du format in 80. écrit en entier. C'étoit, dirent les Tartares, un paf-

feport, ou plutôt une prière, que le défunt étoit obligé de réciter fans re-

lâche, jufqu'à ce qu'il fût réveillé pour fu>ir fon jugement. On apporta en-

fuite des branches d'arbres, adaptées à la longueur de la foflè, & on les fer-

ra exaflcment les unes contre les autres, afin w''en cacher l'entrée; les plan-

<;hes de la bicre fervirent à les couvrir» & fur celles* ci on étendit encorq

une
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QM quantité d* foin: le tout fut recouvert de ia terre excavée dé II foflè, à rorAo» av
laquelle on donna la figure d*une monticule oblongue qui fe terminoii en dot Sib^nib. .

d*âne. Lo terre difpetiie çà & là fut encore foigneurement romande & pla^ '74>*

cée fur réminence. Enfuite un homme, un arrofoir à la main , répandit

il trois diiférencea reprifes de iVau fraîche, i droit & il gauche du tombeau,
& puis CD lofange du pied à la tête. Une courte prière prononcée k voix

baflè par les alfiHans, aflis par terre, termina cette cérémonie lugubre. M.,
IVIuller ne pouvoic découvrir la (ignification de cet arrofement répété à trois'

différentes reprifes, mais bien celle pourquoi Tintérieur de la foflè doit refter

vuide: c'eH qu*à peine les conduÂeurs & amis du défunt ont fait 40 pas

pour retourner chez eux, deux anges defcendent dans le tombeau, révcilienc

le mort, l'examinent fur fa croyance, fa vie, fa conduite & prononcent en-,

fuite fon jugemeitf. Les Buchares racontent qu'un Tarcare deCafan, dou-

tant de la vérité de cette tradition , avoit prié tës amis de l'enterrer coût vi-

vant, afin qu'il pût vérifier le fait, mais de. le recirer de. la foiTe le plutôt

polFible. Cela ayant été exécuté, on trouva le Tartare mort, même fort

défiguré: d'où les autres conclurent qu'à coup fur dans ce court intervalle

de temb les anges étbient venus remplir leur fonélion, & que cet efprit-forc,

foit terreur , foit julle jugement de Dieu, écoic more fubltertienc.

La compagnie Académique quitta le matin 18 Février la ville de To< départ de
boUk, & arriva Je ai du radme mois h Tjumen, où les ProfeiTeurs refterenc Tobolsk.

peu de jours enfemble, car dès le 25 iVl. MuUer partie pour Pylim & prit

avec lui ie Sieur Lurfenius, pour avoir quelqu'un en état de lever des plans

& des perfpeâives. Quant il JVI. Gmclin, il féjourna à Tjumen jufqu'au 4
Mars. Le grand froid & la quantité de neige tombée depuis peu accélérè-

rent fon voyage ; dès les 10 heures du mntin du môme jour il atteignit Ka-
memkoje Selo ^ endroit renommé pour le favon & les tapis de table que l'on

y fabrique. Après avoir dîné dans ce village , notre voyageur fe mit de

nouveau en route & alla coucher à Up-Mzimkaja-floboda, grand village

dépendant de.l'archevéque, (icué (ur le bord méridional de la Tara, où réfide

un bailli établi par le métropolitain. De- là M. Gnifclin, après une journée

fort pénible, parvint le lendemain à 10 heures du foir h Krasnaja
-
poboda»

Cet endroit, nommé dans plufîeurs écrits Kraimslobozkoi- o/irogy placé

fur la rive orientale de la Niza, efl éloigné de 84 werlles de Tjumen. Du.,

côté de la terre cet oftrog , à la manière ordinaire , efl conllruic de poutres

couchées les unes fur les autres, & les trois autres faces font fimplemenc gar-

nies de paliilàdes. Sa longueur, du côté de la terre, ell de 74 braflès, « le

long de la rivière de "^6: quant il fa largeur, elle l'ell de 53 & 57 braflès.

Cet oflrog a trois poxtes, îur deux dcfquelles font bâties des tours, dont la

première fert en même tems de clocher à l'églife de l'oftrog , & cft ornée

d'une horloge Tonnante & d'un cadran. Le commandant etl logé hors de

l'cftrog. A l'arrivée de M. Gmelin c'étoit un Colonel Allemand, nommé
Weiding, ci -devant Adjudant -Général du Feld - Maréchal Dolgorucki , rélé-

gué il Tobolsk. Cependanc, par une grâce fpéciale de l'Impératrice, ce ban*

nilTement , loin d'être desagréable h M. Weiding , élevé h ce polie eft deve-

nu une fo orce d'agrémens pour lui & il préféroit ce féjour b celui de Peters-

XKlF.Part, M mm
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VoTAOB m bourg, où il lui étoic permis de retourner. M. Gmelln/en fait uio grand éloge;

Defcription

de la ville

de Turinsk.

Ce dernier s'arrêta peu dans cet endroit, il en partit après minuit ,
~&

après avoir traverfé une contrée aride , il arriva avant cinq heures du matin à

Turinskaja-floboda. Cette ilobode, conftruiie l'ur le bord oriental de la Tu-
ra, ell défendue par un petit odrogquarré, avâc des paliflàdes ($t une encein*

te de I20 brallès, contenant deux églifes ôc neuf raagallns. La maifon de l*u«

prawitel , celle où Ton rend lajullice, ainfi que 120 autres habitations, font,

comme à l'ordinaire, Jtcuées au dehors de Todrog. Le commandant d'alors

étoit Suédois de naiflànce , ci -devant aumônier d'un régiment de l'armée

commandée par Charles XII, envoyé, après la bataille de Pultawa, avec plu.

fieurs de Tes compatriotes eh Sibérie , où il jugea à propos d'embraflèr la re«

ligton Grecque. Mais fa manière de vivre, dit IVf. Gmelin, donnoit allez i^

connoître, qu'il ne vouloit pas ^re briller davantage fa lumière parmi les

Payens que parmi les Chrétiens. Notre Profeilèur quitta cet endroit au plus

vite & arriva le long d'une route alTez fréquentée dans la ville de Turinsk,

où il eut le plaifir d'embraflèr fon collègue, qui, venant de Pefym, l'y avoii

devancé de quelques jours.

La Tille de Turinsk emprunté fon nom de la rivière de Tura, fur le bord

de laquelle elle é(l conUruiie; cependant elle eil aufli connue fous le nom
de Jepantfchin, puifque, lorfqu'eWe fut conquilè, un petit Prince Tartare,

appelle Jcpantfcha , y avoit demeuré. Au deflùs de la ville , la rivière de

Tura, qui ordinairement coule de l'Orient à l'Occident, i^it dans fon cours

une forte de courbure ve.-s le Nord; ce qui lui donne pas loin de la ville une
direétion totalement oppofée, c'eft-à-dire de l'Occident vers l'Orient: ce-

pendant dès qu'elle eil vis à vis de la ville, elle tourne au Sud &' reprend

bientôt fon cours ordinaire. Dans l'endroit où la, rivière fait cette courbu-

i<e, & un peu plus loin, fon bord cft de 3 à 4 braHès élevé au delTus du ni-^

veau de Teau , & comme ce n'efl pas de même à l'endroit où fe trouve la

courbure, ce n'eft que la feule ville bailëqnieft baignée de fes eaux, tandis

^e la ville fupérieure, renfermant quelques profondeurs, a dçux enfonce-

mens étroits & oblongs , par où les eaux fe joignent k fon extrémité , là où
s'y décharge auifi un ruiflèau qui' porte le nom de Jaiynka. Après^ de forces

pluies ou des fonces de neigé, ces deux enfoncemens déchargent leurs eaux

dans la Tura, candis qu'en écé le ruiflèau qui baigne la ville, eilprefqu'encié-

rement à fec. Au princems , les bas • fonds tufmentionnés font rarement

exemprs d'eau, puifqu'alors la rivière efl prefque toi^'ours aflè2 enflée, pour
inonder non - feulement ces vallons, mais encore une grande partie du terrein

fitué fur la rive oppofée.

Une langue de terre creufe, qui s'étend de la Thura vers l'intérieur des

terres, fépare la ville en deux parties, donc la fupérieure, iife fur le ruiflèau

nommé Jaiynka, eft la ville véritable; & l'inférieure , habitée en partie par des

voicuriers, porte le nom de flobode. Au printems, il coule dans ce creux un
ruiflèau formé de la fonte des neiges. Ce creux ne s'étend dans l'intérieur

des terres qu'il une diflance de 160 braflès de la mer: au bouc de ce terme la

terre s'élève fubiccmenc & forme une petite montagne, peu digne de

ce nom, puifqu'une plaine très étendue y règne tout du long. £n deçh du
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creux « cette éminehce forme une ligne pwrsUlele avec le bord de la rivière; Votaos eh
ce qui dans cet endroit reflèrré beaucoup le local, candis que plus haut elle SiBititio.

icoule vers TOccident & procure aux habicans un terrein plus valle pour leurs ^^^**

habitations. Un pont, long de 26 bradés, jette h 75 bradas de Tembouchu-
re de ce creux, unit les deux villes.

A rexcrémiti fupérieuré il fe trouve une petite fortereflë quarrée, con»

flruite en bois, paliflàdée, défendue de fîx tours, une dans chaque angle,

& deux au milieu qui i fervent en tnême tems de portes. Comme dans cet

endroit le terrein va en penne julqu'au bord de la rivière, une partie de cet-

te fortereflè eft fi peu. élevée, qu'il chaque crue d*eau elle eft fubmergée.

C*^ probablement la caulè pourquoi dans fom origine cette fortereilè avoic

été conftruite à 50 bradés plus haut; mais, après le grand incendie, qui en

1704 réduifît prefque toute la ville en cendres, on a jugé à propos delà
bâtir dans ce lieu pour en faciliter la condruction.

Le nombre des*maifons,.tantde la ville que de la dobodedes voituriers«

ne monte en tout qu'à 339; ce qui, félon toutes les apparences, efl une

fuite du grand incendie, arrivé en 1704, & de celui qui en 1740 détrui*

de toute la dobode; ce qui avoit forcé plufîeurs perfonnes, auparavant à leur

aife, de chercher ailleurs un afyle, & diminué conddérablemenc le nombre
des habitans. Une obfervation à faire, c'eft que plufîeurs particuliers demeu-

rent aufll dans h fiobodë des voicuriers & que quelques-uns de ceux -ci font

établis dans la ville. La dobode, ci -devant la réddence du Prince Tartare

Japantfcha, a une étendue de 360 brades, & fa rue principale çd pavée de

rouleaux de bois. Une rue pareille, longue de 696 brades, y compris le

pont, traverfe toute la ville & aboutit à deux portes, celles de Tjumen & de

Werchoturje. Du côté de la terre, les bâtimens font entourés d'un enclos

de poutres, placées en forme de demi -lune, & au delà d'un folTé & de

chevaux de frife, le' tout remplidànc un efpace de deux \(ferd:es.:

M. GM EL IN, n'ayant pas encore reçu de Petersbourg la permidlon tant

foUicitée d'y retourner, prodta de la belle faifon pouftaller vifuer la provin-

ce d'ifetz, aind que toutes les mines & les fonderies,:, tant celles qui appar-

tiennent à la couronne , que celles podedées par la famille de Demidow.
Après avoir levé pludeurs didicultés formées, comme de coutume, par la

chancellerie, notre Profedèur, accompagné de M. Martini, du dedinateur

Lurfenius, d'un écrivain Rude, de deux tireurs & de fon efcorte ordinaire,

partit endn le 23 Mai; tandis que fon collègue, rétabli d'une longue mala-

die, reda àTurinsk, accompagné du dedi)]iateur Lurfenius, dans l'intention,

dès que fes travaux feroient terminés, de fe rendre enfuite à Werchoturje.

Quant à M. Gmelin il arriva, le 3 Juin, à Bielako-Mskaja'floboda^ endroit

fituéÂir le bord oriental de la Pojchma, conftruii préciièment comme tou-

tes les autres prétendues forteredès de la Sibérie; aind, fans nous arrêter à fa

defcription , nous accompagnerons le voyageur jufqu'à Butkinskaja -jîoboda^

endroit peu important, où notne Profedèur entendit tonner, la première fois

de cette année. Il quitta ce féjour le 4 Juin & parvint le lendemain à Dal'

matovskol'UpJbnskot'motiapir, Ce couvent eft fitué très avantageufement

fur le bord occidental de ÏJfct & fait l'ornement de toute la contrée. Pas
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VoTAOB sN loin du couvent on trouve un bourg allez bien conftruit, qui en dépend.
SioÉRiii. La plante la plus commune ^ns ces environs eft une efpece de petit cério

'7^'*
fier (/), qui ne s'élève jamais au delliis d'une aune, & donc le noyau du
fruit ell oblong. ^ — ^.M-.i.';u oi ùv ,i*.*Hi^ ,J'^)u v'i> .f

M. GM EL IN fe mit de nouveau en route le ii , & parvint le lendemain

& 7 heures du matin il Biehjàrskaja-Tetfchimkaja-flobodaf communément
appellée tout court Tetfclta.

Cette flobode ell conftruite fur le bord oriental de la rivière de Tet'

fcha. En dedans il y a un petit ollrog de: bois fort délabré. En dehors on
voit une églife, dédiée h Taflomption de la Vierge, ainfi : qu'environ 70 mai-

fons , le tout entouré de palillâdes , d'un foflTé & de chevaux de frife. De-
puis quelques années la chancellerie provinciale d'Ifeus y étoit établie, mais

on croyoit qu'elle feroit tranfportée ailleurs dans peu. Dans les anciens tems

cette flobode avoit eu beaucoup à foulTrir des Bafchkires, mais ces derniers

iè fouviènnent aufli d'y avoir été une fois vigoureufement'repouITés. On les

lailTa approcher, au nombre de 8000, jufqu^ux paliilàdes, derrière lefquel-

les fe tenoient cachés les Cofaques Rullès, & recevant les aHaillans avec une

décharge générale de leurs moufquets , plulieurs des Bafchkires perdirent la

vie, & les autres s'enfuirent à toutes jambes, fans vouloir tenter une fécon-

de attaque.]

La maladie dont il a été fait mention ci'deflTus, s*étoit pareillement enra-

cinée depuis trois à quatre ans dans quelques - unes des forterellès nouvelle-

ment bâties, pour fe p;arantir des invalions des Bafchkires. „ Je fus étonné,

dit M. Gmelin, quelle commençât au mois de Juin à faire du ravage,

quoique cependant Tété ne fût pas venu de bonne heure. Un jeune pay-

fan, en labourant la terre, avoit fenti quinze jours avant mon arrivée à Tec*

fchinskaja-floboda, une dureté au menton venue fubitement. Il piqua la

tumeur au delldus avec une aiguille, comme on fait ordinairement, la

„ frotta de falmiac, y appliqua du tabac de Tfcherkalfie mâché, & panfa la

plaie, fans ceflèp'fes travaux de labourage. On me dit, k la vérité,

qu'il avoit manqué; en cela , parce que la maladie exigeoit qu'on fe tînt

dans un lieu fumbre, depuis lé commencement jufqu'à la lin. Mais on ne

„ jugea cette précaution indifpenfable qu'après avoir vu les mauvaifes fuites

de la conduite du malade. Il ell pofllble que l'elfet du foleil ait caufé

dans la plaie une inflammation, qui fans cela peut-être n'eut pas eu lieu.

L'endroit piqué commença quelque tems après à s'enfler, & il y vint

une douleur aiguë. Le malad^ garda depuis la maifon , & fe fournit aux

règles de diète qu'on prefcrit en pareille occaflon.
'

11 ne fut pas tourmen-

té de la foif; mais il lui furvint d'autres accidens finillres. La tumeur aug-

mentoit de jour en jour, & vers le dou^eme elle étoit devenue fî forte,

qu'il ne pouvoit plus ni avaler, ni refpirer. On lui confeilla d'y appli-

quer du fumier chaud de cochon ; la tumeur diminua un peu, & la

douleur étoit fupportabie, tant que le fumier y refloit; mais auflitôt qu'on

l'avoit ôté, la tumeur augmentoic de nouveau. Le malade perdit l'appé-

tit tout- à> fait le 15, fcntit de TopprelSon il la poitrine, & fut £uis ef-
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;, pérance. On apprit qu*il écoic arrivé un médecin dans la ville; on vint votaob es
„ me demander du fecours. Mais comme je n'avois jamais rien appris de SidArib.

„ cette maladie que par ouï -dire, je ne pus me réfoudre h rien ordonner, »74»«

„ d'autant plus qu*on m'avoic aiTuré, que quand cette maladie étoit parve-

,V nue à un certain point , la mort éioic inévitable. Ceux qui étoient venus

„ me cherctier, ne voulurent pas recevoir mes excufes; ils les prirent pour

„ une mauvaife volonté de ma part, & me dirent, que quand même le ma-
„ lade mcurroit de mes médicamens, on ne m*attribueroit pas fa mort, puif-

„ qu'ils écoient perfuadés que fi je ne lui en donnois point, il fuccomberoic

„ infailliblement à cette maladie. Je fus donc, pour ainli dire, obligé d'ef-

fayer mon bonheur fur lui. Je croyois qu'il pourroit y avoir quelque ef-

pérancé de guérifon , û Ton pouvoit faire fuppurer la tumeur & rendre la

fluidité au (ang. qui commençoit h entrer en ftagnation. Je croyois enco-
re qu'il falloit s'y prendre promptement, pour que les médicamens puflènt

„ prévenir la mort. C'eft pourquoi je fis fur le champ une inciiion jufqu'au

„ fond de la tumeur ; j'arrêtai le fang avec de l'eau -de -vie, parce que je

„ n'avois pas autre chofe, & je mis du précipité rouge dans la plaie. J'ap-

„ pliquai enfuice un emplâtre émollient , que je fixai avec une bande, &. je

„ fis donner au malade, toutes les trois heures, quatre grains de mercure

doux. La fuppuration de la plaie fe fie le lendemain ; l'opprclfion de la

poitrine ccflà; le malade n'eut plus de difficulté d'avaler, ni de prendre

haleine & me parut hors de danger à mon départ.
"

M. Gmclin partit de Tetfchinskaja-fioboda le 1 8 Juin; il détacha M.
Martini pour vifiter les lacs falés de ces cantons, & ils fe réunirent le 24 k

Itkuîskaja-Krepoft,

M. Martini rapporta au Profeflèur, qu'il avoir vu différens lacs, un
entr'autres appelle Karai-IùiK bien empoillbnné de corbans, quoique fes

eaux fuflent f'alées. On prétend qu'il y a trente- cinq ans que {qs eaux écoient

tout- à- fait douces, & qu'alors elles nournifoient des loches, mais que dès

que l'eau fut devenue falée , elles périrent toutes.

Un autre lac, appellée Treuftan^ étoit devenu falé & amer depuis qua*

rante ans , & fes eaux avoient de plus un goût de foufrc qui a\roit fait mo -'.

tous les poiflbns, dont il étoit bien pourvu avant ce changement. DV.- ,

lacs, dont les eaux donnoient par l'ébulition de fort bon fel, ne nourrji:'^ ''
..

point de poiflTons, mais fervoient de retraite à des canards, & à des oie: j'u-

ne moyenne grofl&ur, qui étoient blanches, avec les aîles noires & ieilo-

mac d'un rouge -brun; les Bafchkires les appellent Italja'Kafs, M. Martini

trouva dans tous ces cantons le terrein argilleux.

1 L paroît par le grand nombre de lacs dont toute cette contrée eft rem-

plie , qu'elle eft très- unie, & extrêmement humide depuis ïlrtifch juf-

qu'au Jaik.

Ce canton eft élevé d'ailleurs, & femble former un réfervoir, tant pour

les rivières qui tombent dans rirtifch , que pour celles qui fe rendent dans le

Jaik. 11 faut obfèrver qu'au milieu des lacs d'eau douce, il t,'en trouve de

petits qui font falés & vice verfa; qu'un lac d'eau douce fc change fouvent

en lac falé , & un lac falé en lac d'eau douce ; que quelques - uns le duflè-
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VoYAuQ cv cfaenc, & qu'il en naic d'autres dans des endroits où il n'y en avoit pas aupa.
SiiiÉitip.. ravnnt: ce qui vraifemblabiement influe fur rorganifation de la terre, & peut

'H^' coiicribuer beaucoup à connoicre fa nature.

M. G M EL IN arriva le 27 k TfcIiebarkaUkaja-Krepoji , fortereflè fî-

tuéc fur un petit golfe formé par le lac Tfchebar ,daas lequel on compte dou-

ze ides.

Cette fortereflè < conUruite en 1735, « été la première de celles qu'on

a élevces contre les Dafchkires. Au commencement de l'elspéditicn d'Oren-

bourg , comme on voulut tranfporier des vivres de la rivière d'Ifet à la ri-

vière de Jaik, & que les Dafchkires faifoient partout une forte réfiihnce, on
fut obligé de chercher un endroit adèz proche du Jaik, pour le fortifier, 6c

foutenir de • là le tranfporc des vivres. Ainfi on bâtit cette fortereflè fort à la

Mte. Mais Tannée fuivsnte, on eut plus de tems, & avec un renfort de

troupes qu'on reçut on en condruillt une nouvelle , à laquelle on ajouta un

rempart de terre âc d'autres fortifications avec plufîeurs bâcimens. Au côic

feptentrional de la fortereflè , on a bâti trois rangs d'habitations pour des pay*

fans, qui fe font raflèmblés ici de toutes fortes de diilriéls, du territoire de

Tobolbk, de la province d'Ifetz, &c. qui, en cas de befoin, font fervice de

Cofaques; c'efl pourquoi ils ne paient rien à la couronne, non plus que les

payfans des autres fortereflès, des mêmes cantons. On a afligné pour àh
hommes un desjatina àt terrein, qui contient cinquante braflèsen quarré, &
ils font obligés de Je labourer & de le cultiver pour la couronne, qui fournie

lèulement la femence. On a déjà bâti cent vingt- cinq maifons, qui font ha-

bitées par trois cents trente -fix familles, & chaque jour on en élevé de nou-

velles. Aflèz près de ces habitations e(l la Cafatfchia-Sloboda^ qui n'a au-

jourd'hui que vingt- cinq habitations, occupées par cent un Coiàques effeétifs

raflèmblés de différentes villes de Sibérie. Il y a au(fî parmi eux des dragons

réformés & des gens nouvellement enrôlés. Elntre la Cafatfchia-Sloboda &
la fortereflè, on avoit bâti cette année une églife à l'Apparition du Chrill, &
l'on avoit marqué une place pour un marché.

La gamifon de la fortereflè efl; compofée de foixante-fix hommes, tirés

des deux régimens d'Infanterie de Jenifeisk & de Tobolsk, & trente -deux
hommes tirés de différentes villes de Sibérie. La fituation de la fortereflè ell

agréable; mais il n'y a point de champs de bled dans le voifinage, parce que
le terrein efl; fort pierreux, & que dans la plupart des endroits le fol efl peu
profond ; ce n'efl qu'à quinze h vingt werfles qu'on voit quantité de champs
très -fertiles. L'air parolt être fort fain dans ce diflriél: la maladie épidémi-

que d'hommes & de befliaux, dont il a été parlé d- devant, & qui depuis

quelques années a paflé de l'Irtifch dans la province d'Ifètz, & dans les forte-

reflès fituées à l'Efî de Tfchebarkul , ne s'y eft pas encore fait fentir. Cet-

te fortereflè efl abondamment pourvue de poifibns; car non • feulement le lac

Tfchebar, mais plufieurs autres du voifinage font très- poifl^bnneux. Depuis
bien des années, & même avant qu'il y eût ici la moindre habitation Rude,
les Promyfchlenie ont exploité du marien-glas ou verre de IVIo&ovie (»),

Cm) C'en une efpece de talc, différent de celui de Montmarue en France.
.
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aux environs du lac Dshetanàfyk, Ce talc ellnec à la vérité, mais fort pe-» Voyarb m
tic, & ii eil rare d*en trouver un morceau qui ait un quart d'arfchine en quar- Siuéric.

ré. Le Mjajz n*eft pas éloigné de cette fortereflë; & (Ur cette rivière, ainfî '74*«

que fur les ruileaux qui s'y jettent, on fait une très-riche ciiadè de cadors;

car jufqu'h préfent les Bafctikires \es ayant bien ménagés, ils peuvent comp-
ter de faire encore longcems de bonnes chaflès. Les caftors de ce canton font

d*une bonne efpece, & pailàblement noirs.

Cet endroit étoit liabité, il n'y a pas longtems, par un grand nombre de
BaCchkires, & ils Tappelloient leur paradis; mais leur efprit remuant 6c in-

docile a été caufe qu'on les en a chafTés, de façon qu'ils ne peuvent voit

fans regret que les Ru(!c"j y profperent. Les Ba(chkires, que ceux-ci trai-

toient au commencement avec beaucoup de douceur, ne les mcnnçoient quo
du fer & du feu, dès qu'ils approchoient leurs frontières. Ils failbient enco-

re de fréquentes irruptions dans les poflèifîons Ruflès, & même actaquoieni

les fortereiTes, dont cependant ils étoient repoulTés avec beaucoup de perte*

Mais ils revenoient bientôt à la charge, recommençoient leur^ pillages, ôe

les Ruflès avoient beaucoup h fouflrir du voifin'îge de ces brigands achar-

nés contr'eux. On les força, il y a quelques années, de promettre a l'Em-

pire Rufic un certain tribut; mais ils ne le payoient que quand ils vouloient.-

Loin qu'on pût les foumettre h ce devoir, ni par repréfentàtions, ni par-

menaces, ils continuèrent leurs ravages.

L A Ruflie s'étant propofé en 1734 d'envoyer aux diftriéls frtués au Sud dd
Samara une compagnie, qui fe trouvoit obligée de paflèr fur la frontière de.9

pays habités par les Bafchkires, on leur envoya demander le pafllàge. Ils

promirent de refter en paix, & députèrent même h la cour Impériale de Pô-

tersbourg, pour en faire folemnellemenc la promeflèn Cependant on eut h
peirie fait les difpoHtions nécelïïiires pour ce voyage, que l'efprit féditieux

des Bafchkires fe ranima, & qu'ils voulurent abfoluraent empêcher le paflà-

ge: c'eftî ce qui donna lieu à l'expédition d'Orenbourg, qui dura pendant

quelques années. Pour mettre une bonne fois les Bafchkires à la raifon , on*

envahit leur pays, on s'en empara même tout- à- fait, & on chercha le*

moyens de tes contenir, tant par plufieurs forterelfes qui furent conllruitesf

chez eux, que par quelques difpofitions qui, loin d'être tyranniques, né»

refpiroient, au contraire, que l'humanité même & beaucoup de fagellè. Ils

ont fouvent promis d'être plus fages, & on s'en eft fié à leur parole ; mais"

on a fait l'expérience, qu'on ne pouvoit les réprimer que par des raoyensf

violens. Ils fentent aujourd'hui qu'ils fe font mal conduits , & ils voiene

que toutes leurs forces comparées à celles des Ruiïès font trop inégalesi

pour y rélider: aufli font- ils fort humiliés & tremMcnt'ils h préfent à la

vue d'un Ruflè.

I L y a dans ces cantons un grand nombre de ferpens & de vipères. On
tue beaucoup des premiers , mais on porte un refpeét fing'^licr aux vipcreà

en Rullie & en Sibérie, & on les épargne foigneufement, parce qu'on croie

que, fi l'on fait du mal à cette efpece de reptiles , ils iè vengeront d'utie ma-

nière terrible. On raconte h ce (ujet bien des aventures , où Ton ne voie

qu'une fuperftition ridicule. Il y a cependant aujourd'hui des gens qui en
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VoYAOK EM ont fecoué le joug; & j'ai vu, dit M. Gmelin, un foldac qui tua quinze vi-

pères en un jour. „ J'étois à peine arrivé dans cette fortereiTe, qu'on me
pria d'aller voir un autre foldat malade. Il y avoit deux jours qu'il s'étoit

\\ glidé, difoit-il, dans fon corps, pendant qu'il dormoit, un ferpent qui

s'y promenovt & le chatouilloit de tems en tems d'une manière fort in-

commode. J'eus beau lui foutenir qu'il ne favoit ce qu'il difoit : il pré-

tcndoit abfolument avoir un ferpent dans le corps. Je regardai ce que fen*

toit le malade , non comme l'effet d'une imagination frappée, mais comme
des accidens caufés par un ver folitaire; je lui donnai un peu de poudre

d'aloès, avec du mercure doux, & dès qu'il en eut pris une dofe, il ren-

dit en effet un ver folitaire. Pendant quelques jours de fuite, il précen-

doit fentir encore remuer le ferpent. Le quatrième jour, on me dit que

le malade avoit rendu des œufs de vipère. Les fymptomes des grandes

douleurs & le mouvement d'une matière qui s'agiioic, duroient toujours,

& écoicnt plus vioiens vers le foir. Le malade vouloit qne le ferpent fuc

venu jufqu'auprès de fon cœur, & il craignoit qu'il ne le mangeât. Le

„ quatrième jour, il dormit une partie de raprès-dinée: k fon réveil il die

qu'il fe trouvoii fort foulage & qu'il avoit bien fenti que la vipère l'avoit

quitté. Perfonne ne l'ayant vu partir, on prit fort inutilement la peine

de la chercher par tou(. Peu de tems avant mon départ, on vint me di-

re de la part du malade, que la vipère étoit rentrée dans fon corps, ou

qu'elle n'en étoit vraifemblablemenr pas fortie. Je ne répondis qu'en or-

donnant encore de la poudre vermifuge.**

Lg 15 Juillet, M. Gmelin viflta la grande montagne d'aimant. C'eit, h

proprement parler, une chaîne de montagnes, qui s'étend du Nord au Sud h

la longueur environ de trois weriles, & qui, du côté occidental, ell divifée

par huit vallons de différentes profondeurs, qui la coupent en autant de par-

ties ij^parées. Du côté oriental, eil une lîeppe aflèz ouverte, dont la partie

occidentale ell éloignée d'environ cinq à fix weriles du Jaik; du même côté,

& au pied de la montagne, paflè encore un ruiflèau funs non]i, qui, h deux

weriles au-deilbus dp -là va fe jetter dans le Jaik. La feptieme partie ou
lèélion de la montagne, h compter de l'extrémité ièptentrioflale ,• eil la plus

haute de toutes, & fa hauteur perpendiculaire peut être de quatre-vingts ou
quatre-vingt-dix braflès. C'eil celle-ci qui produit aufli le meilleur ai-

mant, non pas au fommet, qui eil formé d'une pierre blanche tirant fur le

jaune, & qui participe d'une efpece de jafpe, mai$ à environ huit brades ao*

deflbufi. On voit- là des pierres du poids de deux mille cinq cens ou de
trois mille livres , qu'on prendroit de loin pour des pierres de grès , & qui

ont toutes la vertu de l'aimant. Quoiqu'elles foient couvertes de moudè,
elles ne laident pas d'attirer le fer ou l'acier, à la dillance de plus d'un pouo

ce. Les côtés expofés à l'a t ont la plus forte vertu magné'" ]ue ,• ceux qui

font enfoncés en terre, en ont beaucoup moins. D'un aur . côté, les par-

ties les plus expofées à l'air & au tems, font moins dures, & par confé«

quent moins propres à être armées. Une pierre d'aimant, de la grandeur que
l'on vient de. décrire, eil compofée de quantité de petits aimants, qui opè-

rent pn djderençes di^e^ions.. Pour les bjen travailler, il fjudrojle les fçpa-

rer
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fer en les fcianc, afin que tout le morceau qui enferme la vertu de chaque Votaob w
nimanc particulier confervât Ton intégrité ; qn obtiendroic vrairemblablement Sibékii.

de cette façon des aimants d'une grande vertu. On coppe ici des morceaux ''^'*

I xout hafard, & il s'en trouve plufieurs qui ne valeqc rien du tout, foiç

|MUce qu'on abat un morceau de pierre, qui n'a point de vertu magnétique,

ou qui n'en renferme qu'une petite parcelle, foit que dans un feufmorceau

II y aie deux ou trois aimants réunis. A la vérité, ces morceaux ont une
«rertu magnétique; mais comme elle n'a pas fa direéUon vers un même point.

Il n'eft pas étonnant que l'efiêt d'un pareil aimant foit fujet à bien def
variations. ,

•

L'aimant de cette montagne, à la réfèrve de celui qui eft expofé \i Talr,

eft d'une grande dureté, taché de noir, & rempli de tubérofités qui ont de
petites parties anguleufes, comme on en voit fouvent II la furface de la pier-

re ianguine, donc il ne diffère que par la couleur; mais fouvent, au lieu

de ces parties anguleufes, on ne voit qu'une efpece dé terre d'ocre. En
général , les aimants qui ont ces petites parties anguleufes, ont moins de

vertu que ]e.<i autres. L'endroit de la montagne, où font les aimants, efl

prefque entièrement compofé d'une bonne mine d'acier, qu'on tire par pc*

tits morceaux entre les pierres d'aimant. Toute la lèétion de là montagne

la plus élevée renferme une pareille mine; mais plus elle s'abaiflè, moins

elle contient dé métal. Plus bas, au-defibus de la montagne d aimant, il y
a d'autres pierres ferrugineufès , mais qui rendroient fort peu de fer, fi on
vouloir les faire fondre. Les morceaux qu'on en tire ont la couleur du mé-
tal, &font très -lourds. Us font inégaux en -dedans, & ont prefque l'air

de fcories, flnon qu'on y trouve beaucoup de ces parties anguleufes. Ces
morceaux refl^mblent afl^z par l'extérieur aux pierres d'aimant; mais ceux

qu'on tire h huit braflès au-defibus du roc, n'ont plus aucune vertu. En-

tre ces pierres r on trouve d'autres morceaux de roc qui paroiHènt compofés

de très- petites particules de fer, dont ils montrent en effet la couleur. La
pierre par elle- même eft pefante k la vérité, mais fort molle; les particules

intérieurement font comme fi elles étoient brûlées, & elles n'ont que peu

ou point de vertu magnétique. On trouve auffi de tems en tems un minerai

brun de fer dans des couches épaiflès d'un pouce, mais il rend peu de mé-

tal. La feAion la plus méridionale, ou la huitième panie de la montagne,

refi^mble en tout à la feptieme , finon qu'elle efl plus baflè. Les aimants de

cette dernière feélion n'ont pas été 'trouvés d'une aufli bonne qualité. Toute

la montagne efl couverte de plantes & d'herbes , qui font prefque partptic

allez hautesr On voit auffi par intervalles à mi-côte & dans les vallées de

petits bouquets de bouleaux. Cette montagne au refle, outre cet aimant,

n'a qu'une pierre fauvage, fi ce n'efl qu'en certains endroits on rencontre

de la pierre de chaux.

On prétend qu'il n'y a que vingt ans ou environ que les Bafchkires ont

connu CCS mines de fer & d'aimant; ce qui.paroit afièz yraifemblable ,
,

puif-

que le nom Bafchliire de la montagne s'accorde avec celui que j)orte lé petit

Utajfèy fitué au Nord, où l'on n'a jamais découvert le moindre yeflige de

mine. Les gens du pays ne peuvent pas même rendre raifon de l'origine
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VnvAos £N du mot utafft ; ils croient quMl dérive du nom d*Un ancien commandant Bàfch»

Siai^iuK. kire qui a demeuré dans ces cantons» comme pluHeurs autres montagnes de
174*» ces dillridb portent des noms qui ont de femblables étymologies. il n'y a

que peu d*années que les Bafchkircs avoient encore leurs fonderies au pied

oriental de la montagne; ils y fondoient le minerai dans des fourneaux à la

main, où il fe formoit en grumelaux, dont, au lieu de fer, ils tiroient, dit-

on, lé meilleur acier; Ils avoient cboifi pour cet effet le minerai qui abon-

doitle plus en particules aàguleufes; & ils avoient trouvé que la minçqui

eft à h furface, n'eft^ pas aùfli riche quecéllé qu'on tire à quelques pieds de

profondeur. Le Jaik a, dans les environs de la montagne d'aimant , envi-

ron douze brafllès de largeur. Il efl guéable en cet endroit, & encore plus

cinq werlles plus bas, où. il efl moins profond. C'ed par-lh que la Cafat-

fchia-Horda a ordinairement palfô ce fleuve, quand elle a voulu faire des ^^

puptions fur lesBafchkires ,qui réfîdent pour la plupart fur fon rivage occiden-

tal. Elle aVoit pris ce môme chemin le printems dernier, & ils avoient em-

mené près de deux cens trente chevaux Bafchkires; mais depuis on a pris de

bonnes mefures pour défendre ces gués,. & pour empêcher partout le pallÀ-

ge du Jaik. ..-",.
M. Gmklin obfbrve qù*il trouva dans ce canton de très - belles fraifes,

&,des cérifiers hâtifs, c'eft-h-dire, de Tefpece de ceux qui donnent du fruit

daiis le mois de Mai. Il y a aufli dans les environs de cette même fortereflfe

de TfcHebarkulskaja • Krepoft beaucoup de tilleuls,, dont oti emploie la grolTe

écorcé,. & récorce la plus fine (l>a/iy pour des fouliers. On exploite aulH

prè;S de>Ia! forte)t(Iè une pierre griiè & molle, dont on fabrique des foucou-

pes, des tafIèS| dés pipes à tabac, des boutons de chemife, ^c. On hu-

îneâe cette terré d'huile de lia, & elle donne aux chofcs fabriquées une bel-

le couleur noire*

Lies Bafchkires, dont on a déjà tant parlé, mènent une vie femblable à

Qelle des autres Tartares. Ils ont des habitations différentes pour l'hiver &.

{)our Tété, & elles font conllfuites de la même manière que celles des Woi-
okes, des Bratskis & des Tartares de Krasnojarsk; :h tiennent auprès de

leurs jurtes leurs chevaux, leurs belliaux & quelques chameaux à deux, bof^

fes; qui Ib multiplient bien dans ces cantons. Us nourriflènt auffi des pou-
les, ufage qui eïl peu pratiqué par les. autres Tartares. Ceux d'entre eux qui

font pauvres ont pour habitations d'été des perches plantées circulairement,

rejointes par les extrémités & couvertes dé broflàilles.

Ils nie cultivent encore que très- peu de terrés, & ils ne fement que de
Tnvoine & de l'orge. Ils fe contentent pour leur nourriture de ces deux for-

tes de grains, avec le lait & la chair de leurs belliaux. Ils ufent encore de
l'oi^ion ^u turban de Turquie, & de la racine d'une efpece particulière de

. fleur, iappellée campanulay & en langi'e Bafchkire atlyk^ dont fe fervent

aufli les Tartares de krasnojarsk. Cependant ceux qui font h leur aife , achè-

tent quelquefois de la farine dans les villages Rufl^s. L'hydromel étoit au-

trefois une boiflbn'fort uiitée parmi eux; mais un an avant leur dernière ré«

Volte , \m abeilles ont. commencé à fe perdre parmi eux. Il eft à préfumerr
que pendatit les "troubles qiûdéfôloient le pays des Bafchkircs, les abeilles-
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^n ont été chaflScs par la fumée ou par d'autres incommodités, & fe font Votaok lur

retirées ailleurs. On afTure, dit M. Gmelin, qu'elles y reviennent en oès- Sidér».

^petite quantité, & que les Bafchkires courent après elles, pour recueillir le
'74i«

produit de leurs travaux. La uoiflbn ordinaire des gens aifés eft du lait de
jument aigre; les pauvres fe contentent de boire de Teau.

Il y a parmi ces peuples des hommes rufés & alertes: tel étoit le com-
mandant ou tarchan d un village de la nation , qui vifita M. Gmelin. On ap-

prit à notre Profeflèur, que ce târchan, qui avoit plufieurs fois harcelé les

kuflès, & qui leur avoit enlevé plufieurs convois, avoit nulgré cela eu Ta-

dreilè de fe faire confirmer dans fa dignité de commandant , même après les

difgraces de fa nation. Il avoit, dit M. Gmelin, un air frais 6c lefte; il

portoit Thabit ordinaire de Tartare, & un fabre qui éioit la marque de fon
commandement. Il avoit cinq femmes & un grand nombre d'enfàns.

On prétend que les Bafchkires ont une ancienne maxime d'Etat, qui n'eft

rien moins que barbare, & qu'ils ne manquent jamais de pratiquer dans l'occa-

fion ; c'eft que toutes les fois qu'ils fervent de guides aux Ruflës , ils les

conduifent par des marais & par des endroits pre^u'impraticables* Aufll les

Ruflès n'aiment -ils point à fe fcrvir de pareils conducteurs.

Comme la plupart des Bafchkires, qui reftent de la dernière révolte, de-

meurent fur la route depuis Tfchebarkul, c'efft vraifemblablement par cette

raifon que le Lieutenant • colonel de cette forterefl!è avoit voulu , k force de

tracaflèries& de difiicultés, détourner notre Profeflèur de fuivre cette route,

de cramte qu'il ne f(!it informé des vexations qu'il exerçoit fur ces peuples.

<^uelques Bafchkires habitent encore dans les difirids fupérieurs du Jaik, &
près de la ville d'Ufa; car il ne leur ell plus permis de s'établir dans les

montagnes, afin qu'on <bit en état de mieux veiller fur leur conduite.

Près du village de Schiliowa, font les mines de Schittovo • Jfezkoi, Elles

étoient autrefois très -célèbres par la qualité du cuivre qu'elles donnoient;

mais les veines du minerai s'étant perdues, on avoit ceflè d'y travailler juf>

qu'en i73<5, qu'on avoit repris les travau..

„ J'e N T R A I dans cette mine , dit M. Gmelin , par, le ftolk ^ou la déchai^

„ ge des eaux), qui avoit fa fortie vers la rivière d'Ifet, & qui entroit dans

„ la tnontagne du côté du J^ord. A vmgt-cinq braflès de l'entrée, eft un

„ conduite jour, qui communique à un autre rempli d'eau, & impraticable,

„ ainfi que le premier. A quinze orgies plus loin , eft un aun'e conduit k

jour, & k dix- huit orgies de-lk un troifieme,' ils font tous devenus inu-

tiles. A quelque diftance enfin eft encore un conduit h jour de la profon-

deur de fix orgies, & au defibus une galerie de quatre orgies & demie,

qui aboutit k l'endroit où l'on exploite k préfent. On y a appliqué une

pompe pour épuifcr l'eaii. On en tire, dans un efpaée large d environ une

demi -aune, un kies, ou gravier brun tenant cuivre. De cet endroit qui

_ va en plongeant, on a bâti en montant obliquement au-deflus du ftolle,

^, & on y a creufé des conduits d'une orgie & demie de largeur. Le filon

„ va pnrsilelement k Thorifon ensjore près de cinq orgies, au bout defquel-

„ les eft un autre conduit k jour qui eft exploit;abIe , & qui a huit orgies de

„ profondeur. De-lk on a creufé & exploité jufqu'k dix orgies, mais on
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n*y découvre plus de minerai ; on rencontre feulemenc quantité de vcinej

de chaux, qui peuc*étre écrafenc lest liions de la mine. Je fortis par ce

dernier conduit avec beaucoup de peine, parce que les galeries le trou>

vent touc-k-fliit perpendiculaires, & quelquefois môme jctiécs oblique*

ment en arrière; On peut dire en général, que ce bâtiment de minci

n*ei pas condruit commodément. La galerie perpeUUioulaire où l'on ex-

ploite le kies cil fi étroite, qu*il fallut, pour ainli dire, me plier en deux

pour y defèendre."

L li minerai de cette mine efl aifé k exploiter; iimis de cette facilité mê-

me, il en réfulte inconvénient qu'il e(l plus difficile d*y conllruire un bâti-

ment, attendu que la nature de la montagne, où fe trouve beaucoup de vei-

nes de chaux, & d'une terre Manche auflt calcaire, rend le terrein peu foli-

de & peut caufcr de forts éboulemens. «-i"' j ^ » * .
^if^

OuTRK le beau kies brun de cuivré, qui ell fouvent afièz denfe, on a

quelquefois aufli trouvé dans cette mine un gravier d'un jaune pâle, & une

efpece de pierre de cuivre d'un jaune brun & aflèz riche, dans laquelle on

trouve Ibuventdes paillettes de cuivre vertes, très -fermes & de diiférentcs

formes. Cette mine ell exploitée par un officier des mines , deux compa-

gnons mineuis , & cinquante apprentifs , pour la commodité defquels on bâ«

cillbit alors une loge.

L'espêkanc£ qu'on fonde fur le produit futur de cette mine, ell très-

médiocre. Les graviers qu'on exploite dans les galeries perpendiculaires

,

fe plongent dé plus en plus & dégénèrent: d'ailleurs, l'eau y caulê beau*

coup d incommodités, qui s'augmentent h mefure qu'on avance le bâciment

de la miné, & à la fin elles pourront devenir intariiîàbles. Ce feroic d'ail-

leurs perdre du tems & des frais que de conllruire de grandes machines pour

dompter les eaux, puifqu'on voit déjà que les kies dégénèrent, au lieu de

s'améliorer; & il eil à craindre que, fuivant la nature des mines de Sibérie,

tts ne fe perdent tout- à- fait. Les veines horifontales qui éioiient dans le

llolle , font déjà perdues. Depuis l'entrée du (lolle ie plus feptentrional , on

a mediré vii^t-cinq orgies vers le Nord, & de -là on a pouflë une galerie

de cinq braies, pour chercher les conduits; mais on n'a rien trouvé. 11 ell,

an contraire, à préfumer que la nature n'avoit produit du minérarque jufqu'à

l'endroit où l'on en a rencontré. On ce trouve dans toute la Sibérie aucu-

lie veine qui aille bien lohi. „ Depuis que je connois la nature ,. dit M.

^ Gmelin, je m'apperçois qu'elle fuit partout fes propres loi», 6l qu'elle

^ promet beaucoup toutes les fois qu'on veut un peu fuivre fes traces; mais

), en général, il paroît bien que Dieu n'a point confulté les hommes pour

„ l'ordre de lès productions. Si l'on ra'objefte qu'il ell très - vrailèmblabie

que les loix de la nature font uniformes partout; que par conféquent ces

loix doivent être les même? en Sibérie qu'en Allemagne; que dans cette

dernière contrée les meilleurs minéraux font dans la profondeur de la terre,

& que par conféquent il en doit être de même en Sibérie : je répondrai

,

qu'il eiV bien Vrai que la.nature ell partout- la même dans fes effets, quant

à ce qui regarde fes loix générales; mais que, quand par un accident par-

ticulier qui- cft hors de ces loix & qui les- dérange, les choies font beyl'.v
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„ verfces, on ne peut plus les comparer entr'eîles, il moins qu'on ne tienne Vovaob rn
,y en même tems compte de ce buuleverftfment." SinéKie.

Le 4 M. Ginelin arriva i> Catherinenbottrg^ ville fondée en 1733, pour <74)>

fhciliter rexploiiation des mines de fer qui iè trouvent aux environs. Jufqii'à Mercriptîoi

l'année 1735* il y avoit eu une fonderie de fer de deux grands fourneaux, Je Catheri.

qui étoient occupés continuellement; mois ils furent trani'portés alors à b nenbourg,

fonderie deWerchnoi* Ifezkoi, & on fit en même tems quelques changemcns
dans la fonderie de cuivre. Jufqu'alors on avoit fondu le minéra^ de cuivre

dans une fonderie particulière ^ qui avoit trois fourneaux courbe», & quatre

foyers, dont deux il cuiflbn où l'on faifoii cuire le cuivre noir qui venoit tout

fondu de Poleuskoi, & que l'on refondoit enfuite en blocs, pour en féparer

le fer ; mais tous ces ouvrages ont été transférés à Poleu^oi. „ Maintenant
voici, dit M. Gmelin, quel ell l'état de la fonderie de Catherinenbourg.,

âe des ouvraees que l'on fait agir, 10* Trois grandes forges à barres, oCi

l'on apporte le fer crud par eau des fonderies de Werchnoi • Ifezkoi par

le réfervoir ou bailln de Catherinenbourg: ao. une grande forge pour les

n plaques de fer , compofée de deux foyers & de deux gros marteaux , pour

T, changer les barres de fer en plaques pour les toits; 30. une forge d'an-

„ cres, Compofée de cinq foyers & d'un gros maneau; 40. un attclier où
„ les barres de fer font coupées par le moyen d'une machine, en pluileucs

y, bari'es ^lus petites, & rendues unies &aIongéc9 moyennant une autre m>
9, chine ; 50. une petite forge à barres, avec un petit foyer & un petit mar^

teau h cet ufage; 60. un attelier pour des ouvrages d'acier crud , de huit

foyers, & de deux marteaux d'alonge
; 70. un atielier pour les ouvrages

fins d'acier, de trois foyers & de deux marteaux d'alonge pour le battre-;

80. un attelicr pour du Hl de fer, avec un petit fo^r; un petit marteau

d'alonge & douze tenailles; 90. une forge de vingjc-huit foyers, où Te

„ forgent tous lès outils néceilàires pour les ouvrages des mines & des fonda*

ries-, & où tous les fotiHlets font dirigés par 13 moyen d'une roue hydrauli-

que; 1 00. deux moulins à fcies, l'un de deux, l'autre de trois tours. Ces
derniers font établis depuis le commencement des ouvrages; les premiers

ont été conllruitsà la place de la fonderie de fer, qui a été transférée à

Werchnoi* Ifezkoi; 1 10. un moulin k bled de trois tours. Les autres ou>>

^ vrages ou atteliers, dont l'eau- n'eH pas la force mouvante, font: 120. une

„ forge de clous de quatre foyers; 130. une ferrurerie de quatre^ foyers ; 14Q.

un attelier pour du ftr- blanc; 15^. un attelier pour étamer des plaques

de fer, avec un foyer; 160: uh attelier où l'on fabrique des foufOets; 17^»

une forge de chaiuderons, où l'ori fabriquoit autrefois toutes fortes ée va-

fes de cuivre & de fer- blanc pour le débit, mais qufa ceilè depuis quelr-

„ ques années; 18°. un attelier pour des ouvrages au tour; 190. un endroit

où l'on fait des modèles de toutes fortes de machines démines & de fon»>

deries , & de grandes pompes à feu à la HoUandoife; 200. un attelier pour

„ pqih* des pierres; 210. un laboratoire où l'on edàye les minéraux, avec

un fourneau d'eflàyeur & un foyer; 220, enfin une maifon-où, depuis trois

ans , on travaille & on polit un marbre gris , mêlé de veines blanches

,

qu'on apporte d'une carrière fituée à- trente -cin(| werftes de Cathermin-
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VorAOB EN „ bourg, fur le chemin de Poleuskoi , pour en faire des tables & de« colon-

SioéRii. „ ncs. Depuis 1735* il a écé ordonné de couper en plaques tout le cuivre
•i74>« .. provenant des fonderies Sibériennes de Permie & de Kungur, pour en fa-

briquer la pecite monnoi'.', comme les denufchki, les polufchki, & de

renvoyer k la monnoye de Mofcou. On avoit permis d'en fabriquer h Ca-
therinenbourg; mais cette permiOion a été révoquée en 1740, & il a écé

ordonné de nouveau de fai'.e Amplement les plaques, pour les «nvoyer di-

reâementii Mofcou. Oii doit pour cet effet compter^ parmi les établif.

femcns de Cacherinenbourg, quelques autres ouvrages & atteliers, dont

les fix premiers font des ouvrages hydrauliques: favoir, 33**. une fonderie

de cuivre, d'un fourneau & de quatre foyers; a^**» deux atteliers, où le

cuivre eil battu en plaques, chacun de deux foyers, de deux gros mar-

\, teaux, & de trois groflès paires de forces k chaque marteau, pour couper

les plaques de cuivre en bandes étroites ; 350. un attelier de trois tours,

pour étendre davantage & applatir ces bandes en largeur & en épaiflèur,

fuivant que l'exige la grandeur & l'épeiflèur de la monnoie; a6^, deux at-

teliers, où les mêmes plaques de cuivre font coupées en petits ronds avec

une vltefTe extraordinaire, moyennant deux machines particulières, l'une

de neuf, l'autre de douze tours ; 37**. un tour pour travailler les cylin-

dres des machines à applatir; a8<>. une forge de trois foyers; 390. une for-

9, ge à main, aufli de trois foyers; 30**. une falle où l'on examinoit les pla-

9, ques rondes des monnoies, pour voir fi elles étoient régulières; 31^. une

outre falie où les plaques des monnoyes étoient criées & délivrées aux mon-
noyeurs, pour y mette Itf coin, & où onrecevoit d'eux celles qui avoient

été marquées. Mais ces ^eux atteliers ne fubfiftent plus, non plus que ce

^ qui fuit: 33°. un fourneau à faire rougir les plaques; 33°. un attelier pour

9, cordonner les plaques rondes, de deux bancs, chacun à dix machines pour
faire les cordons, dont fix pour des denufchki, & quatre pour des po-
lufchki (v); 34<*. trois maifons, chacune de deux chambres, où les pla-

ques de monnoye cordonnées font firappées au coin, avec vingt -quatre

Çreflès, donc vingt- deux pour des denufirhki^ & deux pour des polufchki.

'outes ces machines, ainfi que les précédentes, ont été démontées, &
„ doivent être envoyées à Moibou ; 350. un attelier pour tailler ou graver

„ les coins,' 360. une preflè pour imprimer, ces coins. On pourroit de même
„ faire ceflèrici ces travaux, mais on les continue pour envoyer à Mofcou
„ des cof.ns tout faits; 370. une chambre voûtée de pierre pour garder ï'ar-

„ ^enc mcnnoyé, h côté de laquelle éft le bureau de la monnoye. Ces bâ-

„ amena , à commencer par la falle où l'on vifitoic les plaques rondes des

„ monnoii's, occupent un emplacement quarré, de forte cependant qu'en-

„ tre les maifons on a laiflë quelques places vuides, environnées de palillà-

„ des, & qu'il n'y a qu'une (èule entrée dans la cour, où eft une garde.
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Ctp Denufchki eft une monnoye qui vaut
un deoii-copeque. I^ nominatif efl de-
nufctiica. Denufclika eil un diminutif. Dcn-
ga eft proprement le mot qui exprime un
dejui-copeque. Dengt eft le pluriel, naii

on s'en fert plus fréquemment , pour ezprf-

mer l'argent en général. Polurchki 'eft le

pluriel de polufchlca, qui iignitie un quart

de copeque.
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„ Le baréta dès fonderies ftol a ane entrée au- dehors, mais de laquelle on vovaqr cm
„ ne peut pas pénétrer dans la cour intérieure. Tous ces atteiiers & fa^timens Siu^.hib.

„ fe trouvent entre les autres ouvrag?« des niines, foit dans Tendroit même 'M 2.

„ où étoit auparavant la fonderie de cuivre, ibit de tous les côtés où Ion i

„ pu les placer coramodément.
**

La Tille de Catherinenbourg avoic été un peu élargie du cdcé occidental

depuis le dernier fôjourdt M. Gmelin. Après avoir détruit le rempart, on'

avoïc formé, k la place de la^ ligne droite des courtines, un rang de pàlUAdes»
avec deux angles faillans»

On compte dans cette ville près de quave cents fbixante maifons. HoM
des ouvrages de fortification, au-dedlis fk des deux côtés du réfervoir, âc

au-deflbus, des deux côtés de la rivière d'Ifet, il y a encore des Tauxbourg»
habités en partie par des exilés, en partie par des gens libres, qui, depuis

la fondation de la viNe, fefont établis pour commercer, ou pour fuire le

métier de manouvriers. A l'extrémité du fauxbourg fupérieur, au côté orien""

tal du réfervoir & fur une hauteur, e(l un grand bâtiment qui ell la demeure
du premier commandant, avec un jardin fort valle qui domine fur toute la

WUe. A Textrémité du ftuxbourg inférieur, il y a fur le bord oriental de la

rivicre d*lfec un hôpital, avec un jardin de plantes médicinales.

LAgamifon ell compofée de deux compagnies de foldats, commandées^
par un capitaine. La giwde d*artillerie efl compofée d'un capitaine d'artille--

rie, de trois bas -officiers, & de trente -fix artilleurs^

Il y a dans la chancellerie des mines deux officiers qui fervent d'aflèflëurs.

Ke tribunal )Mrovincial , la chambre dejuftice (x)&. la police font des ju-

rifdiéUoAS particulières. Les premières font adminiftrées par le lieutenant-

colonel ^ qui eft aufH commandant; & la police, par le capitaine qui comman-
de la gamifon. Chacune de ces jurifdiélions a un fectétaire qui revife les an-

ciens comptes^ Les officiers du péage, qui perçoivent en même tems le pro-*

duic dés cabarets de tout le territoire de Catherinenbourg^ dépendent dU gou-

t«meineut de Tobolsk.
/

Les 9 & 10 Août, il y eut un grand vent, qui fit > beaucoup** paiier &•
raifonner d'une prétendue prophétie, portant que Catherinenbourg devoit pc'>

rir à un Spaffow-deni, c'eft-à-dire, le premier, le fix ou le quinze d'Août y*

& que peu d'habitans relleroient en vie. Quoiqu'en général les habitans eu^*

fenc ajouté bien peu de foi k cette wophétie, étendant on en parloit tou-'

joursk Un écrivain fut convaincu d avoir divulgué «ette prophétie, -ôccomm»^
il avoir nommé -un vieillard, pour en être l'auteur , on lui donna des foldats

pour l'aidera le découvrir; mai&on né put jamaâs le trouver. Of, (bivanc

une ordonnance de Pierre !> celui qui nommoit l'auteur d'une prophétie 9^

fans pouvoir le repréfènter, devoit être réputé le prophète lui-même, &-
comme tel gardé dans les prifons j jufqu'à ce que le tems de fa prophétie fl\c

venu. On devoit enfuite examiner d'où il avoit tiré- fa prophétie,- & le-

punir félon l'exigeance da«as, ppur s'être mêlé d'un métier où^ il n'eateo^

doit ricni.-. . =. : -^l*: oi a;. ' .-: - .. ;
• :;-âî[:';r ^r:-.

K.-,l

M!'

X'^jSm^i* 9iStidnaja-€(mtiihH' .ij\h-
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Lft preDiier &, le (ix Août étant pafTésvi'écriviun déclara qjè k' 15 fè piC*

ferait de même, ùm qu'il y eût rien h craindre pour la viUe; qpe ce nV
voit jamais été Ton avis; qu'il n'avoic rien propl^tiré,& qu!il écoit bien mal-

heureux pour lui de n'avoit pu déterrer le faux prophète. Cependant, pour

ne pas laiflèr cet homme fans punition, & pour ôter toute inquiétude aux.ha-

bitanis furlQ fort de leur ville, on tira le faux prophète de fa prifon; &
apr^s IVoireyporé pendant quelque tems au marché, on lui fitfubir lapei.

ne du kffoi*f9 ce qui le mit en fort mauvais état. Il n'y eut en efièc aucun

malheur dans les trois jours que le prophète avoit indiqués, à moins qu*on

ne voulût compter plplieurs incendies qui attiverent dans les forêts, & qui

brûlèrent des arbres, mais non des maifons; ce qui pourtant caufa quelque

frayeur aux habitans de Catherlnenbourg. Mais la nuit du 25 au 26 Août,

ils en eurent une autre bien plus vive par Tlncendie d'un moulin à fcier qui

fut réduit en cendres, & d'autres ufines qui furent, auili confumées en très

peu de tems. Si le vent eût été plus à TOued &. plus fort,, toute la ville

auroit été brûlée. in.jf!.\aj '. . ,
.:,.':.•

Le u Août, il y eut une gelée blanche fi A>rte, que la plupart des légu-

mes furent gelés, & que les bleds qui étolent encore dans les champs fouf*

frirent beaucoup.

A deux werjtesau'delTus.deCatherinenboiirg, fur les bords de rifèt, e(t

I9 fondçrîe de Werch^Ifezkoi, appellée communément Werchnaja-Plotina.

Le bâtimentxonilruit en. 1^25 rienferme trois foires. An moyen d'une digue

& d'un bâtardeau, on a formé un canal de douze à treize werftes, qui ferc

deréfervoir, pour fournir, 1 au bei^in» de J'eau aux forges de Catherinen-

boui|[. Le fercrud qui ne peut pas fe travailler à Werchnaja-Plotina, ell

apporté dans cette ville par de petites barques, qui viennent te charger juf-

que fous les machines, & qui , par le jeu d'une ou de deux édufes , foac

enfuite élevées & conduites fous les murs de Catherlnenbourg.

M.,Gmelin remarqua prjès de cette fonderie un. puits dont l'eau lui parut

contenir des parties ferrugineufes, & qui pourroit, i fon avis» être falutaire

àms différentes maladie^ ; .- rir . .
'" ,i"i./. Ci :: .

Il vifita le 21 Août la forgç Neiwjanski* bâtie en 1701 aux dépens du
gouvernement, & donnée en propriété à Nikita Demidow. Les eaux de la

Neiwa, après avoir arrofé la iawode de Neiwjanskoi,font mouvoir cette for-

ge. La mine s'exploite en partie fur la rivière de Neiwa, en partie fur le

ruiflèau d^ Schurald. Ceiie qui vient de la montagne d'aimant donné un fer

crès- malléable. Il y a une petite fonderie de cuivre, où l'on amené tous les

sas, des mines de iKoliwano-Woskrefenski,.une grande quantité dé cuivre

Qoir. Tous les bâtimens (èrvant à Ja forge font fitués au • defibus de la digue,

des deux côtés delà Neiwa, dans un vallon, & font munis de fourneaux,

de marteaux, de tours, de meules, &c On y bat le fer crud en barres &
en plaques; on y fabrique du fer- blanc ^ toutes fortes de: gros outils, de

l'acier, des ancres, <les vafes de cuivre ^ de fer, des faulx:& d'autres inftru-

tnens trenchans; on y fond des cloches; on y étame le fer- blanc & . je cui-

vre, & l'on y fait différens ouvrages de ferrurerie.

SuK le rivage gauche ou occidental de la rivière,, vis -à-* vis là digUe^ efl

une
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tme fortcreHè quarrée de bois, munie de fept tours, & dans Tintérieur de Vovaoe bk

laquelle cft une vieille églilè aufli de bois, fous le titre de la glorification <^ Sibérie.

Jéfus-Ghrijî, A la place de cette églife, on dévoie en bâtir une de pierre, |['^***

ôc le clocher étoit fait, mais il avoic déjà perdu fon h plomb; auffî les ar- jg *^gjJJ:
J^"^

chitefles du pays ne font- ils pas fameux. Il y avoic même des colonnes dekoi. ^

fer fondu afièz hautes, qu'on fe propofoit d'employer à cette églife.

La maifon du maître de la forge, qui école alors Akenfi Demidow, con-

feiller d'étac , ell dans la forcereflè même. On compte dans la ville près de

huic cens maifons, fituécs prefque coûtes furies bords de la rivière. Ces
maifons fonc alignées, ce qui fait que la plupart des rues 'font aflèz larges.

Quoiqu'elles n'aient prefque ni parapet, ni pavé, elles fonc pendanc toute

l'année fort propres , parce qu'on a tiré le long de chacune un foflë qui lui

feri d'égoût , & que les côtés des maifons font rehaulTés avec du gravier. Les

vivres y font eu abondance ; mais la viande eft un peu plus chère qu'ail-

leurs; ce qui provient, dit -on, de ce que les bouchers font obligés de re-

mettre au nxjître de la forge la peau de chaque bœuf ou vache au prix de

vingt- cinq copeques, & le poud de faif crud à raifon de trente. Le cui-

vre travaillé s'y vend bien; auflî tous les ouvrages qui s'y font, coquemais

pour le thé & autres uflenliles , font • ils tournés fort proprement & d'une

.grande folidité.

Il y a parmi les habitans beaucoup de non* conformités, appelles Staro-

Wtrzi, vieux croyam , & l'on a pour eux bien des égards. Comme ils

n'aiment pas les Allemands, M. Demidow eut la complaifance de ne loger

chez eux aucun voyageur de la troupe académique : „ en quoi , die M. Gme-
lin, il nous rendit un grand fervice; car les Ruflès fouffirenc volontiers

qu'un Allemand boive dans leur verre, fe ferve de leurs uHendles, &
qu'il entre dans leur chambre, fans faire le ligne de la croix: mais un
vieux- croyant eft fcandalifé, fi l'on en ufe aufli librement avec lui, & ne

pardonne point romiflion de la moindre formalité.
"

L'eau- DP.- VIE eft défendue à Neiwjanskoi, fous punition arbitraire; ce

qui n'eiiipêche pas que la loi ne foie fouvenc enfreinee par les Ruflès & qu'ils

ne s'enivrenc en fecrec. Or un vieux - croyanc s'imagine , que c'eft un énor-

me péché que de boire de l'eau - de - vie , & faic à cette occafion bien de

l'étalage de fa grande fobriété. Une feule goutte de cette liqueur eft, fé-

lon lui, digne de l'enfer. On die cependanc que, quand ils ont une fois

avalé un verre d'eau • de - vie , il eft bientôt fuivi de pi ufîeurs autres. Des
qu'ils ont franchi le pas, la force atiraélive du premier verre agiflTant tou-

jours i ils concraélent une foif cynique, qui leur fait mendier fans honte chez

les Ruflès de quoi l'éteindre. Ils ne fe font plus alors de fcrupulc de boire

avec tout le monde ; mais ils portent avec eux leurs taflès ; car le péché de

s'enivrer ne leur paroît ritn tn comparaifon de celui qu'ils croiroient fiire,

s'ils buvoient dan,>« le niêire vaic qu'un Ruflè. Us s'imnginent que tout hom-

me attaché à Téglife greque tll abfolu;sr:nt impur & profone, & que c\l\

une tache coniagieufe.

Cks vitux-cr."'ans font en apparence les plus honnêtes gens du monde;
£Jir. Fart. Ooo

n

M\

^\i
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VovAOB EN ^ quand on les connoîc, on croiroic qu'il ne eft pas poffibîe de trom^

SiBï>»a'. per perfonne. C'eft dans cette idée 4< Pierre le Grand leur avoic accordô
174a. le droit exdufif de vendre de l'eau -de -vie. On avoic été féduit par les de.

hors de cette probité rigoureuiè donc ils fe parent cous plus ou moins , £c

par la répugnance qu'ils affeftoient pour l'eau- de -vie j mais ils furent enfin

démarques. On découvrit, parmi ces fainces gens, des ivrognes & des im-

poftenrs. L*Êmpereur qui déteftojt l'hypocriOe , les chaflà tous de Ton fer-

vice. Ils ne furent plus regardés que comme des Pharifiens qui , le parju-

re dans le cœur, ofenc parler de leur innocence à Dieu même, <k kii mar-

quer leur étonnemenc de ce qu'il pardonne au monde les doutes qu'il forme
fur leur haute vertu, f^ar une fuite de cet efpric pharifaïque 6c dévot, ils ai»

ment lafainéantife, & feignent toujours d'être en médication ou en prière.

Le premier Septembre, M. Gmelin alla vifiter une autre fonderie conflruî-

te depuis 1725, et appartenant au Sieur Akinfei - Nikitifcli Demidow. On
y forge des barres, du fil de fer, de l'acier, & l'on y fond du cuivre noir

des mines de Kolywa. Toutes les machines font mues par l'eau du Tagil,

contenue à cet effet par une digue. On y fond aufïï des cloches de toute

grandeur, & de tout poids. Il y a quelques années que l'on fondit pour la

cathédrale de Tobolsk une cloche qui pelbit deux cens pouds. On comp-
te dans cette fonderie environ fix cens habitations particulières, fîtuées la

plupart fur le bord de la rivière h l'Ouell. Tous les ans deux ou trois ba-

teaux, chargés de barres de fer <5c d'ouvrages de cuivre, en partent pour fe

rendre à Tobolsk & dans d'autres villes de Sibérie où ces ouvrages fe ven-
dent; tatis un des plus beaux étaWitïèmens qu'on y voie, dit M. Gnielin,

c'eft que le maître de la fonderie occupe toutes les mains capables de travail.

La montag^ie d'où le minerai fe tire, n'ell qu'à un werlle de la fonde-

rie ; là cffconférence eft d'environ trois werftes & fa hauteur de trente or-

gies. Depuis le pied jùfqu'au fommet, elle eft compofée d'une mine fort «•
che, qui fournit le fer le plus malléable de toutes les mines de ce diftri(Sî:.

On a fouvent trouré de très- bon aimant dans cette mine;, aufli porte- 1- elle

depuis longtems le nom de tnontagtta d'aimatu. Le propriétaire en poflè-

de un morceau pefant treize livres , qui foutient en l'air un petit canon de
quarante. .

A un werfte & dettii de la montagne d*âima!it , eft une autre fonderie nom-
mée Wuiskoi - Sawoda, & fituée fiïr le Wuja, ruiflèau qui fe jette du côté

de l'Occident dans le TagiL Elle eft compolée d'une forge de fer & d'une

forge de cuivre. La découverte d'une montagne entière de ce dernier mé-
tal, fhiie au Nord du Wuja , a donné lieu à l'établiflèment de celle • ci. On
a tiré longtems de cette montagne d'excellent cuivre, & une belle fleur ver-

te légèrement rayée, mais le produit ne payant pas aujourd'hui les frais du
charbon , on ne fond plus dans la dernière forge que du cuivre noir de
Kolywa.

On compte, près de ces ouvrages, environ deux ce»? habitations difper-

fées des deux côtés; on y voit beaucoup de poudre d'or pour l'écriture,

provenant d'un talc doré, qui fe trouve h quatre werftes aa-deflbus de Wuis-
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kol-fawoda. Air la rive gauche du Tagil; & ce talc eft mêlé de quelques Votaoi ih
mauvais grenats. Sidérib.

Sur la rive orientale du Tagil, eft une montagne fortefcarpée, nommée '7^'*

Medvoiedka ou Medwled-Sched-Kamen. On donne en Ruffîe le nom de
Kamen à toutes les montagnes, que les Wogules appellent HopU'Jelping oa
Jelping' Kué, Ces peuples adoroient, dit -on, autrefois les montagnes &
leur fâifoient des facrihces. Peut-être leur rendent -ils encore fecrétement

quelque culte, quoiqu'ils profeflènt publiquement la religion Chrétienne, &
qu'ils n'ofent plus faire aucun aéle extérieur d'idolâcrie.

Le même jour, M. Gmelin fe rendit à Kufchwinskoi ou Blagodat'Kujch*
wimkoi-Sawode, fabrique de fer, établie en 1735 aux dépens de la couron-

ne,& donnée en 1739 au Baron de Schœnberg, ci -devant directeur - général

des mines; la couronne en avoit repris la propriété depuis peu de tems. Bla-
godât eft le nom de la montagne qui fournir la mine de fer. Elle excède en

hauteur & par fon contour toutes celles des environs ; aufli la mine dont elle

eft formée prelque toute entière, eft d'une telle richeflè qu'elle lui a fait don-

ner le nom de don excellent, que fignifie Blagodat. On y trouve en cer-

tains endroits de la pierre d'aimant d'auèz bonne efpece. Il y avoit déjà dans

<:e lieu plus de cent maifons de conftruites, & on avoit jette les fondemens

d'une églife qui devoit être dédiée h la prophéteflè Anne»

L E Profelftur employa toute la journée du 2 Septembre h vifiter les fon- Nouvelle

deries & la montagne de Blagodat. Il fhifoit un très -mauvais tems & il manière de

étoit fort enrhumé. La violence du vent qui le pénétroit de tous côtés, gut-'rir le rha-

l'obligeoit, en gravilEntla montagne, de fe tenir au roc, pour n'être pas
"^®*

renverfé, ce qui le fatiguoit beaucoup; mais fon courago lui réuffit, il fut

tout ' h - fait délivré de fon rhume.

Lk 3,il alla voir encore les mines de cuivre de Poloiuinnai-Rudmk ^Gmées
au Nord du ruiflèau nommé Polowinnaja. Il étoit accompagné du Sieur

Vogt, ci -devant Secrétaire du Baron de Schœnberg, & qui avoit alors l'in-

fpe^ion de fes ouvrages. Cette mine, découverte par un mineur Saxon

,

n'étoit entamée que depuis le printems de 174 1. On y exploitoit un beau

verre rouge de cuivre & le cuivre pur.

Les fonderies de Turinsk font fituées h quatre ou cinq werftes au-def-

fous de l'embouchure du Kufchwa dans la rivière de Tura \ on y bat le fer

crud de Kufchwinsk, & la Tura qu'on a reflèrrée par une digue fait aller

tous les ouvrages.

SuK le fommet d'une montagne fituée au couchant de Kufchwa, qui eft

une des pln^ hautes du canton , & fur une montagne voiOne , on a trouvé

d'anciens Vtftenfiles de cuivre, fingulierement cifelés. On avoit encore trou-

vé, cette innée même, dans le mois de Mai , une idole Wogule de fer.

Elle avoit ia figure d'une grande pique ou d'une hallebarde, que les chaf-

feurs Wogules élevoient autrefois, à ce qu'on prétend, fur une longue per-

che de fapin au haut d'une montagne, où fe faifoient les cérémonies de

lour culte. Tous les ans au mois de Septembre , avant de partir pour la

chaflè, ils vcnoient avec un de leurs prêtres adrellcr leurs prières à cet in-

Ooo a
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1742.

Monragne
d'Amianiiie.

VovAOB El* ftrumenc. Ils s'inclinoient devant la pique, & répctoienc pluficurs fois cec-
SinÉaiB. te formule: Dieu bé.ùjjè la chajjè (y).

M. GiviELiN fe tranrporta le 7 à la montagne d'asbete ou d'amianthe,,

appellée communémenc Bumajchnaja ou Schelkowaja- gora ^ c'eft-h-dire,

montage de papier ou àe joie. Elle eft fituce fur le rivage oriental du 'IV
gil. Il y avoit environ trente ans que la découverte de ce folîi.le étoit faite.

On avoit envoyé de Catherînenbourg des gens pour l'exploiter, & Ton voit

encore les traces de leurs travaux fur la montagne; mais la tuile & les au-

tres ouvrages d'asbete qu'on y avoit fabriqués ne promettant point beaucoup

tte profit, l'entreprife a été abandonnée. La pierre de la montagne eft mol-

le, friable, & de différentes couleurs, bleue, verte, noire, mais le plus,

fouvent toute grife. Sa diredion eft d'ordinaire à l'Orient, & prefque per-

pendiculaire. Les veines d'asbete ont toutes fortes de diroftions: elles ont.

quelquefois l'épaifleur de deux ou trois lignes, & vont rarement jufqu'à cel-

le d'un pouce. Tant qu'on n'en éparpille pas les filamens, la pierre a k
couleur d'un verre luifant & verdâtre ; mais pour peu qu'on les touche , il

s'en détache un petit duvet fi délié, qu'il égale prefque la foie la plus fine.

II s'en trouve auflî des veines qui femblent ne pas être mûres; d'autres qui

paroilîènt trop vieilles, ou qui ne font pas filamenteufes & tombent en pouf-

fiere au fimple attouchement. Entre la véritable pierre d'asbete , il fe trou-

ve une autre pierre verte , qui fe divife comme l'asbete en filamens , mais

roides & pierreux. Cette pierre verte n'ert peut-être autre chofe qu'une

asbete qui n'ell pas mûre. M. Gmelin conjcélure que la pierre grife eft la

matrice de l'asbete; que cette pierre devietit avec le tems verte & tilamen-

ceufe ; qu'elle s'amollit enfuire & fe change en asbetc. Il ne fit pas fouil-

ler fur cette montagne ,' mais il trouva dins les décombres & dans les pierres,

fauvages des morceaux afièz curieux, pour dédommager de fes peines. La
plus grande carrière qu'il y ait fur le fommet de la montagne , a deux braf-

fes de profondeur; mais comn^tC elle eft remplie d'eau, les curieux n'y trou»

vent pas leur compte. Cette eau vient vraifemblablemént d'une fource, puif-

qu'elle ne fe defleche dans aucun tems de l'année.

M. Gmelin décrivant toujours ce qu'il avoit avec cette exactitude mi»

nutieufe qu'on lui reproche juftement, ne fait pas grâce à ^q% leéteurs d'un

feul fourneau de toutes ces forges. Le 14 Septembre, il vit celle de jSy/;-

gomkoi ou de Bynkomkoi •Jà'vooda ^ établie fur la Neiwa depuis 17 18. On y
fabrique de facier, du fer -blanc & du laiton.

La Neiwa arrêtée ici par une digue, forme un grand réfervoir, que l'on

pafle fur un pont fort long. C'eft dans ce baCHn, au-defllis de la digue, que
tombe le ruilFeau de Bynga , qui donne le nom à la fonderie. Ce ruifleau

joint à la Neiwa fournit une fi grande abondance d'eau , que non - feulement

les travaux peuvent aller en tout tems, mais qu'il s'en écoule encore beau-

coup en pure perce. Sur le bord du Bynga, ell une ta..nerie & un village

(y) Toron- fchntwfin. Ct-l: peut-être çet.ufage. qui^a fait foupçonneu que ks VVogu»

les adQiuient les mouiagties..
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Les fouloirs de la tannerie font mis en mouvement par l'eau du Bynga, qu'un Vovaoe
bâtardeau' fait gonfler. On apporte à liyngonskoi - Sawoda le fer crud de Siuérie.

Nljc/tno ' tagi/sX'oi fawoda^ pour le travailler. Le cuivre, pour les ouvrages '74*'

de laiton, vient principalement des mines de Sokfun^ dans le territoire de Kun-
guF, 6t on le préfere pour fa raaHéabilité à, celui de Kolyvvansk. La calami-

ne qu'on emploie pour faire le laiton , eft tirée d'^Ulemagne. L'argille man-
que dans ce canton, il faut en tirer de Ruflle; car toute l'argille de Sibérie,,

re pouvant foutenir un feu violent, ne vaut rien pour des creulèts d'effùi,

ni pour des creufets de fonte. Près de la fonderie de Byngonsk , on comp-
te environ cent foixante-dix maifons ficuées la plupart fur le rivage occiden-

tal de la Neiwa.

On rapporte, dit M. Gmelin, qu'un payfan trouva dans la terre près-

d'une petite fortercllè, une grofiè pierre tranfparente de la couleur du bcril,

qii pclbit cinquante livres. Elle fut envoyée à Catherinenbourg, d'où Ton.

fie partir auflltôt des ouvriers, pour chercher des bcrils. Us touillèrent de
tous côtés , & n'en trouvèrent aucune trace. On voit encore aujourd'hui ces

fouilles.

Le i(Î, m. Gmelin alla vifiter les bords du ruiflèau d'Alabafeh ou d'Ala-

bafchka, parce qu'il avoit entendu dire qu'on y trouvoit de belles topafes

très -dures, & d'im fort beau jaune. Il vie une efpece de carrière en plein

champ, près de laquelle on avoit fouillé. Le terrein, dit-il, eft une ar-

gllle ou glaifë rougeârre, dans laquelle on trouve des cryllaux noirs & fales,.

des pierres tenant du quartz & mélée& de talc, & des topafes qui ont la mê-
me forme que les cryrtaux de plomb. Il n'eut pas le bonheur d'en rencon-

trer une feule, mais on lui en montra de taillées, qui avoieiit une eau beau-

coup plus pure & plus belle que les topafes de Sxkq. Les topafes de Sibé-

rie en général refTemblent lî fort à celles d'Orient, qu'il faut être bien- con-

noifièur pour en faire la différence.

M. Givip:lin fe rendit le même jour h ^lavjapskoi- Sa-woday forge ap-

partenant à la couronne & du diftriét de Catherinenbourg. On y fond un'

fer qui paflbit pour le meilleur de la couronne, jufqu'à la découverte des mi-

nes de Kufchwinsk & de Kamensk, fur la rivière d'Ilèr.

Le 22, M. Gmelin fe rendit au village deLiaga, pour examiner un mi-

nerai qu'on avoit découvert l'année précédente, & qu'on croyoit un minerai,

d'argent. La mine qu'où avoit ouverte dans cette idée, ell fur le rivage

oriental du Tagil , à un werfte au-dcfllisdu village de Bobailovva. Dans

tout cet efpace , le rivage eft formé d'une arJoilè noirâtre qui contient des

pyrites, & dont les couches font prefque perpendiculaires. Au-déïTouë,,

OH r^'a rien découvert que de la pierre à chaux ik du roc fauvage. Entre

cette. ardoife,il y a des veines de la largeur de (juatre doigts jufqa'à celle d'utv

pied, qui ont différentes direélions. Quelques- unes Ibnt formées d'un quarts:

graveleux, d'autres de fpath. blanc- Celui là. ell entremêlé d'un beau Ihbie

de couleur d'or & de couleur de cuivre. Ou trouve aulïï prefque partout

une matière noirâtre, qui reflemblè quelquefois h de la marcadite de plomb,.

& qu'on reconnoît le plus fouvent pour ce qu'on appoiie Biey glmtz. Cette;

marcaffice cft aigre & fort.calTince. La pyir.' y cX i-arcaieiic cii luaif'i^ C'M:
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VoYAdc EN lui donne une couleur d*ocre , & la rend molle & friable , comme le fom:

Sio^.Rii!. certaines fleurs de cuivre. La marcafllte ^bley-glantz) fe change à Tair eu
^74>> one maife noirâtre & fragile ; d*où Ton peut iiuérer que cette matière ne

renferme ni plomb ni argent.

Le 24, M. Gmelin traverfa un village Tartare, dont les habitans payent

tribut h la couronne. Ils ont été convertis & baptifés en même tems que

les Wogules, par un archevêque de Tobolsk, qui étoit un des plus fameux

xonvertiflèurs qu'il y ait jamais eu. Il eft vrai que quand l'aveuglement des

Tartares ne cédoit pas aux lumières de fon zèle, & que quelques-uns refu-

foient de recevoir le bnptôme , il les faifoit jetter dans la rivière par des foû

dats ; sprès quoi ils étoient reconnus pour chrétiens bien & duement baptifes.

Tous les vieillards qu* refufoicnt abfolument de fe foumettre h la religion

chrétienne, étoient emmenés par fon ordre h Tobolsk, & baptifés de force.

Ces payens, qui avoient des idoles de bois, de cuivre, de fer, d'argent, ou
- des fétiches de toute efpece, ont encore à préfent un air un peu plus fauva-

ge que les autres Tartares. On dit que leur férocité fe découvie fartout lorf.

qu'ils font ivres , & qu'alors ils jouent aifément du couteau. Ils ont v>rdinai'*

rement dans leurs jurtes l'image de quelque faint, félon l'ufage des Grecs;

mais on affure que les vieillards qui le trouvent encore parmi eux, ne font

pas entièrement exempts des fuperflitions du paganifme.

Lis 25, iVI. Gmelin atteignit encore une fois Turinsk, ville fur laquelle il

ajoute les obfervations fuivantes.

Nouvelle Les vivres n'y manquent pas plus que les bonnes terres labourables &
defcription de les befliaux. Le prix des vivres eft très -modique, & le poud de bœuf ne
ïurinsk. valoit alors que vingt ou trente copeques. La viande de Turinsk a un goût

fi excellent , qu^on ne peut en trouver de meilleure dans toute la Sibérie.

Tous les ouvriers, à l'exception des maréchaux, font fort rares h Turinsk, &
ces derniers , comme pi cfque tous les maréchaux Sibériens , ne fe contentent

pas d'un feul métier: ils font en même tems celui de dentides, c'eft-à-dire,

ils fe mêlent d'arracher les dents. On fe perfuade en Sibérie que, pour bien

faire cette opération, il faut un homme vigoureux & un inflrurnent bien fort:

or c'eft ce qui ne fauroit mieux fe trouver que chez un maréchal. Audi un
homme de cette profeflîon en Sibérie efl-il comme le médecin malgré lui de

Molière: il doit être dentidc à quelque prix que ce foit. Ces gens -là fe fer-

vent, pour arracher les dents, de tenailles aulfi fortes que les plus groflès te-

nailles dont fe fervent les orfèvres, pour manier leurs creufets dans le feu;

& fouvent, au lieu d'une dent, ils en arrachent une demi - douzaine à la

fois , avec un morceau de la mâchoire.

On a de la peine à trouver h Turinsk un tailleur d'habit ou un cordonnier;

& quand même on en trouveroit on ne peut en tirer de l'ouvrage , parce

^u'on y vit fuivant la maxime généralement reçue en Sibérie , qu'on ne doit

travailler que par un extrême befoin & qu'il ne faut manquer aucune occa-
fion de boire. Le premier Oftobre , efl: une fiête confacrée à la proteftion

& rinterceiïïon de Marie, ce qui de droit amené une kermeflè. En ce jour

folemnel il cft donc d'ufage, que chacun ait dans fa maifon de la bière, de

l'eau -de -vie, & de plus qu'on reçoive & qu'on loge tous ceux qui vien-
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lentvoir la fête. Ces réiouiflTances durent pendant huit jours fans interrup- Voyaob nu
tton. Immédiatement après cette grande fête, il fe Rt une dédicace d*églife SioÉnte.

dans un village fitué à douze werdes de la ville, & tous les citadins ne
manquèrent pas de s'y rendre, pour avoir occafîon de tarrofer rame, C'eft

ainfi que finit le mois d'Oétobre, que les Allemands appellent mois de vin

ou de vendange^ & qu'on pourroic appeller ici mois de bière & d'eau^ dé-

vie. Le premier Novembre amena un changement de décoration. Depuis

ce jour, qui elt confacré à la mémoire des faints Damien & Kufma, les jcu<

nés filles delà ville sWemblent, pendant fix jours confécutifs, tantôt dans

une mailbn, tantôt dans une autre, & fe divertiflènt à chanter, à danfcr, à

boire de la bière & de reau*de-vie. De leur côté, les jeunes amans, pour
faifir Thcurc du bei^er, ont grand foin, avec la permifÔon du beau fexe,

de iè mctcre de la panie. Ces afibmblées font appellées Bratfchim. Tant
qu'elles durent, on entend un bruit continuel dans les mes. Comme on ap-

prochoit alors du petit carême qui commence le 15 Novembre, on crut,

fuivanc Tancien ufàge, qu'il feroit déraifonnable de paflèr ce petit nombre de

jours dans la triûeflè, & les réjouiilànces furent continuées jusqu'au 15.

L£ 14 Novembre, M. Gmelin rejoignit M. Muller k Werchoturie, où il

trouva les commis de la douane, honnêtes & emprellës, parce qu'il n'avoic

point de raarchandifes fujettesaiix droits. Auffi, par reconnoilHince , ies ap-

pelle- t- il des fangfues qui ne mordent pas , quand il n'y a rien à tirer,

L A ville de Werchoturie efl fltuée fur le rivage gauche de la rivière de

Tura, qui y coule du Nord au Sud. Elle tire fon nom de ce que fon ter-

ritoire occupe les cantons fupérieurs de cette rivière. Un rocher eftarpé,

brifé & élevé de fix bralfes au-deffiis de l'eau, dont eft formé le rivage

,

j occafionné le choix de cet emplacement. On appelle ce rocher Troitzkoi"

i&^7n;â8 (rocher de la Trinité), du nom de la cathédrale de la ville, qui e(l

dédiée irla Sainte» Trinité. Un autre rocher, à peu de difhnce & au-deP>

fous du précédent, mais un peu moins liaut, porte le nom de Pokowskot'

kamen^ rocher du rofaire {z). Outre ces deux rochers qui joignent la riviè-

re, tout le fol de la ville n'efl prefqu'un roc continuel : c'efl par cette rair

fon qu'on n'a pratiqué des caves qu'il quelque didance , dans des endroits où

la terre eft molle. Trois petits ruiflèaux. Demi, Swjoega & Kolatfchik, inr

verfent la Aille, & fè rendent dans la Tura. On trouve h Werchoturie touir

ce qu'on peut defirer dans une grande ville, des églifes, des couvens, â.<:i%

places pour les marchés, des boutiques pour les marchands v ùco uugnjtnf.

pour les m^chandiiès, des cabarets à bière & à^eau.de-v3e. iScc 4>. y

voit encore une fiorterelfe, une chancellerie, un logement «oui ie Wayvvo-

de , & des magafîns royaux pour les armes & pour les vivres de toate efpe-

ce. Nous ne nous arrêterons pas, avec l'écrivain dont nous abrégeons le

voyage, à donner les dimenOons de- tous ces bâtimens, parce que nous fom-

(a) Je n'ai pu, dit M. Omelln, tradui- intercej/t<m de- Mar!e. Or, comme 'lans l'è-

re autremenr. Pokrow eft , dans l'églife glife Kouiaine la fête du rofaire tombe à

Grecque , le nom de la fête qui tombe au ce même jour, j'ai cru, par cet équivalents

piemier OAobre. Il eft traduit, dans TAU me faire mieux entefidre,

nianach RuITe- Allemand, par prottSim ^.

174*.
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•VoYAOE nN nies perfuûdés que ce détail , après tant d'autres, ne poufroir qu'ennuyer noi

SiJiiiiuK. leéteurs.

^742" L K nombre des maifons de la ville, tant en-dcçh qu'au- delà de la rivie»

re, monte aujourd'hui à deux cens quarante fept , prefque toutes habitées

par des marchands. Dans un incendie arrivé en 1738 : qui ne parvint pus

aux inailbns d'au-delà de la Tura, ni au fauxbourg des voituriers, il y eue

deux cens quarante - neuf maiions de brûlées, & par conféquent plus qu^u

n'en relie îi préfent; aulfi voit -on encore bien des emplacemens vuides.

L A ville ert traverfée dans toute fa longueur par une grande rue, qui cil

couverte & pavée, pour ainiî dire, de poutres, ainû que la flobode des vu!-

turiers.

Comme, fuivaut les ordres de la cour, tout ce qui entre en Sibérie &
qui en fort , doit être exaftement viûté ici , on a placé , à un werlle de la

fortcrclFe, deux bureaux de péage, fur la grande route qui va h Werchotu-

rie, tant du côté de Rulfie, que de celui de Sibérie. L'un eft au-delà du

couvent de Potrowsk; & parce qu'il eft près de la rivière, il eft appelle

ricfowskaja; l'autre ert au-delà de la flobode des voituriers, & porte le

nom de Boroivskaja ^ parce que de -là le chemin conduit dans une forêt.

L'un & l'autre ont un corps - de - garde & une barrière, près de laquelle il

y a toujours des commis. La première route, qui ert fur Je bord de la Tu-

ra, n'ert fréquentée qu'en hiver. En été, lorfque le chemin ert à quelqu'é-

loignemcnc de la rivière, les gardes du péage fe placent fur ce chemin à dif-

tance égaie de la fortcrefle, quoiqu'il n'y ait là ni corps - de • garde , ni bar-

rière ; & ils fe tiennent fur lu route môme en pleine campagne.

La fituation de la ville ert afièz agréable, & l'air y eft pallàbleraent fain.

Il ne vient pas beaucoup de bled dans les environs , mais les villages fitués

fur le Tagil en amènent fuffifamment; ce qui ne lailîè pas que de renchérir

<:ette denrée. Il paroît d'ailleurs qu'on s'y occupe peu de l'agriculture; &
quand on femeroit du bled, il y a toute apparence qu'on négligeroit fouvent

la récolte, pour aller courir les forées, où la chadè offre de plus grands avan-

tages. Les arbres qu'en Sibérie on appelle cèdres (<«) , viennent fort abon-

damment dans le canton de Werchoturie; & quand les fruits donnent, on

laide tout autre ouvrage pour les cueiHir. Ces fruits fe mangent cruds, &
c'eft leur principal ufage en Ruflie & en Sibérie. On en tire auffi une hui-

le fort agréable, dont les gens aifés fe fervent pour faire la friture en caré-

me : ainli Ton voit qu'il doit s'en faire une grande confommation tous les ans.

Cette huile de cèdre ert par elle-même d'un bon débit par toute la RuÛie,
& fort eftimée même à Petersbourg. Ainli Werchoturie a de grands avan-

tages pour ce commerce, puifque c'eft le premier endroit d'où l'on puiffe

porter des cèdres en Ruflie. C'eft par cette railbn que, quand on voyage

de Sibérie en Ruflie , on fait des provifions de cèdres à Werchoturie , où

l'on en forme des mogalins pour les envois. „ Pendant mon féjour, dit no-

3, tre Profefll'ur , on achetoit le poud de cèdres quinze copeques , prix dont
;

„ la

•

(a) Pinus foliis quinis , cono creHo, nuclea eduli. Hall. Stirp. Helvet. 150. n". 4.

•
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174t.

,f la médiocric^ fait voir qu'ils doivent y être ei) abondance } & qu*QQ en Votaoi 19

„ préfère la récolte à celle de bled." ,v',^. ,. V ' .,
;'• -''

r- -i
^"*'î,"'

Les bâtes à corne ne font pas moins communes ici ()ue les chevaux, ce

qui fait que la viande n*y e(l pas çhcre. La Tura a très- peu de poidbns;

mais ce défaut eft bien réparé par tous les lacs poiilônneux qui font dans ces

cantons en grand nombre.
: ..rn , „.v , 1 .>-s%t. ,..|, ,a.,

Les habitans faifant beaucoup de commprce avec les marchands de Rùf*

fie , qu'ils regardent même comme étrangers , font aflèz fociables & affables

pour tous les étrangers en général. Il arrive fouvent, que des marchands

RuiTes, après avoir fait, pendant plufieurs années, le commerce en Sibérie,

arrivent h la fin de Thiver à \Verchoturie,& de «là paflènt à Solikamsk à ren-

trée du printems> pour continuer leur voyage en RufTie par eau fur le Kàma
QU le Wolga. On les voit encore plus fréquemment arriver par les che-

mins d'hiver de Ruflle en cette ville, où ils attendent le printems pour aller

à Tobol&k k la première ouverture des eaux. Dans Tun âtTautrecas, ils

féjournont à Werchoturie. Leur féjour apprend donc aux habitans qu'ils

fréquentent, qu'il efl ailleurs que ch«;z eux des hommes qui les valent; auOt

les VVcrchoturicns paroifTcfnt-ils s'humaniler de jour en jour: d'où l'on peut

conclure, que fi on vouloit établir en Sibérie une académie de mœurs, elle

ne pourroic être mieux placée que dans cette ville. Une pareille académie

pourroit inHuer falutairement fur bien des têtes Sibériennes. „A mon égard,

„ ajoute M. Gmelin , je ne faurois m'empécher , en quittant ces pays éloi-

„ gnés , de fouhaiter au moii s qu'il n'y ait pltis autant de rudeflè dans les

„ mœurs, qu'il y a d'upreté dans le climat, & que le moral, au défaut du
phyfîque, s'adoucifle un peu; car la plupart des Sibériens croyant que
hors de leur pays il n'y a point d'hommes raifonnables , ont bien de la

peine à defcendre au niveau de ceux qui voyagent chez çux. Je crois leur

devoir ces vœux fulucaires , quand ce ne feroit que par reconnoiflànce du
bien qu'ils m'ont fait quelquefois, même fans le vouloir."

M. Gmulin donne cnfuite la defcription d'un phénomène qu'il obferva k

Werchoturie le premier Décembre, & s'exprime ainfî. „ Vers les cinc)

heures du foir, on vit deux parafelenes, un dé chaque côté de la lune.

Celui qui étoit à droite du fpe(^ateur, avoit beaucoup plus d'éclat que
l'autre, & brilloit des couleurs de l'arc - en - ciel ; il lançoit même un
rayon fort brillant, qui étoit parallèle à l'horifon. Le parafelene de la,

gauche écoit beaucoup plus pâle, & jettoit pareillement un rayon, mais

beaucoup moins lumineux que le premier, & que l'on pouvoit à peine

diflingucr. Dans le même tems il fe forma, à la diflance d'environ quinze

h feize diamètres de la lune, un halo ou anneau autour de la lune, ik de

„ cet anneau, en montant dans un éloignement d'environ vingt diamètres,

on voyoit un arc lumineux, Jont les pointes éioient tournées en haut. En^
lin les deux parafelenes prirent une clarté extrêmement brillante ; mais tou-

jours la lumière de celle de la droite étoit la plus claire, & elle commu-
niquoit les couleurs variées de l'iris au rayon lumineux qui s'en échappoic

horifontalement. Immédiatement après, on vit paroître précifément au

haut du halo, entre la lune 6c l'arc luilant, un nouvel arc (<?) d'un cercle

XXIF. Part, P, p

5»

»»

î»

»>

»»

î>

»

V

i.f

M



49» HISTOIRE GÉNÉRALE
yjy^gj,"„,!„'ani'Z grand, qui, pir fa parrie convexe, touçhoic ce halo, mais dont la

171».

„ lumière t^jic tore jniliî.. Les rayons dis éîux paraCelenes coninicnccrciu

„ enfuite à s'étendre de plus en plus, de forte qu'ils embraflèrent cnlin tout

»
»»

»>

»
»

»»

îj

î»

it

le ciel, & formèrent un nouvel halo qui, dans fa circonférence extérieu-

re , renferma la véritable lune. Le dernier arc («) fcmbîoit Ctre une ré-

vexbératipn de ce hal.o, comme l'arc (d) l'écoit du halo (cccc). Dans le

plus grîfttd halo, 'on voyoit encore deux aiitres parùlblenes (^^), placés

vis-à-vis les premiers '(^<?) , dont ils paroiflbient dtre des réverbéra*

tIqnSv Nous reiharquâmes aufll que les parafelenes étoienc fore clairs

,

ainfi que' les côtés du halo qiii étoienc les plus près de la lune, & que

les, autres parties d l'anneau étoient au contraire fort fombres. La durée

de ce phénomène fut d'environ une heure entière, au bout de laquelle il

difparut petit -h-petic, enforte qu'à ii heures on ne voyoit plus que la

lune & un halo pâle (cf£•£•)."

M. Gm ELI rt' fort impatient d'arriver h Pctersbourg, partit de Wercho-
turie le fl Décembre, fans s'embarraflèr du froid qui étoit déjà très* piquant,

ni de l'âpreté des chemins qoi,' dans cette faifon, devenoient encore plus

difficiles fur les montagnes. Le même jour, il villta Liagîmkoiy pogoi> &
fawode. C'eil: une fonderie fiiuée fur le ruiflèau Liala, qiii avoit été bâtie

fur l'efpérance que le minerai de cuivre , trouvé très • riche h l'efTai , conti»

nueroit h donner quinze pour çept ; mais on a été bien vite détrompé , &
elle a été abandonnée. Cependant depuis quelques années, comme on s'eil

apperçuque la' pyrite, qui fe trouve dans la montagne, contenoic allez de

cuivre pour en tirer du vittiol ,' on, a établi un fourneau feulement pour

la fondre.

On a encore trouvé^, en 1735 & 1736, deux endroits proches l'un de

l'autre dans les montagnes de Werchoturie, qui, fans être fo"*: riches en mi-

néraux, fuflifent cependant pour entretenir une fonderie. Enfin peu h peu il

s'y eft forqié deux mines^ connues fous les moms de Kundjcluikowsk & de

Chelsk, qui nç font qu'à cent bradés l'une de l'autre, & elles fourniflènc

aujourd hui la fonderie de Liaginskoi.

On ne peut pas travailler dans ces mines en hiver, mais on en voiture

le minerai, dont le quintal, l'un portant l'autre, rend jufqu'à deux livres

de cuivre. Il reflèmble h un beau pyrite de cuivre, mêlé de veines irré-

galieres d'un quarts nojrâtre, qui a la propriété de devenir, peu à peu,

^is comme une efpece de glaife , enfuite tranfparent ^ blanc comme de

Peau, & même' un peu brillant. |lorfqu'on fond ce minerai, il fe préci-

pite au-defibus du régule une autre matière qui reflèmble au wolfram^
mais qui eil plus pefante. Elle mériteroit bien qu'on en examinât les

propriétés.

Les voituries fe plaignaient beaucoup du nez & des oreilles. Les habî*

tans du village de Kofljoph que M. Gmelin vifita le même jour, fe plai-

gnoient auin beaucoup du froid, & lui ùîrent que les bleds parvenoient ra-

rement à leur maturité. Leur principale llibfKlance confifte donc en gibier

qui eft très- abondant dans ce canton; il y a furtout beaucoup d'élans, &
dm» une heure on lui en offnc une douznine à acheter. Le raufcau &. la
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langue de ces animaux y paflènt pour des mcu friands , (Se M. Ginclin avoue Votaob en
qu'il ne les a pas trouvé mauvais. » , SiotRrit.

La ville de Solikamskaja ^ où M. Gmelin rdoigiilt M. Muller le 13, '743*

cil bAiic fur les bords de Ja rivière d'Uflblka, oc renferme environ fix cens Dcfcr|ptioii

maifons, toutes bûties de bois, mais donc quelques-unes font trcs-commo-
JJ.j

"^''

des. Quant aux bâtimens publics, il y a deux églifes cathédrales de pierre:

Tune d'été , avec deux autres peticea églifes ^ côté. Ces deux églifes font fi

près Tune de Tautre, qu'elles ont un docher commun de pierre, au-deflbus
duquel efl la chancellerie. On y voit auffi le bureau des péages & la mai-
fon du Waywode, Tun & Tautre de bois, la prifon, aufli de conftruéÛon Ruô>
fe, avec un oftrog entouré de poutres droites, & huit cabarets. Entre la

cathédrale d'été & la chancellerie, eil encore une autre églilè de pierre pour
l'hiver, avec une petite chapelle h côté. On voicdu même côté trois gran-

des rues, dont une nommée Bogoja'wlemkaja y s'étend le long de rUlTolka,

& renferme encore une églife de pierre pour l'hiver, avec une églife latérale.

A l'extrémité de cette rue , ell un couvent de leligieuiès, Spaskol^ dans

lequel e(l une églife de pierre pour l'hiver, & une églife d'été. Ces deux
églifes font fous le même toit, & ne font féparées que par un mur. Dix
cellules de bois fervent d'habitation h Tabbeilë & aux religieufes, & tous les

bâtimens de la maifon font compris dans un enclos de bois.

L'autrk grande rue, appellée Spaskaja, eil au bas de rUflblka. On
y voit une églife de pierre pour l'hiver , & une églife latérale pour l'été.

Dans cette rue, fe trouve aufli l'hôtel- de -ville, & à fon extrémité.un cou-

vent de moines, avec deux églifes de pierre. Tune pour l'été, avec une
chapelle d'hiver, l'autre églife, aufli d'été, avec une églife latérale d'hiver,

deux chambres ou cellules de pierre, & une de bois qui en comprend deux.

La troifieme grande rue efl nppeliée la rue de Werchoturie, & defcend le

long de rUflblka. Dans cette rue, aux environs de la cathédrale, il y a

quatre vingt -trois boutiques, deux hôpitaux, l'un pour les hommes, l'autre

pour les femmes, & quatre falines appartenant à un habitant. A la droite

de l'Uflblka, ell encore une grande rde, appellée la rue de Mofcou, Dans
cette rue, fe trouvent quatre cabarets, un bain public, & quarante • quatre

falines, dont deux appartiennent au couvent, & les autres à difFérens particu-

liers; mais plufieurs de ces falines ne travaillent pas & font yuides. A peu

de diOance des faliâes d'en -haut, coule l'UBnka, ruiflèau qui a fa fource h

deux werftes plus loin , & qui fe jette dans l'Uflblka. Environ à dix wer-

fles au-defl^ous de l'embouchure de ce ruiflèau, eft un égoût creufé dans

rétendue de deux werfles, pour faciliter l'écoulement des eaux des marais,

& delTécher les environs des falines. On l'appelle dans la langue du pays

Kopanez, L'embouchure de rUflx)lka dans le Kama e(l \ fept werfles de

la ville.

Lais-sons parler M. Gmelin, puifque les détails où nous allons entrer

lui font perfonnels , & qu'ils font connoitre en même tems les mœurs des

contrées qu'il décrit.

„ On étoit, dit -il, en carême; il étoit commencé dès le 15 Décembre,

& il finiiToit le jour de noël. 11 étoit aflèz difficile d'avoir de la viande;
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mais nous profilâmes du féjour d'un Al!cin\hd de qualité, qui fo irouvoic

exilé dans cette ville, & qui avoit pris des arrangemens pour ne pas. man-
quer de viande. Il nous envroyoic de tems en tems quelque choie de los

prôvifîons, & cette cbmplaifancc nous fit un grand bien. Nous n'avioii:3

pas non plus à nous plaindre de h (bciété des habiiansde la.vilie, qui loue

aflèz bien policés. Nous receviotis lurtout des potiiélH^s iingulieres de

, M.; DemidoW, fils -du conliïiHei^ d!écdt. Sa maifon: nous étoic ouverte,

,
&• hous y étions toujours bien feçus. Sx femme, i remplie d'attention & de

,
prévenaniie envers tout k niondcycon^ribuoit. encore à la rendre plus

, agréable. La manière dont fes enfans étoient élevés, nous caufa d'au-

, tant plus de furprilfe,'qti'on'tf0ùveroit difficilement l'exemple d'une pareil-

, le éducation. Nous vîmes des enfans >de cinq à huit ans aufli polis, auili

, formés, que sMls avoient eu le double ; de leur fige, ik, qui favoicoE non"

, feulement plufieurs langues, mais encore une inimité de. chofcs. Le mai-

; tre delà maifon -pofledé Une belle; apothicaireric ,. i& conuott parfaitement

, toutes les drogcfés. ll^dgiland amateur de l'hiltoire naturelle, ôc princi*

, cipalement de ia botani<|iie. 11 me fit voir une quantité prodigieulë île

, -plantes féchées dans des porté - feuilles, & il cultive à grands irais un irèâ>

, beau jardin, dans leqnel il y a rme orangerie • digne d'un Prince. Perfon.

, ne avant lui ne s'étoif avifé de donner dans de pareilles lechcrchesé It elt

,
prefque venu h bout d'arracher les habitdns il leurs préjugés , &, à cette ig-

, norance qui s'éerioît ftnscefle: à quoi' tout cela Jert-Ml?. quel avantage

, en retire' t- ott&.cl Nous renouvellâmes aufli conooiilàace. avec M, Furc-

, fchenriinnow, homme fort aimable r c'ell le môme dont nous avions ad-

, mii-é la vivacité lînguliere en 1735, étant - à Kiacbta fur les fionueres de

, la Chine. Il avoit alors un emploi dans le bureau des péages; mais uu

, bon mariage l'avolt ^pui« fort enrichi. 11 a plufieurs ibndertes & des for-

, ges decuivi^e, tant dans le voifinage, que dans la Permie;"ii polfède en-

core plufîéurs fàlines^ & une marion fore ornée & luperbement bâtie en
compei^ifon de celles de Solrtcani<^1(^ Ilétoit revenu depuis peu de Peters*

bourg, où il aveit obtenu, du eéïiûgé Impérial des mines, des lettres-

patentes, qui lui donnoient permifTion de compofer ik de travaiijer. toutes

fortes de vafes d'un certain métal jaune, qui ell fort malléable âc fore duc*

„ til&, &qui, par fa couleur , reflèmble à de Tor. 11 avoit déjà, pour cet

effet, arrangé quelques' mai^s Hors de la ville, .& il. fit commencer les

travaux en notre préfetice. Nous vîmes une foucoupe.de ce métal, qu'il

avoit fait battre & qui avoit fort bien rcufli. Je la garde précieufement

,

par rapport à la perfeélion & du métal & de l'ouvrage. L'inventeur m'a
afluré qu'il n'entroit dans cette compolîtion que du cuivr« & du zink, &
que fa duélilité n'étoit due qu'à lin tour de main qu'il fulloit lui donner
dans la fufion. J'ai beaucoup de railon pour le croire, puifque le laiton

„ tire là couleur du zink, & que hx pierre caîamfnairen'eft qu'un minéral de

^. zink. Mais, après des eilàis que j'ai faits moi-même, je crois qu'il elt

„ difficile de trouver ce tour de main , & que c'ell réellement un fecret de

„ rarrifte, que dé produire , par le mélange duzinkCJddu cuivre, un métal

yr duftile d'un jaune foncé. Cependant, tàns L'avoir appris , j'ai réufli quel-

5, cj_ucluis. en tàt'jn'iuiu. < ^ :
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1, CoMMii il y a à Soiikim.>k un très-grand iioinbre Je falines, que le Ici V). '.

„ de ces cantons, & en général celui de la Pcrmie, palFe en Rullîe pour le Si.it..;i

„ meilleur, & qu'on y en porce une prodigieulè quantité, je me fuis don-

„ né beaucoup de peine , pour acquérir des connoilFances exaéljs de toutes

,, ces falines. J'en ui vidté toutes les fources,& j'ai pris note de tout ce qui

„ m'a paru dans ce genre intéref&nt & curieux.
"

L A prolixité de ces notes nous oblige d'abandonner M. Gmelin dans le

long détail qu*il en fait.

La grande faline eft NikitskAJa, qui appartient ^ M. Demidow de Soli-

kamsk. Elle el\ fur le rivage droit du ruiilèau nommé Uiiuku. La cuve a

onze arfcbines de longueur, environ autant de largeur, 6l huit de profondeur.

Elle cil entretenue par une fource du même nom, qui n'a pas plus de dix

pouces de diamètre. Du haut de l'enceinte de Ja fource julqu'à l'eau , oti

compte dix brades: mais comme cette fource ne fuffit pas tout- à- fait pour
entretenir la faline, on y fupplée par les eaux d'une autre fource, appeliez

Orel (aigle), dont le diamètre a huit polices, & la profondeur jufqu'à l'eau

huit braflës Ôc demie. Une portion de fel e(l cuite en vingt -quatre heures,

& rend vingt - huit facs. Dans ces vingt- quatre heures, on confomme fept

cordes de bois long , c'ed à - dire , fept cordes cubiques. Une femaine de

fel (c'eft ici le terme) e(l de dix -huit jours, dans lefquels on cuit quatorze

portons de fel. On emploie près de la fource fix hommes à faire monter
& à verfer l'eau ; & ils fe relayent deux à deux toutes les trois heures.

Chaque couple fournie dans ce tems fixe deux cens wedres ou fceaux d'eau

falée.

M. Gmi! LIN compte ici quarante • fept autres falines, dont quelques* unes

appartiennent encore h M. Deniidow, & les autres à ditférens particuliers.

La defcription de la première peut fuffire h des ledeurs intelligcns , pour

«voir une idée de toutes les falines de Solikamsk, en aggrandiiïànt ou rétré-

ciilàntles chaudières ,'& de leur produit, fuivant l'abondance & le degré à2

falure de la fource. Notre Profeffèur, qui ne fait pas grâce à fes lecteurs da

la moindre circonftance , a employé dix - lèpt grandes pages \l rapporter les

noms de toutes ces falines & les dimenfîons de leurs chaudières. Ceux qui

pourroicnc par hafard être curieux de ces minuties, auront recours h- l'origl*

nai Allemand.

L E Profeflèurn'eft pas moins prolixe en parlant des mines qui font aux

environs de Solikamsk, & des forge« qui fervent h les exploiter. Il répjlte

de fon récit qu'en général ces mines font très- pauvres, & qu'il faut rafrenv

bler du minerai de bien des endroits, pour entretenir une fonderie. C'ell

pourquoi le gouvernement laiflë à tout le monde 14 liberté de chercher d4
minerai , & de l'exploiter pour fon compte. , .

Il arrive auiïï de» Ih^ qu'il n'y a point de monopole, & que chacun ven \

le fruit de fes lechercbes- au prix qu'il veut. Quelquefois plufieurs payCan*

Ibrment une fociéié, pour exploiter en commun une mine, qu'ils ont- d>
eouverte, & qu'ils vendent à leur gré, fans que perfonne les contrarie. CLît

eun peut également entamer une mine , & bâtir des fonderies & des forgea

où. il veut, pourvu qu'il n'anticipe pas fur les prétentions d'un autre q^i et»
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VoYAOB UK eft déjà propriétaire. On obtient cette permiflTion fans la moindre difficulté.

Dans les forges même qui appartiennent à la couronne, on acheté des

payfans le minerai qu'ils peuvent fournir, pourvu qu'il foit d'une bonne qua-

lité. Cette faculté des habitans de la campagne leur procure une certaine ai-

fance, fans qu'ils aient beaucoup de peine; car ils n'ont pas befoin de fouil-

ler bien profondément pour tirer ce minerai, & l'exploitation coûte ici bien

moins de travail qu'ailleurs.

La plupart des minéraux fe trouvent dans des ardoi/ès ou dans des fables,

qui partout font fort mois; & les mines, principalement celles de cuivre,

font très- abondantes dans ces cantons. M. Gmelin s'étoit logé dans le cou-

vent de Pyfchora, à deux lieues de Solikamsk, pour avoir le tems de vifitcr

les mines des environs. Voici la defcription qu'il fait de ce couvent.

„ Dans cette malfon, dit -il, nous ne fûmes pas bien réjgalés, mais on
nous fit un très- bon accueil. La façon de vivre de ces moines paroit être

la môme qu'elle étoit du tems de leur fondateur. Leur nourriture & leur

boilibn font fi frugales & fi fimples, qu'il nous auroit été difficile de boire

& de manger avec la côhimunauté. Cependant ce couvent qui podcde

j, plufieurs excellentes falines aux environs , eft fort riche , & comprend un

erand nombre debâtimens; c'eflce qui rend la fobriété ou plutôt toute

la vie de CCS religieux d'autant plus digne d'admiration." ' rAit

Les détails que donne le Profeflèur fur la nature des terreins oii fé trou-

vent ces fources, ainfi, que furies avantages & les défavantages des fourccs

falées, peuvent ctre intéreflâns pour ceux qui voudront tenter de pareilles

découvertes. Partout où l'on veut trouver des fources de fel , on regarde

«comme une bonne marque, lorfqu'en creufant on rencontre uneglaiiè grife.

Cette glaife, dans les fources de Solikamsk, contient une petite marcaflite

formée en dez, d'une couleur d'or pâle. Dans celles de Stroganow & de

Py&kora, cette glaife efl; pure & fans aucun mélange, à cette différence près,

que l'odeur de foufre y ell plus fone que dans celles de Solikamsk. La terre

grife efl toujours une marque certaine, que la fource falée n'eft pas éloignée:

un autre indice auffi fur, c'ed quand la terre, quelque couleur qu'elle ait na-

turellement, prend, dans le tems des chaleurs, une couleur blanche ou crayon-

neufe. La terre rouge efl d'un mauvais préfage,'elle annonce qu'on ne trouvera

pas fitôt ce qu'on cherche. Quelquefois les fources font fort aifées à creu-

fer, à caufede la légèreté du terrem; mais c'efl un inconvénient, pvce que

la terre qui cède aifément à l'eau , bouche à la fin la fource ^ fi l'on n'a le

foin de la nettoyer fbuvent, ce qui caufb de la dépenfe. D'autres, au con-

traire, font difficiles à creufer par rapport à la dureté de la terre, & il faut

quelquefois plufieurs années pour en achever l'ouverture. Mais lorfqu'elle c(l

une fois faite, elle dure très- long- tems. L'eau du rivage n'y pénètre pas

fitôt, & n'endommage pas la fource; d'ailleurs la terre qui l'environne, n'é-

boule pas, & il ne s'y fait point d'obflruélion. On doit encore obferver en

général, que plus les fources font profondes
,
plus elles ont d'eau, & par con-

lequent font durables.

M. G M u L I N , depuis fon départ de Solikamsk , c'efl h - dire , depuis le

3 Janvier juiqu'au 12, donne une trifle & froide énumération des villages &
1743.
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des ruidèaux qu'il eut k cravcrfer, pour arriver à la ville d'U/l-^ug-lVJikai, Voyaoc
dans le territoire d'Archangel. On fupprime ces détails minutieux, pour ne Sioértb.

pas encourir les niâmes reproches que le Profeflèur Alllemand. 1743»

UsT* J uo W£ LiKoi e(l bâtie iur la rive gauche de la rivière de Suc/to.

/i^, k un werlle ou environ au-deflus de fa réunion avec la rivière de jfug.

Cette demicre a donnée Ton nom k la ville , bâtie anciennement à Ion em-
boucbure , Sx. que fa inauvaife fituation a obligé de tranlporier k l'endroit où
elle eft aujourd'hui. La ville s'étend le long de la Suchona à trois wcrllcs

& demi, & j^lle a environ un demi- werlle de largeur. LUe eu divifée en
deux parties égales par une caverne ou grotte qui la traverfe; la partie infé*

rieure s'appelle communément, au-delà de la vallée, Jalogom. Dans la

partie fupérieure, h peu de dillance & au-deflus de la caverne, on voit les

relies d'une efpece de rempart de terre, avec un fofllè en dehors, du fond

duquel jufqu'au haut du rempart il peut y avoir quatre brailès; ce rempart a

environ un werlle de tour, <k il paroit qu'il y avoit autrefois une fortercile.

La ville contient un grand nombre d'églifes.

L E palais archiépilcopal ell compoll de quatre grands bâtimens de pierre

,

avec deux caves de même conllruAion, entre lefquelles e(l une églife aufll

bâtie de même. Vis-à-vis ce palais, ell la chancellerie eccléHadique (Z)»'-

chovjnoi'prikas') tovMîhiûe en hoïs. Au -deiTus de la cathédrale, en remon-

tant la Suchona, on trouve encore quelques autres églifes.

. Lis s autres Mtittiens publics coniillenc en une chancellerie condruite de
bois, qui ell fur la place du marché, une prifon, la maifon du Waywode,
un hôtel -de- ville ^ une maifon où les marchands s'aflêmblent, un bureau de
péage, un magafin d'eau -de -vie, fept cabarets, environ quarante bouti-

ques, un hôpital partagé en deux pour les hommes & pour les femmes, au-

près duquel ell une églife.

De cette ville dépend encore Dymo-voskaja-Sloboda, bâtie fur le côté

droit de la Suchona, vis-à-vis la cadiédrale, & qui a deux églifea en pier-

re & en bois.

Dans fon enceinte & aux envh'ons, on compte cinq couvens, dontqua-.

tre d'hommes & un de femmes. 11 ell fuperflu d'ajouter, ainfi que M. Gmc-
lin, que chacun de ces couvens a des églilès d'hiver & d'été; mais nous ne
devons pas omettre un miracle attelle par tous les babitans, & attribué à
Saint Jean, furnommé Juridawou Si les leéleurs ne relient pas convaincus-

de la vérité du prodige, au moins W feront- ils que rien n'eft plus propre h
créer des miracles que l'ignorance, mère de la crédulité & de la fupèrflition.

Le Saint crut devoir un jour annoncer aux habitans d'Ulljug-Welikoir

que l'énormité de leurs péchés alloit leur attirer la colère du ciel & la def-

trudlion de leur ville, s'ils ne fe hâtoient de marquer un vif repentir par le»

prières les plus ferventes. A peine le nouveau Jonas eut fini fon exhorta*

tion, que tout le monde iàifi de frayeur & touché jufqu'aux larmes courue

aux pieds des autels fe répancire en aéles de contrition. Pendant ce teins

,

un nuage épais & très -noir étoit fufpendu direélement fur la ville, à. fcm'

bloit menacer de l'écrafer; mais un vent impétueux qui s'éleva tout- à- coup

^

l^rta la- nuée à trente werHes de la ville , à peu de diUance do ta rivière de
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yovAoc EN Suchona. Là cette nuée s'ouvrit, <& laifll tomber plus de cent quintaux de
pierres d*une groflèur énorme, qu'on a lailTées au même endroit, pour con-
icrver la mémoire de l'événement.

La Hcuation delà ville d'Ulljug* Welikoi e(l très- commode pour le com-
merce qui fe fait par eau, entre les villes d'Archangel & de Wologda; ceil

pourquoi la plupart des habicans font négocians , ëc quelques-uns même
tbrt riches. La Dwina qui fe forme de la réunion des deux rivières Jug (<x,

Suchona, & qui fe jette dans la mer blanche à trente werftes au deuous
d'Archangel, a partout une profondeur fuffifante pour recevoir les plus grof-

Ics barques.

On paflè ordinairen;ent par Ulljug, en allant de Rufîte en Sibérie. Les
marchands prennent auHi communément leur route par Udjug; & lorfqu'ils

vont en droiture h Petersbourg, ce chemin ell fans contredit le plus court.

îS'ils vont à Mofcou, ils ne font d'autre détour que par Wiatka, qui tourne

uu Sud. Us ont deux raifons pour prendre la route d'Udjug: premièrement,

c'eil la plus fûre; fecondement, elle ell rarement fréquentée de ceux qui

voyagent par ordre de la cour , ce qui fait que les pqylàns font plus traiui-

bles pour le louuge des chevaux. Les habitans ont donc été vraifemblable-

ment civilifés par le commerce qu'ils font & par les voyages qu'ils leur oc-

cafionnent. Aufli font- ils bien plus polis que ceux des autres petites villes

du pays. On y voit aufli quelques maifons bâties d'un aflèz bon goût. L'a-

mour de la nouveauté même a porté quelques- uns des habitans à bannir les

bancs de leurs chambres, tandis que d'autres les confervent avec un refpeét

religieux , parce que leurs ancêtres s'en font bien trouvés. On voit ici de

fort belles brèmes & des truites, ainG que beaucoup d'autres poiflbns plus

communs. Tout ce que les rivières ne foumiflènt pas, comme làumons,

llokvis, laberdans, foies grandes & petites, harengs, &c. eft tiré d'Archan«

gel. La Dwina & la Suchona ont aufli des écreviflès.

Les fruits de la terre ne réufllllènc pas également toutes les années ;

celle de 1740 fut fore mauvaife , & l'on s'en plaignoie encore dans plu-

fleurs villages. ; .:>
:

-^ ^ ./i oj f^^^ , • oi.vf;; mjXiI î i':.'^i.

Cependant, quoique la hauteur du pôle foit de 61 grades 15 minutes,

la terre y ell aflèz fertile, & certainement, dit M. Gmelin, on n'en trouve-

roit pas à la même latitude dans la Sibérie.

Le 20 , ce Profeflèur arriva à Tottiia , ville fituée fur la rive gauche de la

Suchona, qui dépend de la province de Wologda, Elle fut d'abord bâtie il

dix weriles au* dcfl^us de l'endroit oi^ elle e(l fituée, fur la rivière de Tôt-

ma, un peu au-deflùs de fon embouchure; mais cet emplacement avoit

beaucoup d'incommodités. C'ed pourquoi dès que l'on eut découvert les

falincs qui font dans le voiflnage de celui-ci, on y a tranfporté la nou-

velle ville.

Il y a deux églifes cathédrales bâties de boî^; elles ont un clocher & une

horloge fonnante. Les paroiflts, ficuées à quelque difltance de la rivière,

font, une églife d'hiver & une églife d'été. Tout près de la dernière églife,

on en a bâti une troiGeme, fous le titre de St. André Jurodiwoiy le mira-

culeux de Totma, & fur fon tombeau, où l'on prétend qu'on a trouvé Ion

corps
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corps cxeni(H de corruption. M. Gmelin compte encore ici dix autres égli- Voyaob mm
Tes, dédiées à différées faines, dont quelques-uns font peu connus aillcuJS SiBétic.

qu'en Ruflie. «743.

Les bâtimens publics confident en une chancellerie , une raaifon pour le

Waywode, une prifon, deux bureaux de péage, Tun pour la perception

des droits, & Tautre pour le débit de Teau-de- vie, un hôtel -de •ville, en*

viron fix boutiques marchandes, diX'Tept autres boutiques où fe diUribuent

la viande & le poiflùn , & au milieu du marché une chapelle. Le^ maifons

de Ir ville occupent un emplacement long d'un demi-werlle*, & font envi-

ron ou nombre de cent cinquante, dont une trentaine dans Selena-floboda.

La plupart des habitans , tant de la ville que de la flobode , font des négocians,

mais peu riches, autant qu'on peut du moins en juger par leurs maifôns qui

font mal bâties & ont un air miférabie.

Sur le bord méridional de la Suchona, vis-à-vis la Selena-floboda, il

y a un couvent de relimeuiès, avec deux égli(ès, Tune pour Thiver, l'autre

pour Tété , & dix cellules. Ce couvent eil entouré d'un enclos , hors du-

quel il y a des logeniens pour les deflcrvans de l'églife & des étables à vaches.

A peu de diilance de la ville, h l'embouchure du ruifièau Kawda qui fe

jette dans le Vejjta' Denga ^ fur une pointe de terre, entre ces deux ruif-

feaux, eil un couvent de moines, appelle Sumorin; il ed compofé de dix

cellules & entouré d'un odrog, avec une habitation au -dehors.

Sur la rive droite du Kawda, on voit quatorze falines en fort bon état,

dont la moitié appartient au couvent de >Spaflà-Priluzki; l'autre à celui de

SpafTa-Kamenski, tous deux iitués à Wologda. Ces falines ont deux four-

ces de fel, dont chacune a quatre-vingt-dix brades de profondeur. L'eau

de ces fources monte fi haut dans le puits , qu'elle n'ed qu'à quatre brades

du bord. Elle n'a point d'odeur, mais le goût piquant & un peu amer^

Les fceaux pour puifer le fel font de la même forme que ceux de Soli-

kamiïk , fi ce n'ed qu'ils font beaucoup plus grands. Comme Teau falée ed
foible, il faut trois fois vingt -quatre heures pour faire le fel, & on ne

peut pas le cuire à un trop grand feu , parce que moins l'eau a de falure , plus

elle monte aifément. Le fel ed fort blanc & crydallin, fans être trop acre;

mais il laide un petit goût amer fur la langue. Pendant la cuidbn, il s'en

attache beaucoup en peu de tems aux chaudières, ce qui fait qu'elles s'ufent

bientôt, & qu'on ed obligé de les raccommoder fouvent. Les habitans (e

fervent de ce fel , en guife de chaux , pour blanchir leurs poêles. Comme
les fources font extrêmement abondantes, malgré la confommation qui s'en

fait, on n'en manque jamais. Les ouvriers croient même avoir obfervé que

,

plus on y puife, plus la falure augmente. Cependant, malgré cet avanta-

ge, CCS falines ne travaillent pas pendant tout l'hiver, parce qu'on ne peut

y amener une quantité fuffifante de bois. Il y a pour le fervice de chaque

faline huit hommes employés, fiwoir, un cuifeur & un fous-cuifeur de fcl,

cinq verfeurs d'eau , & un ouvrier détaché pour aller & venir. Près de ces

falines, il y a trois égjifes de bois.

Le 25 Janvier M- Gmelin, après plufieurs écarts dont il donne les d-S Defcription

tails , fut rendu à Wologda. Cette ville , qui porioit anciennement le nom de Wologda.

2inF. Part. Qqq
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cw de Nûfôn (b)^ cil adife fur les doux rives de la Wologda, rivière qui I-jj

donne Ton nom, & s'cccnd principalcmcnc fur la rivo droite. Ce qui la

rend un peu rccommandablc , ce font les rciles d'une fortereflè de pierre, b\.
tie , à ce (ju'on prétend, par le Crar Iwan Wafilowitfch , lorfquM y faiiojt

fa réfidence. I^cs Âancs de cette fortçrelTe du c6cé de l'eau, ainil que cVux
des âôiés méridional & fepccntrional , tutoient de pierre, & le quatrième (2e

bois. Sa longueur & Tu Lrgeur étoicnc k peu près égales , & d'environ uti

werfte & demi, l js murs écoient entourés d'un rempart de terre défendu
par des foflès, don un fervoic de canal à un ruiilcau qui tombe dans la Wo-
logda. Dans cette fortereflè, donc il ne refte plus que des ruines, on voie
une églife de pierre, décorée du nom de cathédrale, avec un cimetière,
& un palais archiéplibopal auffî bâti de pierre & entouré d'un mur fort haut!
Cette fortereflè comprend encore plufieurs autres cglifes qui font autant
de paroidès.

Les autres bâtimens publics de Wologda font la chancellerie, la maifon
du Waywode, l'hôtel - de - ville , le bureau du péage, une caièrne, la pri-

fon, un odrog formé de poutres droites, un hôtel pour le commerce, avec
des boutiques de bois & trois cabarets.

Au-dessous & au-defllis de la fortereflè, fur le rivage droit delà riviè-

re, il y a quantité de niaifons. La partie fupérieure de la ville eil divil'ée

en deux parties prefqu'égales par le Kaifarow-Kutfchei, ruiflèau qui fe jette

en cet endroit dans la Wologda.
On voit par les longs détails que donne M. Gmelin fur cette ville, qu'el-

le renferme clinquante -Hx égiifes paroifliales , & deux couvens , dont un
d'hommes, & un de femmes aflèz confidérable.

Suivant lin dénombrement fait depuis peu, ajoute- 1* il, on compte
dans la ville de Wologda & dans la fortereflè mille fix cents foixan te - quator-
ze maifons , qui s'étendent h près de fik werftes le long de la rivière. Elles
font prefque toutes habitées par des marchands , & c'éioic autrefois une vil»

le très- commerçante. Aujourd'hui elle n'a d'autre commerce qu'avec Ar-
changel, où l'on pralè dans de groflès barques, dont la rivière près de la vil-

le eil toute couverte. Le plus grand commerce eft cejui du chanvre, du
camboui , du fuif, de la potaflè , & des ragofches ou nattes cifllies d'écorce
de tilleul. On y apporte d'Archangel toutes fortes de marchandifes étrangè-
res, qui fe vendent h aflèz bon compte, mais qui ne font pas abondantes, at-

tendu que rimportacion ne s'en fait que fuivant la confommation annuelle du
commerçant qui les fait venir. La flobode Allemande étoit autrefois plus
confidérable qu'elle ne l'eft aujourd'hui : il s'y étoit anciennement retiré beau-
coup d'Allemands & de Hollandois; &, après la révolte de la ville de Nar-
wa en Livonie, les Allemands s'y font fort multipliés. La plus grande par-
tie deshabitans de Narwa, qui furent envoyés ici prifonniers, y firent peu h
peu de bons établiflèmens ; ils acquirent même infenfiblemenc plus de liber-

(V) Si quelque Sarmate en ëto!c le fon- de cette origine â Ovide, dont la ville au*
dateur, un favant de la trempe d'O.'ufif roit porté le furuoo).
JtMi^&ffî, ne manqueroit pas de faits honneur
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té, & obtinrent la permidion d'avoir un Minillrc Lutliérien, pour faire ie Voyaqb bn
iervice de leur religion. Pierre I. voulant enfuite repeupler la ville deNor- Sir^rib.

wn, permit aux habitans de Wologda de s*en retourner chez eux. Mais iU '743*

étoient fi bien établis, & tellement accoutumés dons cette ville , que la plu*

part refuferenc de la quitter, & qu'on fut obligé de les y forcer par des or-

dres exprès de TEmpereur. Qelques-uns cependant obtinrent la permifllon

d'y refîer. Il y avoit donc encore près de trente maifons Allemandes à Wo-
logda, lors de l'incendie qui s'alluma dans la haute ville, & oui confuma

toute la flobode Allemande avec un grand nombre de maifons Rufl^s. La
plus grande partie des Allemands ayant perdu par* 11) tout leur bien, en par-

tirent, éc il ne reda que quelques familles qui occupent fix maifons. Depuis

quelques années un chirurgien envoyé par la cour en qualité de chirurgien

municipal, a augmenté le nombre de ces habitans; mois ils ne fauroient s ac-

coutumer à cet homme, & ils regardent cet établiflèment comme une tyran-

nie h leur égard.

O N comprend encore dans cette ville deux flobodes de voituriers , qui Ce

trouvent l'une & l'autre fur le rivage droit de la Wologda. La fupérieure

efl k deux werdes au-deflTus de la ville, & l'inférieure bien plus proche.

Elles ont chacune une églife de bois.

U N peu plus haut que la première , fur le rivage gauche du fleuve , eft

encore un couvent de moines, appelle Prilazkoi'tnonaftir^ dans lequel il y
a quatre églifes de pierre. Au-delFus de la porte du couvent, eft l'églKè

du foidat Féodor, avec un clocher & une horloge fonnante. Les cellules,

l'infirmerie, la boulangerie, la cuifine & la cave font toutes de pierre, ainfi

que l'enceinte du couvent qui forme un quarré , muni d'une cour à chaque

angle. Hors de ce mur eft une autre maifon de pierre, habitée par les

laïcs qui dépendent du monaftere. Près de ce couvent, eft encore une flobo-

de, dans laquelle il y a deux églifes, une d'hiver bâtif^ de pierre, & l'autre

d'été bâtie de bois, avec une cnapelle dédiée au faine de Priluzk. Cette flor

bode eft habitée par des payfans dépendans des moines.

L A pôfte d'Archangel paflè par Wologda. De Mofcou, elle arrive ordi-

nairement le mercredi , & d'Archangel le jeudi. On compte de Wologda juf-

qu'à Archangel en droiture huit cens werftes. Le chemin eft fort monta-

gneux, &fi efcarpé dans certains endroits, qu'il hm Mcendre les traîneaux

des montagnes avec des cordages.

Les deux Académiciens, réfolus^de continuer leui oute pourPetersbourg,

fans plus s'arrêter nulle part, firent ici quelque féjour, malgré l'obfcurité des

ïogemens qu'on leur avoit donnés, prefque toutes les maifons de la ville

étant d'ancienne conftruélion. Ils en trouvèrent les habitans fort éloignée de

la policeflè qu'ils avoient remarquée dans ceux d'Uft- jug.

DANsletems que cette ville étoit plus floriflànte, le Stadhouder d'Ar-

changel y venoit paflèr l'hiver , pour terminer les affaires d'une certaine im-

portance ; mais le Waywode qui réfidoit alors à Wologda, étoit en eut d'ex-

pédier lui feul plus d'affaires qu'il ne s'en préfentoit; c'efî pourquoi les Scad-

houders d'Archangel n'y venoient plus que tous les quatre ou cinq atns. liI

Les Académiciens en partirent en pofte le 31 Janvier vers les 5 heures

Qqq a
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VbvAfiE Ew dn foir. Ils avoient deux chemins h choifir, Van montagneux & fort d«}f.rr;

SiBi'.iiiR. l'outre qui paffè par ///V/'»/(?/'ff, beaucoup plus long que le premier, mais um
'743« ^ for( peuplé : ils prcfererenc le dernier comme le plus commode pour eux.

Ils paflèrenc d*abord par Jatmkaja jhboda au - defllis de la ville , Ck par lu

village de Priluzkoje^ appartenant au couvent de Friluzk. Ce villjp;e cil coin-

pofô d'environ cenr habitations, & ell (icué fur la rive gauche de la Wolog.

da, qu'ils traverferent ici pour la dernière fois. Après avoir paflô les vilU-

f;es
de Triphnnrma & Tetingina^ & le ruidèau J^itha^ qui fe jette dans lo

ac de Rttlinskoje^ ils furent rendus il lo heures du loir à Ilunsknjc ou Ihi"

betishje- Selo. Ce lieu, fituô fur le lac, dont l'étendue e(l de près de cin-

quante werdes du Sud • Ëft au Nord • Oucll , en longueur , appartenoii alors

h Pierre Michailowitfch Soltikow & Alexci MichaiJowiifch Fufchkin. Il y
a quatre • vingt • dix habitations de payfans qui en dépendent, ik il s'y tient

wn marché tous les vendredis. On y voit une églife de bois po'.;r l'hiver, &
on en bcltilîbit une de pierre pour l'été, l.e lac cil poillbnneux , & l'on y
pèche des brochets, des perches, des loches, des lamproies & d'autres poif-

Ions particuliers au pays; il reçoit plufieurs rui(Ièaux& en forme d'autres. La
principale rivière qui en fort, ell la Sucltona^ qui court du côté de Nord-

Ë(l à dix werdes du village. La troupe Académique, obligée par la fatigue

des chevaux, de s'arrêter en cet endroit, en partit le premier Février, vers

les 3 heures du matin. A un wcrde de-lH, ils trouvèrent un couvent de

moines, appelle Pefofchnoi'inonafîir y & fitué au Nord-Ouell du ruilTcau

Stipimkaja ou Bogorodskaja h la dillance d'un demi • werlle du lac. Ce cour

vent ell entouré d'un enclos de bois; il y a trois ct>ambres, une boulange»

rie & deux églifes de bois, l'une pour l'hiver, l'autre pour l'été. Ils recuit?

nurent enfuite dans leur route pluiieurs villages peu remarquables, ainli que

dilTérens couvens, & parvinrent enfin au village de Bulanowa ^ compulsé de

fept habitations de voituriers, & qui e(l une pofle, où l'on devoit entretenir

quinze chevauxw On compte de la ville de Wologda ju (qu'ici quatre.- vingts

werdes; on y arriva vers minuit.

On en partit avec des relais le a Février, vers 6 heures du matin, &
Ton paflàpar les villages qui fuivcnt: SakoJJta^ de fix maifons, donc les har

bitans font obligés de fournir tous les ans, outre les droits ordinaires, un
certain nombre de faucons à la cour^; pourquoi on leur donne le nom. de

fauconniers y Sokolniki; Krutez, appartenant au couvent de Kyrilow., &
d'une feule habitation; Difjetowa, de dix habitations; Kifchimskaja ik Per-

chinai, Tùn de cinq & l'autre de trois habitations de (rayfans, appartenant

au couvent de Pharaphont; ^meljanka, fur le lac P.erfbhinskoi ou Saulums-

koiy de trois habitations; KriwoJcheinOy d'une feule habitation; (ces deux
derniers villages appartiennent au couvent de Kirilowskoiy qui n'ell éloigné

que de deux werdes. j Kirilow.«koi-monadir cft entre deux lacs, le Dolgoi

GL le Siawernoiy donc le premier a environ deux werdes do longueur, liir

une de largeur, d'un quart de werde, &. l'autre ed à peu près long & lari^

d'un wcrde. Il y a le grand & le petit couvent. Dans le premier, toutes

Us chambres des religieux font de pierre, & difpofées en quarré, comme
ime^fonereflè.,. avec. une. tour di; pierre k. chaque aogle. Daa^ l'eaceince.des;



DES VOYAGES, Liv. V. 4i)3

((ua:re murs fonnôs par .s cellules & les tours, on compte fcpt é^Iifes de vovmîr rjf
pierre; il y a de plus une chapelle de bois, C5t tout auprès un raagalin alîlz Sini-rtir.'.

grand. Ces deux derniers édilices lunt des relies d«.s ouvrages du prcinier l'/i i*

londateur, qui, à ce qu'on dit, les a bdcis foui de lès propres mains, il y a
trois cens ans. On prétend que ces bAdniens font encore dans leur premier
état, par rapport il la fuinteté de leur architeâe; on ajoute même, qu'ils

feront incorruptibles comme l'on corps. Ce qu'il y a de certain, c'ell qu'ils

ont un air très - antique , fans être nullement dégradés. Au-dellbus de ces

couvens, on voie une hôtellerie pour les voyageurs, toute conllruiie en bois,

& dans Ton enceintç deux autres bâtimens de mi}me contlruction. Les deux
couvens & ThôtclkTie font entourés d'une muraille tbriiliée d'une tour dâ
pierre h cliaque angle. Il y a, dans le petit couvent, un moulin h bled éta-

bli fur un canal, qu'on a tiré du Dplgoi dans le lac Siewernoi. Hors du
couvent , on trouve encore trois églilès bâties de bois. Près du mâme mo-
mllere eft une flobode d'environ quatre cens habitans. Ce couvent a un grand
air de magninccncc , & il paroit prefquc tout entouré d'eau. C'ell h réii-

dence d'un drohimandrite , ik. Ton compte jufqu'à loixanie^dix mille paylhiis

qui en dépendent.

On quitta cet endroit le 3 Février, & l'on traverfa les villages de Dobri^

lâwa^ Cur le lac Jegorowskoi\ de WlajJ'oway fief noble; Stepanowskaja

^

Patjchewa^ IVognemkoi Prichod^ fur le rivage gauche ou oriental de la riviè-

re de Schok/ha y qui lé jette dans le Mologa^ comme celui-ci dans le Wol-
ga, près àe Rybimkoi pogo/i. Le chemin le plus droit pour liiela/èrik y cil

de padèr le Sctioktha aux environs d'une églife, dédiée à la Nativité de Jcfus-

€hri(l. Or cette rivière étant ouverte depuis le jour des Rois, on fe ièrvoit,

pour la palier , d'un radeau qu'on tiroit d'un rivage à l'autre, pour abrège/

le chemin. Les Académiciens s'y- rendirent , pour palier de l'autre côté ;

mais peu de jours avant Icut arrivée, les glaçons avoienc emporté & mis' en

IHeces le radeau. Ils furent donc obligés de faire un détour d'environ dix

werftes, en côtoyant toujours le rivage oriental de la Scbok(ha,jurqu'à l'en-

droit où elle fort du Oielofero, & où «lie. étoic débarralTée des glaces. Ils vï-

rent dans cette route le village de KoJJino^ Paraphomowskoi ^ appartenant au

couvent du même nom , où ell une chapelle des apôtres faine Pierre & laine

Paul, avec deuxétables ou écuries,.& une roaifon habitée par un moine du

couvent, qui a l'infpeélion fur le lieu; Pidma^ fur le rivage droit ou fep>

teutrionsU d'un ruiflèau de même nom, qui, il la dilldnce d'environ un wér-

fte, fe jette dans la Schokfna. De- là les Académiciens longeant toujours le

rivage oriental de la Schokfna, pillèrent les villages de Popkowa, H^elikêfelle

Kyrilowskago monafîir , Krochino , appartenant au couvent de Paraphon-

towsk, & titué un peu au-deflbus de l'embouchure' de la Schokfna, lur le

môme rivage. Ils virent près de Krochino quantité de gros bâcimens, appel-

les Strugi, parce que c'eft h cet endroit où chargent & déchargent les bâti-

mens qui vont" au Wolga, oivqui en viennent. Les rivages de la Sch jkiha,

que l'on prétend avoir toute l'année la même profondeur , ce qui la rend très-

navigable, font bas & unis, avec un fond pierreux. A vingt werlles ou en«

virbn au delTus de fon embouchure , il y a, dit -on, une grand.' cataraél;»-
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VovAOB EN qui s'(5icnd jufqu*!! douze wcrftes, & fur laquelle il périt quelquefois des hi-

S1U1.UIK. timcns. Au redc, cette rivière cil fort commode pour ces cantons, où Ton
cultive peu de bled, & qui font fort fujets à de mauvaifes années, parce que,

par fon moyen, on peut tirer tous les ans du Wolga toutes fortes de provi<

fions, même h peu de frais. Vis-h-vis Krochino-Sclo, fur le rivage oc*

cidental delà Schokfna, on voit IVciz- Sckokfninskoi- monafiir ^ compufé de

trois chambres, d'une boulangerie & de deux égiiics de bois. Le couvent

cil entouré d'un enclos de bols, hors duquel cil une l^obodc de fix habita-

tions qui appartiennent au couvent. 11 y avoit de là deux weriles à faire,

pour atteindre le Bichi-O/èro, qui étoit encore glacé; oji fut obligé de cô-

toyer, dans l'efpacc d'environ neuf wcrdes, le rivage méridional de ce hc
juiqu'à la ville, h laquelle il donne fon nom. Le lac Bicloi-Ofcro peut

avoir cinquante wcrftes de longueur de TEd k TOucil, ou de la rivière de

Schokfna jufqu*à celle de Kowfcfioi ; fa largeur ell de vingt h trente werllcs.

11 reçoit un grand nombre de ruiflèaux, & la Schokfna cil la feule rivière

qui en forte. L*eau de la Sioks, par un long calme, e(l fi claire, que,

malgré fa grande profondeur, on voit les pierres qui font au fond; mais lurf-

qu'il fait un peu de vent, fon eau mêlée d'une glaife ou d'une argillc très-

line, devient alors blanchiltrc : de forte que dans le Wolga, dont l'eau ell

fort noire, cette rivière forme une ligne blanche, qui s'étend fort loin. Le
lac de Bieloi • Ofcro e(l fore polfibnneux. Les plus petits poiflbns font les

SnetUt qu'on cranfporce fort loin en hiver par toute la Ruflie , & qui font

un mets fort agréable (c). On y pèche aufli d'excellcices perches, des

fandats ÇLucio - perça ) ^ des bromes, une forte d'éperlans, des loches, des

llerledes, & quantité aécreviflès qui reflèmblenc à celles du Wolga, mais

dont le goût cil un peu bourbeux.

_ UiEL-Osiiiio ell une ville du territoire de fycîiko-Nowogrode^ fituée en

de Biêi-brê. ligne droite h cent trente werdes de la ville de Wologda, & à trente de Ky-
to. rilowskoi-monaftir , fur le rivage méridional de Bieloi *Ofero. A l'extré-

mité des habitations vers l'Occident, cfl une forterefiè, qui confille en un

rempart de terre quarré, muni de tourelles, & entouré d'un folfé. Il y a

dans cette forterefle deux églifès de pierre. On y voie aufli le palais arcbié*

pifcopal, la chancellerie, 1 hôtel du Waywode, tous édifices de bois, & une

prifon. Tous ces bâtimens font entourés d'un oflrog de gros pieux, d'un

autre oflrog, dans lequel on gardoit autrefois les prifonniers Turcs, de qua-

tre étangs remplis de poifibns pour là' cour Impériale , & de quin;ie habica^

tions pour les officiers de la chancellerie & pour les foldatï. A l'Ëfl de la

forterefle, il y a encore dans la ville dix -huit églifes ou chapelles d'hiver &
d'été, de bois & de pierre.

Cette villle s'étend le long du lac , & renferme environ cinq cens mai.-

fons, occupées pour la plus grande partie par des marchands. Sur la place

du marché, on voit une quarantaine de boutiques, où l'on vend toutes for-

tes de chofes , ainfi que du poiflbn & de la viande. Du nombre des bâtimens

publics, font encore l'hôtel -de- ville & quatre cabarets.

(c) Voyez la partie Orientale & Septentrionale de l'Europe & de TAfie de Strahlen*

berg, p. 420, ds l'c^dition Allemande, au mot Snituk.

Dercription
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A cnvironim wcrilc & demi do la ville, vcrila Schokfna, cft une flobo- VovAin c.v

de appcllôe 'J.tmskajay qui n'cll pas bien confidérable, puifquc la polie n'cft ^""i'"".

obligée d*y tenir qu« quinze chevaux. Dans cette llobodc ell une églifc de ''^^'

boii pour Thiver. Au Sud « ou vis • à • vis de la foriercfll* dans les terres

,

ell un couvent d*homiiie«, appelle Spafio • gonkoi • monapir ; il n*y avuic

alors que deux religieux. L*cnceinre extérieure du couvent n*e(l qu'un fim*

pic enclos de planches.

La ville de Biel-Ofero a, dit -on, porté autrefois le nom de SofhowcZt

& Tendroit oi^i elle e(l Htuée ell Ton troiOcmc emplacement. La premicro

ville où rédduit Sineus, étoit fur le rivage fcptentrional du lac, vis-à-vis

celle-ci, dans un éloignement de trente werlles. Wladimer, furnommé lo

grand, la fît enfuice bâtir fur l'embouchure de la Schokfna, h peu de dillan-

ce & au-de(Ibus du couvent de Troizkoi, d*où elle a été transférée au lieu

où elle cil , il y a environ trois cens ans. On paroît être allez content do

fa (ituation a^uelle ; mais elle e(l un p»u incommodée par les Cofaques du
Don & par les Calmoucs qu'on y a mis en quartier, & dont la façon de vi*

vre cil mal ailbrtie aux mœurs des nations policées.

Lf,s deux ProfefR'urs arrivèrent dans cette ville le 3 Février, à une heu-

re après • midi ; & quoique ce qu'il y avoit h voir , leur parût mériter quel-

que léjour, ils ne voulurent point s*y arrêter, tant par rapport au mauvais

tcms qu'il fuifoit depuis quelques jours , que dans la crainte de ne plus trou-

ver que de mauvais chevaux pour le relie de leur voyage. Ainfi ayanc

promptement ramaiTé leurs relais, ils en partirent dès le foir même. Au mo-
ment de leur départ , vers les 8 heures , ils virent une aurore boréale fous h
forme d'un arc, échirée en- haut & en -bas, mais fans le moindre mouve-

ment , & qui ne paruiiToit pas devoir être de longue durée. Us paflèrent

par MaixO' Selo^ où font vingt habitations de payfans qui dépendent du cou-

vent de TroiZ'Schocksk» Ce lieu e(l fitué fur le Maixa, ruiflcau qui fe jet-

te dans le Bieloi-Olcro. A pareille diilance e(l Kunus^ village d'environ

quarante maifons appartenant au couvent de Kyrilow, 6c Iitué fur la rive oc-

cidentale d'un ruidcau du même nom. Plus loin ell Prifelok-Salmajja ou
/întufchowa'Selo , appartenant au même couvent; ils y arrivèrent un peu

après- minuit, & par la fatigue des chevaux ils furent obligés d'y coucher.

Ils ne purent fe remettre en route que le 4 , vers les 8 heures du matin , &
partirent moitié avec leurs mômes chevaux, moitié avec des relais.

Ils virent en paflànt le Mondoma , ruilTeau qui fe jette dans le Bieloi-

Ofero; Piatnizkùi, petite poroiflè fituée fur un lac du même noat'^ StatiO'

wajay village de fix habitations, fitué fur un ruiflcau; Rutfchkina o\x Nozvo-

ferskaja^ de quatre habitations, appartenant au couvent de Nowofersk; & \»

la fortie de ce village, un petit bois par où le chemin étoit étroit, monta-

gneux , rempli d'ornières & par conféquent très • mauvais. On l'appelle IFùl'

kotuskoi-Perele/bk^ parce qu'il conduit au village de tVolkoiva, fitué fur le

Nowoje-Ofero, & compofé de cinq habitations. Le Nowoje Ofero, (No't'

veau- lac") a près de cinq weriles de longueur , fur trois de largeur. On
le traverfa jufqu'àNowoferskoi-monaftir, couvent bâti dans une ifle du lac.

Ce couvent a deux églifcs de pierre, & l'on prétend y pol^cder le corps ii>

\\f
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i743.

VdVAdc EN corruptible de St. Cyrille, Thaumaturge du lieu. Il y a, pour l'habitation

Siuh'.niR. des moines & de VIgumen (abbé ou fupérieur de la maifon), vingt cellules

de bois & deux de pierre, une boulangerie aufli de pierre» ^ une infirmerie

de bois , h la place de laquelle on en conllruifoic une autre de pierre. Le
couvent cil entouré d'un enclos de bois, hors duquel ell encore une églife

dédiée h St. Nicolas, bâtie depuis peu. On ailùroit à M. Gtuelin, que le

Nowoje - Ofero , ainfi que les lacs de Dolgoi & de Siewernoi, fe goniloic

tjuclqucfois n fort, queTeau niontoit au niveau des toit$ des oiaifons, (ans

toutefois excéder les rivages qui font fort bas, & caufer jamais dans la cam-

pagne la moindre inondation. Ce phénomène, qui feroit un miracle, cil

attribué par le peuple aux faints qui ibnt confervés dans le couvent; aufli les

invoque -t- on dans le tcms des crues, pour quMls ne laiflènc point les eaux

palier les bornes qui leur font prefcrites par la nature. Si on vouloir expliquer

ce phénomène par des caulcs purement naturelles, il faudroii fuppofer que

ces rivages font doués d'une vertu répulHve d'une force étonnante. Il fe tient

toutes les années , le jour de St. Cyrille , dans le couvent de Nowolcrsk

,

une foire, où Ton vend toutes fortes d'ufîenfiles, comme des* truincaux , de

ia poterie , &c. qui font apportés des villages voifins. Les Profeflèurs &
leur fuite profitèrent de cet avantage , & trouvèrent pour relayer plus de che-

vaux qu'il ne leur en falloU. Ces chevaux les conduilirent d*abord à lùbuHno^

village Hcué à un bon werfle du couvent , fur le ISowaja , ruiilèau qui fort

du Nowoje - Ofero , & qui fe jette dans Je lac ÎVand» De -là nos voyageurs

palïèrent par le village à'Ujîje^ appartenant au couvent de Nowofersk, &
(Icué fur l'embouchure du Nowaja; puis fur le lac Wand par Kalininaj au-

tre village. La route jufqus- là paroiflôit admirable, (k les chevaux n'avoienc

prefque point h tirer; cependant ils furent fi fatigués dans ce peu de che-

min, que l'on fut obligé de s'arrêter fur les dix heures du foir, & qu'on ne

put continuer de marcher que le 5 à une heure après minuit. La terre , près

du dernier village , entre fort avant dans le lac , que Ton padà pour éviter

les détours. La largeur du Wand ell de deux à quatre werlles, & fa loa*

guciir d'environ huit vverfles.

Depuis ce lac, le chemin alloit par des bois, & les conduiflt k Priljo-

Kva, village de lîx habitations; enfuite à Pojadmkowa , village de cinq mai-

Ibns, & h celui d'Oky/c/tewa, ficué fur une fource, où la fatigue des che-

vaux les obligea encore de s'arrêter. M. Gmelin, dans celui-ci, remarque,

outre quinze maifons, deux églifes. Tune pour l'hiver, & l'autre pour l'é-

té. Il donne encore ici la nomenclature ilérile d'une quantité de villages,

dont nous faifons grâce au lefteur. Nos voyageurs arrivèrent enfin, le y

Février, vers les 10 heures du foir, h Jephimowa^ où ils comptaient trou-

ver des relais, parce que ce village appaicient au domaine, & que les ordres

de la cour font ordinairement plus relpeélés c|pns ces fortes de lieux, que
dans les terres des gentilshommes. Mais Jephimowa efl voifln de Podbe-

rejchje , qu'on peut regarder comme la porte d'un repaire de bandits établis

dans ce canton. En efiet le feigncur du dernier village vint joindre la trou-

pe académique h fes traîneaux avec un air égaré tSc fort en colcre , de ce

^u'on avoit pris un trop grand nombre de fes pay fans pour la conduite des

voj-
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voitures. On le renvoya fort féchement, en lui faifant entendre qu2 fes pay- Voyaob en

fans ne dévoient avoir aucune préférence fur ceujc du domaine, & qu'il ccoic Smituit.

julk de leur taire porter le môme fardeau. Il parue céder à cette ra<fun; ^^^^'

mais iorfque les voitures qui porioient les bagjgcs arrivèrent dans ce lieu, el-

les furent accueillies par dix payfans avec des torches allumées, qui, le cou-

teau h la main, voulurent en ôcer les chevaux. Us s'en tinrent aux menaces,

& cependant enlevèrent un cheval.

, Lk 9, les Profeflêurs & leur fuite arrivés au village de Sucha-Nowa^
entrèrent fur les terres de Noivogrod. Us palFerent Micitalowa , Starofiina

,

Ignatiewa^ Char/owa^ & la rivière Typhîna ou l^hurinat qui fe jette dans

celle de Sjajs, Comme les fources de la Tichurina & de la Suda ne font

féparées que par un marais, le Czar Pierre 1 avoic projette de faire creufer

un canal entre ces deux fources, (k par ce moyen le Wolga auroit pu être

joint au canal de Ladoga plus commodément que par le Twerza & le Mda ;

mais la mort prématurée de ce Prince a interrompu ce beau projet, ainli

que bien d'autres.

Le relie du voyage jufqu'h Petersbourg n*e(l encore qu'une longue énu-

mération de villages , de couvens , d'égliles , de rivières & de ruillèaux qui

n'ont rien de particulier. La Typhina, que les Profeflêurs paflèrent & re-

paflcrcnt plufieurs fois, court dans le lac OJerkoje., fur lequel eil iitué Kofs-

ko'xa, village de quinze habitations.

Lr lo Février, ils atteignirent la grande route de Mofcou, qui, avant la

conftruélion du chemin de Per/peâwe, étoit, dit -on, la feule qui fût fré-

quentée & qui l'ed encore beaucoup. Depuis ce point , les feuls endroits

de quelque confidération qu'ils rencontrèrent jufqu'à Petersbourg furent Tic/t-

<voina ou lychina, lieu très -commerçant, fur la rivière du même nom,
compofé de mille cinq cens maifons; & la ville du Vieux - Lagoda ^ où ils

arrivèrent par le IVolchow fur la glace, le ii vers le foir. :,;

M. MuLLEU, qui depuis Nowofersk avoit toujours pris les devants, en

étoit déjà parti , ce qui fie que M. Gmelm eut de la peine à trouver des re-

lais. Il envoya pour en chercher jufqu'au Nouveau- Lagoda^ où réfîdoit le

Waywode , parce que dans le vieux • Ladoga il n'y avoit perfonne qui eût la

moindre apparence d'y commander. Sur Rs in(lances,le Secrétaire du VVay-

wode dépécha des ordres aux villages des environs pour amener des relais;

mais les payfans n'obéirent qu'après avoir eflùyé quelques voies de fait , &
les chevaux qu'ils amenèrent le lendemain, étoicnt pitoyables. Cependant

M. Gmelin profita des circonftances qui l'arrêtoienc malgré lui, pour viflter

cette petite ville, qu'il décrit de cette manière.

Gotod-Staraja- Ladoga eft fitué fur le rivage gauche du Wolchow, h un
demi- werlle au- deflbus du couvent de Nicolai. Près des maifons de la vil*

le . & au - deflbus de l'embouchure du Ladofchka , ruiflèau qui s'y jette dans

le Wolchow , on voit les redes d'une fortereflè conftruite de pierres de grès

& de pierres de chaux, de la hauteur d'environ quinze braflès, & dune
brade de profondeur, qui étoit toute entourée d'eau, au moyen d'un canal

qu'on avoit creufé , pour conduire les eaux du Wolchow dans le Ladorchka.

Dans l'enclos des murs de cettf fortereflè, il y a deux égliiès. On y voie
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VoYAcc BN environ cinquante maifons.. La ville a été plus grande autrefois; mais depuis

SioÉRiB. la condrudlion du canal de Ladoga, plufieurs habitans fe font retirés au nou*
i743« veau -Ladoga, & l'on y a transféré le Waywode , comme y étant plus

néceflàire.

Le 12, M. Gmelin Ce remit en route avec fes mauvais chevaux. Il pou<

voit aller par le nouveau - Ladoga & par le canal
.) mais il préféra le plus

coure chemin.

ÂKUi vÉ h TfchapUna^ village fitué près d'un canal, de trente habitations,

& appartenant au domaine, il elpéroit y trouver des chevaux; mais dès qu'on

le vit , les payfans fe fauverenc dans les bois avec leurs chevaux ; & les fol-

dats qui l'accompagnoient , ayant voulu les pourfuivre, en furent attaqués

à leur tour h grands coups de bâton. M. Gmelin voyant qu'il ne fcroit pas

ici le plus fort, s'arnra de patience, & fe rendit tranquillement au village de

Lufchay fitué fur un ruiffèau du même nom, qui, après s'être perdu dans

un marais, en fort pour fe jetter dans un autre ruillëau aboutillànt au canal.

„ Nos chevaux, dit- il, étoient en fi mauvais "état , qu'on auroit dû les cou>

„ cher dans les traîneaux, & nous atteler à leur place." Il fie demander

des relais au Seigneur du village ; mais il en eue un refus des plus nets. Il

dépêcha donc deux foldats dans les villages voifins, pour tâcher d'attraper

quelques chevaux; mais une trentaine de payfans, armés de bons bâtons,

s'attroupèrent & détachèrent un homme d'entr'eux , chargé d'aller trouver les

foldats de l'efcorte & de faire fèmblar\t de tomber par hafard entre leurs

mains. Les foldats lui demandèrent de les mener au Starofte du lieu. Le
payfan feignit de les y conduire,* mais il les mena vers l'endroit où fes cama-

rades étoient embufqués, les appella, & courant les joindre dit aux foldats:

voilà le Starofte. Tous ces payfans fe jetterent à la fois fur les pauvres fol-

dats, les maltraitèrent cruellement, (ans épargner le voiturier qui les avoit

amenés, détachèrent le cheval de fon traîneau, & les forcèrent tous trois de

fe fauver par la fuite. Us revinrent joindre M. Gmelin dans la nuit, chacun

la tête caflëe. Ainfi, au lieu d'attraper dans cette expédition des chevaux,

M. Gmelin en perdit un, & quatre de fes voituriers déferterent; mais com-
me ils n'emmenèrent pas leurs chevaux, leur fuite ne fit pas un grand tort,

parce qu'au pis -aller les foldats& les valets de l'efcorte académique pouvoient

Êire les fondions de voituriers. Cependant la perte du cheval enlevé par

les paylàns, ne pouvoit être réparée que par un autre cheval. Le haiàrd en

procura un. Un de ces coquins qui s'écoit enivré croyant nos voyageurs par-

ris, revint dans la nuit au village où ils couchoient. Il fut arrêté, & on
lui prit fon cheval, qu'on fit marcher fur le champ avec les autres qui étoient

repofés.

Le 13 au matin, on fut rendu à Woipola, village de douze habitations,

fitué encore fur un ruiflèau. Quant aux voitures qui portoient les bagages

,

elles fe trouvèrent c^-rêtées dans un village à fix werfles en arrière, parce que
les chevaux étoient fi las, qu'il n'étoit pas polfîble de les faire avancer. Ce-
pendant, après un peu de repos, à force de les pouflèr, les voitures arrivè-

rent dans l'après-dinée. Mais il fallut encore efiùyer une aventure pareille à

celle du is. Des foldats avoient attrapé un cheval dans le village de Sibala^

fitué à deux werHes du dernier, & ils l'emmenoient , lorfqu'une troupe de

A
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maliraités. Un, entr*autres, s'étani avifé de lâcher fon fufil , chargé fim-

plemenc k poudre, pour en impcfer aux payfans, ceux «ci fe jeccerenc fur

lui, arrachèrent le fufîl de fes mains & le lui caflèrenc fur le corps. Ua
des Voicuriers eut Pos de la hanche caflë d*un coup de bâton. „ Je me

confolois, dit M. Gmelin, çn penfant que je m*approchois de plus en

plus du corps de la place, & par la confidération qu'il ne faut pas fe

rebuter d'ôtre repoufTé de tems en cems par les forties de Tennemi : clr

c*e(l ainfi que je regardois tous les obilacles qui ralentiflbient mon retour.

Ainfi , au lieu de me laiflêr abattre par ces petits incidens , je ne fongeols

qu'h gagner promptement Pétersbourg, pour être à Tabri de pareilles aven-

,, tures." On vint enfin à bout de ramailèr à IFoipola neuf chevaux, avec

lefquels on relaya comme on put ; on fe remit à marcher le même jour 13
Février, vers. Les f heures du foir, & Ton quitta Iç territoire de Nowogrod,
pour entrer fur celui de Pétersbourg,

Le 14, nos voyageurs rencontrèrent à Wagrifeîka^ village d*environ dix

habitations, un grand nombre de voitures,chargées de llockfifch pour la cour,

qui attendoient des relais depuis trois fois vingt - quatre heures ; ce qui leur

ôta toute idée de tenter feulement d'en avoir. Il fallut donc fe contenter de

faire repaître les chevaux & les laiffer repofcr.

Le 15, on atteignit de bonne heure l'embouchure du Moika &. de la

Newa; ainfi Ton fe trouva dans le chemin qui conduit le long de cette ri-

vière de SchiuJJelbourg h Pétersbourg.

On arriva vers le midi à Tojfna^ village fur la Newa, habité par des pé-

cheurs & des pâtifliers & environné de hauteurs qui fatiguèrent extrêmement

les chevaux. Comme on marchoit avec beaucoup de lenteur, oh prie en

pailànt tous les chevaux qu'on put attraper. M. Graelin vit ^;la fortie du vil-

lage un foffë, qu'on lui dit être un relie d'un ancien retranchement Suédois.

Après une marche fort lente de dix à douze vtrerdes, on parvint à une

briquerie, habitée par cinquante ouvriers qui fournidènc prefque toutes les

briques qu'on emploie dans les bâtimens h Pétersbourg. Il y a une églife

confacrée k la glorification du Chrifi. Le 16, vers les 2 heures du matin,

on fut rendu h Smoknskaja-Jamskoja^ village de trente maifons, habitées

par des voituriers. On y trouva quelques relais, qu'on n'obtint qu'à force

de follicitations. On atteignit enfuite Newskot-mot^aftir^ que robfcurité ne

permit pas à M. Gmelin de voir & dont il ne dit rien par ceue raifon. De-

là jufqu'à Pétersbourg, le chemin fut fort incommode, parce qu'on fe trouva

bientôt dans le chemin de PerfpeSiivey où l'on rencontra d'abord des fable»

& enfuite des pierres. „ Enfin vers 5 heures du matin , j'arrivai , dit M.

„ Gmelin, dans la ville de Pétersbourg , après kquelle je foupirois depuis fil

„ longtems. Je remerciai le Tout-Puifl^t de m'avoir ramené en bonrié

„ fanté, après un voyage aufli pénible & aufli long, d'avoir bien voulu me

„ donner tant de marques de fa providence, & de m'avoir fait contempler

„ de mes propres yeux tant de merveilles de fa toute -puiflànce & de fa fa-

„ gefiè." Rrr B
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C H A P I T

Voyage en iVl. DB
Sis£uiL\ H écoic

1740.

Extrait d'un Voyage fait en 1740 à Berepyvo en Sibérie ^ aux dépens de la

Cour Impériale, par M, de Lisle, Doyen de Pacadémie Royale des

Sciences, alon Profejf'eur d'ylflronomie à PAcadémie de Petersbourg, pour

y obj'erver lepajj'age de Mercure fur le difque du Soleil, & du Journal de
M, Kœnigsfeld, qui Paccompagmit (a), .- ;,^|,', 1.1^,, ,f;, ^ ti , ^•'

>B Lisle, avec fa fuite, partit de Petersbourg le 28 Février 1740.
précédé par un officier des gardes de Sa MajelTé Impériale, qui cou*

roit en avant , pour indiquer la route , par des billets qu*il laiflbic en chaque

Départ
endroit , & pour faire préparer des relais. Il pafllà (ans beaucoup de pei-

. ^^ ne les montagnes appellées f^aldai-Gori, On lui avoit exagéré les difficul-

té Peters-
'^* ^^^ chemins & des détours qu'elles Obligeoienc de fiike; il ne trouva

bourg. ' "cn <le tout cela.

L A feule aventure qu*il etic, avant d'arriver h Mofcou, c'eft l'inquiétude

que donna le traîneau qui portoit la caifllë Impériale, deftinée pour les dé-

penfes du voyage. Il refta quelque tems en arrière, & l'on craignoit qu'il

n'eût été détourné dans un petit bois près de Nowogrod. Après l'avoir at-

tendu l'efpace d'une heure > heureufemcnt le traîneau parut. Le foldat qui
l'efcortoit , s'excufa fur ce qu'étant éloigné des autres , parce qu'il avoit de
plus mauvais chevaux, il avoit crié pluHeurs fois, fans pouvoir fe faire en-
tendre. On en fut donc quitte pour la peur, & le foldat pour quelques

coups de bâton , qui ne lui «routèrent guère plus à recevoir, qu'il n'en coûta

fans doute au major (^), qui accompagnoit les voyageurs, de les lui faire

donner.

A l'occafion des chevaux Ruflès, M. de Lille admirolt furtouc le courago
de ces animaux, & leur infatigabilité , fi l'on veut, dit -il, lui permettre ce
grand mot. On eft furpris de voir cos pauvres chevaux , qui font de la plus

chétive apparence, attachés à des traîneaux fort pe(àns, qu'ils fembleroient

ne pouvoir pas feulement remuer , venir h bout de les tirer toujours galopant

pendant des heures entières; & lorfqu'on les croit rendus, quoique le ternie

foit éloigné de quinze h vingt werftes, on eil encore plus étonné que ces mê-
mes chevaux, fans fe rq>orer, lâns manger ni boire, retrouverc des forces

J)0ur
faire avec autant ou plus de vitellè le relie de la traire. Les cris de

eurs condudleurs, qui ne ceflënt pas un feul infhint & qui redoublent jufqu'à

la fin de la courfe, contribuent apparemment à les animer. Car tous les voi-

turiersRulTes, foit qu'ils veuillent puullèr leurs chevaux, foit qu'ils les laif^

fent aller leur pas, s'entretiennent continuellement avec eux, tantôt de fort

bonne amitié, tantôt à grands coups de fouet ou de bâton.

Le 3, M. de Lille tut rendu à Mofcou, où l'on célébroit alors la paix
' '.' •:; r.

(a^ Manufcrits du cabfcet de M. de Lifle, malntecant au dépôt de la marine. •

(0 M< Solcanow. (0 U en
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qui venoit d'être conclue avec la Suéde. Il y refta très -peu de tems, & Votaob rn
feulement celui qu*il crut devoir employer aux vifites les plus nécefTiires. il SinÉRic.

vit, dans cette ancienne capitale, une égiilè catholique, deÂlèrvie par deux ^^*^'

ou trois capucins, qui vivoient exactement dans toute la rigueur de la pauvre-
té féraphique. Le peu de catholiques qui fe trouvèrent à Mofcou , ne con-
tribue pas à les enrichir. Cette niaifon eft fous la proteélion de l'empereur

,

& Tes armes font fur la porte.

M. DE LisLE voyageant dans l'hiver, &, qui pis e(l, pendant le carême
des Rudes , avoit quelque peine à trouver des fubfillances telles que les de-
mandûit fa fanté. A Wolodirair, où l'on arriva le 7, il ne put fe faire don-
ner même des œufs âr du lait. Les gens du pays craignoient de fe rendre
complices du péché, qu'ils imaginoient que les voyageurs auroient fait en
mangeant des mets 11 fimples.

Ils en furent dédommagés k Kufmodemianskoi , où ils arrivèrent le 11,
après avoir paffë la haute montagne de Belozerskoi , qui ell rapide & dange-
reufe: ils y furent très -bien reçus. On leur apporta du pain blanc, du lèi

& du fucre, & ils en furent quittes pour quelques verres d'eau -de -vie de
France.

Au fortir de la ville, ils craverferent le Wolga, & entrèrent dans un bois

de cent vingt werlles, où ils ne trouvèrent qu'une feule babication, appelléc

Kouma ou Cumja^ & compofée de deux ou trois maifons. C'efl, dit -on, la

première habitation des Czeremifles. Us n'y virent cependant qu'une femme
qui les attendoit avec un grand feu. Son habillement n'alloit que jufqu'à fes

genoux; c'étoit une efpece de cafaque de gros drap gris blanc, & fort large,

elle avoit des bottines de cuir noir, & un bonnet Ruflè fort ample, garni en
dedans de peau de mouton noir. On prétend qu'il y a dans ce bois des ours y

des élans, des rennes, des cerfs, des loups & des martres. Tout ce canton

n'eft prefque qu'une longue forêt, où l'on ne trouve plus de voituriers Rullès;

on y ell conduit par des Czeremifles ou des Tfchuwaches &c. qui n'entendenr.

pas la langue Ruflè, & à qui par conféquent on ne peut parler, à moins de

traîner partout un interprète avec foi. Celui qui conduifoit la voiture de M.
de Lille, avoit avec lui fon fils, à peine âgé de fept ans. Il l'avoit fait mon-
ter fur un des chevaux de devant; car dans les chemins étroits & tortueux

qu'il faut fuivre au travers de ces bois, on ne peut atteler les chevaux qu'en

échelle, encore faut- il que les traîneaux ne foient pas fort larges pour pour-

voir paflèr. Ces Czeremifles n'ont de fêtes particulières que celle du premier

jour de l'an ; ils célèbrent les autres avec les Ruflès, mais ils n'obfervrent au-

cun jeûne. Ils mangent des chevaux, & jufqu'à des chiens. Leur langue,

félon M. Kœnigsfeld, a beaucoup d'analogie avec l'idiome Finnois; elle lem-

ble avoir encore emprunté quelque chofe de la langue Latine & du Ruflè (c).

A Santfchurskoi -t
où nos voyageurs paflèrent le 12, ils remarquèrent de

très -belles femmes.
' Le 14, ils arrivèrent h Chîinovt) ou IViatska^ capitale de la provincç qu'ils

traverfoient. C'eil un bel & grand endroit, où Ion voit plufieurs maifons

Mtfl

(c) U en donne dans fon journal un petit gloflalrc.

Rrr 3

;;( w
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VovAoi: sK de pierre, une grande églife , appartenant h un raonadere, bâtie en quarre,

SiBiUdi. ^ dont le dânie qui a été doré, donne t>eaucoup d'éclat à la ville, vingc-
17(0. f(.pt églifes toutes de pierre, une en bois, & une mailbn de ville allez l'pa-

cicufc. On entre & Ton fort de cette ville par une tour 0(5togone, dont la

porte eft formée d'un grillage de bois. Clinow eft fitué fur h Weika, ri-

viere dont les bords font décorés de deux maifons religieufes, Tune d'hom-
mes & l'autre de filles. :

1

On paflà le 14 hKaranoa, lieu habité par des Tartares, qui de -là font

nommés Tartares Karamaifchis» Ils font naturellement afibbles, & exercent

bien l'hofpitalité. Pour parvenir à leur Territoire, on travcrfe une très • lon-

gue forêt. A l'arrivée des voyageurs , ils étoient h la mofquée ; ceux • ci fu-

rent curieux de voir leurs dévotions, & y entrèrent. Ils remarquèrent dans

tous les Tartares un recueillement égal au refpeiîl qu'ils ont. pour ce lieu de
prière ; ils étoient tous à genoux fur des tapis. Les murs du temple étoient

couverts d'étoffes de diverfes couleurs. Il y a dans les mofquées des Tartares

des lampes qui brûlent continuellement , & leurs femmes n'y entrent jamais.

Ils vouloienc que les voyageurs quittaflènt, comme eux, leur chaulTure, pour

y entrer ; mais on n'en voulut rien faire, & chacun prit fur foi le hafard du
péché.

Obfervatlons ^ trente -cinq weriles de cet endroit, à Bolfchoi-Pogoll, commencent les

fur les Wot- vrais Wotjakes , peuple groOler, (lupide & idolâtre, dont le pays s'étend
jakes. dans une forêt. Ces Wotjakes adorent dans leurs temples , nommés Qua^

un bœuf qui repréfeute à leurs yeux od ne fait quelle divinité; où il n'y a

point de bœuf, ils rendent ce culte à une oie. Ils n'ont aucune connoiflàace

destems, des jours & des heures; ils n'ont pas non plus de fêtes, quoi-

qu'ils aient un prêtre aufli éclairé qu'eux. Us n'ont aucun ufage de l'écriture;

coût fe tranfniet chez eux par une fimple tradition orale, & ceU l'enfance de

la raifon. Ils ont une idée très-obfcure de la création de l'homme, qu'ils

racontent de cette manière. Us prétendent que Oieu, qu'ils nomment ^îeesy

fit un homme, fur lequel cracha le Schaitan, & que c'eft de-lk qu'elt pro>

venue la perverfité de la nature humaine. Leur mariage ell abfolumenc fans

£tçon. Quand un homme trouve une fille de fon goût, il commence par

exercer les droits de mari, enfuite il la reconnoîc pour fa femme, & s'éta-

blit chez fon père où il demeure jufqu'à fà mort. La coeffure des femmes
confîfle en un bonnet haut de deux pieds & à trois étages, ornés de petites

lames d'étain ou d'argent, & de grains de verre de différentes couleurs.

Avant d'arriver fur les terres du Baron de Stroganow, terres très -éten-

dues (d) , dont ce Seigneur avoit donné à Mofcou à iVI. de Lifle une carte

manufcrice, ce Profeflèur rencontra M. Fifcher, avec fà femme & fes en-

fans , qui alloit joindre M. Gmelin. Il étoient couchés dans une voiture aufli

large qu'un grand lit.

Le 18, m. de Lifle & fa compagnie joignirent à Ilginskoi- Selo , gros

bourg des mêmes terres, M. Lange, vice - gouverneur de Tobolsk, qui les

(<i) M. de Lifle dit précifément que ces teires u'ost gnece moins d'étendue qu'une
des plus grnciles provinces de Fiance»
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précédoic Immédiatement, & prirent le caffé chez lui; ils le quittèrent bien- voyàob kn
tôt pour continuer leur route. Sid '«le.

Ils furent bien accueillis partout fur les terres du Baron de Stroganow. >740.

Les prikacfches, ou officiers du feigneur, s'empreiToient avec zcle h les pré-
venir. Dès qu'ils étoient arrivés dans quelque endroit aflcz coniidérable,
pour y trouver un prikacfche, ils étoient conduits dans la niaifon feigncuria-

le, dont ces officiers font ordinairement les concierges. Toutes ces maifons,
dit M, de Lifle, étoient bien entretenues, bien chauffées, & d'abord on
leur préfentoit toutes fortes de rafraichilTemcns, qui ne leur coAcoient rien.

A Sludowa on leur fit préfcnt d'oies , de canards & de poulets d'Inde vi-

vans, ainfî que de pain blanc & d'autres provifions. Ces utiles attentions

étoient au moins payées de paroles, dit M. de Lifle. Nous leur promettions
d'en rendre compte h leur maître , & je faifois exaélemeni écrire leurs noms
fur des tablettes.

E N paient à Tumen le 1 8 , jIs virent les fonderies de cuivre , & arrivè-

rent le 19 à Nowofail ou Solikamskoi , gros bourg ainfi nommé des fabri-

ques de fel, établies fur la rivière de Kama, & dont on remarque ici que
les habitans font polis & riches. Il faut peut - être dire , riches & polis :

la politcfTe fuit aifémcnt l'abondance, quand celle-ci ne la fait point oublier.

M. de Lille fut curieux de voir faire le fel. En croulant la terre, dans ce
canton -là, comme pour faire des puits, l'eau qu'on découvre fe trouve fa-

lée. On la fait monter du fond de ces fortes de puits en haut avec des

pompes très -(impies, que des chevaux font agir. Elle efl conduite par des

goutieres dans un grand réfervoir quarré de cinquante à foixante pieds de
longueur ou de largeur, & hautes feulement d'un pied. Le réfervoir, qui

n'eff proprement qu'une grande chaudière , e(l contlruit de feuilles de fer

,

& foutenu par des barres de même tfiétal, comme fur un gril. Au-defTous

on entretient un feu de bois continuel, pour faire bouillir l'eau; cette eau,

par fon évaporation, dépofe fon fel, & des hommes tout nuds, placés fur

des planches près de la chaudière , le ramaflènt avec une efpcce de râteau

de bois, attaché h une longue perche , & le mettent en monceaux. Il y a

plus de cent maifons deflinées à ce travail ; mais ce fel n'eit pas fi bon que
le fel marin , & que le fel gemme.
Sortis de Solikamskoi pour aller à l'Efl, nos voyageurs pafTorent pen-

dant la nuit du 31 k Molzau, le plus mauvais pas des montagnes de Wer-
choturie , où finit l'Europe & commence l'Afie. La plus remarquable , ell

celle du Kapat , qu'on a percée pour y pratiquer le chemin qui conduit h

Tobolsk. Ils vh-ent près de Kirga, h droite & h gauche, de hautes monta-

gnes qui s'élèvent au * delTus des bois, & forment comme de longues mu-
railles,* & à vingt wcrfles du môme village, un bois que dix ans auparavant

la foudre du ciel avoit prefque entièrement confumé. Ainfi trois iemalnes

après leur départ de Petersbourg, ils fe trouvoient en Alîe. Ils paflèrent en-

core le môme jour 21 les Panàinskoi- Kamen^ longue chaîne de rochers d'en-

viron cent foixante -dix pieds de hauteur, dont quelques pointes refFcmblenc

à de petites tours couvertes de moufTe.

A Selo -Spatio ou IVogulska^ dillance de quarante -cinq werftes , cjm-

j ! m

Ji \M
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VoYAoa cN mcncc la nation des IFogutes^ qui habitent une forêt où l'arbre, appelle

$i«ÉRii'.. pi^^ ^ çpqJj e,^ abondance. Ces peuples rciromblcnt beaucoup aux Cal-
''^*' moucks. Il y avoit alors vingt- deux ans que, par les foins du vice -roi Pc-

trowicz Gagarin , ils avoicni embralle la religion grecque ou rullè.

Le 22, M. de Lille & fa fuite arrivèrent à VVerchoturie. A l'entrée de

cette ville, ell un paflàge étroit formé par la nature, dont les Ruflès ont fait

une barrière pour empêcher que rien ne forte ou n'entre, d'Europe en Afie

& d'Alie en Europe, fans payer les droits de la douane* Nos voyageurs en

furent exempts, parce qu'on ne pouvoit pas viiiter leurs caillés, fans les ar-

rêter trop longtems, & l'on s'en tint à leurs déclarations. A la foriie de

Werchoturie , on rencontre encore des rochers qui s'élèvent à droite & à

gauche , & qu'on a joints par des palillàdes avec une porte pour garder le

paflàge. C'ed • là proprement l'entrée de la Sibérie.

En paflànt le 23 à Turinsk, ils eurent la vilite du commandant, officier

Pruflien ou Suédois, nommé Wedinger, qui leur fit toute forte de politelFes

& les traita de fon mieux. Il parloit Allemand, Latin & un peu François.

Le 25, ils reflèntirent un froid très- piquant; la hauteur du mercure à quau-e

heures du matin fe trouvoit h 1 80 grades.

Cv. même jour, après avoir pafll la ville de Tumen, & les villages de

Safonowa, Pokrowska-Selo, Iska, Nerdinskoi , Lipowska-Sardawa, lieu

fitué fur le Tobol , & où les marchands de Sibérie fout vifités, & Sertako-

wa, ils arrivèrent à Turbinskaja, où ellla première jurte des Tartnres les

plus humanifés de toute la Sibérie , nommés Tartares JaJ'difch ou Krafmjar-
fis. Ces Tartares font propres, dit M. Kœnigsfeld; ils vivent à la façon des

peuples de l'Orient. Dans leurs habitations, nommées jurtes ou yurtes, du
nom qu'ils donnoientà leurs tentes ou cabanes, ils ont, comme les Perfans

& les Turcs , des tapis étendus fur des edrades élevées d'environ deux pieds

de terre , & quelques - uns de ces tapis font de toile grife. On y voit de

petits fourneaux, fur lefquels ell un grand chaudron , où cuit continuellement

une forte de bouillie, qu'ils préfèrent au pain de froment, quoiqu'ils n'en

manquent pas.

De Turbinskaja, M. deLifle& fa fuite fe rendirent tout d'une traite h

'ToboUk. Le gouverneur avoit envoyé au • devant d'eux un foldat de la gar-

nifon , pour les conduire à la ville. On fit mettre les foldats en haie dans

]agran«^e rue, pour les recevoir, & ils furent falués des officiers qui étoient

h leur tête. Auffiiôt que M. de Lifle fut au quartier qu'on lui avoit delliné

,

un officier vint le complimenter de la part du gouverneur C^)f & l"i o^">^

tout ce qui dépendoit de lui. Il reçut encore ce jour -là beaucoup d'autres

vifites, & le gouverneur lui envoya les rafraîchiflèmens du pays, confinant

en deux grands vafes de cuivre, l'un plein d'hydromel, l'autre rempli de biè-

re. Le lendemain, M. de Lifle, avec tout fon monde, alla rendre fes de-

voirs au gouverneur. Il leur fit préfenter du cafifé, des pipes & du poiflba

fec, en guiiè de maflèpains. Il voulut même les retenir à diner; ce que
M. de Lifle refufa, parce que c'étoit uo jour maigre & qu'il avoit befoin

d'aliment

Ce) C'étoit M. Pturs IwdMwitz Buturlin,

ans.

pierre,

cuivre

DÈj
feigne

[

réiolui

le goul

fie- n
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d*altnienfl plus fains que du poidbn. Du rcfle, on ne peut rien ajouter aux Votaoc ik
honneurs qui lui furent rendus : on avoit poCé une garde k la porte de fa Siaims.

chambre , & on lui avoit donné plufîcurs foldai^ pour faire fes cominiflions & '7^^'

celles de toutes les perfonnes de fa fuite.

Au fortirde chez le gouverneur, le chirurgien-major (M. Holtz) que
M. de Lifle, accompagné de M. Kœnigsfeld, alla voir, les mena chez la

Comteflè Proskowia Petrowna, née latarinow, époufe du Comte Santi,

maître des cérémonies de la cour, qui fut exilé i Ilginskoi-Oflrog, fous le

legne de Tlmpératrice Catherine Alexiewna. Le , Comte Santi l'avoii épou-
fée k Mofcou peu- de tems après y être arrivé , fans favoir qu'il devoii être

envoyé plus loin. On ne lui avoit pas permis de le fuivre ; elle n'avoit pas

même la liberté de retourner à Mofcou dans fa famille, & elle vivoit fort re-

tirée à Tobolsk. Elle avoit avec elle une fœur, dont le mari eut la tête tran-

chée en cette ville le 30 Juillet 1739. Cette dame, qui joignoit h la plus

aimable figure beaucoup de goût pour les belles connoiflànces , ayant enten-

du parler des adronomes qui alloient à Berefow , avoit deiiré les voir 6c les

entretenir: ce fut Tobjet de leur vifite. Le lendemain, il vint chez M. de
Lille un domeiliquc de fa part, portant dans des ferviettes bien blanches deux
grandes affiettes. Tune remplie de petits pains tous frais, l'autre d'oranges de
la Chine , confîtes & applaties comme des poires tapées. M. de Lille lui

renvoya le foir fix bouteilles de vin de France , en la faifant aiTurer qu'il ne
pQftiroit pas fans prendre congé d'elle; ce qu'il ne manqua pas de faire.

Deux jours après l'arrivée de la troupe aflronomique à Tobolsk, ces

voyageurs furent fort furpris d'entendre dès le matin fonner toutes les cloches

de la ville, pour le métropolitain qui venoit de mourir âgé de foixante feize

ans. C'étoit le dernier métropolitain qui fût dans toute la RufTie. Pierre I

ayant jugé h propos de fupprimer cette dignité, n'en avoit laiffé jouir celui-

ci jufqu'à fa mort, qu'en confidération de fes fervices & de fon grand âge.

Ce Prélat fe nommoit Antoine. M. de Lifle l'alla voir dans Téglife de la

forterclTc,' il y écoit couché dans fon cercueil à vifage découvert, avec fes

habits facerdotaux, les mains jointes fur fa poitrine où repofoit un livre. Il

avoit fur la tête une efpece de capuchon blanc, qu'il n'étoit permis qu'aux

métropolitains de porter, & qui a pris fin avec lui.

La ville de Tobolsk eft bâtie fur une montagne,* elle eft environnée de

murailles & de tours, fuivant l'ancienne manière de fortifier. Il y a deux faux*

bourgs, l'un en haut, où demeuroii le gouverneur, & l'autre en bas au

pied de la montagne , dont toutes les maifons font de bois à la manière Rut
fe , & fort ornées d'images. Les boutiques des marchands , où l'on trouve

abondamment des marchandifes de la Chine, font dans la ville, coi\llruitcs en

pierre, & voûtées. La cathédrale ell diflinguée par un dôme tout couvert de

cuivre doré.

Dès le 26, M. de Lifle, M. Kanîgsfcld, le Major Soltanow, & l'En^

feigne Gregoriew, tinrent ccnfcil fur la route qu'ils avoicnt h prendie, ÔC

rélolurent de quitter Tobolsk Je uS. En conféquence M. de Lifle prit avec

le gouverneur les arrangemens néctniiires pour la continuation de leur voyi>-

se. }\ en obtint quinze foldats, dont quelques-uns étoient menuifiers , d'au*

XXIK Part. Sss

i^;
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VoTAon p.N très ferrurîers, & tous charpentiers: cette dernière profeflion eft la plus uti*

iiDi'.ut>i. le, & la plus étendue dans le ^ord. AInfi le féjour de nos voyageurs ï To.
hohk fut itcs- court.

PiiNDANT les trois nuits qu'y coucha M. de Lille entre dcu^c draps &
déshabillé, ce qui ne lui étoit point arrivé depuis Mofcou, il fut fr.ippô

d'un fymptonio extraordinaire qu'il éprouva chaque nuit, Ourrc que fon Ibm-

rncil n'ctoit pas profond, il fentoit continuellement un petit tremblement

par tout le corps, ihns nulle douleur. 11 n'y fit prw d'abord beaucoup d'at.

tention; mais ce tremblement ayant continué la nuit fuivante, il crut qu'il

provtnoit du balancement des fangles du lit. Il examina fon lit au jour; il

n'y avoit point de fangles, mais des planches très«(bliJes & très- fermes.

Enfin la troifierae nuit ayant fenti la même agitation , ôc cherchant h en dé-

couvrir la caufc, il reconnut que c'étoit un n:ouvement imprimé h toutes

les p:riics de fon corps , par les fecoulTcs continuelles qu'il avoit reçues

dans la route depuis Mofcou , n'ayant dormi que dans la voiture & toujours

en chemin.

Le 27, m. Kœnigsfeld & le chirurgien - major de Tobolsk allèrent en-

fcmble prendre du the chez la veuve d'un Piitice Tartare , mort depuis qua-

tre ans, nommé Suberakowitfch , & de l'ancienne maifon de Kusma, qui a

donné des Czars h la Sibérie. Cette veuve avoit deux filles afiéz jolies, &
proprement habillées à leur manière. Elles portoicnt de longues robes de

damas, d'où pendoient de tOiM côtés des perles & de l'argent. Le foir do

leur départi elle les rf'gala de butter^ forte degtlteau ou de pain blnnc.

Le premier endroit où, depuis Tobolsk, on s'arrêta le 30 Mars, dans

l 'après -dînée, pour prendre quelques chevaux frais, fut Marfinskoi-Turta^

h douze werftes de Demiûmkoi-Jûm. Ce fut-lh que nos voyageurs trouvè-

rent les premiers Olliacks baptifés ou foumis à la religion grecque. Le len-

demain, dernier du mois, ils s'arrêtèrent encore h Philimkoi-Povjos^ chez
un Olliack, qui leur fit voir fes armes. Elles confirtoient en un arc long de

fept pieds, & des flèches garnies de fer, maisalFez grofllercment faites. L'u-
ne de ces flèches, dont il fe lervoit h la chafTe des petits gris, étoit armée
d'un petit cône de bois renverfé, qui tue l'animal fans endommager fa peau.

Ce peuple ne vit prefqueque de poiflbn; auffi tout fent-il le poifibn chez
eux. A deux werllcs de-lh, ils rencontrèrent un Oftiack allant h la chaflc

avec un chien qui l'aidoit h fe foutenir fur la neige. 11 avoit un arc de bois

de cèdre, & un bâton fait en forme de bcche. Le bout de ce bdcon étoit

garni d'un os pointu de la forme d'une dent, & d'une raquette qui empo-
che le bâton d'enfoncer dans la neige, comme le côté fait en bêche fert,.

au contraire, h la creufer, pour s'y enterrer pendant la nuit, qiîand le chaf-

feur eft dans les bois & qu'il veut dormir. Sur fon épaule droite étoit atta-

ché un carquois fait depenu de renne, & remp'i de flèches. Ils trouverenc

encore fur cette route plufieurs wartes ou traîneaux d'Oftiacks tirés par des

chiens. Ces chiens fe reiïèmblcnt prcfquc tous. Ils font de moyerine taille,

ont le nez pointu, les oreilles longues en pointe, & prefque comme celles-

des loups, le defliis du corps noir, & le ventre, les jambes, le deflbus dii

col & de la queue blancs.. Ils oi:t des corroies pafîees autourdcs reins, ,&:.
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font attachés au traîneau par des cordes. Les traîneaux font fort légers; ce Votaoz eî»

ne font que des baguettes d'ofier, dont ranèmblage eft cependant aUèz fort Sibéhie.

pour porter un homme & fon équipage. C'cll dans ces voitures que les Of- '7'*"'

ttacks font toutes leurs courfes, tantôt attachés au traîneau, couchés, & mô-
me dormant; tantôt fuivant à pied leurs chiens avec des raquettes ou de
minces planches h leurs pieds, pour fe fouteiiir fur la neige, & vôtus la plu-

part de peau d'élans. Ils étoient, dans cet équipage, très -utiles à nos voya-

geurs , auxquels ils fervoient de guides. On les envoyoit fouveni faire des

traites de cinquante à foixante tverlles , pour faire préparer les chevaux qui
pourroient le trouver fur la route, & ces courfes étoient fort prompte-
mcnt faites.

A Domianskoi-Jam, & dans quelques autres endroits, où fe trouvent des

RulTes môles avec les Olliacks, les derniers s'empreflbient d'apporter en prc«

fent de petites peaux de renards communs, de fables & de callors, dont ils

ne vouloicnt rien recevoir, & l'on s'accommoda de quelques -unes.

On arriva le premier Avril au matin h Samarovoskol - Jam , fitué fur le

pied d'une haute montagne fur l'irtilch ; ce fut Ih que l'on quitta ce fleuve,

pour prendre l'Obi, o'ii ccoic encore couvert de glace &de neige, M. Kre-

nigsfeld dit avoi»- -ppris en cet endroit, comme un faitaufli vrai qu'il eft lin-

gulier, que fur les bords de la Konda, rivière qui tombe dans rirtifch, les

ours couchent parmi les vaches & les moutons, fans leur faire aucun mal;

au lieu qu'à Samarowskoi, ces animaux déterrent môme les morts, pour les

dévorer. Il fe trouvoit ici un lieutenant Suédois, nommé fierg, fait prifon-

nier à Wibourg, qui avoit embraflè la religion Ruflfe. Au rapport de cet of-

ficier, les Oftiacksont un Dieu nommé Ma/Irico, dont l'idole étoit adorée

autrefois depuis Narim fur l'Obi jufqu'à Samarowskoi -Jam; mais on a détruit

& brûlé plus de quinze cens de ces idoles.

Arrivés le 3 Avril h Linfch vers les dix heures du foir, ils y trouvè-

rent un Oftiack & fa femme, tous deux enivrés du tabac qu'ils fumoient, &
dont ils avaloient la fumée, fuivant leur ufage. C'eft-là le vomitif ordinaire

qu'ils emploient pour fe débarraffer l'eftomac des glaires qui les incommo-

dent, ou du poiflfon qu'ils n'ont pu digérer, parce qu'ils le mangent fans fel.

Us commencent par fe remplir la bouche d'eau, & tirent enfuite la fumée

qui leur provoque auflltôt le vomiflèment. Leur pipe eft une petite pierre

quarrée, ^ laquelle ils adaptent un tuyau de bois enveloppé d'une corroie &
de la longueur d'un pied.

Tous les Oftiacks qu'ils rencontroient dans cette route, avoient quelques

fingularités. Ils en virent qui étoient couverts, hommes & femmes, de peaux

de poiflbn d'un jaune flambé, qui faifoit un aflTez bel effet, ou d'autres cou-

leurs. La plupart de ces habillemens font de peaux de loutres, qui font

fort communes chez eux & fi grandes qu'elles ont quelquefois jufqu'à trois

pieds de longueur. Et croiroit - on que la vanité , qu'une forte de luxe s'en

mêlât? Les femmes favent teindre ces peaux en rouge avec le fuc de certai-

nes plantes, & orner ainfi de diverfes manières leurs habillemens & ceux de

leurs maris. Leurs lits & leurs couflins font auffi couverts de ces peaux par

compartimens qui ne font pas défligréables.
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Voï-vcîB iw Lîîs huttes ou cabanes de» Odi.icks, auTi nonmJcs jurtes, oit cola Je
Si.iiîMs.

pirticulicr, que, quoiqu'il y ait des chcmiaccs oii le ù\i m niaïuiui \yMn,
on n'y cil pas incommodé de la fum^ie comme chez les larcares Ck les l<.iiiLs

mêmes. Au haut de ces jurcesi, k la couverture, ell un trou ovale, do près

de deux pieds de diamètre, par où paHe la fumée, & qui ic bouche la nuit

avec du jonc. Li mcchc de leurs lampes elt faite d'une efpcce de lin qu'on

tire du Tahiik^ arbre alFez reflùmblant au laule d'Curope, éc ils y br(^Icnt de
la graiflè de poilTjn. Au:our de leur chambre, règne une ellrade élevtie de

tcne d'environ un pied, Ha large ou profonde de cinq à Hx. C'clt-là qu'ils

«^cablidènt leurs lits, qui ne coniillent que dans des nattes de joncs de dilFé-

rentes couleurs, avec un coudln couvert de peau de poiiTon & garni de plu-

mer. Le fond de leur ellrade ell tapilfé de ces mOmes nattes , peintes de

couleurs obfcures & par compartimens. Au fond de ces fombres alcôves,

nous avons prefque toujours vu, dit M. de Lifle-, les femmes accroupies fur

leur» talons, tournant le dos k la compagnie, Ck le nez fur leurs nattes-. Kit-

ce timidité, pudeur naturelle, ou la crainte d'enllammer les étrangers qui

font curieux de les voir? Leur laideur ell, pour leur challeté, la l'auve* gar-

de la plus lure.

Cependant quelque hideux que foient ces gens- Ih, ils ont d'afRz beaux
enfans, dont les vilhges font ronds, potelés & fort blancs; tandis que les

Olliacks, hommes & femmes, ont preique tous généralement les joues creu-

Ics, &le ceint livide ou huileux; ce qui provient de la graiflè des poiflôns,

dont ils font leur principale nourriture. Il n'y a dans ces cabanes ni fenê-

tres, ni tables; mais quand pludeurs familles logent enfembie dans une mène
jurte,elle eft partagée en autant de cellules, & chacune mange tranquillenienc

à part, les provilions qu'elle a faites.

L A variété du fpeétucle , dans ces contrées incultes & fauvages, dé.Iom^

mage peu le voyageur des peines & des incommodités qu'il eflliie. L'otlicier

qui avoit précédé les nôtres , n'avoit pu établir des relais pour eux qu'a peu
près de cent werlles en cent werlks. Leur équipage étoit d'ailleurs augmen-

té , tant par les nouveaux foldats qu'ils avoient pris a Tobolsk , que par les

provilions qu'ils avoient été obliges de faire pour deux ou trois mois. Les
chemins étoient détefhibles, & les chevaux très -mal nourris ne marchoienc

qu'avec beaucoup de peine. Ces animaux dans ce pays-là ne connoiflènc

point l'avoine : ils n'ont que de très mauvais foin , & le plus fouvent de

méchante herbe féchée, qui vaut h peine la groflè paille. Au refle, les be-

Hiaux n'ont pas une meilleure nourriture. On ne donne à manger aux vaches

que de l'écore de faule , & l'on peut juger par • là de la quahté de leur lait.

L E 4 , on atteignit i dix heures du foir Troitzkoi • monadir. Le fupérieur

accueillit bien les voyageurs, & leur donna, pour rafraichiflèment, un pain

du poids de quarante livres^, avec, deux grandes mefures, l'une de bière, ôc

l'autre de quas.

Ils s'arrêtèrent le 5, qui étoit le famedi -Paint au foir, dans un lieu noni^

me Choumgùfskoi- Pogoft, fuivant M. de Lifle, ou Zamofofska'Turta^ félon

M; Kœnigsfeld ,'. ils y trouvèrent une églife & un prêtre Ruflè. Ils defcenf

dirent che^ le prêtre, homme alFilole , natif de l'Ukraine, qui faifoit depuis»
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kis»

rfoiiw an'? Icî fontftion^ de curé pirml les O.llacki dj vollînage. Le IcnJc* Voitaob rn-

main, jour de pâqucs. Us ib rendirent à Tc^lilc RulH;, pour y enccnJre Tuf- Smi^Kri'.

lice. Tous les Olliacks du lieu Ha des environs, tant hommes que femmes,

y ailillorent féparôs les uns des autres. Les femmes écoient cachées derrière

un grand rideau de toile, & avoient encore de grandes ferviettes fur la iCce,

en torme de voiles de religieufes. On y donna la communion fous les deux
efpcces, fuivant le rit Grec, hplufieurs enfans nouveau • nés. Après le fer-

vice , ils furent invités k manger par le prêtre Rulfe , & quoiqu'ils euflènt falc

préparer leur diner dans fa cuiline, ils acceptèrent le ften. Ils voulurent lui

payer fa dépenfe; mais leur montrant fes images, il leur dit, qu'il croyoic

être obligé de donner gratuitement ce qu'il recevoit de la. providence de
Dieu, l'armi ces images, il y en avoit une qui repréfentoit trois vifages fur

une lëulc tête, ce qui déiignoit lafainte Trinité, ou un Dieu en trois perfon-

ncs. Ces trois vifages étoient exactement fembiables, & tels que les RuITw'S'

repréfentent ordinairement, la face de Jéfus • Chrill , avec une nioullacho noi-

re & une barbe h deux pointes de même couleur. Les trois faces n'avoienc

cnfemble qu'un feul iront & quatre yeux, mais trois nez, trois bouches tk,

trois mentons. On voit allez communément de ces fortes d'images à Peters-

bourg.

M. B L is L B & fa Ailtâ , après avoir pris congé du bon curé RuHè, avec

promcdë de venir à leur retour partager encore avec lui ce que la providen--

ce lui auroit envoyé pendant ce tems-là, continuèrent leur iiitiguante route

fur les neiges & les glaces de l'Obi. Plus ils avançoient, plus les dilficultéi

du chemin fembloicnt renaître ou s'accroître même fous leurs pas. Les jur<

tes, après lefquelles hommes & chevaux foupiroient, étoient de plus en plus'

clair- icmées ou écartées les unes des autres. La plupart même écoient aban-

données-, parce que celles d'été ne Ibni habitées que dans cette failbn qui elt

le temsde la pêche; & dans quelques-unes de celles où ils trouvèrent du*

monde, ils virent la plus grande milëre.

Le mauvais tems ayant obligé M. Kœnigsfeld de s'arrêter le 8 h Nurumo'
ivo chez un Oiliaclc nouvellement baptifé, qui fe nommoit Conilantin, cet

homme , âgé de cinquante ans, lui aflûra qu'il ne fe fouvenoit point d'avoir

vu une année auflî mauvaife que celle où l'on étoit alors , & qu on ne trou-

voit ni gibier, ni poiflbn. Il ajouta que plufîeurs d'entre eux étoient mortr;

de faim ; mais que la cour Impériale avoit envoyé des ordres , tant à Berefovv

qu'à Troitskoi-monadir, de donnera chaque famille de la farine, fuivant

le nombre des bouches dont elle étoit compofée, il condition cependant qu'el-'

les la payeroient quand les années feroient meilleures.

Dans une autre jurte d'Oiliacks, à deux cent werfles de Berefow, le mê-
me trouva des gens exténués par la faim , qui , pour tâcher de fe procmer

une fubdance quelconque & s'empêcher de mourir, faifoient cuire de l'écor--

ce de fapin, celle qui touche immédiatement le bois de l'arbre, qui lui fert

en quelque façon d'cpiderme. Ces pauvres gens lui demandèrent un peu de

pain & du tabac; il leur tit donner un pain noir & deux petits paquets de

tabac en feuilles, de celui qu'on nomme //^j/,* ils reçurent le tout avec une

i^ie infinie, en difant, qu'ils alloient reprendre quelque force, & prl^r Uica^

iiss 3,
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VoYAiîE EN ^e le rendre femblable à Pair ^ c"*e(l-îi-dire apparement imp.ijjtbîe; car, dans

la langue des Oiliacks, Tair, le ciel, & Dieu môme, fonc appelles d*un mê-
me mot, qui fignifie </«r, impénétrable.

Arriviîj des Enfin le 9 Avril, h iix heures ou environ du foir, après des peines &
Aflronnmcs à des fatigues extraordinaires ,. par un froid très -vif, le venc qui ccoic Nord*
Ucaïuw. lift ibutilant avec beaucoup de violence, & faifant tomber une neige fine trci-

piquante, la troupe agronomique fut rendue h Bcrefow (/), que iVJ. de

Lifle appelle le ;7(9/; j)//;<f «//r<i des chevaux. Les traîneaux chargés de b.i-

gagcb ne purent arriver en môme tems, parce que les chevaux , obligés de

nager, pour ainfî dire, dans la neige, où ils cnfonçoient jufqu'au pjicrail

,

ccoient extrêmement harallës. A un werlte de la ville, iVI. Kœiigsfeld eue

le malheur de tomber dans la rivière de Sorwa,rur laquelle ell bàci Berelbw,

& un. 4e Tes chevaux s'y noya. Il fut obligé de faire dételer un autre cheval

,

& d'envoyer chercher dans la ville fix hommes pour aider fon monde à re-

tirer fon traîneau qui écoit enfoncé dans la glace- L^eaa y étant entrée, (on.

coffre étoit attaché au traîneau, & comme fcellé; aulfi quelques-uns de Tes

livres furent -ils mouillés. Du relie, on en fut quitte pour la peur & pour

la perte d'un cheval.

Le VVaywode ou gouverneur de Berefow, qui écoit alors Fœlor Iwano.T

Schulginoff, ancien lieutenant dans le régiment des gardes Préobroginsld,

averti la veille » de l'arrivée de MM. de Lille, Kœnigstèld, & leur compa-
gnie, tant par les lettres du gouverneur de Tobolsk, que par un foldat qu'il

avoit envoyé fur leur route à la dernière jurte, leur ficauditôt diilcibuer leurs

quartiers de logement. M. de Lille fut logé dans la maifon la plus dilUnguée

de la ville, dans celle de l'Hetman des Cofaques. L'Hetman qui .^ étoit un
jeune homme, étoit abfent de chez lui; fa mère fe retira dans une petitecham-

bre avec Tes enfàns, pour laiflèr à M. de Lille le relie de la maifon libre..'

On logea M. Kœnigslèld chez un dixainier des Cofaques, ,& il fe loue beau-

coup de fon hôte. A l'arrivée de nos voyageurs, chacun s'empreOà de faire

à M. de Lille des préfens de crên^é, de pièces de veau, de canards, d'oies,

& de ragoCits Ruflês; il lui fallut dans la fuite faire des provifions, telles qu'u-

ne ville afièz miférable & mal fournie pouvoit çn procurer &.plu(ieurs cho-

fes étoient chères.

Il y avoit encore douze jours jufqu'à l'obfervation , qui étoit le principal

but du voyage. Mais on avertit les allronoraes , qu'il ne leur feroit pas pof-

fible de dire venir leurs indrumens par terre, tant par la hauteur des neiges,

que parce que les rennes perdent leur force en hiver, & que c'ell le tems où
portent leurs femelles. Ainli la rigueur de la faifon jointe à la difficulté des

chemins ne permettant pas d'aller plus loin , ils réfolurent de relier à Bere-

fow, & d'y attendre les bateaux qu'on devoit leur envoyer de Tobolsk.

Comme la ville eH bâtie fur une montagne, le premier foin de M. de Lille

.(/) ^«e de Bfrefiw entre Véglifede Ment- qu'a fnit bâtir le Knees MentzikofF. C. lieu

zik'f(j' la Cathédrale, dejjinée de dejjus la où eft enterré un Saint. D. rivière de Sos-
rîï,«rfl rfeSojiua. A. ancienne cathédrale Jans wa, E, Cauot d'Oftiacli,

l'oftrog des juifonniers U'iitat. 13. églife
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Ait ciè chercher un endroit propre à y élever un bbfervatoire. Il trouva fort Votaob en-
heureufement à deux cens 'pas de fi demeure une vieille malfon abandonnée & Smitain.

fans toît (5>, fituée fur le bord de la rivière (de h Sofwo), &. où i'horifon ^'^^®'

étoit entièrement libre du même côté h l'Orient, l'endroit du ciel k obferver.

L'obfervatoire fut bientôt drelTé; on y établit les inllruraens, & les pendules

furent réglées^ En attendant le jour du phénomène, MM. de Lifle & Kœ-
nigsfcld rendirent vifite au Major André Iwanowitlth 'Karpoff, veiiu -nouvel-

lement de Tobolsk avec cinquante hommes, pour garder les prifonniers d'é-

taté II leur fit voir -du haut d'Un clocher l'oilrog où ces prifonniers font dé-

tenus fous une forte garde., qui eft changée tous les ans. Cette fortereflè eft

conilruite au-delh d'une petite rivière , fur laquelle el\ un pont qui y- abou-

tir. Us virent auflî la m^ifon du Major qui eft obligé d'être continuellement

fur les lieux , & l'églife qu'a fdt bâtir le f^njcux Prince lyientzikoff , qui y
eft inhumé/fous l'auteli ' - '^^^^ ;' '''.;^ .viai^.j.M. ^ ;.(• *^ i;r. i k:.

Ils furent airieux d*éflîyer des tiâHcs^ ou trâînèauîk du pays; ils fe firent

tirer par des rennes le léng de la rivière à la diftance de deux werftes. On
va très- vite, parce que les rennes font fort légères h la courfe, mais s'échauf--

fcnt trop, & lé laflènt faieîlemenr. On les fait courir en les poufïïint avec une

longue baguette qui fe termine en bouton , & on les conduit par le moyen
d'une courroie attachée 1» leur bois, & qu'on tient h gauche.

I L y à dans ce canton des pivoines ou bouvreuils, blancs, dont le dos eft Bouvrculle •

un peu noirâtre ,' & grifonne vers Tété. Ces oifeaux ont le chant agréable, blancs.

fin "& beiàucoup plus beau que les pivoioes d'Europe.

L'oBSEUvAToiRE bien établi, MM. de Lifle & ICœnîgsfeld y faifoient

de tems en tems des obfer^'ations. Ayant pris l'élévation du pôle de Bere-

fow, fans correéHon, ils trouvèrent qu'elle étoit de 64 degrés, 3 minutes,

39fecondes^& par conféquent que la différence entre le Méridien de Bologne

(fc celui de Berefow étoit (ié 3 heures 30 minutes. ,
'

On voit quelquefois ici tomber encore de la neige vers la fin dé Juin, t

& lés bords^dè rObi ne font entièrement fecs qu'au mois d'Apûr. Lorf-

qué Tété eft pluvieux, ce fleuve déborde, couvre quelquefois jufqu'à cin-

quante wérftès -de terrein, & forme des ravines ou des mares très- difficiles •

à p{^r, furtout en hiver, parce qu'on ne trouve en ces endroits- là au«*

cune jurte , & qu'on ne voit de toutes parts que le ciel & la neige. Quand ^

l'eau féjourne trop longteifis fiir la terre, comme en 1737, toute l'herbô •

eft entièrement gâtée ; 1 intérieur des tuyaux n'eft rempli que de limon ; ce

qui fait périr tout lé bétail, dont on trouve les inteftins pleitis de fablé'^bÂ-

de terre graflè^ . ,- ,

Le^22 Avril, jour du pafl^ge de Mercure fur le difque du fdleil, tout Mauvais fuc-

étoit préparé pour l'obfervation de ce curieux phénomène; malheureufement ces de l'ob-

le ciel fut couvert dans le tems du pafllàge, & lé foleil ne parut que plus feryation qui

d'une heure après. M; de liifle s'en dédommagea p'arplufièùïs autres obfer-
du'îoyp'''r'^

valions, dont il rendit compte k l'Académie Impériale. -, -

.,

**"

(f) Explicntt'bn de la Pianché, cotaennnt fcrvatoîre. B. LVgliTe. C. lîhdrbit 6îi eft

laVitt (le l'ObJtrvatoire de Ikrefiiv, A. L'ob- enterré le Knees Do}goroHCkf, -

..t
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Le ja Mai, ks glaces étant fondues, on vit paflèr fur la Sosw» pIuHeurs

Odiaclcs en canots. Us font ordinairement deux dans chaque nacelle ; & ces
nacelles, qui n'ont pSa plus de fept pieds de longueur, fur deux pieds de
largeur, font fi petites, que deux hommes peuvent les porter d*un lieu dans

un autre. Lorfqu'ils Ibnt fur terre, ils ont toujours avec eux deux chiens,

par lefquels ils la font tirer jufqu'à ce qu'ils aient gagné quelque jurte, ou
quelque autre rivière qu'ils veulent pafler. Ainfi les chiens leur font d'une
grande refliburce en toute faifon; ce font, pour ainfi dire, leurs efclaves. On
a déjà remarqué que ces chiens rellèmblent beaucoup à nos loups d'Europe,

tant pour la couieur & le poil , que pour la taille. Il y en a cependant de

noirs , un peu plus délicats que les gris , & dont l'habitude efl de faire pen-

dant la nuit beaucoup de hurleniens.

Une des principales ^uriofi tés de Berefow, eH le magafin des pelleteries

appartenant h Sa Majefié Impériale. C'eft le dépôt des pelleteries que l'on

tire de fix JVoîots\ & chaque Wolot ell un dillriél compofé de fix ou fepc

jurtes, & quelquefois d'un plus grand nombre. La principale jurte d'un

wolot efl celle du Knées ou chef des Olliacks, qui n'a pourtant d'autre pré-

rogative que celle de porter ce titre & de payer un tribut plus fort que

les autres.

Le 13 Mai, dansl'après-dînée, pendant que les aftronomes étoient occu-

pés h faire des obfcrvations, il furvint un fi terrible orage, qu'ils furent obli-

gés de convenir qu'ils n'en avoient jamais vu de pareil en Europe. L'écho

duroit, à chaque coup, trente à quarante minutes. Cependant, au rapport

des gens du pays, les orages font encore beaucoup plus violens dans le mois

d'Août, mais ne font pas fréquens; ils caufent même peu de dommage aux

environs de la ville ^ attendu la rareté des habitations, & fondent ordinaire-

ment dans les forêts.

Il y a dans ce canton beaucoup de cadors établis très -commodément fur

les rivages des rivières, & qui ne font pas moins ingénieux, moins bons ar-

chitëéles que les cafiors du Canada; mais on croit avoir remarqué des difiinc-

tions parmi eux. Leurs habitations ont plufieurs iffues couvertes ou cachées

dans la terre, à des diflances aflez éloignées les unes des autres; & ce font les

cafliors artifans, fubordonnés aux autres, qui font chargés de faire ces fortes de

travaux. Ils ont, dit-on, encore des polies avancés, & des (èntinellef per-

dues qui (è relèvent de tems en tems. Enfin ils n'en cèdent point pour la ii-

neflTe Sx. les rufes aux caflors de l'Amérique. M. Kœnigsfeld alla voir, à vingr-

dnq werfies de Berefow, fur la Sofwa, un de ces logemens, & découvrit

quatre chemins qui y aboutifibient. Les chiens des Oftiacks favent bien

empêcher ces animaux de fe fauver; mais les caflors encore plus fins qu'eux,

s'enfoncent à leur approche dans l'eau, & par- là leur échappent.

La nuit du iS au 19, il y eut un ouragan furieux venu de l'Orient, qui

fit fortir la Sofwa de fon lit , & inonda la campi^ne à près de fept werfies

,

tellement que Berefow fembloit s'élever du milieu d'un grand lac. Il fut

fuivl d'un fi grand froid, que le lendemain matin pn po'rvoit^ fans enfoncer,

piarcher fur la boue , & pafler les mares' qui s'étoient (bi mées ; mais comme
nos afironomes avoient laiflë à Tobolsk leurs thermomètres , dont quelqres-

uns

^
\
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uns s*écoiem déjà cafTés en chemin , pour ne pas les endommager en let cranf- Votaob su
portant, on ne put déterminer le degré du froid. Sibéiic

M. DE LisLB ayant fait toutes les obfervantions que les circoniknces lui

avoient permis de faire à Berefow, quoique la principale eût manqué, on Ce

difpofa à quitter cette ville, & k regagner Tobolsk par eau. Les bâtimcns

qu^on en attendoit pour ce voyage étant arrivés & en état de marcher, le dé-

part fut fixé au 22 Mai. Deux jours auparavant, M. de Lifle eut occafîon

d'acheter trois dents prétendues.de mammout, qui pefoient enfemblefept li-

vres, & il les emporta.

Enfin, le jour marqué pour rembarquement, h cinq heures & demie

du foir, M. de Lifle & fa fuite entrèrent dans le dotfcheniclc , qui devoit les

conduire k Tobolsk. Ils s'éloignèrent du rivage h la vue d'une foule de peu-

ple; en partant, ils furent falués par la moufqueterie des Cofaques, 6c furent

accompagnés à la diftance de deux werdcs, tant par le Waywode, que par le

IMnjor commis h. la garde des prifonniers, & par un autre officier. Ils paf-

ferent' pendant la nuit deux ifles, dans Tune defquelles des Cofaques de leur

cfcorte trouvèrent un faucon Oriental, qui avoit de grands yeux pleins de

feu & des ferres bleuâtres.

Le lendemain, quelques-uns des mêmes Cofaques apportèrent encore des

œufs de canards & d'oies. Le foir , on paflà l'embouchure du petit Obi. On
avoit le vent en pouppe, & le phis beau tems du monde; mais il faifoit froid,

& le vent étoii fi fort, que les vagues écumoient beaucoup. Il y avoit près

des fentinelles des lanternes allumées, qui brûloient toute la nuit. Cette

même nuit, on fut obligé de s*arrâccr pendant irub heures, parce qu'une des

chaloupes avoit été détachée par la violence des vagues, & que les Cofaques

étoient allé la chercher. AufOtôt qu'ils l'eurent ramenée, on hiflà les voiles,

& l'on continua de marcher avec un vent favorable.

Le 24, vers midi, deux Ofliacks dans une petite nacelle, faite d'une feu-

le pièce dé bois, furent pouffês par le vent vers le bâtiment de nos voya-

geurs. Ils étoient accroupis fur leurs genoux , tenant chacun à la main une
rame pointue & fe balançant fur les vagues. Les Cofaques leur jetterent une

corde pour les faire approcher du dotfchenick. Ils apportoient des canards

frais & trois brochets vivans, dont ils ne voulurent point d'argent, parce

qu'ils n'en font aucun cas, & reçurent en payement du t^bac & de l'eau-

de-vie. .*; .' v/. - /

Le même jour au foir, avant huit heures, on commençoit à diflinguer 1^

la diflance d'environ vingt werfles les bords du grand Obi, ou plutôt les mon-
tagnes de l'Efl, & les hauteurs de Ces bords qui paroifibient dans la perfpec-

tive, comme une longue fuite de pyramides bleues; bientôt l'on quitta le

petit Obi, & l'on entra dans l'embouchure du grand. Cette plage d'eau efl:

comme une petite mer. Il y avoit alors une grande quantité de canards de

diverfes efpeces, & des cignes qui s'élevoient fort haut dans l'air pour fe ren»

dre vers les montagnes. La nuit étant chaude & fereine, les moucherons,

qui font au moins trois fois aullî gros que ceux de l'iiurope , fe ramaflèrent

peu h peu, & devinrent Ci incommodes, que chacun fut obligé de prendre fa

XXir. Part, Ttt
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VorAOB EN coëfFe de crin (A) & de s'en couvrir la tôce. Le b.ttl;nenc eut beaucoup (1>

Sitti^iuR. peine il doubler le petit cap, ou le coude que tonne en cet endroit l'Obi

^

<7'}o> parce que le vent qui étoit Nord, y devenoit contraire.

Environ au milieu de la nuit, deux grands bueaux d'O.liacks, qu'on
nomme dans le p^iys cechaaps , abordèrent encore les voyageurs , & leur ap-
portèrent beaucoup de canards fraichemenc tués & d'ocutk d'oies iàuvagâs»

qui furent encore payés en tabac.

Le 25 Mai, à lix heures du inatin, les Cofaqucs de l'équipage appcrçu-

rent deux dotfchcnicks, qui louvoyoient fur le fleuve par un vent de Nord.

.1 ,: , Leur officier jugea d^îbord que ces bâtiinens venoient de Tobolsk. En ef-

fet, dès qu'ils fe furent approchés à deux cens pas de celui de M. de Lis-

le, on y reconnut des foldats de Tobolsk, & l'on envoya vers eux des Co-
iaques pour leur demander d'où ils venoient, & où ils alloient. Ces deux
bateaux, l'un chargé de fel & l'autre de bled, étoient envoyés de Tobolsk
pour venir trouver les agronomes à Berefow; ils apportoient h M. de Liflo

trois grands thermomètres, avec un petit, dont il n'avoit pas voulu fu

charger .dans fbn voyage par terre, aimant mieux les faire venir par eau,
parce qu'ils couroient moins de rifque d'être endommagés. On prit de ces

deux bâtlmens une voile , quelques cables & une ancre , qui furent échangés

contre de pareils agrôts moins bons. Pendant cet échange, qui dura quelque

tems, le dotfchenik étant h l'ancre & le tems fort doux, MM. ICœnigsfeld

& Soltan'ow, accc^pagnés de deux foldats, voulurent gravir fur les mon-
lagneé h l'Ëft de l'Obi , ce qu'ils ne firent pas fans peine Ck l'ans fatigue, lis

entrèrent dans une épaillè torét, 6c cueillirent queJrues pommes de cèdre.

Mais n'oiàrft trop s'enfoncer dans les bois, de crainte de s'égarer & de ren-

contrer quelques bétes féroces , foi t ours j foit peUzis, forte de renards qui

s'y trouvent en grand nombre, ils regagnèrent itj^ 'oâtiment au plus vite.

Le même jour dans l'après-dînée, le venc étant entièrement tombé, M.
Kœnigsfeld, M. Soltanow & l'Ënfelgne, fe mirent dans une des chaloupes h
quatre rames, & firent un trajet d'environ quinze werltes le long de la côte

orientale de l'Obi, jufqu'à Schorckaskoh Pogo/i, Ils virent dans ce trajet

fortir d'entre les rofeaux une grande quantité de canards & d'oies fauvages

,

qui paffoient en volunt fort près d'eux ; mais n'ayant point pris d'armes à
feu , parce qu'ils ne s'étoieni point attendu à trouver une telle abondance de
gibier , ils fe contentèrent de les regarder. Au relie , fi ce n'étoit le plnidr

qu'ils auroient eu à les fîrer, ils n'en valoient guère la peine, puifque cha-

que coup de fufil leur auroit coûté dix fois plus que ne coûte dans ces can-

tons un canard ou une oie fauvage , qu'on peut avoir des Olliacks pour une
pip« ou pour deux feuilles de tabac, les Olliacks en ayant toujours qu'ils

apportent aux voyageurs par demi - douzaines ou par douzaines entières. IlS'

les attrapent facilement, & h peu de frais, avec des filets qu-'ils tendent en-

tre les buiflbns & les petits ruiflèaux , & ils en prennent aflèz fouvcnt d'ua

coup de filet quatre-vingts, & cent cinquante à la Sois» Le prêtre ou curé.

(1) On en a vu la defcriptlon à la oace i$2»
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du pogoft , fiommé Wafill (Bafilc) LewJn , ne fe trouva point chez lai. Il votaoi iir

dtoit allé, pour une quinzaine de jours, vifiter les jurtes d*été, iituées fur les Sioéau.

hords occidentaux de l'Obi. Cependant on célébra vers le Jbir la fête de la '74o>

Pentecôte, & la femme du prêtre accueillie de Ton mieux les trois voyageurs.
klle leur donna des œufs de poule & d*oic, du lait bouilli & du fchangis,

qui ell un mets Rufllen. Cette femme, gaie de fon naturel, les entretint

agréablement. Tandis qu'elle apprétoit le fouper, ils allèrent fe promener
fur une haute montagne où ils cueillirent des rofes d'Afie, d'un rouge pon-
ceau très -vif. Après le fouper, ils fe promenèrent encore au pied de la monta*
gne le long de TObi. Les nouveaux géographes , dit M. Kœnigsfeld

,

font fervir communément ce fleuve de jornes entre l'Europe & l'Afie. Mais
il croit que l'obolsk bâtie fur l'Irtifch, dont la plupart des habitans font Tar-
tares, doit être confidéréc plutôt comme une ville Afiatique, que comme une
ville Européenne, & que les géographes ont reculé trop loin de ce côté* là

les limites de l'Europe, en les pouflîint julqu'à l'Obi. oL;ir> rA :-

1

Ils rejoignirent le dotfchenik h près de minuit par un rems prefqo'aufll!

chir qu'en plein jour, les- rayons du foieil paroiflànt une grande partie de la

nuit dufsnt le crépufcule.

Le 26 IVlai au matin, ils rencontrèrent fur l'Obi un bâtiment marchand de
Tobolsk. Ce bâtiment portoit au Nord, & conduifoit à Berefow la femme
du géodefille Kafimirow. Ils apperçurent vers le midi, k la diUance de quin-

ze werfles, Ketskoi-Mona/îir; & à trois heures, ils rangèrent de fort près

la côte orientale de l'Obi. Comme le vent s'affoiblit beaucoup M. Kœnigs-
feld, avec quelques autres, prie encore la chaloupe pour fe rendre à terre

& vifiter le couvent. Ils furent bien reçus du fupérieur , & quelques-

uns d'entre eux y achetèrent des peaux de zibelines & d'autres fourrures. Ils

s'en retournèrent au bout d'une heure ; le fupérieur du couvent les vint voir

à bord, & les accompagna pendant quelques werftes,* enfuite il fallut fe fépa«

rer, parce qu'il y avoit un calme & un mys^ ou petit cap formé par les dé-

tours de l'Obi, qu'on fut obligé de doubler, ce qu'on ne pouvoit ^re qu'en

tirant le bâtiment avec des cordages. En cet endroit , les voyageurs étoienc

exaftement h cent foixante-dix werftes de Berefow. Ils reconnurent à dix

heures du foir Kurmufuganski, jurte d'hiver, où quelques-uns de la troupe,

dans le pafl^ge au mois de Mars, avoient acheté des patins , des arcs &
d'autres uftenfiles d'Oftiacks. Cette jurte étoit abandonnée jufqu'au retour de

l'hiver, les habitans ayant palIS fur le bord occidental de l'Obi dans leur jur-

te d*été, pour faire leurs chaflès & leur pêche. A minuit, deux canots

d'Oftiacks vinrent aborder le bâtiment, & y rapportèrent du poiiTon vivant

de différente efpece, dont on s'accommoda pour du bacun.

M. Kœnigsfeld obferve que, depuis le milieu de l'Obi, ce fleuve eft fe-

mé de plufleurs ifles, dont une entr'aucres, fttuée à trois werftes ou environ

de Ketskoi-Monaftir, eft de figure ronde & d'environ cinq werftes de tour.

Ces ifles n'étoient point, dit -il, marquées fur la carte du fleuve qui lui avoit

été donnée h Tobolsk. H ajoute qu'il en vit une couverte de l'arbre nom-
mé Talnik, dont le verd foyeux faifoit le plus bel effet, & qu'il eut beau-

,
I:
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VoTAOK BN coup dé p\Mt\ cotitemplcr une peloofé longue d'environ trois weriles, qui
SiniîaiP. fbrmoTC un magnifique aCpei^. sfiir..,: ir. ! ri

-i ,) ; .

A IN à lia nature, pour varier Tes tableaux, a méngé dans les contrdcii

les plus fauvages, & dans les lieux mêmes qui femblent n*en préfenter que
les ruines, des points de vue agréables, & tels quelquefois qu'on ncn trouve

point dans les plus riantes contrées.

Le sij, pendant la miit, près d*un rivage efcarpé, nonuné hgrandjar^
le bâciment de nos voyageurs donna fur un petit Ôcueil, dont Iç choc les cl-

ihya beaucoup. Mais les Cofoqoes s'étanc armés de longues perches garnies

de crocs, les tirèrent bientôt de danger. ' .1 •
^,,

Ils pafl^rent le 39 devant une large rivière, nommée IVocMlm^ qui vient

du Nord dans le pays des Oftiacks, ot va fe rendre dans TObi. Ils avcient

auparavant rencontré une ifle , où ils virent deux ou trois habitations d'O-

i^iacks qui sV étbbllflbnc dons Tété pour la pécbe. iVI. Kœnigsfeld décacha un
Cofaque avec h chuloupe , pour y. acheter des habillemens,ou quelques peaux
de pQiflbn. Il s*élera'dans Taprès-dinée un vent de Nord peu violent, mais

fi froidf que chacttn fut obligé de reprendre les pelifles. La nuit fuivante

fut très -froide, quoique le vent ne fût prefque plus fenûble; on couroit à

TEft, & Ton avançoit peu, malgré la force du courant.

Le 30, à huit heures du matin, on fe trouvoit aux environ? de KalpatZ"

hu Le cap, dont retendue en cet endroit ei^ en longueur C< f^pt weriles,

gît icièrÊll» &eft tout couvert de longs & grands arbres, On l'apper-

çoit de fnîn h IThorifon comme une petite nuée bdeùe, il la iliihiicc de crcnce*

cinq ïvérftes) Suivant i*«(lin)e des Cofaques. il s'çn voit un fsmblable près

dé la jonéllon dé rirtifcn avec l'Obi; mois, il s'étend au Nord-Eft, & \

cinq werftes vers le Sud.

La beauté du tems invira la troupe afb-onomique à prendre fa grande vha-

Idupe, avec quatre foldats, pour aller àTOuell aux jurces Trojeuki, dont on
étolt éloigné dé vingt-Cinq weriles, le docTchenik dtndant h i'Eih Près de
ces jurtés, eft une égHfé, ficuée Tuile bord 4'uu ruiilcau, qpi eil formé par

VObl. Le prêtre du lieu reçut la troupe avec iïeavcoup d'affabilité, & la

régala de ilerlettes' fraîches & de lait.' lia nuit qui furvint les empêcha de
jouir longtems du chant des oifeaux qui, dans ces cantons, font admirables

& d*une grande variété. M. Kœnigsfeld, qui avoit porté foa fufil^ en tua

quelques-uns, dont le plumage éioit le plus beau du monde. Les. extrémi-

tés de leurs aîles étofent d'un verdde prez clair,& les ailes d'un bleudefapbir

mêlé de ponceau. U tua aufli d'une petite efpece dVies fauvages , nommées
Loohe parles Ofliacks.- Ces oies oint les ailes & le dos d'un bleu foncé,

reflèmblantà l'émail; leur eilomac ell sougeâtre, & au fommet de la tête,

elles ont une tache bleue de forme ovale, avec une tache rouge de chaque
côté du coK Depuis la tête jufqu'à l'edomac règne une raie argentée de la

largeur d'un tuyau de plume,, qui fait encore un très- bel eflfer. Ici le bord,

oriental de l'Obi n'efl plus fi élevé , mais couvert de grands arbres ferrés les

uns près des autres, entre lefquels on voit des cèdres, dont la. hauteur fe faic

remarquer. OnrevincJesi,. h trois heures du matin, dans le grand bâci-

ment,, & l'on continua de marcher; mais le vent étant tout -k- fait contraire»
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on avança, peu dtns lii matinée. Comme on fe trouvoic alors k l'endroit où vorAoa an
i*Obi cil le plus rapide, parce qu'on n'étoic plus qu*à vingt «cinq werftes de SiiiuiR.

Ta jonftion avec rirtlfch, qui fe fait avec une rapidité (urprenante, io venc '''*''

s*écant beaucoup renforcé , &in(] que les vagues ^ pour nVtre point portés en
orrierc, onjecta l'ancre, & on y relia huit il neuf heures. Le yent s'étant

enfin calmé, on leva l'ancre, & l'on fe fcrvic des rames. Il y en avoit fur le

bâtiment dix - fept , & deux hommes i chaque rame. Les pilotes craignant

de manquer l'embouchure de l'Irtiséh , on nvoic fait venir dès quatre heures

du matin trois Oftiacks de Trojetski, qui connoliToicnt parfaitement le lleuve,

avec leurs canots, pour conduire le bfltiment dans cette embouchure ; car

on a remarqué que l'Irtifch y change toutes les années de profondeur h la

débâcle des glaces. La plus grande profondeur de fon lit ell tantôt Nord*
Eli, tantôt Nord'Oueft, & tantôt mitoyenne en tira'it au Nord. Cotte d-
viere détruit un de fes bords, & ajoute il l'autre: elle découvre une plaint.

Ainfi par ces changemens qui fe font chaque année , ceux qui navigent fur

rObi font toujours embarraftès lorfqu'il faut pafllir par cette embouchure. Ce
même jour, un foldat de l'équipage apporta à M. Kœnigsfeld trois fleurs de
cèdre avec le fruit. Il avoit couru quelques rifqucs, en montant fort haut

fur l'arbre pour les cueillir : auffi fut-il récompcnfé d'une mefurc d'eau -de-
vie, dont il fut très- content. Les pommes de cèdre ont dix à douze lignes

& quelquefois plus de longueur. Le fruit qu'elles renferment refTcmble ailm:

h de petites fèves de caifé , & le goût en eft beaucoup plus agréable que celui

des amandes. Il s'éleva vers le foir une li prodigieufe quanrité de mouche-
rons, que l'oJr cil Ail ptcOiu'ubftuicl, &. que l'uii ftit oblijjC-, pour s'en dé-

faire, de brûler de la poudre à canon. On aborda la nuit à une iile fort agréa-

ble , d'environ quatre cens pas de circonférence , dont les bords au niveau de
la furface de l'eau étoicnt fort humides. Elle éioit toute couverte de grands

& beaux arbres qui fembloicnc fe peindre dans l'eau ,. ce qui faifoit un tableau

charmant. -t

Le premier Jbin, après-midi, on entra dans un ruifTeau qui communique
h l'Irtifch, & on lailTa fur la gauche le contiuent de cette rivière avec l'Obi..

L'endroit où ic joignent ces deux plages d'eau, femhie une petite mer; ce-

pendant, avec le télefcope, on pouvoit encore appcrcevoir le bord oriental -

de l'Obi , & reconnohre l'embouchure de l'Irtifch. Le côté gauche du ruif-

fèau étoit bordé d*Un grand nombre de talniks ,
qui , par la beauté de leur ver"

dure, y réptndoient beaucoup d'agrément. A droite, étoit un long tapis

d'herbe très -haute, entremêlée d'arbres; snforte qu'en voguant fur le ruif*

(ëau, qui n'a pas plus de largeur que la petite Newa» on croyoit travericr

les plus belles allées du monde.

On quitta et ruiflèau la nuit du a Juin, & l'on entra dans l'Irtifch. A
huit heures du tvudn, on apperçut les montagnes de Samarow, diilanies

d'environ cinq werfles; mais on n'en voyoit point le pied, h caufe du ioug

promontoire qui s'avance en cet endroit dans Tlrtifcb & qui en cachoic

la vue. -- !•

A^ midi , l'on arriva à Samarowskoi • Jam -, où h - troupe udronomique Gtai^
Xtc 3,
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VoYAOB EN core la rencontre de M» Fifcher, qui alloic fe rendre par l'Obi près de MM.
SiuÉuiE. Gmelin & Muller.

*

M. de Lifle & M. Kœnigsfeld s'occupèrent dans Taprès-dinée à tranfpor-

ter leurs inilrumens h terre; ils choilirent un endroit commode iur une mon-
tagne, & y établirent un obfervatoire en fi peu de tems, que dès le même
foir M. le profedcur de Lide y prit les hauteurs du foleil. Le lendemain

,

les deux ailronomes continuèrent les obfervations correlpondantes, & déter-

minèrent en même tems Theure vraie de minuit.

Le 3, ils obferverent encore la hauteur du foleil ^~ 37 degrés 25 mi-

nutes 30 fécondes , & par le calcul ils trouvèrent que l'élévation du pôle étoit

60 degrés 55 minutes 15 fécondes de latitude boréale. Ils voulurent aufli

prendre vers la nuit avec l'inllrument Anglois la hauteur d'Arélurus, & fa

culmination; mais le ciel fe trouva couvert de nuages, & le tems paroillànt

(è tourner à la pluie , ils abandonnèrent l'entreprife & réfolurent de partir.

On s'occupa donc le 4 à embarquer les inllrumens, & à quelques affai*

rcs économiques, pour remonter le foir dans le grand bâtiment. Les deux
ailronomes allèrent prendre congé de M. Fifcher, qui fe difpofoit à partir

auifî dans la nuit, pour continuer fa route.

Le 6, il y eut un orage effroyable, mêlé de pluie, de grêle, d'éclairs

& de tonnerre , qui dura toute la journée & toute la nuit. La noirceur du
ciel, qui étoic entièrement couvert de gros nuages bruns, teignoit l'eau de

la même couleur. Il fembloit aufli de tems en tems que l'on voguât fur une
mer de feu ; les éclairs en fe réfléchiflànt dans l'eau , faifoienc un effet plus

efirayatic que iiVu produit aucun uiugc fut icrrte. On ronoohtra pourtant le

foir un bâtiment Sibérien qui alloit à Tomsk, & donr le cours étoit Nord-
Nord- Eil. - Il portoit un petit pavillon blanc, rouge & bleu, qui eil celui

des marchands de Sibérie.

Le 8, vers les fix heures du foir, on paflà les Kalpatsky-jurti, & com-
me on étoit fort près de terre, on defcendit pour faire fur la verdure une
promenade d'environ quatre werdes. Il fallut paflèr un petit ruiflèau , avant

d'arriver aux jurtes; c'eft ce qu'on fit les uns après les autres dans un de ces

petits canots d'Oftiacks, qu'un homme feul porte fans aucune peine h la dif-

tance de plufieurs werdes. Un homme de la compagnie fit renverfer le petit

efquif& tomba dans l'eau , mais allez près du bord. Il en fut retiré par les

Olliacks qui fe trouverentii portée; mais comme le courant étoit fort rapide,

par la jonélion de plufieurs ruiflèaux qui l'accéléroit, il fut emporté à quinze

pas du lieu, où il étoit tombé. Toute la compagnie fe rendit aux jurtes, 6c

fut très -bien reçue des Olliacks, qui font ici plus civilifés que ceux qui vi.

vent fur les bords de l'Obi. Elle y étoit encore, lorfqu'on apperçut à une
portée de fufll de -là du côté du couchant une grande aigle orientale, toute

grife, qui fondit fur un jeune canard fauvsge, le prit dans fes ferres jaunes

comme de l'or , & s'éleva dans les airs. On fe mit à crier , à frapper des

mains, pour lui faire abandonner fa proie; mais elle ne s'effraya de rien, &
prenant fon vol vers l'Eft au- defTus de l'Irtifth, on la perdit bientôt de vue.

Ces jeunes canards font fi privés, qu'un domellique de la troupe les attjroit

en contrefailàut les cris des vieux canards, & les prenoit avec la main.
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Lb 10, dans Taprcs • dînée , on palTi les Scmeikawl-juiti, près defqucis voyaoe en
on appcrçuc lUr le côcé plac de l'Ircilch deux arbres^ taillés à cinq pieds l'un Sibérie.

de l*aucre, & fore près du bord. On y lifoic les noms de plulieurs perfon« i74o*

nés qui s'étoienc noyés en cet endroit, les uns dans le mois de Mai, les

autres au mois de Juillet 1739. L'Irtifch ell dans tout ce canton d'une tel*

le rapidité , qu'on le preadroit pour un torrent qui ie précipite du haut de
quelque rocher.

O N palBi le lendemain dans la nuit la rivière de Staroi , qui vient du pays
des Odiacks, à trente werdes des bords de rirtifch. D'autres difent qu'elle

fort de rirtifch même, qu'elle y rentre enfuite, qu'elle forme une ifle de
trente weriles de circuit, & que fes embouchures ne font éloignées que de
cinq werftes l'une de l'autre. On voit fur le bord de cette rivière les ruines
d'un village que les habiians ont défèné , foit parce qu'ils étoient trop in-

commoda des bêtes fauvages qui dévoroient continuellement leur bétail, foie

parce que les OlUacks avoient celle de les approvilionner de gibier & de
ppiflbn. MM. de Lifle & Kœnigsfeld remarquèrent que l'élévation du pô-
le yétoit la même qu'à Petersbourg, c'eft - à • dire , de près de 60 degrés.

Ils virent le foleil fe coucher à neuf heures quinze minutes, & le crépufcu-
le durer toute la nuit, mais fî clair, qu'on pouvoit écrire & calculer comme
en plein jour.

Li! 12 Juin, fe trouvant k Philinskoi-Pogod fous la même élévation de
pôle qu'à Petersbourg, ils s'attendoient à voirie matin le lever du foleil à
la même heure, c'ed-à-dire, à deux heures quarante - cinq minutes; mais
ils s'apperçurent que leurs moncic», qu'ils uvoleni réglées le 4 à Samarowf-
koi-Jam, rctardoient de neuf minutes.

O N voyoit ici plufieurs rangs de talnicks s'avancer dans rirtifch , & y for-

mer des allées. La beauté des arbres & du coup • d'œil tenta la curiofîté de
M. Kœnigsfeld & de quelques autres. Ils prirent la chaloupe , & fe firenc

conduire vers ces arbres au pied du pogoll, fitué fur une montagne qui for*

me un des bords de l'Irtifch. Cette monti^ne, compofée de terre graflè &
de cailloux, ed tellement efcarpée, qu'elle fembleétre à pic ou perpendicu»

laire. Ils vifiterent encc^e une jurte d^Odiacks, qu'il» trouvèrent cèus méta-

morphofésen Rudes, au moins quant l'habillement. Un d'eux fit préfent à

M. Kœnigsfeld de trois derlettes vivantes, &d*un bonnet de plumes de ca-

nard fauvage, très • proprement coufues enfemble. Après avoir fait chez eux.

quelques emplettes d'arcs & d'autres udenfiles, on remonta dans le bâtimenc

pour continuer la route. Il palHi prefqu'auifîtôt à leur vue un petit bârîmenc

de Tobolsk, fur lequel étoit un prêtre Rude à barbe grife,' allez près dis-

gouvernail. Il tenoit fous fon bras un grand livre, & il avoit la face tour-

née vers Téglilè du pogod, dont on voyoit encore la pointe. Il prioit Diei»

fi ardemment, malgré la pluie qui tomboit à verfe , que Peau couloit à grand»

âots, tant de Gl tête & de fa barbe, que de fes habits & de fon livre. Le
bâtiment, qui prenoit fon cours vers Surguc, portoit un gentilhomme Rudè-

& deux foldats de Tobolsk.

ON<«ipnça tellement dans la nuit du 1,7, à la voile, que le lendemain 14 ,,

^ huit heuEes du matin, on. fe trouva vis-à-vis le bourg de Zoraa-Jarcka y
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Voyage un lieu très - agréable & (U,gé fur une montagne, comme tous ceux des bords

SijJÉRiB. Je rirtifclî, que le lalnick orne encore ici de fon verd charmant. On-com-
*^^®' mence en cet endroit h femer du bled: le pain qu'on y fait eft de pur orge,

mais d'alPez bon goût. Le foir , à huit heures, le bâtiment aborda vis- h* vis

de Demianskoi jam , encore ficué fur une hauteur confîdérable, & où Ton
arrive par un ptiiFage étroit. Le prêtre Antoine , aumônier de la troupe , cé-

lébra Toffice du foir ou les vêpres dans une des deux égli&s. 11 fît des prie-

res pour Tlmpératrice , pour la famille Impériale , 6c rendit à Dieu des ac-

tions de grâces pour Thcurcux retour des voyageurs. Toutes les perfonnes

de rexpédition , écrar^eis & nationaux , y aflillerent avec d'autant plus de

ferveur , que depuis leur départ de Berefow ils n'étoienr entrés dans aucune

églife. L'endroit ell abondant en toute forte de vivres; on y trouve du pain,

du laitage, des poules, des œufs, du mouton, du poiilbn, &c.
O N en partit le lendemain , & l'on fe rembarqua à deux heures aprcs-

midi. A un demi - werde du lieu , la Demianska fe jette dans Tlrtifcb. L'em-

bouchure de cette rivière a près de quatre-vingts toifes de largeur, & elle

coule à l'Ëd-Sud-Eil de Demianskoi, près d'un petit lac qui le rend auQî

dans le fleuve. L'eau de la Demianska efl plus noire & plus claire que celle

de rirtifch, qui e(l trouble & blanchâtre; aufli la différence de leurs eaux fe

fait- elle remarquer, à leur confluent, par une ligne noire, qui fe perd peu-

h - peu dans l'Irtifcb. A quatre heures , on perdit entièrement de vue De-
mianskoi -Jam, qu'on peut voir à la diftance de quinze werftes. On voguoit

dans une courbure Nord- Nord -Ouefl;, & l'on paflà Kakui, village fîtué fur

un ruificau. M. Kacnigafcld remarqua fur la rive gauchf> d(» ce ruiflèaU, daUS

l'étendue d'environ quinze toifes, quantité de trous les uns près des autres,

& de la largeur d'un rouble, qui fervent, dit- on, de retraites h de petits oi-

féaux, nommés flrefchy. Ces oifeaux font grilâtres , ^ plus petits de la moi-

tié que l'hirondelle. Ils volent avec une rapidité extraordinaire , & font très-

farouches. On en voyoit environ cinq à lîx cens voler pèle - mêle 'autouc

de ces trous, y entrer & en fortir, & toujours en mouvement, :omme des

moucherons.

mes fiottan- Le 17, vers les dix heures du foir, on vit une ifle flottante, d'environ (!x

.tes. toifes de circonférence , qui defcendoit l'Irtifch. Les géodéfifles de la troupe

furent curieux de la voir de près, & s'y firent porter; ils eflimerenc fon épaif-

feur d'environ une toife & demie. Ces iOes ne font autre chofe que les poin-

tes de terre avancées des caps que forme l'Irtifch par fes détours. Comme
l'eau coule rapidement dans ces endroits - là , elle mine peu* à- peu la terre,

^ détache du continent ces morceaux que l'on voit flotter. Sa rapidité efî

aufn grande dans ce canton qu'à fon embouchure dans l'Obi , & il la doit à

la jonétion du Tobol, qui fe fait, à près de deux werfles de Tobolsk, avec

plus d'impétuofité que n'en a l'Irtifch. On apperçut encore le 1 8 deux ifles

flottantes, dont l'une étoit arrêtée près des bords du fleuve. Il y avoit fur

celle-ci quatre à cinq petits arbres & un pilier; l'autre portoit aulft quelques

arbriflèaux & beaucoup de brouf^illes. Elles auroient pu contenir vingt à tren-

te perfonnes, & les porter pendant un millier de werfles, fans crainte qu'el-

les vinficnt à fc dilToudre ; car ces ides font afTez bien cimentéo?» Elles ont

,
pour
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pour bafe une forte de tuf, que les habitans nomment turadra; elles font re- Votaoi ur
couvertes d'une 'moufle épaiilè & entrelacée d'une infiuité de petites bran* Sibéris.

ches, qu'on a beaucoup de peine à entamer avec la hache; & fous cette '^^
moufle, eft une terre noire, tenace & pefantc. Ces ifles flottantes fe for^

ment encofe d'une autre manière. Ce font quelquefois des fragraens d'un

jar bourbeux, qui s'en décachent; ce qu'on nomme un jar, eft un coteau ou
un monticule qui s'élève fur le bord d'une rivière ou d'un fleuve, on pré-

tend que ces morceaux de terre couverts d'arbres & de buifl!bns tombent dans

l'eau fans deflus deflx)us, c'ell-à-dire, la cime des arbres en -bas; que la pe«

iivnteur de la terre fait qu'ils fe retournent & fe retrouvent fur l'eau dans leur

iituation naturelle, les arbres au -deflus; qu'enfuice pouflës par les vents &
enuraînés par le courant du fleuve, ils flottent jufqu'à ce que rencontrant quel-,

que pointe de terre avancée , ils s'arrêtent 6l s'y attachent. C'ell ce qui faic

qu'auprès de certains villages , ou d'autres lieux connus , les voyageurs font

furpris de voir de ces iflcs qui n'y étoient point autrefois, & de n'en plus trou-

ver dans certains endroits où ils en avoient vues.

; Lk lendemain de grand matin, on paflà lesjurtes Jelàulski, où Ton ren-

contra les premiers Tartares. L'après • dinée , comme on voguoit le long

de la côte, M. Kcenigsfeld remarqua fur quelques branches de talnick des

coflësou fiiiques jaunes & rouges; il en cueillit quelques-unes, & les ayant

ouvertes, il trouva dans chacune un ver d'un beau bleu foncé, long d'envi-

ron trois ou quatre lignes.

Le 20, on vit le dernier villogc Ruflc, uummé SIenkina, & Ton entra

dans le territoire des Tartares. Comme on paflà fort près de ce village «

IVI. Kœnigsfeld & quelques autres paflàgers voulurent mettre pied i terre»

Il faifoit une chaleur exceflive, & aux moucherons qui étoient déjà fort in-

commodes , s'étoit joint une autre efpece d'infeéle , de la groflèur d'une aVû-

gnée ordinaire, mais plus long , qui piquoit horriblement. Quelques fécon-

des après la piquure , il fe formoic à l'endroit piqué une tumeur de la lar-

geur d'un ducat, qui caufbit une douleur très- vive. Le lendemain, l'endroit

devenoit violet, & enfuite jaune. Les Ruflès nomment cet infeéle obidy.

Après avoir marché l'efpace d'un werfle, on rencontra un petit ruilK^au, lar-

ge d'enviroD dix à douze toifes, qu'il fallut paflèr & repaflèr dans un petit

chap d'Ofliaik, faic d'une feule pièce, (k qui ne pouvoit contenir que deux

perlbnnes à la fois. Le batelier qui fuivoit, le portoit fur fon dos. On
gagna le village où l'on prit des proviflons fraîches, & enfuite, pour éviter

les ruiflèaux, on marcha vers l'Ëlt à travers un petit bois. Comme on étoit

un peu difperfé, on entendit tout- à -coup quelques-uns de la troupe jetter

des cris effroyables. M. Kœnigsfeld croyant qu'ils étoient attaqués par quel-

que bête féroce , flt courir vers eux un foldat. On lui cria qu'il y avoit un
énorme fèrpent; il s'approcha de l'endroit, & vit l'animal fe traîner dans

l'herbe , avec un fifilement affreux & prodigieufement vite. Son dos étoit d*un

bleu d'émail, & (on ventre d'un jaune d'or foncé, parfemé de ctches noires.

Il avoit près de flx pieds de longueur , & fa groflèur étoit d'environ deu^

pouces à deux pouces & demi. Comme on n'avoit point apport;^ d'armes,

on laiflà échapper ce ferpenc. Quand tout le monde fut rentré dans le bâti-
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Voyage en ™ent, on fit encore trois werftes h la rame, pour fe rendre aux jurtes d'été

Sibérie. «îes Tmares Karimski y oj l'on arriva vers les fept haiires du'foir. Ce jour
1740. étoit juftemcnt un vendredi, qui eft leur dimanche; ainfî on étoit à portée

de voir leurs cérémonies rcligieufes.

Mœurs & Lorsque nos voyageurs furent h terre, la première chofe qu'ils virent
ç)utumes des

fy.. „„ f(,(ii„ qy} f^ fai(bic chez un riche Tartare. Il y avoit dans le veftibu-
Tartares,

j^ ^^ ç^ maifon cinq femmes Tartares, habillées de différentes étoffes de laine

bleue à fleurs, & dont la tête étoit couverte de bonnets de diverfes couleurs.

Le veftibule avoit !i peu près la forme d'un demi • théâtre. Ces femmes for-

tirent & confidérercnt curieufement les voyageurs, qui leur rendirent bien leur

attention. Les femmes Tartares portent fous leurs longs habits de grandes

culottes, qui leur dofccndent jufqu'à la cheville du pied. Les hommes onc

tous fous leurs bonnets des calottes verdes ou violettes,& ne fe découvrent ja«

mais pour perfonne. Ceux qui fe trouvoient dans cette maifon, étoient alfis

tranquillement & fumoient avec de pçiites pipes de cuivre , hommes & fem-
mes; ils buvoient tous d'une certaine boiflbn compofée d'avoine, où l'on

avoit mêlé un peu d'eau -de -vie; ce qui étoit donner une petite entorfe à

la loi de Mahomet qu'ils profeflènt. Le foleil étant couché, leur prière

commença. Un prêtre Tartare fe mit h genoux fur le bord de l'Irtifch , le

vifage tourné vers le Sud, fe leva enfliite, récita debout quelques formules,

s'agenouilla de nouveau , fe proftetna! la face en terre , & reda quelque tems

dans cette pofture. Un autre Tartare joignit le prêtre, defcendit le bord
de la rivière ^our s'approcher plus picsUc l'eau, défie Ces larges chaudes,

& fe lava le derrière, les mains, le vifage, puis vint fe mettre à côté du prê*

tre pour prier enfemble. Ils jetterent leurs babouches à quelques pas d'eux,

& relièrent à genoux la tête couverte , avec leurs bas ou bottines de cuir.

Ils étoient agenouillés vis- h- vis l'un de l'autre, tournés l'un vers le Nord,
& l'autre au Sud , l'un ayant les mains étendues , l'autre les tenant éle-

. vées. Leur prière dura près d'une demi - heure , & fut faite avec beaucoup
de recueillement, fans que la préfence des étrangers qui les environnoienc

leur caufât la moindre diftradlion. Le prêtre répétoit (ornent jfe/c/iowa El-
lai, formule qui revient à celle des Grecs, Kyrie eleifon mou; l'autre ré-

"poTiâioxi, UJnir ou Amen. De leur côté, les femmes qui n'encrent jamais

dans les mofquécs, ni dans aucun lieu public de prière, faifoient en même
tems la leur en particulier dans la maifon. La prière finie, les Tartares pré-

fenterent du thé aux voyageurs, & les congédièrent fort poliment.

Les femmes Tartares le marient h treize ans. Aulfiiôt qu'il naît une fille

on lui donne un nom. Les garçons font ordinairement circoncis à l'âge de
cinq ans; mais la circoncifion fe remet quelquefois jufqu'à l'âge de quinze.

Si l'enfant meurt avant ce tems fans être circoncis, ils croient qu'il eft fauve;

maispaffé cet âge, ceux qui meurent incirconcis, font en état de péché &
n'ont point de part au paradis de Mahomet. Les Tartares en général font

fort hofpitaliers & fort humains; mais les plus civilifés de tous & les plug

affables font ceux de Tobolsk.

Le ai , au matin, on eut la vue des jurtes d'hiver de Karimski. L'Irtifch

fait en cet endroit une des plus grandes courbures qu'il y ait dans l'étendue
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J*E us un jour de grand matin la vifite d'îin feigneur Tartarc, du nom de Voyaoe a»
Kuzum, & dvî l'ancienne maifon des Kans. li me fit beaucoup de queftions Sibi-.rie.

concernant radrononiie & la géographie. Il me demandoit, entr'autres cho- '7*°»

fes, pourquoi le foleil ne fe couchoit point alors h O'idorskoi, ni à Nafims-

koi, comme il l'avoit appris de quelques Simojedes? Je lui fis voir que ces

endroits, là font fitués au-dcl!» du cercle polaire arftique, & d'abord il com-
prit les rainons de la durée du jour dans cette contrée. A la vue d'un globe

que je lui montrai , poor le convaincre que la terre eft fpliérique , il me
demanda , s'il y avoit des homme partout fur cette furfacc ; (k lorfqu'il m'en-

tendit aflurer qu'il y avoit ru delTbus de nous des hommes dont les pieds

étoient tournés vers les nôtres, des antipodes en un mot, après en avoir ri

de tout fon cœur» il me fit cette objetlion puérile: s''il y avoîi des hommes
au-dejfous de nous, à\^o\i''A en tenant le globe, il fandroit néccjjairement

qulls tombajjènt. „ Qu'entendez -vous, répondis -je, par tomber? EM'cft-

,, ce pas lorlquc perdant l'équilibre par quelque choc , ou parce que nos

,ï pieds ont rencorttré quelque .éhbfe, notre corps eft. jette de- fon long fur la

bafe qui le portoit? " O///, fans doute. „ Tomber de cette façon, n'efl

donc autre chofe que tendre vers la terre? '^r fi les hommes qui font fous

ries pieds tomboicnt, ce feroit fur la terre & dans le même'fens: car il ne
leur feroit pas poflîble de tomber dans un fens contraire, autrement il fau-

droit qu'ils euffent le don de voler comme les'oifeaux, & ique quittant le

fol^ ils s'élevaflènt dans l'air. Mais nos antipodes, aufli pefans que nous,

prelîènt la terre de la mânjc façuu , & c'elt le centre de gravité où nous

tendons tous également''. Il voulut favoir encore, pourquoi il faifoît plus

chaud à Irkutzk , h Pékin , à Jamifchovva, &c. qu'h Tobolsk, h Berefow,

à Nafimskoi. Je lui fis comprendre que les premières de ces villes étant fi-

tuées plus près de l'éqpateur & de l'écliptique ou de la route du foleil (dont

le plus grand éloignemenr, dans le folftice, eft de vingt - trois degrés & de-

mi), éprouvoient beaucoup plus que les autres toute la force de fes rayons,

parce qu'ils y tomboient bien plus verticalement. Un miroir me fervit h lui

démontrer, que plus les rayons ont d'interifité direfte, plus ils font forte-

ment repoufiës , parce qu'ils font réfléchis dans la môme direftion ; ce qui aug-

mente extrêmement la chaleur. Je fatisfis ainfi de mon mieux à toutes les

queftions qu'il me fit, mon plus grand embarras étant de pouvoir me mettre

à fa portée , & il parut content de moi. Après avoir pris le thé , mais à la

Tartare, fans fucre, & fumé quelques pipes à& fchaar, dans des pipes d'a-

cier dont je m'étois pourvu pour les vifites de cette efpece, il prit congé

de moi en langue Rufiè , en fe fervant de termes ampoulés h la manière des

Orientaux.

Depuis notre féjour h Tobolsk, M. de Lifle faifoit prefque tous les jours

des leço.is d'allronomie pratique aux géodéfiftes que l'amirauté lui en-

voyoit, & je lui fervois d'interprète. Il fut obligé, vers la mi -Juillet ,' de

difcontinuer les leçons pour quelques jours, à caufe d'une tumeur qui lui

furvint à la main gauche, & qui lui caufoit beaucoup de douleur.

Pendant ces petites vacations, on me fit voir un homme d^envîron

trente ans , d'une taille ordinaire , mais dont la tête étoit un peu groilè. IL
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VoTAoc KM <Lvoic fur les os latéraux du crâne deux étninences de la longueur d'un poa-

éiiâHig. ce, & de nature calleufe. Cet homme étoit limple dVprit, mais très-vi-

11740. goureux. Il n*étoit pas plus vêtu dans Thiver qu*en été , & la couleur de
foQ corps étoit partout 4uti brun foncé.

On apprit le 16, au foir, que la princellè Dolgorowski, née comteflè

de ScheremetoflT, étoit arrivée par eau à Surgum, qui n*eft qu*à fepc werftes

de Tobolsic. Toutes les dames de diilinétion allèrent en voitures au • devant

d^elle, pour la conduire dan» la ville. Mais apiès avoir reçu les complimens
ordinaires, elle aima mieux relier dans fon dotfchenik, <k venir par eau à
Tobolsk. Ël!e y aborda le lendemain matin à deux heures, & elle eut pen-
dant la journée les vilites de toute la ville. Les AUaiiques ne font guère

moins cérémonieux que les Européens, & leur politeflè eil fouvent aufli bien

entendue que la nôtre. Parmi les perfonnes de condition & gens non -ma-
riés, Tufage à Tobolsk eft que, quand un homme baife la main d*unedemoi'
(elle , elle lui donne un baiier fur la tempe.

\

Je fus encore vifîté, le ip Juillet, psr un homme fort confldéré parmi

les Tartares, par Habus'-Halim. Leiumom d*HaIim eft un mot Arabe, qui

iignifie Panfophcj homme qui poflède toutes les fciences. Plufieurs Tartares

. ont de ces noms magnifiques, à rindar des Orientaux: celui-ci m'entretint

de la langue Tartare & de fes fingulariiés. Après avoir pris le thé que je

lui fis fervir, comme il vit le Ibleil couché, & qu*il étoic par conféquent trop

tard pour aller k la mofquée , afin de ne point manquer fa prière, il alla fe dé-

chauflèr dans le vedibulc de la maifon o^ j*écois logé, monta dans un efca-

lier fur le derrière, fe mit à genoux fur les degrés, la face tournée vers le

Midi, & pria très- dévotenuenc, fans s*embarrafter qu*on le regardât. Le len.

4emain, il vint me revoir, &, fuivant la manière des Orienuux, pour me
remercier fans doute de Tavoir reçu poliment, il me fit préfent d'un manuf-
crit Arabe in- 4. contenant Thiftoire de Jé&is* ChriH. Je lui fis quelques que-
liions fur ce livre: il me die que, fuivanc le calcul des Tartares, le monde
avoit exifté avant Adam pendant dao^pâp ..;s; U que depuis Adam jufqu*à

nos jours, il y en avoit environ 7000 d*écoulés. Ce dernier calcul diffère

peu de celui desflufTes^ ou plutôt des Grecs, qui comptoient alors 7248
ans depuis la création du monde. Quant au premier, il n'y auroit pas grand

avantage à difpucer avec des geus û bien inilruiis de ce qui s*dl fait avant,

Adbm.
L£fio^ fête du prq>hete Elle, fut .un jour de iblemnité qu^on célébra

par des dévorions & .par un grand feftin. L*image de la Vierge d*Abalak

fut encore portée en pompe au monallere d'iwanowskoi. Ce couvent efl

dans une ficuation charmante. Il y a derrière les murs un petit bois , & fur

la droite à une portée de fufil une petite rivière, qui répandent dans ce lieu

beaucoup d*agrémens, Tun par fon couvert, Tautre par la beiuté de fes eaux.

Nous y allâmes k cheval un.peu avant le coucher du foleil^ & revînmes dès

le même foir. >

,

M. DE LiSLE ayant terminé toutes les recherches de géographie &'d*h!*

fioire qu'il avoit pu faire k Tobol&k, on réfolut le ai d*en partir dans .dçux

Jours» & de prendre la route de Cal^n. Ainfi le foir même on fut averti
,
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de ce fleuve; elle écoic bien marquée fur la carte Ruflè. A dix heures, on VorAns
pallà les NatHnâlcaja-Saflawa, lieu près duquel coule la NacdiiDld, petite ri< Sid£ric.

viere qui tombe dans l*Irtifch , & dont Tembouchurc peut avoir quarante h *'""'

cinquante toifes de largeur. Leur confluent cfl marquai par une pointe de

terre, renfermée entre Tlrtifcb , qui coule Sud-Sud- l^ll éc la rivière qui va

Sud- Sud- Oueft. Cet endroit eft habité par des RuflLs & des Tartares.

La journée du 22 fut très-chaude, quoiqu'il eût plu prefquo toute la nuit

précédente, & les bateliers eurent beaucoup à foufFiir. On palKi vers le midi

dans un ruiflèau qui forme , avec l'irtilch , vers l'ivll , une iflc de deux wer-

ftes de circonférence , où il y avoit quelques jurtcs ïartarc? d'écé. iVl. Kœ-
nigsfeld ayant pris la chaloupe du bâtiment , fe promena prè<) des bords de

l'iile, & mit pied h terre près des jurtcs. Il rencontra unTarrare, qui l'in-

vita à entrer chez lui. 11 y trouva beaucoup de femmes Ik de filles. Une àj6

ces filles, cntr'aUtre», avoit de grands cheveux noirs en trL>fIè,qui lui defcen-

doient jufqti'h mi-jambe, & d'ailleurs elle étoit aflcz jolie. 11 vit encore un pe-

tit garçon d'environ un an, circoncis depuis trois rcmaincs,dont la plaie étoic

environnée d'un morceau de toile de coton, & qui fuifoit un fort bel enfant.

après lin mois & vingt heures de navigation depuis Berelbw.

,;N6us montâmes au château (i), dit M. Kœnigsfcld, par un efcalier de

deux cens ibixante* dix marches, mais qui a des repos & des bancs. Cet efca-

lier eW l'ouvrage de M. Zerkaski, miniftre du cabinet, ci- devant gouverneur

de Tobolsk. Nous rendîmes auffitôt vidte à M. Butturlin , gouverneur actuel-,

parce que nous nous trouvions près de fon hôtel. Nous nous promenâmes
aufli quelque tems dans ce château fpacieux; nous vifitâmes le tombeau da
métropolitain Antoine, conftruit depuis notre départ, & nous allâmes enfuite

voir un puits profond de cinquante toifes , creuic dans la montagne par les

prifonniers Suédois, qui en avoient donné le plan. On y trouve de la glace

dans le fort de l'été; un des féaux même y étoit alors tellement pris, qu'on

eut de la peine h le dégager & à le tirer. Toute la machine confiftoit en
une grande roue que l'on faifoit tourner, en un rouleau, & en deux autres

roues qui faifoient élever les féaux alternativement. Le métropolitain faiibitj

dit- on, tourner par des ours la maîtrelTe- roue. De -là, nous allâmes voir

la grolTe cloche, que le même prélat avoit fait faire à l'es frais, & qui a^

voit été fondue dans les forges de Demidovv. Elle avoit coûté huit mille rou-

bles, fuivant l'infcription qui eft en langue Rullè, & dont les carafteres font

argentés. Près de l'appen;is de bois où on la gardoit, nous confidérâmes

les fondemens du nouveau clocher où elle devoit être lufpendue. Nous for-

tîmes enfuite du château , & nous defcendîmes la montagne. Arrivé^ dans

le quartier des Tartares, nous vîmes un meefin qui du haut de la tour

( i ) Renvois four le château de Toholtk.

'A. Chambre des finances. B. Murailles

d'environ trois brades de hauteur. C. Tours

rondes à l'antique. D, Tour d'un cloltie.

dans Vintérieur du château. E. DàrtiQ de la

cathédrale, l". Chancellerie. G. forte priii/»

cipalo. H. La inontagoe. I. Chemin qui
defcend à la ville.
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5H HISTOIRE GÉNÉRALE
VoTAoc EN d*une mofquée, appelloic ii haute voix ceux de la religion, pour les Inviccr

8iB£itiK. I I, prière du folr.
'74Q> Lb 34, vers le midi, nous obfervâtnes la didance qu*i! y avoic du foleil

lU zénith , & nous trouvâmes qu'elle écoic de 35 degrés li minutes 30 fc*

. condes. Nous calculâmes enfuice l'élévation du pôle , & elle fe trouva de

58 degrés 13 minutes 34 fécondes; ce qui répondoit exaélement aux obfcr*
- valions faites en 1^33 ik. 1734, par M. de Liflc de la Croycre, qui avoic

aufli trouvé la diflercncc des méridiens entre Petersbourg âc Tobolsk de 3
dcsrés 3a minutes o fcconJes.

Nous allâmes le 36 occuper les logemens qui nous avoienc été afllgnés

par le maître de la police. C'étoit alors IVl. Iwan Iwanowitfch Stragow, ci>

devant éghanfon de la cour , depuis rélégué k Tobolsk & enfuirc élevé à

cette charge. Le même jour , nous commençâmes à voir la ville. Le Sieur

Hulizen, premier chirurgien, nous conduiOc d'abord à l'école militaire, éta-

•blie par les prifonniers Suédois. La jeuneifô y apprenoit à lire, à écrire,

Tarithmétlque , les élémens de la géométrie & les exercices du fuûl. Nous
vîmes un piquet compofé d'élevés & une garde avec fon tambour; mais leurs

f fufils & leurs hallebardes n'étoient que de bois. Près de cette école eH un
pont conftruic fur la rivière de Kurdumka, dont les eaux, félon les habiians,

ont la propriété de faire contraéler h ceux qui «n boivent, le naturel des Si-

bériens. Le foir, nous entendîmes un grand bruit de cloches qui venoic du
château: c'étoii pour annoncer l'anniver^ire de la bataille de Pultowa, donc

la célébration fe faifoii le lendemain , & fe renouvellolc tous les ans. Nous
fûmes priés ce même jour 37 à dîner chez le gouverneur , qui nous reçue

avec des politeflès infinie(\

Le 3S, j*allai dans quelques maifons de Tartares, & entr*autres chez la

princeflè Suberakowiifch , que j'avois déjà vue h notre paflàge au mois de

Mars; j'y trouvai le fécrétaire des Tartares, qui ell aufli de cette nation,. &
je lui préfentai une pièce d'argent qu'il prit fans façon. Les Tartares de To-
bolsk aiment beaucoup ce métal , & l'on obtient tout d'eux avec de l'argent.

A midi, je vis paflèr trente -cinq Tartares à cheval, bien armés d'arcs &
de flèches. Ils étoient commandés pour aller contre les Baskires, qui fal-

Ibienc des incurflons. Chaque ville ou autre lieu de ce diftriét fournit, pour

ces fortes d'expéditions, fon contingent, tant en Tartares qu'en foldats. On
avoic détaché d'ici un brigadier & deux rédmens, donc un de dragons.

Nous fûmes encore invités à dîner Te 39,. fête de St. Pierre &de St.

Paul, chez M, Alferiowitfch Zelifchow, homme de judice, & nous y trour

vâmes une belle compagnie de dames Sibériennes.

Le lendemain, nous allâmes rendre vifite au prélat qui, depuis la mort du

métropolitain Antoine, étoit le chef du monadere'de Tobolsk; il fe nom-
moit Onicky. Il nous reçut très -agréablement; il nous fît voir fa bibliodie-

que, compofée de près de cent volum£s ou manufcrits Rudes d'hidoire &
de théologie, de quelques livres imprimés en langue Efclavonne & de plu-

fieurs manufcrits Efclavons, contenant les vies de quelques pieux perfon-

Bages. Nous traverfâmes le jardin du couvent, où je remarquai une petite

^apeile de bois, pour aller dans un corridor;. on nous, y fit voir une cor*
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ne ftrefque entière de Mammouc, à ee qu'on difoic» & plufietirs iutrei oOè- Votaoi ts
. Biens du même animal d'une grandeur extraordinaire. Nous y vîmes encore Sia^rii.

une tête toute entière, avec la mâchoire inférieure, & les dents molaires ac- *^^^'

tachées k leurs alvéoles. M. de Lille jugea que c'étoit la tôte d'un Hippo-

Sotamc, parce qu'elle lui fembloit trop petite pour être celle d'un éléphant,

ur le mur du corridor enduit de pldcre y, étoii appliquée une carte de la ter*

re-fainte, rcpréfentée en grand (k coloriée. Cette Ibrte d'enluminure e(l- la

• frefque de Sibérie, & ne nie point un mauvais effet. Ce curieux eccléUallI*

iiue nous aiTura que l'année précédente (1739) un marchand Sibérien, nom*
mé Fugla, avoit trouvé, près de Jcnifcisk, une tête entière de IVlammout

d'une grollèur étonnante. Cette découverte avoit encore ajouté quelque cho-

fe à la célébrité du marchand, déjà très» fameux h Tobolsk pour fa force pro-

digieufe. 11 avoit lutté, corps à corps, avec un ours blanc, qui l'^ivoic faifi

dans le tems qu'il puifoit de l'eau, il avoit tué cet animal , l'avoit enfuite

écorché, & en avoit préfenté la peau au précédent gouverneur; mais avant

.qu'il pût fe reconnoicre, l'ours lui avoit emporté lesfeilès, & ce combat lui

coûtoit cher.

La chaleur commença, dès le premier Juillet , à fe faire vivement fentiv.

Pendant tout ce mois & jufqu'au milieu d'Août, le foleil ell fi brûlant à To-
.boUk, qu'il n'ellprcique uus.poflible de rien faire. Aufl] les boutiques des

marchands ne s'ouvrent* elles alors que dans l'après-dlnée. Les principaux

babitans ibnt généralement dans l'ufage de faire la méridienne depuis onze

heures du matin jufqu'à trois ou quatre heures. On ne voit agir dans cet

intervalle que les efclavcs & les domciliques. Tant que durèrent ces grandes

chaleurs, je ne pus manger faute d'appétit, & je ne vécus que du. thé de la

Chine qui e(l excellent ici.

Nous fûmes curieux de voir quelques boutiques, & nous entrâmes, en»

tr*autres, chez un marchand qui faifoit beaucoup de commerce avec les Chi-

Dois h Kiœkta, fur la frontière de Sibérie. Il avoit un ample roagafin de por-

celaines de toutes efpeces. Il nous fit voir un très -beau morceau de peintu-

re Chinoife, fur du papier aufit fin que la. plus fine gaze; elle repréfentoic

l'audience qne donne l'Empereur de la Chine aux Kans des Calmoucks. Les
Kans font h genoux, & les yeux baiflës au pied du trône Impérial. L'em-
pereur efi environné de fa cour & des mandarins, & famufique eft près des

marches du trône.

Je rendis aufll plufîeurs vifites à l'archêveque Onicky^ Un jour, je lui

préfentai la carte du théâtre de la guerre de Turquie , & la defcription d'une

horloge univerfelle, par Ifaac Bruchner, en Ruflé: il reçut mon préfent avec .

beaucoup de plaifir, & me donra du thé de la Chine. Une autre fois

.mV^nt priéde lui faire obferver la lune avec le télefcope de Newton, j'em-

cruntai celui de M. de Lifle; mais ce foir-lkle ciel fe Côuviit de nuages, &
ja.Iune ne fut point vifible. Quelques jours après, je fis porter un lélefco*

pe Grégorien dans le plus haut clocher du château., & nous y montâmes en-

fèmble , fuivis de plufieurs curieux. Je dirigeai le télefcope veis une mof-

quéeTartare, éloignée au moins de vingt werfies, & fnuée au milieu d'un

bois agréable. Nous y appeiçûmes dillinâement un Tartare à cheval; ce qui
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VoTAositN-fic bien: du plaidr à Tarchevéque. Enfuite noui obrervâmes Abalàk, iitué &

SioURiu. vingt' cinq werftôs de Tobolsk; & nou$ dôcauvrimes régtifede pierre « avec

fes quatre dômes , aind que pludcurs villages au-delà de rirdfch.

Je momaile (5 dans l'après-dînée à cheval, & j'allai avec quelques-uns

de noo'e compagnie b Jabalak ou. Abalak, où réfîdoic aocrefois un fameux

Tamre, nommé Abala, qui avoir des troupes à fai Sùlâe, Côt endroit Iitué

au Nord- Oueft, efl: fur des 'hauteurs qui courent de ce côté;- là depuis To-
bolsk. Ofi y voit urie grande églife de pierre bâtie en quarréy avec quatre

dômes, & ou milieu d'une place qui n'eU point entourée de paltiTideâ, com-

me les oflrogs, une maifon de force, où font gardés quelques prifonniers

par des foldats. L'Ircifch lave le pied de la montagne , & de • là nous con-

(idérions les grands décours que fait ce fleuvcé II fubilde encore ici quel-

ques ruines de l'ancienne ville Tartare-j qui y avoit été bdtie par les Kans de

la maifon de Kuzumg, &'plu(ieiirs tbrabeaUXi Nous vîmes aufli Staraja-Si-

birka, ainfi appellée d'une rivière du mênré nom , qui fe jette dans Tirtifch,

& dont les bords, malgré fapetiteflè, font hauts de trente à quarante toifeà.

Le 8, fête de St. Procope, nous vifitâmesh cette occafion Téglife cathé-

drale. Cette églife eft intérieurement allez propre,'& elle eft ornée dé pein-

tures; ce font d'anciens pères de l'églife Grecque, peints à frefque fur la mu-
raille, avec différehs-attributs. > L'autel èrt un ouvrage ' de. fculpture bien do-

ré. La principale cérémonie confidoit en Une pr<:>ce(ïïon, où furent portées

autour du château l'image de la vierge, & celles de quelques autres faînts,

avec un nombreux luminaire. C'étoit pour la troiOeme fois que Ton promes
noit cette vierge. Dès le 6 Juillet au matin, elle avoit été portée en gran-

de pompe à Préobragenskoi-Selo, qui eft à trois #érftes d'Abalak; elle y
étoit reliée la nuit cfi dépôt dans l'églife du lieu , & l'on y avoit chanté ma-
tines. PluHeurs milliers de perfonnes des deux fexes avoient compofé Ton
<:ortege; il y avoit principalement tant de femmes & de filles, toutes vêtues

de foie, toutes bien fardées, que, fans rien exagérer, on pouc dire qu'elles

^toient mille femmes contre cent hommes. La même foule fuivic l'image,

le lendemain 7, au monallere d'Iwanowskoi , fitué à fept wcrftes de Tobolsk;

elle y pafla la nuit, & ce fut encore une belle occafion de plaifirs, fans dou-

te innocens, pour la dévote afltmblée. Enfin le 8 au matiu, la vierge avoit

été rapportée dans la cathédrale. Toutes les procédions finies par celle de

ïobolsk, l'api es -midi les femmes & les filles allèrent fe divertir fur l'herbe,

près des fortifications de la ville.

• Ces fortifications confident en un rempart de gazon, entouré de chevaux

de frilê, muni d'un bon foflë & de plufieurs batteries. Ce rempart s'étend

depuis le côté du fleuve Jift- Nord- Eft, jufqu'à l'autre bord Eft-Sud-Eft.

Au devant eft une grande plaine, capable de contenir jufqu'à cent mille hom-
mes, qui pourroient y camper à leur aife. Elle aboutit h- un petit bois, où
plufieurs habirans de la ville ont des maifons de plaifance, bâties fort fimple-

mentà la Ruflienne.

Nous y étions de tems en tems invités, & les belles Afîatiques que nous

y trouvions, en faifoient le principal agrément pour nous; car tous les' autres

emufemens qui nous étoienc ofiercspar les Ruffes, ne nous piquoient pas ex-

trêmement.
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par le copbral de fe tenir prêt pour le as* La veille du départ futemployée Votaob ui
à prendre congé du gouverneur, des perfoonç» les plus notables & des coq- Sidérib. ,;

ncrfflànces qu'on avoit faites h Tobolsk. *ï^
. Le 23i tout Jetmonde fe rendit chez M. de Lifle, & i trois, heures &
demie nousfordmestde ToboJsk, accompagnés de quelques amis., Air bput
dHme heure» nous arrivâmes au paflàge de nrtifch qui nous prit i>eauçquci^

de teros, parce-; que les bacs ne pouvoient contenir que quatre chariots & '

quelques chevaux. C*e(l pourquoi M. de Lifle & moi , nous nous fîmesi

pafllèr les premiers, & nous laif^âmes nos chariots fous la conduite des (bldats.

P E N D A N Tje tranfport , .il furvinc une forte pluie accompagnée de ton*:

nerre, qui nousiobligea de f)ous réfugier fpus ^es.al^bres. Sous cet afyle peu
commode, nous eûmes la vifite d'un achun Tartare; il étbit aççofnpagné, de

trois autres préti^s de la mên^e jurte, Otuée dans le voiCnage à quelquesiyirer-

(les de-là.i Les achuns, forte de dignité ecc^Hailique parmi lés Tartanes

mufulmans , font ordinairement créés à la Mecque ou en Boukarie. Celui»

ci étoit revêtu d'une étoffe de foie, violette , & fon turban étoii bordé d'une

toile de coton blanche. C*é(oit un vieillard de foixante>qtiinze à quatre- vingçs

ans, qui parloi((a0è;{ bien; le .Ru(^ ;' ce qui npus fit entrer en çonv'eriàtion

^vec lui pendant qu'on paflbjt nos, bagages. 11 nous parla de M^ij^omet, dé

l'Aicoran.^ de Jéfus-Chriit, qu'ils /econnoidènt pour un granqi, prophète.

Il prétendoit ,î que le plus puiflânt interceflèur aup,iès de Dieu que pullènç

^, avoir lés hommes, étoit Mahomet, & qu'Adam, Noé, iTi même Jéfus-

„ Chrift ne pouvoient en fervir; Adam, parce qu'il nvoit violé les comman?

„ démens de Dieu; Noé, parce qu'il s'étoit enivré;^ JéfuS'Chrifl, parce

M qu'ayant paifê pour un Dieu qui avoit revêtu la nature humaine, un Dieii

„ n'en pouvoit prier un autre. " Comme le tems de la prière alloic commen-r

çcr, les quatre Tartares nous quittèrent, & allèrent fe laver fur le bord de

rirtifch. Nous pourfuivîmes notre chemit); & à neuf heures , du, foir, nous

pafsâmes fur un bac la rivière de Mcdianca, près d'un village du même nom y

qui ell à huit weriles de Tobolisk , & nous la repafsâmes à minuit.

Après avoir encore pailS, les 24, 25 & 25, plufieurs autres rivières,^

la Pla&ka,rOpo]uka, l'Engina, dont les bords font très efcarpés, le lac Bai-

kalowo, deux fois la Tobol,la Berofouka, l'isku, l'Ulfalka, & la Tura, fui

laquelle e(l fituée Tumen ou Tiumen , nous entrâmes le 26 à neuf heures du

foir , dans cette dernière ville , où nous allâmes aufllîtôt occuper les logemens

que le Waywode nous avoit, aflignés. Tumen, eomme '^n l'a déjà dit, efl:

entièrement bâti de bois , excepté l'églife & le monaftere Jui communique à

la ville par un pont de bois , élevé de douze toifes. Cette ville, dont la

fituction eft très • belle, cft environnée de paliiUdes, détours, & en quelques
'

endroits de chevaux de frife. £lle a commerce avec toute la Sibérie, la Chi-

pe & Cafan. On y fait des tapis de laine allez recherchés. Les habitans ne

font pas auffî polis que ceux de Tobolsk, & paroiflènt fort avides d'argent.,

On trouve ici de fort bons chevaux ,& les vivres y font en abondance. L'indiP*

pofition de M. Sultanow, qui eut un violent accès de fièvre, nous obligea

d'y féjourner le 27. Nous en partîmes le 28, h dix heures du matin, &;

nous y vîmes arriver un chariot de voyage fermé , accompamé de plufieurs
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VoTXQit EN autres voitures, dans lequel étoic un prifonnier d*étacque Ton cranfportoic en
SiDÉKiB. Sibérie. Il étoit conduit par un lieutenant du régiment d'Allracan,& par crois

folchts. Il y avoic àToboîsk un major qui Tactendoic avec des ordres cachetés.

Nous arrivrâmes le 2(> au foir à Japànzin, petite ville lituée dans un pays
fertile; abondant en grains & autres denrées, mais peu marchande, & donc
le commerce eft borné à la Sibérie. Elle venoic d'eiTuyer une incendie qui
avoic confumé une églifé & foixante & douze maifôns. Nous y fii^nies très-^

bien reçus du Waywode (M. Veding). Le mauvais tems nous ayant obli-

gés d'y paflèr la nuit, il nous invica le lendemain à dîner, & je n'ai jamais

^ d'auffi belles & d'auili groflès framboifès que celles qui nous furent répré-

Tentées par Madame la Waywode. Nous quittâmes Japanzin le 30, à ûk
heures Ai foir.

Le 31 Juillet nous eûmes de très -mauvais chemins. Avant d'arriver à

Vominow, village où nous nous arrêtâmes la nuit, nous paisâmes fiir un
très -mauvais pont la rivière de Kirtimkowa, près d'un village de même nom,
habité par de nouveaux Chrétiens de la nation des Wogules. Ce ponc étoic

fi étroit que deux chevaux ne pouvoienc y paflèr de front , & que les roues

des voitures pbrtoient pofîtivement fur les bords. Il fallut donc dételer tous^

les chevaux, & fe faire traîner, comme on put, dans l'obfcUrité de la nuit,

malgré le danger du pdT^e, donc quelques-uns des nôtres, qui étoienc en**

dormis, n'eurenc aucune connoiflànce. •'

Après avoir paflë, le premier Aoûc, la rivière de Tagil, qui fe jette

âms la Tura , le village de Siderowa ^ où nous fîmes repoler nos chevaux ,

& Soldinskoi-Pogod, où l'on voit une très -belle églife de pierre, que le

frince Gagadn y avoit fait bâtir à fes dépens, peu de tems après fa difgrace»

nous fûmes rendus le 2 , à onze heures du matin , à la dernière ville de la

Sibérie , . du côté des l'Europe , à Verchocurie. Nous y vîmes M. Korlikow

,

qui venoit d'y être exilé , pour les affaires du Knées Czerkaflèn, avec fa fem-

me, Polondife très-aimable. Nous quittâmes cette ville à huit heures du foir»^

Le 3, nous vîmes les mines de cuivre de Celi; nous pafsâmes à gué la

Tura avec nos chevaux & nos voitures, enfuice les premières montagnes de
Verchoturie, dont le pénible paflàge, qui efl très- dangereux la nuit, fe fit

fieuretifementde jour, & nous atteignîmes fort tard, ainiî que bien fatigues,

Wogulskoi-Selo, où nous nous arrêtâmes chez un Wogule nouvellement

%ttfé.
' Le lendemain, 4 AoC^c, nous pafsâmes enfin la haute & difficile montagne
de Podinskoi-Kamen. Il faut monter ici continuellement environ pendant

Fefpace de douze werdes, & en faire en defcendant le même trajet. Le che-

min efl rempli de rochers û raboteux, qu'on tombe d'une pierre fur une au-

tre, & qu'on efl étrangement cahotté. Avant d'arriver à cette montagne,
on traverfe plufieurs petites rivières, donc quelques-unes font fi profondes,

que l'eau entre dans les vmtures & les fait nager. Nous fûmes rendus au fu*

leil couchanc à Kirga, village appartenant au Baron de Scroganow, & du dif-

triA de Cafàn. Le c^l étant alors fort ferein, j'examinai pendant la nuit h
perfpeélive de ces montagnes, qui forment comme de hautes murailles, &
^'étendent du Nord à l'Ouell en droite ligne , aufli loin que la vue peut por^
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iéf, C^ liïoîitagneâ, au rapport des Géodéfifles Ruflès, paiTànc derrière Ob- Votaob iv
dbrskoi, vont toujours eti commuant jufqu'à la côce du NcH-d, & s*y joignet^c Sidérik.

Du côté du Sud , elles voue fe réunir au Caucafe, & s'étendent jufqu'h la '^f^
tner Câfpienrie; Ç'eflf par cette chaîne de montagnes, que Ton découvre dans

cil èfpace de qfuatrè - vinfgt k cent vingt werftes (environ trente. lieues de Fran-

ce) au-delTus des bols & des forées, & qui paroiflènt en quelques endroits

comme des nuages bleuâtres, que la nature a féparé r£urope de VAûe: ç*e(^

{)Ottr(juoi je ne puis comprendre, comment certains géographes ont pu pro-

otiger les bomei^ de TËurdpe- ju(qu>*à TObi, & pourquoi d*au(res, au con-

trairç, les ont rapprochées jufqu'à la Kama . Pour moi, je fuis de Tavis dç
è^ux qui terminent TËurope aux monti^nes de Wcrchoturie , & je penfe que

les monts Riphées (c*eil leUr ancien nom), font comme de hauts murs où
des bornes pofées par la nature même, pour fermer aux Européens de ce co^

té -là le paflàge en Afie.

Lu y, nous rencontrâmes h Ufllàlka plufieurs voyageurs qui venoient de Salines de

Petersboùrg, & à qui nous nous emprefsâmes d*en demander des nouvelks, Solikaaukoi.

(X)ttinTe ^ns |()ai depuis lix mois, errans parmi les Ô(liacks.& autres Sai>var

ges dé 'là' Sibérie, avions été hors du monde .& rélégués dansjes déferts d^
Nord. N6u3 'arrivâmes le même jour au foir à Solikamskoi, où nous tious

arrêtâmes jufqu'au lendemain matin. ' Pendant le coure féjour que nous fîmes

en cette ville, nous revîmes les falines Impériales, & je les examinai mieux

que dans notre premier paflàge. Tout le travail s'y fait de main d'homme.
On ne voit que des homrdes employés k pnifer l'eau jour & nuic d'une trenf-

taine de fourçes ou de puits falins, & deux hommes qui fe relevetit font at-

taches h chaque puits. Ils n'ont que trois copecs, qui font à peii près trois

fols de France, pour deux cens (eaux d'eau. Les puits ont; depuis trentp

jufqu'à quarante toifes de profondeur. Les chaudières où l'on cuit te (èl , font

très» grandes, & pour les chauffer, on brûle douze à treize cordes de bois.

Il faut qu'elles bouillent pendant deux jours fans difcontinuer, pour que le

fel foii formé.

Lis lenden^ain , M. de Lifle eut la vilite du Waywode, qui étoit alors le

Knées Kuropatkin; on nous amena, dans l'après-midi, des chevaux frais,

& nous arrivâmes, à huit heures du foir, à Novoi-Ufool. Le prikafch ou
l'infpefteur dulieu vint nous prendre dans une ciialoupe^ & nous fit traver-

fer la rivière qui elt la Kama; cnfuite il nous afligna de très -bons quartiers.
*

Nous étions fur les terres du Baron de Stroganow, & partout les ordres

étoient donnés pour nous faire la n^eilleure réception.

NoTU E voyage jufqu'à Càfan devant fe continuer par eau, il fallut nous

préparer un bâtiment, ce qui nous obligeoit de faire en cet endroit un féjour

de quelques femaines. M. de Lifle ayant réfolu de mettre ce féjour à profit,

dès le 9 nous cherchâmes un lieu favorable pour faire nos obfervations. Il

s'en trouva un h vingt pas de la rivière, où rout le côté de l'Ëil & celui du

Sud étoient h découvert, mais où du côté du Nord il y avoit .quelques bâti- .,^

mens qui nous gênoient un peu. Aufllitôt que nas inflruraens furent arrivés,

'on s'occupa d'abord h répilVer ceux qui étoient endommagés; ils l'étoient

prefque tous plus ou moins., & nous ne pouvions n^s attendre à autre, cfaofe,
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BK cbns une pareille route, nou» étant hâcés comme lious avions fait, poiir ne
peine manquer les obfervations de Mercure , que Qous fimesà Npvoi-(jrobL
Nos ibllrumens furent très-proroptement réparés, & dès le ii nous com^*

mehçâmesà faire quelques obfervacions. Ce même joujr, à onze heures du
Ibir, étant chez M. de Lifle, nous apperçûmes dagns le ciel, vers le Nord,
une longue trace d'un rouge enflammé. Cette apparition ne trompa point quel-

ques h^itans du lieu ; ils jugèrent qu'il y avoit un incendie k Solikamskoi »

d'où nous étions éloignés de 29 werftes. Le lendemain on apprit en effet

que le feu avoit pris dans cette ville ..h deux nugaflns de poudi;e &f q^a
îdèux perfonues y avoient péri, i .tf.';fj>r/t- 4V?.' 1,1
' Owne put les deux jours fdvans faire aucune obTervation k caufe'de la

pluie, du vent du Nord qui étoit très* violent, <k des nuages ; mais le, 24,1e
teAis s'étant mis au beau, on prit non -feulement quelques hauteurs du foleil,

niais encore la dillance de cet affre au zénith, que nous trouvâmes de 48 de-

très 34 minutes o fécondes, d'où ayant calculé la hauteur du pôle deNov(^»^.

rfool, je la trouvai de 59. degrés 33 minutes o fécondes. Nous nous étions

préparés à obferver là nuit les éclipfes des Satellites : le ciel étoit fans ni^,
^es & ferein vers l'EH, on voyait même dillinélement, à onze heures & de-

mie, Jupiter àThorifon; mais à minuit, lorfqu'il lut queilion d'ppérer, il

'Vint des nuages qui nous cachèrent le ciel.

' Pendant qu'on préparoit le bâtiment qui devoit nous tranfporter à ,Car

fan, nous fâiiions de teras en tems quelques obfervations, & IVJ. de Lidç
doiinoit des lefons d'uftronomie ai»( géodéUlles de l'amirauté , auxquelles ]'a(f

lillois toujours pour interpréter en langue ruflè.

Le 18, au loir, la princeife Dolgoroucki, qui alloitfe rendre par eau i

Nifchnôi, paflà par Novoi- Ufool, y féjourna le i9,&,partic le 20. Va foir

me retirant dans mon quartier avec un de nos interprètes , & pallànt près

•d'un chantier de bois, j'apperçus un homme de fort mauvaife mine, qui te-

'4ioit une efpece de malilie, & à quelques pas de lui quatre ou cinq drôles

de même trempe. Nous mimes auilitôt l'épée à la main, & le foldat qui

'4ioUs accompagnoit (è mit eh devoir de les làbrer; mais ils prirent la fuite.

rNous les pourfuivîmesiun inllant, & les ayant perdus de vue, nous ne jugeâr

inics point à propos de nous engager trop avant dans le chantier qui leur iêr-

'Voiitde retraite, parce qu'il y avoit tout auprès un cabaret où il pouvoit fe

• trouver un plus grand nombre de ces coquins. 11 ell d'ailleurs très-dange-

^reux d'aller dans ces endroits -là, fans être. armé. 11 y a' tout h craindre du
peuple qui ell grofHer & prefque toujours ivre, mais principalement de ceux
^ui'Kavaillenixiax fàlines^ auifi fe paQè-'t-U rarement une journée où il n'y

'ait de fortes batteries.

f ' Le 23, le matin à trois heures» IVl. de |L|fle obf^rva u^éperfîon du pre-

'mier Satellite de Jupiter. : i-rir •> icnùl inK "-j '- .•i*rf ^,-

: - Âla fin d'Août^ notre bâtiment étant prêt, nous nous diiposâmes h quitter

Novoi- Ufool. Gomme il étoit d'une longueur fuififauie^ nous y avions iiaic

.pratiquer un endroit particulier pour nos inllrumens, & des chambres fépa-

:iées pour chacun denou^. Il y ayoit,des devix, côtés quatre grandes fenêtres,

*€i;>il.étoitmoDié. de douze lames;, i chacun^ dj^fquellje^i étçietit, attachées dçuk

•^.-
.».,
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^honmies qbi nmoienc fans difôoiitiniierir jQnp y-.jifo^ mU une banae voile, Voyaob
ayec un pavillon bleO^: fur lequel 4coic>l»CPoU de St. André, & un grand, âméKiB.

rétendordi blanc , placer prè» dd gouyefrnall , qui, portpic encore la mjêine *740;

croix. Nous avioris trente homities ^*on cbdngeofc à tous les endroits rnar* >

qoés Air la lille des lieux où l'on devoit relâcher, & deux pilotes chargés
de nous conduire jufquHi Cafan. Tous le» foldais & les rameurs étoient aux
ordres de TËnfeigne qui nous accompagnoit, & chacun d'eux, outre fon de-
voir aâuel; étoit encore 'Ch«)rg^<de. quelque foQdba; comme on fçavoir que
j'avois été fur mer, on me donna la dired^ion des logemens,: des pavillons &
d*autres agrêis.^ Tout notre moddtf'étâtft raire^blé, « rendu au bâtiment, le

a Septembre, à fçpt heures Sa demie du fyitf nqus mimes i^ la voile & nous
partîmes. Nous pafsâmes pendant la nuit à I« ville d*Ôr|ow.

Lk lendemaià,! vers les neuf heures du matin, nous nous trouvâmes vis-

h -vis les forge.^ ue Tama, & quelques fujets de M. le Baron de Stroganow
nous tirent piéic"* de trente perdrix.,. L'infpeifleur.Ziphilin, chez quinqu^
avions dîné lejour de notre, départ , nous atteignit dans laprès -t dinée. Notre
fentinelle TaFraifonna j &il fut reçu :daQs qotre bâcimenCi

Le 4^ utt coup de vent (»fi&lQ bâton, de nçtce payillbn,,qui fut rétabli

fur le champ; Nous pa(àâme$;Uskocrwo:3elo, dont Tlnlpeéleur vint en ba-

teau nous- aborder, &.fît un préfent à JVi. de Lifle de diverfes forte de poiC-

. fons & d'auires' vivres. )

- Nous arrivâmes le 5 aujnatinji Sluika, &.nous nous fendîmes h dix hea-
:res, avec Tinfpeâeur Ziphilif>,..dé l'autre^ côté de la Kama, pour voir Ten-
.droit' où l'on avoii projette de &ire un capal. On devoit & ièrvir, pour cette

-cnireprife, de deux petites ri^iéreâ peu éloignées que nous vîmes, & qui font

la Lonwa &'la Lapwaa. Elles tirent leur fource des montagnes voiiines, &
s'étendent à quinze ou vingt werftes. A l'endroit où nous defcendîmes, nous
trouvâmes dix chevaux (èilés que nous montâcnes, pour aller reconnoître iou,t

Je terrein. Nous avions pris nos inftrumens avec nous, pour en lever le

-plan; mais la quantité d'arbres & répaiilèur des bois nous empêchèrent , d'q-

pérer; Ainfi, après, avoir faie environ, viqgtwerftçs, expofé^, au vent 6ç à la

pluie , : lions regagnâmes notre , boteavi & nous, continuâmes nqtre route.

t' N6 u S' pafsâmes le 6 ^ au matin , . )i Palasnoi • Sclo , où commence le terri-

toire de Zufolskoi, dopt i'infpe^ear a fous lui quatorze raille hommes, com-
me celui du territoire d'Orlow en a fous fon infpeÀion vingt - huit mille. Cet-

te population peut faire juger combien le pays rapporte à là couronne, pull-

qu'à fuppofer que la capiiation ne foit. que d'un foubte par tête , elle fe mon««

• teroit, pour les deux dillriéls, à quarante> deuX: mille roubles, fans parler du
, fel qui fe tranfporte chaque année à. Nifchnoi, qi de ce que la couronne tire

•encore des autres terres appartenantes à I9 maifon de Strog^npw.

Le 7, la violence da vent Sud -Oued, qui dura toute la journée, ralentit

, beaucoup notre marche, & nous n'arrivâmes que le foir à Nifchny-Muly, où
nous achetâmes pour peu de chofe quelques vafes verniflës, qu'on y fait avec

• certaines racines d'arbre, & qui , à l'exception du vernis, n'en cèdent point

pour la propreté h ^eux de la Chine. L'infpeéleur* du lieu nous fournit, fui-^-

'vant les ordtcS qu'il avôie reçus, coûtes fortes de provMiops de vivres.

m
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SiBéRiB. ^-trouvant le ciel flflès ferein , parcft que le vep» d'Oueft étoh tombé,, j» me
i74oi mfs h Téxaminer. Je fixaima vue fur Vénus,& je femarqufii que fa réflexion.

Air les eaux tranquilles de )aKamd,ôtoicaufli forte que celle de la jbne,quand
elle eil dans fon premier quartier. ' Il faut obferver que, fuivant le rfiéridien

de Petersbourg, Vénus auroit dû fe lever au Nord-Ëft,à trois heures du ma*
tin; or elle écoit déjh levée près de Tabar, où je la voyois, à neuf heures

quarante -cinq minutes ; & elle étoit il^peu-prè» h trente" une iècondes au
deflus de Thorifon. ' '

'' >' > -'^
•

C }£ môrne jour '8 , les leçotis que M« dé Liile avoic toujours eu foin de fai-

re aux gébdêiiiteé Ruflè^, tecommenterênt fur le bâtiment» Qt jV-aififta^ <iom-

me àrordinalre, pô^l- leur fervir d^'ittetpréte. . . . (

A lift IV es k Tabarach-Selo, où noua touchâmes pendant là nuit, rinf))ec-

ceur du lieu nous fit apporter des moliton^ vivansf deff pôulés, des canards &
d'autres proviGon?. Il nous fît donner* encore un homme pour avoir Toeil fur

les rameurSé Le lendemain p , ndûs- atteignîmes à midi Beiajbwka ? Selo ; ce

dernier endroit dépendant de M. de^$th]^tio«r, l*ihfpe£teur vint, coinmei les

autres, nous boniplimëntèr & ilous fit aipporter phifleués provifions de bou-

che. Une heure après tioiis poUffuivtflieâ notre route v & -nous prîmes le

chemin d*Ofîà, ville Bafchkire,* mais avant d*y arriver, nous vîmes, du côté

des plaines bordées par la Kama,Pokrowskoi, village que les Bafchkiresavoienc

détruit & brûlé, lors de leur révolte eu 1737. Nous arrivâmes dans^ Taprès-

dînée à OfTa (A>). Cette ville e(l bâtie fiii: une liàutqut,*>une petite mkiç& de
même nom, qui fort dé la Kama, & qui s'y rejoint à la dinance d*un werfîe

& demi, coule près de fès murs au Sùd'iSud^Eflr- Elle e(l environna dV
lie plaine de deux weriles ou envit;on détendue ^ &. d'un petit,' bois d'où lés

BaCchkires fortirent en 1737, & vinrent jufiju^aux chevaux de frife. Ils avoienc

encore fait récemment une tentative fur la ville ^ mais ils avoient été repoufles

par la garnifon, qui confiflpit en cinq cens hommes de troupes régulières,

cous Cofaques. Ces troupes les feçu^éïK bravement h coups de fufîL & ^e ca-

non, enforce qu'après un' icombat dd deux heurest,'ils furent obligés de-fe ré-

tirer; mais ilà ne furent point peurfui^îs , parie- qu'entre qu'ils étoient fons

de plui de deux mille bcimmes, ils aVclent encore: en embufcade, derrière le

petit bois, un corps de plus de deux mille- -chevaux, qui fut découvert par

des efpiohs Cofaques. Nous nous arrêtâmes dans cette ville jufqu'au lende-

main 10, que nous en partîmes à midi, avec une efcorte de Cofaques armés

d'arcs & de flèches j de pértuiiânes &.dâi piques* Nous pafsâmes à deux hep-

res un village abandonné iSc rui^é defpifis' tittfs 'ans par des voleurs attroupés

t}ui infefloiènt le pays, & dont les bois qui font fur les bords de la rivière,

ainfl que lesifles qu'on voit en quantftéâans ce canton, favorifoient les bri-

gandages. Pour noiis mettre à 'l'abri des furpriftfsy on prit le paiti dei pofer

toutes les niifts une féntirielle qui reçoit trois heures en faction, bien armée,
' (k) Tue de la ville d'OJpi, du cfti de (fqùes où fè veindént les proviflons de boU'
fOrient: a, château, fur le fleuve: b, la che:/, arfenal; ^,églife : À, clocher :t,che-
campagne où les Bafcbkirec ont fait incutr qijp ^mI .cionduit , â «Ja principale portç du
fion: c, pattie de la ville fur upci6t|eau: château: k, paliiTades gui eoviroDBejit ir.

if, auue partie au pied du coteau: «,,boi^ ville.
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atrac vingt. !6^rcQ^ch«s c|ins (àgîbeciore, &; qui »voit ordre de ne laiflèr ap- voy*oi sir
prochcr aucun bjaMaû plqs pcès que de cinq toiles, fous quelque prétexte Sioémi.
que ce fût. i740k

Le aa* étant h b vue, de Selgaika-Selo, par un ciel ferein & un beau fo-

leil, pendant àu^pni changeais.009 rameurs, ce qui prenoit toujours quelque
tems , M. de Lifle fît porter le grand quart de cercle flir les bords de la ri-

vière, pour obferyer la diUance du foleil au zenich; elle fut trouvée de $6
degrés, 46 minutes, p (ècpndes, d*où ayant calculé l'élévation du pôle de ce
lieu, je la 6xai li 5^ degrés, 43 minutes, 31 fécondes. ><]

La nuit fuivante, comme j*étois de garde, je vis deux grands bateaux char*

gés de fel, que la tempête avoi^ jettes fur une ifle de la Kamo, avec leurs

charges,.qu!on tranfpcMrioit de Novoi?Ufoo h Nifchnoi. Us étoient conduits

&;gardés par des gens 4u Baron de Stroganow. Ces bateaux de fel, appelles

Lodjei^ ont environ tfênie'Cinq toifes de longueur, & neuf ou quelquefois

plus de^argeur.! Us portent quatre cens quatre - vingt à cinq cens rameurs ou
gens de travail, foixanie à foixante & dix rames, .& trois ou quatre canons.

Nous entrâmes lejendemain fur le territoire d'Ufa & fur celui des Bafch-

kires, qui ibnt continuellement en çourfe : aufli nos fentinelles faifoient- elles

bonne garde. SelorSarapul, que nous paf^mes à fix heures du matin, e(b

muni: contre leurs excuriions à FOueft, d'un mur de poutres quarrées & de

chevaux de frife. Ue(l;bâti fur le.biaa Uroii de la Kama, dans une plaine-

qui court Sod <Sc Nord, & joule d*une belle vue. Le rivage eA couvert de
bâtimens qui remontant & defcendent fans celle là rivière, enforte qu*on 1»

prendroit pour un port. Nous ne quittâmes cet endroit qu'à près d'une heu-

re; le lignai du départ futidonné par un coup de canon, & nous arborâmes

aulfitôt notre étendard. Nous n'avions pas encore fait un werde, que le

vent rédoublant de violence nous devînt fi contraire, qu'on fut obligé de jet*

ter ranci:e& d'y reiler environ quatre heures. Le toit de notre cuifine fut

emporté d'un coup de v6nt & jette dans l'eau. A midi le ciel étant devenu
ferein, on profita du foleil pour mettre ii terre le grand quart de cercle, &
nous primes, la hauteur du pôle. Le mauvais tems reprit le foir & continua

le lendemain avec un vent de Nord fi froid, qu'on vit de la glace fur notre

bord. Nous arrivâmes dans la nuit à la petite ville de Karjacula, fîtuée po*
titivemem au Nord, fur les bords de la Kama. Karja, étant un motTartarq

qui fignifie noir, l'endroit efl ainfi nommé de Tufage où font les habitans de

porter des bonnets noirs & des fouliers d'écorce d'arbre teinte en noir, i

Le 15, on s'arrêta pour changer de rameurs à Pianoibor. Là finit à TO»
rient lé territoire d'LJfa qui s'étend du côté du Midi jufqu\ l'Ik, rivière que
reçoit' la ICama, & qui prend fa fource dans le défert de Jaitska , confinant à

la Kalmouquie. />:.:r^ r jvj ; q j^iîî îH» n
Entre Pianoibor & lé village d'Ufinskoi, où l'Ik fe jette dans la Kama

par une embouchure d'environ douze toiles de largeur, que nous pafsâmcs le

16, on voit plufieurs ides appellées Lodjekint& fort décriées par les meur*^

très qu'y commettent^ pencknt les nuits de l'automne, les brigands qui infe*

fient toute cette route & qui arrêtent les moindres nacelles. La première

de ces ifles, nommée Lodjeka, parce qu'elle a la figure d'une nacelle,, a de».

«i
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yoYAfla BN bords fort' élevés & au milieu un monticule cbuvéï^i! de ptitiAs arbres, d*où
SioÉKiB. fmi peut découvrir de loin fans ôtre vu tout ce qui paflc fur la rivière. 11 y.

a de» chemins crcufds fous terre & des cavernes, où les brip;ands fe retirent;

mais noas 'nVâmes point la curiolké de defcendre dans Tldw*- pour les voir.

Los ^iVtnares Udni'kl, nation très - grofllerc , font daUft le voifihogc de ces

ifles^'k Id rive droite de la Kama. '^i' • '

;

i' '. i-.tjtj

N ou s vîmes encore le 17, âpre* tvotr pafTé Dogdtoflog; , un 1)6i< de hmtti

futaye,'- fort épais, & un& efpece de petit golfe, qui r'Scéloient autrefois

beaucoup de voleurs. Ce même jour au matin, nous primes laclialoupe

avec quelques foldars,, & nous nous rendîmes au monaôere de Troicskôi

,

nommé autrcmert Zortowo-Gorodifclt. On y voit les ruines de cinq tours

de pierre, & une vi'^lle muraille qui a trente k quarante loifes de circon<<

fércnce. C'écoit anciennement, dit- on, un temple d*idole à l*ufiigc des Tar<»

tares, que le Czar Itvah - Wqfilowidz fit détruire. La Kama forme ici deux

iilcs adcz grandes. A la droite de cette rivière, vis* à-vis le cpuvem, -efl

Alahu^a, ailcz grand village, que fii péclièrie rend confidérable. Nous vîmes

fur la rivière plus de fîx cens petits bateaux de pécheurs, qui oontenoienc

beaucoup de monde, la plupart, k ce qu'on nous dit, gens très • fufpeéls.

Le foir pafTant k Rofcbetfwenskoi, nous y trouvâmes un archimandrite, qui

fut curieux de voir les ordres du gouvernement concernant notre miffion. Il

attendoit en ce lieu TorthelvâqucdeCafan, Lucas, qui après avoir été pré-

dicateur du corps, des cadets à Ptrieribôurg, écoit revêtu depuis d«ux ans de

cette dignité. Il faifbit la vilite de fon dracefe, & vbyageoit avec une fuite

de foixante & dix chevaux.

Le 18 «comme nous fûmes obligés de paflèr pendant la nuit par un ruiilèau

qui nVoic pas plus de vingt -.«Inq toifes de largeur, & dont les bords étoienc

garnis dVbres épais , nous reliâmes tous fous les armes , jufqu'à ce qu'on fût

fbrti du détroit, ce qui dura jufqu'il minuit. Nous trouvâmes ii la gauche de ce

ruiflèau beaucoup de gens ramaffés autour d'un grand feu. Notre fencinelle leur

demanda qui ils écoient? Comme ils virent que nquis nous tenions fur nos gar*

des, ils dirent qu'ils éioient des pécheurs, & ils avoient en effet la mine d'être

des pécheurs d'hommes. On nous dit que ce pailàge étoit un vrai coupe • gor-

ge « un repaire de voleurs. Ils avoient, au' priniems dernier, aiïbmmé un
prén-e Ruflè, brûlé quelques habitans d'un village voifin & fait plufîeurs vols.

Nous nous'arrêtâmes le 19 à Prigorodoc-L^ifcowo, pour y changer de

rameurs, ce qui nous retint près de fix heures. Cet endroit ed'fitué à la droite

de k Kama, qui forme ici un grand icoude, & il: y a vis -h -vis une aifez

grande ifle. Le fort a deux faces tournées vers la rivière & munies de che-

vaux de frife, de tqurs de bois,. & d'une muraille de forces poutres. Derriè-

re efl une plaine unie, & à gauche un grand bois fort épnis. 11 s'y tient cha-

que année une foire où fe rendent beaucoup de voleurs de grand chemin &
de brigands, ponr y acheter dé In poudre à tirer ou dliucres providons. 0.>

en fait pourtant une exaéle recherche , & quand on en découvre, , ils font con-

duits à Cafah où on leur fait bonne juilice. 11 faut d'ailleurs être bien muni
d^armes,- quand on paflè par cet endroit, parce que les habitans font eux**

mêmes infolens jufqu'à la férocité» &.ne refpeélent perfonne. Nous pafsâmes

ï trois heures de nuit l'embouchure de la Kama. Le 20,
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Lb ao, ï SdO'Bogoroditskoic, où nous (tkmes rendus le matin, nous fi* Votaos e»
mes changer nocre gpuverniiil , le premier ne pouvanc plus nous fervir fur la Sinéaie.

Woiga dont nous approchion.'t. Ce village avoii été brûlé Tannée précédente '7^"* '

au printcms; réglile, le bfitimcnc contigu qui appartenoit à Turchevéque de
Dathn, & quarante autres maifons avoient été confumcs, & il n'en relloicplus

que dix. Mous prîmes ici quarante rameurs, donc la moitié école dedinéc k

tirer notre bateau le long du rivnge avec un cable. Le pas le plus dange-

reux du canton, par rapport aux voleurs, cft Saltitskoi*kiback, encre Ca*
fan & la Kama ; nous le palpâmes pendant la nuic avec couces forces de pré-

cautions. Toutes les armes avoient été dechargk^es & rechargées de nouveau.

Meureufemcnt la nuic étolt claire & la lune nous furvic bien , obligés comme
nous érions de ferrer la rive droite du Wolga à la portée du pillolet, parce

qu'on nous tiroit à la corde. Le rivage en certains endroits avoit bien cin-

quante pieds d'élévation , ik il étoic couc couvert d*arbre.>; en d'autres en-

droits il n'avoic pas plus du cinq pieds, mais il y avuic de môme des arbres

jufques fur les bords de l'eau. Kn quelques endroits de ce rivage , on trouve

de bel albâcre fort blanc, donc je pris quelques échancillons. Cette nuit tous

nos poiles furent doublés, h caufe de certains (bupçons que Ton eut d'être

attaqués par les voleurs, & ils n'étoient pas fans fondement.

Au dernier endroic où nous avions changé de rameurs, un d'eux s'informa

de nocre pilote, qui connoifToic parfaicemcnc & la Kann & le Wolga, puifque

c'écoic le quarance - neuvième voyage qu'il y fuilbic, combien nous avions de

fuiils. Le pilote lui die ingénumenc , qu'excepté les armes que pouvoienc avoir

les rameurs, nous n'en avions pas plus de vingc, & que les foldacs en avoienc

cinq , ce qui faifoic en tout vingc - cinq coups que nous avions à cirer. Le foir

la quellion du rameur lui écanc revenue dans fefprit, ce pilote, qui étoic

honnCte homme & k qui principalement ce bâtiment étoic coDilé, m'en iic

part; nous primes fur cela nos mefures. La lanterne fut allumée route h
nuit; chacun eut encore de la lumière dans fa cabane & fe jetta tout habillé

fur fon lit, les armes toutes prêtes. Quant aux rameurs, ils étoient armés,

comme ils le font ordinairement fur les batimens de la couronne, c'ell-h*dire,
'

de pertuifanes, d'arcs & de flèches.

Nous atteignîmes le 2 1 , à fept heures du matin , Selo - Zalanga , où nous

devions changer de rameurs pour la dernière fois, & comme c'étoic un dimau-

che, nous eûmes aflèz de peine à en crouver. M. de Lifle dépécha l'enfeigne

& Tinterprctc h cheval, pour aller à Cafan donner avis de nocre arrivée au

vice- gouverneur, & lui montrer les ordres lignés de S. M. h
Le 22, vers les huit heures du matin, nous pafsâmes l'embouchure de Arriv(<e des

la Kafancka; à la gauche de cette rivière nous remarquâmes une digue ou ^fonomes à

jettée qui s'avançoit dans le canal , & un peu plus loin le monallere de Silan- **
*"*

toif, fitué à trois weriles de Cafan. A notre approche de cette ville , l'eau

s'éiant trouvée trop baflè pour y faire arriver notre bâtiment, nous jettâmes

l'ancre à près d'une lieue de l'amirauté. On nous envoya l'après - midi une

chaloupe qui nous conduilit à la ville , & après y avoir faic quelques tours

,

nous retournâmes palTer la nuit dans notre bâtiment ; mais le lendemain nous

le quittâmes , pour aller occuper les logtmens qu'on nous avoit afiignés.
-

XXIK l'art. Yyy
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Bj, Noos cdrtîittentâmes dès ce tnérae jour 123 , h faire qatlqUe^ obfétVatÎGns

,

&ïe 25 M. de Lifle condnui dé faire fes leçons d'alli-oniomfe dux géodéfiftés;

Le. 26 nous calculâmes Télévation du pcHe hCàlbn, ^ nous la trouvâmes
de 55 dégrés 43 minutes 192 fecohdes. Nous vifitâmes-le 29 les archives dri

gouvernement, pour y faire quelques recherches concernant la géographie &
rhiftoire. ;N9Ùs n'y trouvâmes de bien curieux qu'une carte d'environ cent

.cinquante ans, éc quelques ancienneis chroniques. Mais au bureau de l'ami*

rauté, où hbus allâmes le rfiôme jour, nous vîmes une àflèz grande quantité

de plans géôgi^jphiques , dont on promit à M. de Lide de lui commuhiquer la

lide. Nous voulûmes aufli vifiter la chancellerie de Tarchev^ché , mais
l'archevôque nous fit dire qu'il n'y avoit abiblument rien qui concernât lagéo*
graphie ou Thiftôire. Cependant il ^'offrit de nous faire voir le féminaire qu'il

.avoit fondé, ce qui n'étoit pas ce que noUs cherchions.

. Le a Oftobre, on célébra l'anniverfaire de la prife de Cafan, qui apparte^

jioit h la RuiTie depuis cent quatre-vingt-huit ans, ayant été conquife fur un
Prince Tartare par le Czar Iwan Wafilowils, l'an 1552. La fête du prertiier

métropolitain de Cafan , nommé Guria , flit aufli célébrée le 4. Ce prélat

qui fut placé fur ce fie^e par le môme Czar, le remplit environ vingt anà
avec beaucoup de fagefle. On prétend que Ton corps eil; incorruptible. 11 ell

dépofé à la cathédrale dans un cercueil, où on le voit avec un habillement de
velours cramoifi g^loiinô d'or & la mîtro fur la tête. Il a le vifage converti
mais fa main droite eft expofiie aux regards & à la dévotion du peuple, qui h
force de la baifer l'a rendue toute noire. Le cercueil eft environné d'un gril-

lage de cuivre dont le travail eft très -bon. Ce jour nous dinâmes chez l'ar-

chevêque; & dans l'après-midi M. de Lifle l'amufa beaucoup, en lui faifant

voir avec le télefcope grégorien divers objets éloignés de vingt à vingt - cinq

werftes.. Sa curiûfité làtisfaite , il nous invita à venir pafltr le refte du jour à
fa maifon de plàifance, nommée Jerufàlém, & ficuée h une petite lieue de là

ville; en y arrivant, nous fûmes falués de neuf coups de canon. Nous y vî-

mes une aflèz belle églife de pierre avec d'autres bâtimens & un jardin fpa-

cieux. Nous pafsâmes enfuite dans une galerie où nous entendîmes un con-
cert de voix exécuté par des Czçrkelîès, qui dura bien avant dans la nuit.

Le 6, nous commençâmes à faire des difpofitions pour notre départ, &
le Prince Gagarin donna fes ordres pour faire préparer nos voitures. Le 9,
M. de Lifle me prit avec lui pour aller rendre vifite au Prince de Kaket qui ve-

noit d'arriver à Cafan. Il nous reçut très -poliment, & voulut bien nous ac-

compagner à la flobode des Tartares, dont il entendoit la langue. Nous en-
trâmes dans la nibfquée, où le fervice fefhit félon le rit d'Ali, comme chez
les Perfans. La prière finie, nous entrâmes en converfation avec l'A bas qui

nous invita à venir chez lui. M. de Lifle lui montra le manufcrit qu'il avoic

acheté d'un Tartare; on lui dit qa'il n'étoit point écrit en langue Tartare,

mais en langage iJfarcien ou Perfan, que l'Abas n'entendoit point.

Liî II , tous les chevaux néceflaires étant rafl^emblés, nous fortîmes de Ca-
fan k cinq heures du foir, & le lendemain vers midi nous pafsdmés le Wolga»
Nous traversâmes le 13 le dernier village Ruflfe de ce canton, & nous noàa.

trouvâmes parmi les Tfchuwafchis. Voici ce que j'ai remarqué de ces peuples»
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Les Tfchùwafchis, en général, fonc de bonne taille; ils ont la tête noire Vorios w
& rafée. Leurs habits ont à peu près la forme de ceux des Anglois, avec Sibérik.

un collet, bordé de rouge, qui leur pend derrière le dos. Les femmes ont, '?4o.

pour habillement ordinaire, une cfpece de fouqucnille de toile, faite comme
wie grande & large chemiiè. Elles portent fur la tcce un bonnet garni de co-

pecs , & recouvert d'un voile qui s'élève en pointe comme un cornet d'épi«

ces. Elles fe ceignent le corps d'une ceinture, dont les deux bouts (ont

garnis d'une houppe , ornés de grains de verre de diverfes couleurs , & pen-

dent derrière elles. Nous en vîmes plufieurs avec qui on auroit pà faire con-

noiffànce, qui n'étoient rien moins que farouches, qui paroillbient même d'une

complexion amoureufe, qui n'auroient peut-être pas été cruelles, & dont,

félon les apparences, on feroit venu à bout moyennant quelques friandifes. Il

s'en trouve d'aiïëz jolies, qui ont les traits du vifage délicat & la taille fine.

Elles ont la plupart les cheveux noirs , & font fort propres. Elles mangent

du pain & du feî, & rien de crud. Leur boiflbn ordinaire, appcUée aurocn^

ell faite d'eau & de lait aigre, mêlés enfemble en égale qu^cité. C'cd aufli

la boiffon des Tartares & des Calmoucks. lis ont encore une Ibrte de bière

blanche qu'ils font cuire a-Vv da miel, & dont ils s'enivrent. Nous trouvâmes

dans la première de leurs habitations, qu'ils nomment burkes, un lieu conlacré

à leurs idoles. Il étoit environné de planches, & renferraoit plufieurs chênes

d'où pendoient les dépouilles de quelques animaux , ou des peaux de différen-

tes bêtes. J'y remarquai une grande table oblongue , avec un foyer ou une

efpece d'autel, près duquel ils tuent les animaux qu'ils immolent à leurs dieux,

les rôciflènt & s'enivrent. Ils ont deux fêtes principales, l'une qui J^ célèbre

vers le tems de notre pâque , & l'autre après la moilïbn , pour rendre grâces

h Dieu des biens qu'il leur a donnés. Dans les vilhiges de leur diftriét , appel-

lés Jaal en leur langue, & toujours litués au fond des forêts, leurs mailbns

font éloignées les unes des autres d'environ cinquante pas.

Le 14, nous atteignîmes, à deux heures après- midi, Zabackfaar. Cette

ville eft fituée près du rivage droit du VVolga , & par conféquent expolée aux

inondations de ce fleuve, quand il fe déborde au printems. Mais les maifons

font conftruites ici, comme dans tous les lieux bâtis fur le Wolga, relative-

ment à cette incommodité; on monte par de hauts degrés dans les chambres.

Il y a dans cette ville dix églifes de pierre, & quelques maifons aufli de pier-

re , appartenantes à des marchands dont la plupart font à leur aife. Elle com-

merce avec Aftracan & Mofcou, où elle envoie du cuir rouge (ce qu'on ap-

pelle apparemment cuir àe Roujjt o\i de RuJJie)^diW fuif & du bled,marchan-

difcs dont elle abonde. Elle ell environnée d'habitations de Tfchùwafchis,

qui ne font pas aufli civilifés^que ceux des environs de Calàn. Les Tfchu-

wafcliis de Zabackfaar (ont fans religion & fans prêtres. Cependant, pour

complaire aux Rulîès & n'en être point maltraités, ils font femblant d'honorer

la Vierge & St. Nicolas, en leur offrant & brûlant des cierges. Leur jour

de repos eft le vendredi , comme chez les Tartares.

Quand un Tfchuwafchi veut manger, il fe tourne vers l'Orient, & com-

mence par faire fa prière la tête découverte. Il coupe enfuite avec fes dents

un petit mgrceaa de pain qu'il jette à terre du même côté & mange le relie.

Yyy a
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h terre? Il me répondit: „ comment ne le faurois- je pas? Il faut bien né-

„ ceflàirement qu'il y ait un être plus grand que nous tous enfemble , & qui

„ a produit toutes chofes. Pourquoi donc, répliquai -je, ne vous faites-

„ vous point baptifcr, & n'embraflèz- vous point la religion chrétienne?" Il

fe mit h rire , & toute fa réponfe fut que ce n'étoit point leur ufage.

Les enterremens des ITchuwafchis font très-fimples: ils ne font qu'en-

velopper le corps dans de la toile, & le mettent en terre; ils élèvent enfuite

au- defTus du côté du Levant un pilier creux, & puis fe retirent. Leurs cime-

tières font remplis de ces piliers, dont quelques-uns font de pierre, avec

des infcripcions en leur langue.

La plupart de ceux qui fe marient, font obligés d'acheter leurs femmes;
& voici comment Ce font ces fortes de marchés. Le père du garçon va voir

celui de la fille, qui tient de la bière prête pour le recevoir; il tait la demande
pour fon fils , & comme ils boivent auflitôt enfemble dans de petites jattes de

bois h manche, il gliflè dans le vafe de celui dont il marchande la fille, avant

qu'il ait bu , quelques roubles , & boit le fien après l'avoir falué. Quand le père

de la fille a vuidé fa jatte & trouvé l'argent, fi le prix lui convient, il remercie

l'autre & le marché efl conclu: finon,il remplit de nouveau fa coupe,& boit

à fon tour au père du garçon qui remet encore des roubles, jufqu'à ce que le

premier foit content. Les deux pères, en faifant ce marché, s'enivrent ordi-

nairement fi bien l'un & l'autre , qu'ils ne favent plus ce qu'ils font. Quel-
ques-uns enlèvent leurs maicreflès, & fans autre formalité s'en mettent en

polTèilion ; mais de cette manière , ils rifquènt afièz fouvent d'être affommés.

Les Tfchuwafchis fe tiennent chez eux aflëz proprement; leurs femmes
font agiflàntes & d'une bonne conllitution , qui les fait parvenir à une grande

vieilleflc. Leurs maifons font beaucoup plus propres que celles des payfant

RufTes. Il y a dans toutes des edrades, comme dans celles des Tarcares, ik

un four , comme chez les Rudl-s , avec une cheminée conflruite à la façon

des premiers.

Le 15 Odtobre, nous quittâmes Zabackfàar; mais padànt, l'enfeigne &
moi, devant la maifon du Waywode, il nous predà d'entrer chez lui & nous

fit mettre pied à terre II nous retint môme à dîner, & comme c'étoit un jour

de fête, il nous fit grande chère en poifibn. Il nous donna eniuite un foldat

pour nous fervir de guide , avec ordre de nous conduire jufqu'à nos bagages.

Quand nous les cûnes rejoints, comme il commençoit à faire nuit, & qu'il

étoit tombé beaucoup de neige, nous prîmes le parti d'entrer dans la première

burke ou habitation de Tfchuwafchis, que nous rencontrâmes, tant pour y
prendre un traîneau, que pour nous repofer un^pcu, ayant fait depuis Cafan

tout le chemin à cheval. Nous nous, arrêtâmes quelques heures chez ces bon-

nes gens, & l'hôtedè, jeune femme intelligente, fit notre fouper que nous

trouvâmes bon. Comme elle entendoit raillerie, nous badinâmes avec elle

parle moyen de notre interprète, qui parloit très- bien leur langue. Elle

avoic les cheveux d'un fort beau noir, la taille bien faite, tous les traits agréa-

bles, & un peu l'air d'une Italienne. Cette femme étoit belle -fille du Staro-

fle, & avoit coftté-à fon mari dix écus. Je lui dis, comme une galanterie à

fon ufigc, qu'elle valoit bien Je double & le triple de cet argent. Le mari
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fë mie à rire, & trouva le compliment de fon goût. Nous rencontrâmes dans voyaos air
ce village un fergent des Préobraginski, qui conduifoit des prifonniers d*état. Siuékie.

Ils avoient déjà des traîneaux, & comme il y avoit beaucoup de neige, nous ^7')o*

Aiivimes leur exemple; nous en prîmes aulfi à Kurmodemiansksi,où nous arri*

vâmes le lendemain. Cette ville ell fur la droite du Wolga. 11 y a quelques

églifes de pierre , mais d'aflèz mauvaifes maifons. Elle fait un petit commer-
ce fur le fleuve, & le pain y eil à très -bon marché.

Nous pafsâmes le 17, dans la nuit, à cinq weriles de-lh, un village des

Tfcheremellès , appelle Jafnangefèk , & nous nous y arrêtâmes jufqu'au foir.

Le ly, nous vînmes à Selo-Lisky, & nous y fîmes une petite halte.

Quelques perfonnes de la troupe y achetèrent de la toile , donc il fe tranf-

porte tous les ans de ce bourg une allez grande quantité au-delh du Wolga,
ù la foire de IVIackario, dillant de deux werftes, qui fe tient vers la fête de
St. Pierre & Su Paul. Nous pafsâmes vers la nuit quelques montagnes un
peu froides, ainfi que pluGeurs chemins non -frayés, parce qu'il n'y avoic

point allez de neige pour nos traîneaux fur les chemins ordinaires & nous ar*

rivâmes à Selo • Rabotnoi. Ce village qui appartenoit à S. A. I. la Princcdè

Ëlifabeth (depuis Impératrice de Rullie) , tire fon nom de Rabotnoi , dont la

lignification en langue Ruflè,efl travail, de ce que le Czar Iwan WuOlowitz

y conflruiOt de fes propres mains en quelques jours une églife de bois. 11 efl

tout près des bords du fleuve , fur lequel le hois fut charié.

Pu Es de Selo-Katniza, où nous pafsâmes le 20 fiir un pont de barques

la Kudma, rivière que reçoit le Wolga, un de nos voituriers fe caflà la jam-

be, & fut obligé de relier dans ce village. Nous arrivâmes le même jour à

Nifcknci, & la nuit toute la ville fut illuminée pour Tavénementau trône Im-
périal du Prince Jean de Brunfwick - Bevern. On publia le lendemain, au

fon du tambour, un édit concernant les incendiaires exécutés à Petersbuurg le

17 Juillet 1737.
M. de Lifle ayant réfolu de féjoufner en cette ville jufqu'à ce qu'il y eftt

allez de neige pour continuer commodément notre route , nous nous dilpoyii*

mes à faire des obfervations adronomiques , principalement fur Jupiter 6c fur

la Lune, dont on attendoit une éclipfe le 28.

Le 24, nous obfervâmes l'immerfion du premier fàtellrte de Jupiter, &
nous trouvâmes que le Méridien de Nifcknoi différoit de celui de Cafan de

4 degrés. Le foir , nous allâmes rendre vifîte à M. Stepan Sebadianowits

Krukow, Lieutenant- colonel, qui commandoit les dragons chargés de net-

toyer le pays des voleurs de grand chemin, & qui parcouroit continuellement,

pour cet effet, les bords du Wolga. 11 nous régala d'une arboufe ou melon

d'eau >& de raifins d'Aflracan confits dans un firop,qui provenoient des vignes

d'un François, nommé Bofet.

M. Krukow nous ayant prêté le lendemain 25 fon carroflè, nous allâmes

rendre nos devoirs au Major -Général Naumow, qui rempliflbit alors la pla-

ce du vice-gouverneur Velinski. Cet officier, qui avoit quarante ans de fer-

vices, avoit obtenu fa retraite, & devoit être relevé par le Prince Gagarin.

Il nous reçut très- civilement, & nous conta bien des particularités fur la fa*

çon de vivre des Kalmoucks. A midi , nous prîmes la hauteur du foleil , &
Yyy 3
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1740.

VovAQB EN nous trouvâtiies que Télévation du pôle à NifcknQi écoic de 56 degrés 16 fe«

SiBÉiuE. condes 5^ minutes.

L'ÉcLiPsc de la lune eue lieu le s8, h ^ heures, 39 minuces 4 fécon-

des du matin ; mais les nuages , donc le ciel reila couvert , nous empâchercnc

de Toblerver.

Le 29, le tems continua d'être pluvieux & neigeux; ainH point d'obfer-

vations. M. de Lille recommença Tes leçons adrônomiques, qui continuèrent

Jufqu'^ notre déparc, le foleil n'ayant paru qu'une fois pendant dix jours que
nous reliâmes ici , & le ciel ayant été couvert jour & nuit.

Nous allâmes, le premier Novembre, rendre vifite k l'archevêque de No-
wigorod, qui étoit ici depuis le mois de Mars, & malade. II pouvoit avoir

cinquante ans, & parloit latin. Il envoya k M. de Lifle un pain blanc d'envi-

ron quatre pieds de longueur, avec deux cruches, l'une d'hydromel, Ôcl'au-

tre de petite bière, telle qu*on la boit dans les maifons religicufes.

L E 7 , on publia au fon du qmbour la mort de l'Impératrice Anne Iwa-

nowna, & l'élévation du Prince Iwan, fon fucceflèur, fur le trône. Le môme
jour les habitans prêtèrent ferment de fidélité au nouvel empereur. Le 8

,

tous tant que nous étions de notre expédition agronomique, nous nous rendî*

mes à l'églife cathédrale , & nous prêtâmes aufli le ferment de fidélité à l'Em-

pereur Iwan m. Le ferment fut d'abord récité en langue Ruflè en préfence

de quelques eccléfialliques; enfuite chacun baifa l'évangile & la croix, & mit

fon nom au bas de Técrit quicontenoit le ferment. Un officier du régiment d'Af-

cracan, nommé Berens,en avoit apporté mille copies, avec quinze manifefles.

Le lendeipain 9, on proclama folemnellement Iwan III, empereur & au-

tocrateur de toutes les Ruifies, & le duc de Courlande, régent de l'empire.

Le foir , il y eue des illuminations par toute la ville.

Le 13, le tems s'étant mis à la gelée, nous partîmes de Nifcknoi h trois

heures de l'après dinée , & jufqu'à la nuit nous ne pûmes faire que quinze

werfles , à caufe des mauvais chemins. Le grand traîneau de M. de Lifle fe

rompit, & nous fûmes obligés de paflèr la nuit dans le village de Nowincky.
Nous arrivâmes le 15 au matin à Selo*Worfmaha,& nous nous y arrêtâ-

mes , tant pour faire réparer les traîneaux de M. de Lifle qui étoient fracaf-

fés, & pour y attendre de la neige, que pour obferver l'immerflon du pre-

mier faiellite de Jupiter qui devoir avpir lieu le lendemain. Tout fe difpofa

pendant la nuit le plus favorablement du monde ; il faifoit une très-forte gelée

,

& le ciel étoit aulïï clair qu'un crydal. Jupiter & fes fatellites étoient 11 bril-

lans ;
qu'on les a rarement vus d'un pareil éclat. L'immerlion que nous obfer-

vâmes, fe fit à i heurf: 14 minutes 50 fécondes fuivant le tube Newtonien.

Nous prîmes le 18 le chemin de Murom, & nous. fûmes rendus le foir,

h cinq heures , fur les bords de l'Occa. Nous envoyâmes nos foldats pour nous
préparer le pafl^ge de cette rivière ; & après avoir attendu jufqu'à huit heu-

res, ils nous firent dire qu'il n'étoit guère pofllble de la palier, à cauie de là

rapidité & de la glace qu'elle charioit alors abondamment. Cependant nous
hafardâmes de nous faire tranfporter en trois colonnes à la faveur du clair de
la lune, mais ce fut avec beaucoup de dlllicultés. Nous n'arrivâmes tous k
l'autre bord de l'Occa qu'à minuit, & à Murom à une heure du matin. L'Oc-
ca efl; ici de la largeur d'un werile , & elle coule au pied de la ville. Mu-
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rofri cft bâtie h la Ruflîenné , & elle fait un petit commerce lé long du Wol- Votaob su
ga jufqu'à.Aftracan, qui confifte en cordes, cables, doubles nattes & divers Siuébie.

ullenfiîes de bols. Les marchands rapportent différentes fortes de poifTons ,
*74o.

& d'autres denrées d'Aftracan. Les pains blancs de Murom font fort eftimés

dans toute la RuIIîe, tant pour leur bonté, que par rapport à leur grandeur.

Passant le 19, dans l'après-dînée, près du village de Bulatow, je vis

courir après nos traîneaux une jeune fille d'environ dix ans, qui n'avoit fur el-

le qu'une fimple chemife, quoique le froid fût: exceffif. Elle fit ainfi plus de

cinquante pas en demandant l'aumône ; mais les chevaux alloient h toute bri-

de , & par cohféquent elle étoit bien éloignée de nous atteindre. Touché de

compaflion, je fis arrêter mon traîneau, pour lui donner quelque chofe.

Comme elle me vit fenfible à fa nudité, par rapport à la rigueur du tems, cet-

te pauvre fille fe courbant jufqu'h terre pour hie remercier, me dit qu'elle

méprifoit le froid , mais qu'elle n'avoit encore rien mangé ce jour-là, &
qu'elle fe trouveroit fort heureufe d'avoir tous les jours de quoi appiifcr la

laim. (Il eft donc des créatures humaines réduites à manquer de toute fubfif*

lance, tandis qu'on ne voit point d'animaux mourir précifément de faim ; que

tous trouvent leur nourriture apprêtée des mains de la Providence ; qu'enfin

tant d'hommes dans l'abondance regorgent de biens , dont le fuperfiu eft fou-

vent perdu pour eux mêmes & pour les vrais néceffiicux ? O voies incompré-

henfibles de Dieu , dont je n'ofè interroger la fageflè ! ) C'eft une réflexion

de l'auteur, qui ne méritoic pas d'être fupprimée.

Le 20, nous nous trouvâmes fur le bord de la Klefma, rivière qui baigne

Wolodimir, & dont la largeur fait environ la moitié de celle d'Occa, dans

laquelle elle fe jette. Nous la pafsâmes en cinq colonnes , parce que nous

avions quarante -fix chevaux, & nous nous logeîimes dans la ville pour les

faire repofer la nuit. Cette ville a été bâr.ie par le grand - duc Wolodimir

,

qui lui a donné fon nom. Elle eft environnée d'un rempart d'une largeur &
d'une élévation fuffifantes, conftruit fuivant l'ancienne manière des RufTes,

avec un petit foffé.

Le 23, à cinq heures du matin, nous arrivâmes à Mofcou. Nous y ap- Retour i

prîmes les révolutions qui venoient de changer la fortune du duc de Courlan- Mofcou,

de & toute la face du gouvernement. Le lendemain , M. de Lifie & moi
^

nous allâmes rendre nos devoirs k M. le Baron de Stroganow, qui vivoic

avec beaucoup d'éclat h Mofcou. Nous fimes encore le a6 notre vifice au

prince Ufopow , alors gouverneur de la ville. Il fit le plus agréable accueil

à M. de Lifle qu'il ferroit étroitement dans fes bras, & nous retint h dîner.

La princefle fon époufe, dame r;ès - aimable & très - fpirituelle , n'entendant

pas le françois, je l'entretins dans fa langue des particularités de notre voya-

ge, & furiout des Oftiacks de Berefow, de l'Obi, des montagnes de Wer-
choturie , &c. On fit dans la matinée l'opération dé la taille à un homme
de notre expédition, qui dès le troifiemè jour fut en état de fortir, & pref-

qu'entiérement guéri le huitième,

M. de Liste alla le 27 chez le vice -roi, qui étoit M. de Soltikow, & je

lui fervis d'interprète. Nous prîmes fes ordres, pour avoir communication

des cartes géographiques & des autres plans de l'empire qui étoient dans les

archives du fénat; & quatre jours après , le fecrétaire du bureau me donna

la hfte de toutes ces pièces que je remis à M. de Lide.
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.1 p^ publia le -30, dans la nouvelle égUte, Vordre concernanc le troifieme

feripenc que le gouvernement aétuel exigeait de tous les fujets de rempire;Ôt

le à Dlceni,bre Aiivanc, tous ceux de notre expédition qui étoient de la re-

îigipn prot«(latK|e, prôterçnt de nouveau ferment de fidélité, dans cette mô-

me égUi'e, h l'empereur de toutes les Ruflîes, Iwan III, entre les mains du

padeur Neubauer.

L E 7 Décembre , on célébra dans toutes les églifes de Mofcou le jour de

la naiflùnce de S. A. I. la princeflè Anne, à qui la régence de lempire avoic

été déférée. On tira le canon de la grande place, « la ville fut illuminée

pendant louce la nuit. Le 9, la fête du nom de cette princeflè fut encore

célébiée de la même manière.

. Nous allâines voir le 11 la tour de Suckarowa-Bafchna. Ceft un bâti-

ment public k trois étages , furmonté d'une haute tour qui en a quatre , très-

fondement bâti par les anciens Strelitz, & où ils tenoient leurs aflèmblées.

Maintenant c'eiî une efpece de collège Rude, où font entretenus foixante on-

ze jeunes gens, que Ton élevé & que Ton indruit dans les fciences.

Le I a , je vificai le couvent de filles fitué à un quart de lieue de Mofcou.
Leur églife eil un beau bâtiment à cinq coupoles, où font quatre grands tom-
beaux, & entr'autres celui de la princeflè Sophie • Alexeiwna. Il efl indiqué

par une infcription en lettres d'or, qui fe lit fur une pierre peinte en azur &
encaftrée dans la muraille. Il y avoit dans ce monaflere environ cent cin*

quante religieufes , tant jeunes que vieilles. L'abbeflè étoit une dame âgée de

foixante à Ibixante-dix ans. Leur chant de chœur ed aflèz harmonieux.

J'allai voir encore le 15 la groflè cloche de Mofcou, qui a été endom-
magée dans le grand incendie, une poutre détachée du toit l'ayant fêlée en

tombant. Je vis enfuite la cathédrale toute couverte de cuivre doré , qui n'a

rien perdu de fon éclat dans les divers embrafemens que la ville a fî fouvenc

efluyés. Cette églife eftaufli décorée de cinq dômes, fuivant Tancienne archi-
' teélure des t^jflès, qu'ils tenoient apparemment des Grecs du moyen âge. Ce
même jour au foir, le ciel étant fort ferein, nous primes l'élévation du pôle,

& nous trouvâmes qu'elle ell h Mofcou de 55 degrés 41 minutes 15 fécondes.

Nous dînâmes, M. de Lifle & mol, le 17, chez M. le Baron de Stroga-

now l'aîné. Après le dîner, il montra fa bibliothèque ii M. de Lifle, & lui

fit vdr plusieurs livres rares, avec divers inflrumens de mathématique, & un
petit cabinet de médailles d'or, d'argent & de bronze. Deux jours après, il

lui fit préfent d'une table généalogique , contenant l'origine des Calmoucks &
traduite en ruflê, ainfl que d'une dent de Rofmar, longue de trois pieds.

Le 23, api;ès avoir obfervé un phénomène particulier h la lune, dont Snel-

lius (/) fait mention, nous partîmes de Mofcou vers minuit, par un très-

grand froid. M. de Lifle fut attaqué d'un mal de gorge, qui fe (fiflipa par le

lèul ufage du thé chaud. Nous arrivâmes le 25, jour de not'i, h Twer, où.

nous ne fîmes que changer de chevaux. Un de nos foldats qui ne s'éiolt pas

précautionné contre le froid de la nuit, eut les pieds gelés.

ËNF,iN, le izp Décembre, après flx jours de marche, avec quaninte-huit

chevaux que nous avions, nous atteignîmes Petersbourg, où nous entrâmes
iàins & faufs h fîx heures du foir.

(i) Célèbre attrononte, mort à Leyde en 162 (S.

.,i Fin du Tome XXIF.
• r 'm^i ù.
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